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ÉTUDES  FORESTIÈRES  SUR  L'ALGÉRIE. 


LE  CERCLE   DE  COLLO. 


Par  l'immense  étendue  de  ses  forôts^  la  nature  et  la  variété  de  leurs 
essences,  leur  situation  sur  le  littoral,  le  cercle  de  Collo  est  déjà  Tune  des 
contrées  les  plus  intéressantes  de  nos  possessions  algériennes. 

Ses  eaux  abondantes,  ses  productions  diverses,  les  améliorations  dont 
ses  cultures  sont  susceptibles^  présentent  encore  des  éléments  de  fortune 
q\i\  doivent  transformer,  dans  un  avenir  prochain,  im  pays  considéré  jus- 
qu'ici comme  très-pauvre. 

Cette  bienfaisante  révolution^  ce  sont  la  constitution  de  la  propriété  et 
l'exploitation  des  forêts  qui  la  produiront  pacifiquement^  ainsi  que  nous 
allons  essayer  de  le  faire  ressortir  de  la  présente  étude. 

I.   DESCRIPTION   DU   PATS. 

Limiltis,  aspect  oioaiagnes,  rivières,  ports,  roules,  sol,  mines^  aniiqullés,  faune. 

Limites.  —  Le  pays  de  Collo  est  situé  à  Textrémité  orientale  de  la  con- 
trée montagneuse,  connue  sous  le  nom  de  petite  Kabylie. 

La  Méditerranée  le  baigne  au  nord. 

Ses  limites  naturelles  sont  :  la  vallée  du  Safsaf,  à  Test  ;  la  chaîne  des 
Mooia,  au  sud,  et  la  vallée  de  TOued-el-Kebir,  à  l'ouest. 

Ses  limites  politiques  sont  :  &  Test^  le  territoire  de  colonisation  appar- 
tenant à  l'arrondissement  de  Philippeville  ;  au  sud,  le  cercle  militaire  de 
Gonstantine;  à  Touest,  les  cercles  d'EI-Hilia  et  de  Djidjeli. 

Superficie  et  population.  —  Sa  superficie  est  d'environ  iKO,000  hec- 
tares ;  le  nombre  de  ses  habitants,  de  57,000. 

Aspect.  —  Il  présente  l'aspect  d'un  système  de  montagnes  entrecroisées^ 
escaipées,  couvertes  de  bois,  sillonnées  de  ravins  profonds,  où  la  plaine 
n'est  qu'une  rare  exception,  et  où  la  culture  est  évidemment  une  antici- 
pation de  l'homme  sur  la  production  spontanée  du  soi. 

lÀMvieH  I86:>.  •  I 
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Montagnes  —  Le  relief  du  terrain  parait  dû  à  trois  soulèvements  princi- 
paux :  celui  «le  la  Gôle-d'Or,  cehii  éef  Pjréttées  et  celui  des  Alpes  prin- 
cipales*. 

Au  premier  appartiennent  les  montagnes  courant  de  Touest  ^O**  sud, 
à  Ve^t  4<^**o#d  ;  eef  sùr\i  :  la  ctelàe  dû  GoiM^  dni  tralvé^se  lé  eéréle  cfans 
cetti^  dirèclidè  ei  Se  téfhiine  en  f  avan^t  «rlÈ  U  mer^  où  il  foi^mo 
rénorme  cap  nommé  Seêu-Rouss,  puis  le  Guern-Aïcha,  et  enfin  îa  chaîne 
du  Bou-Medjoul),  ayant  pour  ramification  les  montagnes  du  Zeramna  et  de 
TEsfay.  Ces  trois  chaînes  sont  à  peu  près  normales  à  la  côte. 

Au  second,  ayant  pour  direction  l'ouest  18**  nord,  à  Test  48"  sud,  corres- 
pondent les  créfès  des  Sotki»,  eetl«  dite  Onkd-Djeirmia  et  Sêraelli- 
Mzeta,  qui  s'enchevêtrent  avec  le  Goufi,  puis  celle  des  Beni-bou-Naînn 
et  des  Beni-Nehenna^  qui  vont  se  confondre  au  Bou-Mesjouh  avec  les 
systèmes  de  la  Côted'Or.  Le  soulèvement  des  Pyrénées,  qui  générale- 
ment en  Algérie  a  disloqué  compléleinent  le  précédent,  a  eu,  au  con- 
traire une  importance  moindre  dans  le  cercle  de  Collo. 

Au  troisième  soidèvement,  qui  a  produit  en  Algérie  les  grandes  chaînes 
des  montagnes  courant  de  Touest  16*"  sud,  à  Test  16°  nord,  et  connues 
sous  le  nom  générique  d'Atlas,  appartiennent  les  crêtes  du  Sfouia.  Elles 
ne  sont  que  le  prolongement  de  la  première  chaîne  parallèle  à  fa  ligne  du 
littoral,  partant  de  Guelma  et  désignées  sous  les  noms  de  Djbeeï-Debar, 
Taya,  Ref-Aouner,  passant  parENKantour-Sfiergena,  .Sidi-Dr!s,SiJi-Jfessid- 
eî-Aïcha,  et  seconlinuant  au  delàduRhumel,qui  la  franchit  dîins  une  an- 
fracluosilé  taillée  veiiicafement  parle  Djebel -Zouhara,  le  I)jel)el-Ahrès,elc. 

La  chaîne  du  Goufi  sépare  les  bassins  de  l'Oued  eîKebir  et  de  l'Oued- 
Guehfi,  tandis  que  ceFIe  du  Bou-Medjoud  sépare  ce  dernier  du  bassin  du. . 
Safsaf  de  Phîrippevillc. 

Dans  ce  pays,  l'altitude  du  point  culminant  ne  dépasse  pas  f»iOO  mè- 
tres; noannoins  les  accidents  de  terrain  y  sont  relativement  considérables, 
h  cause  de  la  proximité  de  la  mer,  point  de  départ  du  niveau.  Les  pentes 
sont  rapides^  les  accidents  de  terrain  nombreux,  tes  ravins  1res  profonds, 
tandis  que  les  parties  planes  ne  se  rencontrent  qu'exceptionnellement  et 
dans  la  vallée  ùe  i'OuedGue^bi  ;  teHes  sont  les  plaines  des  Bem-Oollbeil  et 
desSalah,  puis  aux  embouchures  des  rivières  priwîipales,  cotnnnef  toplame 
de  rOued-ei-Kcbir,  celle  de  l'Oued  Zonhr  &t  celle»  de^  BenUMnwf^fii 

Rmèm.--  Les  priucifmux  cours  d'emi  qui  baignent  le  cercle  de  Coilosont 
rOued-eUKebir  qui  le  limite  à  l'ouest  etcfui  est  un  des  plus  grands  fleuves 
de  TAIgérre  3  FOited-Zoohr,  remarquable  pai^  la  limpidité  el  la  fralclieur 
de  ses  eaux  qui  descendent  du  Oonfî;  son  bassin  d'écontement  est  enlîè^ 
rement  boisé,  aussi  sorft  débit  est-tl  à  ()eu  près  constant,  quelle  que  soit  kt 
sarsot)  de  Farinée.  Il  est  ronommé  par  son  empoissonnement  en  truites, 
fait  unique  de  l'espèce  en  Algérie. 

i/Oued-GueIbi,  qui  traverse  tout  le  cercle  du  nord  au  sud^  en  séparant 
la  chaîne  du  Goufi  de  celle  du  Bou-Medjoud,  et  efl  formant  nneTallée  aussi 
belle  que  fertile. 

Enfin,  plusieurs  ruisseaux  importants,  tels  que  POued-Tizerban,  TOued- 
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KebirdesOuled-Haniidah,  lOued-TanMuluis,  yOid^-BiUel^*Om4^Agikioss^ 
qui  ne  se  dessèchent  januiis. 

Porls.  —  Le  littoral  du  cercle  de  CoUo  a  phi»  de  100  kîk«iiètrf»dfir  fié?»* 
loppement. 

Outre  le  port  de  Collo»  où  peuvent  aborder  eft  tovlo  saison  ios  naviv9$ 
de  tout  tonnage»  on  rencontre  sur  la  cMe  plttsienF»pè*fi(s  w  \es  tuàimm' 
tions  peuvent  accoster  durant  la  belle  saisonel  charger  le»  preihikM  do  paiy»: 
tels  sont  rembouchnre  de  l'Oucd-Aginess,  Hft»-Dibiy  où  m  trouvent  rte» 
vestiges  de  port  romain,  Fcmbouchure  de  rOued-Tamanhar^  où  \é  9enie4 
télégraphir)ue  a  pu  embarquer^  ceile  anné^»  htirteents  p«lean!i  nptm  O^W 
à  0,60  de  circonférence  à  la  base  et  9  mètres  de  longDCur.  Mers  àm  Onled' 
Hamidah*  près  Kerba,  où  les  habitants  ont  tWré  sottvenl  h  def  nantres 
étrangers  les  pins  maritimes  qu'ils  amenaient  à  eet  endroit,  à  VMê  ôé 
glissoirs  ;  Mersa-Dabnious,  à  rerobouchure  de  TOued-Tizirbjm,  où  le  même 
fait  s'est  produit^  quoique  avec  pliis  de  difficulté  ;  Mers-el-Zitomi,  où  Ton 
arrive  par  une  route  militaire  et  où  les  colonnes  eipédilionnairM  o»l  été 
ravitaillées  durant  les  campagnes  de  ifôi  et  1856.  La  plage  de  l'Oued- 
Zouhr,  où  il  existe  aussi  des  vestige»  romains;  celle  de  l'Ooed-Sabel^  ap* 
pelée  Mers-el-Âoun  dans  les  Ouled-Dris»  (ractioo  des  fienî*Belaîd  ;  enfin, 
celle  de  VOued-el-Kebir. 

Il  est  peut-être  opportun  de  conatater  ici  que  ces  plages,  forméea  par  des 
sables  que  déposent  les  courants  médtterr^nécust  allant  de  Foiiest  à)>^i  snr 
la  côte  algérienne,  bnrrent  complètement  presf^ue  toutes  les  einlmncburos 
des  rivières.  Il  on  résulte  une  certaine  ressemblance  poor  chacune  d'elles  ; 
lorsqu'elles  arrivent  h  la  barre,  elles  changent  btosquement  de  diroclion, 
{M>ur  couler  parallèlement  à  celle-ci,  jusqu'à  ee  qu'un  nouvel  obstacle,  des 
rochers  le  plus  souvent,  les  ohligenii^  disparaître  en  s'infUlranI  son»  la  dune. 
Los  navires  no  sauraient  donc  pénétrer  dans  nos  fleuves  algériens  ol  y 
trouver  un  abri  comme  dans  la  plupart  des  pays  du  monde;  c'est  pourquoi 
les  petits  ports  naturels  que  nous  venons  de  signaler  ne  sauraient  éii'»  iili  • 
lises  [mv  le  (!abotu(;o  que  dans  des  conditions  nécessaires  de  l)eau  temps. 
Routes.  —  D'cscellentes  routes  militaires  sillonnent  le  pays  ;  elk;s  ont  été 
exécutées  à  Taido  de  prostations  indigènes.  Si  les  populations  en  praflteni 
pour  leurs  relations  extérieures  et  leurs  communications  de  tribu  à  Iriltii, 
elles  sont  surtout  d'une  haute  utilité  pour  les  exploitations  de  ttiulo  iialnre 
qui  trouveront  à  s'installer  dans  le  cercle  de  Collo. 

La  route  de  Collo  à  Constantine  par  Ël-Kantour,  avec  eml^raneheiiient 
sur  Uobertville,  est  partout  carrossable  y  celle  de  Philippeville^  pai*  le  Bon- 
Medjoud,  t'est  en  partie  et  peut  le  devenir  à  peu  de  frais  ;  telles  sont  eiicore 
les  routes  d'EI-Milia  de  Djidjeli  et  plusieurs  auti^es  qui  traversent  ou  longent 
la  chaîne  du  Gouli.  A  Tintérôl  elles  joignent  l'agrément  du  pittoresque 
dans  un  pays  aussi  accidenté. 

L'initiative  de  ces  beaux  travaux  est  due  à  M.  le  colonel  Lapasse*,  el  le 
mcrito  de  rcxéculion  au  commandant  supérieur  du  cercle^  qui^  tous  les 
ans,  agrandit  et  améliore  le  réseau. 
Sol.  —  Le  sol  change  plusieurs  fois  de  nature  dans  le  cercle  de  Collo^ 
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et  à  chaque  changement  en  correspond  un  semblable  dans  la  production. 
Te!  sol  convient  à  la  végétation  forestière,  et  particulièrement  h  telle  ou 
telle  essence,  tandis  que  les  céréales  n'y  poussent  qu'à  grand'peine  et  dans 
des  conditions  particulières  d'engrais  et  d'amendement  ;  tel  autre,  au  con- 
traire, est  propre  aux  céréales  et  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  dépourvu  de 
végétaux  ligneux,  sauf  quelques  rares  espèces  qui  s'en  accommodent^  c'est 
à  ces  conditions  en  général,  plutôt  qu'à  des  causes  de  destruction,  qu'on 
doit  attribuer  l'état  de  l'Algérie,  très-boisé  dans  certaines  contrées,  com- 
plètement nu  dans  d'autres. 

Le  cercle  de  Collo  appartient  presque  entièrement  à  la  catégorie  des 
terrains  propres  à  la  végétation  ligneuse.  Parmi  ceux-ci  sont  : 

Les  schistes  cristallins,  les  granités  et  les  grès  bigarrés  de  l'étage  triasi- 
que,  qui  forment  la  croûte  terrestre  du  littoral  et  des  montagnes  du  Goufl 
et  du  Bou-Hedjoud.  Le  calcaire  y  est  excessivement  rare  ;  on  ne  le  ren- 
contre parmi  ces  terrains  qu'à  l'état  de  noyaux  épars,  fondus  et  cristallisés, 
dans  les  Beni-Salah,  dans  les  Benilshaak,  les  Tabna  et  lesBeni-Mehenna. 
Ce  sont  ensuite  les  grès  nummulitiques  qui  occupent  la  plaine  où  ils  se 
sont  déposés  postérieurement  au  soulèvement  de  la  Côte-d'Or  et  des 
Pyrénées,  qui  ont  été  redressés  sur  les  flancs  de  la  chaîne  du  Mouïa,  appar- 
tenant au  système  des  Alpes  principales. 
Ce  sont  enfm  les  alluvions  modernes  qui  bordent  les  cours  d'eau. 
L'absence  de  base  calcaire  rend  ces  terrains  infertiles  en  céréales,  si 
la  main  de  l'homme  ne  supplée  à  ce  défaut  par  des  engrais.  Par  contre, 
la  nature  des  sols  siliceux^  légers,  profonds,  très-perméables  aux  eaux,  est 
la  plus  favorable  à  la  végétation  arborescente. 

On  ne  rencontre  qu'au  sud  du  cercle  de  Collo  les  terrains  calcaires  qui  oiît 
les  propriétés  inverses,  et  qui  font  contraster,  d'une  façon  aussi  brusque 
que  bizarre^  le  pays  de  Collo  avec  celui  de  Constantine. 

Ce  sont  les  calcaires  jurassiques  du  Houîaet  les  calcaires  nummulitiques 
qui  lui  sont  superposés. 

Mines.  —  Plusieurs  mines  ont  été  découvertes  dans  le  cercle  de  Collo, 
mais  les  explorations  sont  encore  incomplètes.  On  trouve  des  gisements  de 
cuivre  pyriteux  au  Djebel-Âchour,  de  la  galène  à  Merdj-el-Bir,  dans  les 
Ouled-el-Hadj  ;  chez  les  Beni-Touffout,  on  trouve  le  même  minerai  à 
Grandekehar  ;  des  pyrites  de  fer  à  Kef-Rokma,  et  enfin  des  dépôts  de 
soufre  à  El-Beta.  Si  ceux-ci  pouvaient  être  utilisés  dans  la  fabrication  de 
la  poudre,  ils  compléteraient,  avec  le  salpêtre  de  Biskra  et  la  bourdaine 
qui  parait  s'acclimater  à  Constantine,  dans  les  jardins  de  l'artillerie  et  au 
Heridj^  les  éléments  nécessaire  à  une  poudrerie  algérienne. 

Nous  ajouterons  à  cette  nomenclature  les  porphyres  verts  de  Collo,  qui 
seraient  susceptibles  d'acquérir  une  valeur,  s'ils  étaient  utilisés  dans  les 
arts. 

Antiquités.  —  Nous  avons  déjà  signalé  des  ruines  de  ports  romains  à 
Ras-Bibi,  ainsi  qu'à  l'Oued-Zhonr,  les  plus  considérables  du  même  genre 
sont  à  Collo,  l'ancienne  Thullu,  où  Ton  aperçoit,  par  une  mer  calme^ 
des  quais  immergés,  sans  doute  par  suite  d'un  aflaissement  local  du  sol. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ETUDBS   FORKSTiJBRES   SUR    L*AL6RRIB.  5 

La  construction  de  la  ville  fait  reconnaître  à  chaque  pas  d'autres  vestiges, 
des  ruines  do  temples^  des  chapiteaux,  des  colonnes,  etc.  Les  restes  d'une 
inscription,  Nsptuno^  servent  de  faite  à  une  petite  porte  latérale  de  la 
mosquée. 

Dans  l'intérieur  du  pays,  on  trouve  les  fondations  d'une  maison  de- 
commandement,  flanquée  de  cinq  tours  carrées^  sur  les  hauteurs  d'Harta- 
Disedma. 

Il  existe  une  tour  carrée  de  4*  mètres  d'élévation  à  Bou-Zouri,  dans  les 
Ouled-Atia^  qui  parait  avoir  servi  de  vigie  pour  la  navigation  sur  la  côte, 
et  les  vestiges  d'une  autre  semblable  à  Ras-bou  eUAzif^  dans  les  Béni- 
Belaïd  :  celle-ci  domine  le  petit  port  de  Hers-el-Aoun. 

Enfin,  on  rencontre  des  traces  plus  confuses  de  constructions  dans  la 
vallée  de  TOued-Guelbi,  près  de  Souk-Tleta,  à  Khorral^à  Tamalous,  localité 
aujourdMiur  aussi  malsaine  que  fertile  ^  dans  TOued-Zouhr,  à  Rekouba 
et  au  Khenag  des  Beni-Ferghen. 

Indépendamment  de  ces  vestiges  de  Toccupation  romaine,  on  trouve 
sur  plusieurs  points  des  dolmen  qui  sont  indubitablement  des  tombeaux 
gaéliques,  sur  lesquels  les  Arabes  n'ont  conservé  aucune  tradition.  Ils  les 
désignent  généralement  sous  le  nom  de  caisses  (sondouk  ou  senadok).  Il 
en  existe  une  vingtaine  près  de  Tamalous,  sur  la  route  de  Philippeville  ; 
à  Collo,  à  la  tète  de  TOued-Oudina,  un  sur  la  route  de  Hers-el-Zitoun, 
près  de  Rmiia,  un  sur  la  crête  de  Hzeta,  et  un  dernier  à  TAzib  des  Ouled- 
Hamidech  au  Seba  Rous. 

Faune.  —  Le  lion  est  rare  dans  les  forêts  de  Collo,  tandis  que  la  pan- 
thère y  est  commune.  On  y  trouve  beaucoup  de  singes  à  TOued-Cheika, 
dans  les  Beni-Toufout,  et  sur  les  falaises  du  littoral,  chez  les  Ouled-Atia, 
les  Ouled-Hamidech  et  les  Beni-Hehnena. 

Le  sanglier,  le  lièvre  et  la  perdrix  sont  abondants  \  le  chacal,  le  lynx, 
le  chat-tigre,  Fhyène,  le  raton  (mangouste),  la  genette,  s'y  rencontrent 
|)articulièrement  aux  abords  de  la  plaine. 

Le  gibier  de  passage,  caille,  bécasse,  bécassine,  oies,  canards,  plu- 
viers, vanneaux,  etc.,  y  sont  communs  en  hiver.  Certaines  espèces  de 
canards  nichent  à  TOued-Cherka  et  à  TOued-el-Kebir. 

Le  loriot,  le  guêpier  et  les  tourterelles  y  habitent  l'été  -,  la  grive  y  passe 
rhiver.  Néanmoins,  les  grands  massifs  des  forêts  sont  généralement  dé- 
serts ;  on  n'y  rencontre  que  quelques  geais,  des  rouge-gorges,  des  mésanges 
et  des  pigeons  ramiers.  Nibpcb, 

iDspecteor  des  Torèls  à  €oDstanUne. 
{La  suite  prochainement.) 
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De  toutes  les  essences  qui  croissent  dans  le  sud-est  de  la  France,  frâ- 
oipalemexU  4aas  la  région  AéditerraBéeniie,  le  (mb  d'Alep  «si  une  de 
jcolies  qui  prospàrejat  ]e  mieux  et  ^ui  oonatitueut  h  |»I«i«  grande  pnrtie  des 
iuaai>ifs  boisés.  L4a  I«ioUité  avec  laquelle  ce  pin  croît  4ms  les  ierrains  les 
plus  secs  et  les  plus  rocaîHeux,  4'éAeDgie  étoiuianie  lavec  laquelle  il  néûale 
AUX  chalejurs  ei  aux  sécheresses  les  phis  prolon^êes^  eu  font  nuQe  essence 
fkrécieuse  dans  ces  cli<na4s,  où  les  phûes  sool  incaniuies  peodaDt  ^u«tjpe 
.au  cî&f  luois  de  t'aonée,  et  ou  les  irayensar.de«M«  4u  rSoteU  de  l'été  lieasè- 
chent  le  sol  et  brûlent  les  plantes. 

Aus^  les  IjravAux  de  rebdifiemeAt  «yalrepris  idaw  la  Provenœ  consis- 
4ent'4k,  en  grande  partie,  leiB  semis  et  en  planteUons  de  pins  4'Aàeç,  et 
l'on  a  pu  oCiBstatedr  la  réussite  de  ces  travaux  eu  des  poists  méake  ou  Vtcm 
filtrait  peu  ecîpéré,  à  preinière  vue^  obtenir  un  ÉPéstthiai  tBédiocre. 

Cette  essence,  si  ij»portante  dans  le  «riidt  de  la  Franoe,  est  pourtant  peu 
Cûanve.  Use  description  rapide»  «quelques  neABdgnefneiils  <8iir  ses  exi^ 
genoes^  voilà  lout  ce  que  peut  trow^  dani»  îles  ouvrages  spéciaux  celui 
qui  s'occupe  de  sylviculture. 

C  est  dans  le  but  de  combler  eette  lacune  que  «lous  avons  vauiu  &ire 
ici  la  description  du  pin  d^Alep  et  indi^^r  Je  tniitoUÉeui  -qui  -deit  éiffi 
appliqué  à  une  forêt  de  4)6116  essence. 

Climat,  situation,  exposition,  —  Le  pin  d'Alep  a^pantâeat  laiix  oKmals 
chauds.  Il  oraint  tellenient  k  froid,  que,  dans  le  ^ludi  de  la  France^il  cesse 
de  se  inottlpei'  à<iiae  allitude  de  800  à  i,000  mètres.  Ses  exigences  quant 
au  climat  sont  à  peu  près  les  méines  que  celles  4u  chéme  yeuse,  «vec  le- 
quel il  est  souvent  n>élaijgé. 

TcMiles  k^  expositiofis  kii  oonviennent^  cependant  les  oiassîfs^le  'oeltc 
essence  exposés  au  mxti  •ont  général^noent  tine  'végétotion  plus  vigou- 
reuse. 

Jl  peut  croiitivs  dans  tous  les  tera^aias,  mats  il  préfène  les  sols  calcaires 
et  siliceux-calcaires.  .C'est,  eo  effet,  dans  ces  deux  séries  fie  leivains  que 
nous  avons  irouvé  les  pins  ayant  les  plus  grandes  dimensioiis  et  dont  la 
v^igétation  <est  la  plus  aotive.  il  se  contente  des  terrains  les  plus  arides  et 
les  plus  rocailleux,  mais  il  ne  prend  de  grandes  ^imen^ions  qne  lUms  les 
terrains  profonds  et  fertiles. 

Floraison  et  fructification.  —  Sa  floraison  est  monoïque.  La  (leur  parait 
au  mois  de  mai  -,  le  cône  qui  en  provient  reste  deux  années  sur  Tarbre 
avant  d'arriver  à  sa  maturité.  La  première  année  il  apparaît  sur  les  jeunes 
rameaux,  sous  la  forme  d'un  cône  verdâtre  de  2  à  3  centimètres  de  long, 
ordinairement  réflécbi,  quelquefois  planté  perpendiculairement  sur  le 
rameau  proiluit  par  le  bourgeon  terminal.  La  deuxième  année  il  augmente 
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de  Tolume,  maïs  il  garde  sa  coloration.  Ce  n'est  que  la  troisième  année, 
aa  mois  de  mai,  que  le  cône  est  mûr  et  peut  donner  one  l)onne  semence  ; 
il  s'entr'owvre  sous  l'action  du  soléîl  dans  le  courant  de  Tété.  Le  cône 
présente  alors  une  longueur  de  40  à  iâ  centimètres  ;  sa  couleur  est  d'»n 
rouge  brun  luisant.  —  La  récolte  des  cônes  se  fart  chaque  année  au  mois 
de  mai  ;  on  en  obtient  de  la  graine  dont  on  fait  une  grande  consommation 
pour  les  travaux  de  reboisement  ;  le  cône,  dépouillé  de  sa  graine,  se  vend 
ensuite  pour  allumer  le  feu  (la  résine  qu'il  contient  le  rend  précieux  pour 
cet  usage).  On  cueille  le  cône  à  la  main  ;  cette  opération  se  fait  assez 
facilement,  attendu  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre  la  semence  sur 
des  arbres  d'un  ftge  avancé  et  présentant  par  conséquent  une  grande  hau- 
teur. Ce  pin  possède,  en  effets  la  propriété  surprenante  de  donner  des 
cônes  dès  Page  de  huit  à  dix  ans  (O;  en  admettant,  comme  il  est  pro- 
bable, qu'à  cet  âge  la  semence  ne  soit  pas  bonne^  on  peut  les  cueiHir  sur 
des  arbres  ayant  de  quinze  à  vingt  ans.  Une  sédierie  de  semences  de 
cette  essence  établie  à  Aubagne  (Bouches- du-Rbône],  et  dont  les  produits 
-sont  consommés  en  grande  partie  par  l'administration  des  forêts,  nous  a 
permis  de  constater  que  les  cônes  cueillis  sur  les  arbres  de  cet  âge  don- 
nent une  bonne  semence. 

Jeune  plant.  —  Le  jeune  plant  de  pin  d'Alep  résiste  parfaitement  aux 
ardeurs  du  soleil,  et  n'a  pas  besoin  d'abri,  même  pendant  la  prenrièrc 
année  de  son  existence,  pourvu  qu'il  ait  assez  de  terrain  pour  que  son 
pivot  puisse  se  développer  et  se  soustraire  h  la  vive  chaleur  communiquée 
par  le  soleîl  à  la  couche  supérieure  du  sol.  On  remarque,  en  efflet.  dans 
tous  les  semis  de  cette  essence,  que,  si  le  terraifi  est  défoncé  à  une  pnofoii- 
deur  convenable  (25  centimètres  au  moins),  les  ffkiffts  résistent  liien  au4c 
ardeurs  de  Tété  et  n'ont  besoin  d'aucun  afbri.  Si  le  terrain  a  été  -remiié  à 
une  profondeur  moindre,  ^n  voit  la  plus  grande  partie  des  plants  se  des^- 
sécher  pendant  les  mois  de  juillet  et  août. 

Lorsque  le  jeune  plant  a  résisté  aux  chaieufs  du  fremier  été,  on  ie 
considère  génémlenient  comme  sauvé. 

Comme  tous  les  autres  pins,  le  pin  d'Alep  n'ain^  pas  à  èlve  dominé  ;  il 
peut  résister  six  à  huit  ans  an  couvert  des  arbres  ée  son  espèce,  après 
quoi  H  dépérit.  Ln  cime  meurt  la  première,  et  peu  à  peu  4oulc  In  plante 

FeuiUetge.  —  Les  feuilles  sont  fmes,  et  longues  d'environ  6  fe  8  cewti- 
mètres  ;  leur  couleur  est  un  vert  clair,  d'autant  phis  dair  qu'elles  sont 
plus  jeunes.  EHes  sont  généttflement  réunies  deux  à  deux  dans  i»ne  petite 
gaine,  et  sont  disposées  à  l'extrémité  des  rameaux,  filles  ne  persistent 
<(ae  deux  ans.  4>è6  le  mois  de  juillet  on  voit  les  feuitles  plaoées  sur  la  partie 
du  rameau  ftgée  de  deux  ans  se  dessécher  et  tomber. 

Aus8i,à  orne  époque,  un  massif  de  pins  d'Alep  f>résenle  une  («ittle 
légèrement  rougeftlre,  qui  pourrait  faire  croire,  au  premier  abord,  que 
les  arbres  dépérissent. 

(I)  Dans  lin  5eini>  fuil,  il  y  a  liuil  ans,  dans  le  bois  communal  (i^Aubugiie,  tcâ  pousse» 
Uc  I  autiOc  poi'lcjil  déjà  de  pclils  cOne::,  i)Ui  bei^nl  mûrs  &a^\'^  <lcux  un». 
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La  disposition  des  feuilles  à  l'extrémilé  des  rameaux  est  cause  que  le 
couvert  de  cet  arbre  est  très-léger  et  laisse  pénétrer  les  rayons  du  soleil 
jusqu'à  son  pied.  Ce  serait  là  un  grave  défaut  pour  cette  essence,  qui  croit 
dans  des  contrées  où  le  couvert  est  d'une  absolue  nécessité  et  où  le  sol  a 
besoin  d'un  abri  contre  les  rayons  d'un  soleil  qui  le  dessèche,  si  la  nature 
prévoyante  n'avait  créé  une  végétation  vigoureuse  d'arbrisseaux  et  d'ar- 
bustes touffus  qui  poussent  sous  son  couvert  et  forment  un  second  étage 
qui  abrile  convenablement  le  sol.  Ce  sous-bois  est  cocnposé  en  grande 
partie  de  chônes  kermès,  surtout  dans  les  terrains  calcaires  et  argileux  ; 
on  y  trouve  aussi  des  améianchiei^s^  des  cistes,  de.s  sumacs,  des  pista- 
chiers, des  bruyères...  enfin  toutes  les  plantes  qui  composent  la  flore  si 
intéressante  de  la  Provence. 

Racines.  —  Dans  un  terrain  profond,  le  pind'AIep  développe  un  pivot 
qui  pénètre  assez  profondément.  Hais  dans  les  terrains  qui  manquent  de 
profondeur,  on  voit  se  Tormer  un  grand  nombre  de  racines  traçantes  ; 
aussi  ce  pin  peut-il  vivre  dans  les  sols  qui  ne  forment  qu'une  couche 
très-légère^  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  dans  les  forêts  du  Midi,  du 
moins  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône.  On  en  voit  même 
souvent  végéter  sur  des  rochers  où  l'oiï  n'aperçoit  pas  ti*ace  de  terre.  Il 
lui  sufRt^  en  effet,  que  le  rocher  présente  une  légère  crevasse  pleine  de 
terre  ;  les  racines  pénètrent  dans  cette  fissure,  et  le  pin,  lorsqu'il  a  acquis 
une  certaine  dimension,  parait  vivre  sur  le  rocher  nu. 

Croissance  et  durée.  —  Lorsqu'il  est  situé  dans  un  bon  terrain,  le  pin 
d^Alep  peut  prendre  de  grandes  dimensions  et  atteindre  un  âge  avancé. 
Les  pins  les  plus  remarquables,  au  point  de  vue  de  leui^  dimensions,  que 
nous  ayons  eu  occasion  d'examiner  dans  l'arrondissement  de  Marseille 
mesurent  S'^yHO  de  tour  à  un  mètre  du  sol  et  atteignent  une  hauteur  de 
20  mètres.  Ces  pins,  quoique  très*flgés^  ne  dépérissent  pas  encore.  Nous 
avons  trouvé  dans  une  forêt  un  vieux  pin  d'Alep  qui  mesurait  environ 
5  mètres  de  tour  et  16  mètres  de  haut  ;  mais  cet  arbre  dépérissait  depuis 
longtemps;  le  tronc  était  creux;  un  homme  pouvait  s'y  abriter  facilement; 
ses  branches  étaient  mortes  en  grande  partie. 

Dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  ces  pins  sont  exploités 
à  cinquante  ans,  et  ils  ont  en  moyenne  à  cet  âge  i  mètre  de  circonférence 
à  un  mètre  du  sol,  et  12  mètres  de  haut,  dans  un  terrain  de  qualité  et  de 
profondeur  médiocres. 

Qualités  et  usages.  —  Le  bois  du  pin  d'Alep  sert,  en  Provence,  à  divers 
usages  que  nous  allons  passer  en  revue. 

Il  est  employé  d'abord  comme  chauffage,  mais  on  lui  préfère,  à  juste 
titre,  le  chêne  yeuse  ou  chêne  vert  ;  il  est  consommé  en  grande  partie  par 
les  usines,  notamment  par  les  fabriques  de  poterie,  si  nombreuses  dans 
Tarrondissement  de  Marseille.  Ce  sont  surtout  les  fascines  faites  avec  les 
branches  de  pin  qui  sont  recherchées;  elles  donnent  une  flamme  très-vive, 
qui  est  très- utile  à  la  fabrication  de  la  poterie. 

On  débile  également  le  pin  d'Alep  en  planches  qui  servent  à  divers 
usages,  principalement  à  faire  dos  tonneaux  et  des  caisses.  A  Aubagne  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


LE   PIN    d'aLBP.  0 

dans  les  environs,  on  en  fait  de  petits  tonneaux  pour  renfermer  le  plâtre 
ou  le  ciment. 

Ce  pin  sert  aussi  à  la  bâtisse;  il  donne  des  poutres  solides  et  d'une 
grande  durée,  mais  un  peu  lourdes  pour  la  construction  ;  aussi  n'est-il 
guère  employé  que  dans  les  endroits  éloignés  des  villes,  où  les  popula- 
tions sont  pauvres  et  aiment  mieux  employer  un  pin  de  la  forêt  voisine 
que  d'acheter  du  sapin  qui  leur  coûte  plus  cher. 

Nous  avons  constaté  aussi  qu'il  est  employé  dans  la  construction  des 
bateaux  de  pèche  dans  plusieurs  ports  de  mer.  A  La  Ciotat,  par  exemple, 
les  bordages  de  ces  bateaux  se  font  en  pin  ;  la  quille  et  la  membrure  se 
font  en  chêne. 

Lorsque  ces  pins  sont  droits,  ce  qui  arrive  toujours  quand  ils  ont  crû  en 
massifs  à  peu  près  du  même  âge,  on  en  fait  souvent  des  pilotis  pour  asseoir 
les  fondations  des  maisons.  Ainsi  les  nouvelles  constructions  de  Marseille 
ayant  dû  être  faites  sur  pilotis,  on  a  employé  à  cet  usage  soit  du  pin  mari- 
time, soit  du  pin  d'Alep. 

Cette  essence  contient  une  assez  grande  quantité  de  résine,  et  il  parait 
que  dans  certains  endroits  en  Provence  on  pratique  le  gemmage.  Quant  à 
nous,  nous  n'avons  pas  vu  pratiquer  cette  opération  dans  la  partie  de  la 
Provence  que  nous  habitons. 

L'écorce  même  de  ce  pin  est  employée  ;  on  la  réduit  en  poussière,  et 
on  obtient  ainsi  une  poudre  rouge  qui  sert  à  teindre  les  filets  des  pêcheurs 
des  bords  de  la  Méditerranée.  Elle  est  aussi  quelquefois  mélangée  en 
fraude  avec  la  poudre  de  garance. 

Quand  le  pin  d'Alep  est  vieux,  son  bois  présente  souvent  une  particu- 
larité remarquable  :  il  se  fait  dans  son  inlérieur  des  épanchements  de  ré- 
sine qui  imprègnent  fortement  le  bois  de  cette  matière,  et  il  en  résulte  un 
produit  d*un  jaune  rougeâtre  ayant  Tapparence  de  la  résine  et  une  grande 
résistance,  qu'on  nomme  dans  le  pays  du  bois  gras, 

La  hache  du  bûcheron  venant  h  rencontrer  ce  bois  épouve  beaucoup  de 
difficulté  à  pénétrer  et  s'émousse  promptement. 

La  présence  du  bois  gras  favorise  les  marchands  de  bois  quand  ils 
débitent  les  pins  pour  le  chauffage  ou  la  consommation  des  usines  ;  car, 
d'un  côté,  cette  résine  fait  flamber  beaucoup  le  feu  ;  d'un  autre,  ayant 
l'habitude  de  vendre  leur  bois  au  poids,  à  volume  égal,  ils  ont  à  vendre 
un  poids  plus  fort  que  lorsque  le  pin  n'est  pas  gras. 

La  présence  de  ce  bois  dans  l'arbre  est,  au  contraire,  un  défaut  quand 
on  veut  avoir  des  planches  (i).  Fortunbt, 

Garde  général  des  forèls. 

Bécolte  de  la  graine.  —  Le  cône  du  pin  d'Alep  mûrit  à  la  Hn  du  mois  de 
juin  ou  au  commencement  du  mois  de  juillet  ;  il  y  a  généralement  abon- 
dance de  deux  en  deux  ans  :  mais,  même  dans  les  années  les  moins  fer- 
Ci)  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  à  ceUe  monographie  du  pin  d'Alep  les  renseigne- 
ments iniéressanls  qui  nous  soûl  envoyés  de  Consiautine  sur  la  recolle,  rexiraction  et 
le  rcndenienl  des  graines  de  ceUr  précieuse  essence.  [Noté  de  la  Hédaciion,) 
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4iie6,  M  €8(  toujours  facile  de  récolter  on  Algérie  d'assez  oonaidénibles 
quantités  de  graines^  etn  des  prix  fort  modérés,  surtout  si  la  iQain«d'<Buvfe 
aûMlttire  est  irnse  à  <a  disposition  4e  radministration. 

La  rôeoiie  des  cônes  de  cette  essence  est  loiâ  de  présenter  4es  mêmes 
dîHoirités  que  pour  le  cèdre,  et  l'extroction  de  la  graine  «st  des  p4«s 
«iinples  M  des  plus  eommodes.  Les  pîns  d'Aiep  n'atteignent  somment  qne 
4  à  8  mètres  de  hauteur,  et  cownme  la  plupart  des  massifs  ne  sont  pas 
eerrés^  tes  ^néres  sont  mutfts  de  branches  à  «ne  fftîMe  éléa^tion  du  sol. 
Chaque  jour  les  «unes  récoltés  sont  transportés  dans  les  piaees  cfaoieies 
pour  i'eKtraotion  ;  pour  éviter  des  frais  de  transport  trop  considénritiles, 
ces  places  sont  prises  dans  les  cantons  mêmes  de  pins  d*AIep  ou  à  pnoxi- 
màé  :  les  ouvriers  yeampeiK  an  nombre 4te4ix  à4ouze.  Ces  campements 
«e «Mhiplieril  suivant  4*Hnportaiiee de  la  récoke  à  ftûre,  laboodanee des 
ctees  et  le  nombre  d'homffies  dont  oo  disfrase. 

La  récolte  conrHuence  dès  ies  fremiers  jours  4e  juillet  ;  les  sept  ou  iHiit 
premiers  jours  sont  exclusivement  consacrés  h  la  •ooeiUeit'tc.  Ensuite  trois 
ou  ^latre  ouvriers,  pendant  que  les  autres  continuent  la  réooke,  s'occu- 
p&m  Ae  l'extraction  de  la  graine^  en  commençant  par  les  cônes  ramassés 
les  f^remiiers.  L^opération  se  fait  de  la  manière  suiwnte  :  on  se  munit  de 
bâches  de  coton  grossier  de  V^.hO  à  3  mètres  de  laf^eitr  sur  4  mètres  4e 
longueur  ;  elles  sont  étendues  sur  le  sol  dont  on  a  &it  disparaître  lesiierbes 
et  4es  pierres  roulantes  ;  les  cônes  y  sent  plaoés  fiar  «couche  de  <0",15  à 
6<"M  d'épaisseur  et^vposés  aux  rayons  du  soleil.  Le  premier  jour  de  cet 
exposition  ne  produit  généralement  pas  d'effet;  au  soleil  couchant  les 
coins  des  'bâches  sont  rapprochés  de  manière  à  couvrir  les  cônes.  Cette 
précaution  est  nécessaire  pour  abriter  ces  derniers  contre  la  fraîcheur  et 
la  rosée^  de  manière  tpi'fine  partie  de  la  chaleur  du  lendemain  ne  soit  pas 
employée  à  détruire  f  effet  de  f  bomidité  et  du  froid  de  la  nuit.  On  répèUï 
chaque  jour  la  n)éme  «manœuvre.  Après  deux  eu  trois  jours,  les  cônes 
«ciaient  et  s'oa<vr-ent  t  dès  qu'il  y  en  a  un  oertaio  nombre  d'ouverts,  ils 
sont  enlevés  et  mis  dans  des  sacs  qu*€ii  re»plit  à  moitié  ;  chaque  sac  est 
iseoDué  <vigo«»reu8ement  par  nn  ouvrier  et  battu  sur  le  sol  ;  les  cônes  sont 
ensuite  (retirés  un  à  un  :  ils  se  sont  vidés  en  grande  partie  ;  ceux  qm  «ren- 
femnent  encore  de  la  graine  sont  nejetés  stir  les  bâches.  Non-socrlement 
•les  graines  sont  sorl;ies«des  cônes,  «mus  «wore  les  ailes  en  sont  sëpapées 
et  réduites  en  poussière,  iian  remat  aur  les  bàohes  de  nouveaux  cônes  pour 
f^eonplaoer  ceux  qn'«n  e»  a  ôtés.  La  même  chose  se  reflète  jusqu'à  la  fin 
du  mois  de  «sefrtembre  ;  après  celte  époque  la  clialeur  sotaine  ne  suffit 
plus  :  il  faut,  soit  oonseiwer  les  cônes  restants  pour  Pannée  suivante,  soit 
recourir  à  des  fours  grossiers  creusés  dans  la  terre  et  chauffés^  avec  les 
cônes  vides,  à  "55  degrés  centigrades  environ. 

l/utiPitédes  bâches  se  démontre  fiicilement  :  beaucoup  de  cônes  laissent 
édhapper  une  paitie  de  leur  graine,  qui,  sans  ettes,  se  répandraient  sur  le 
sol,  et  qu'on  ne  pourrait  recueillir  qu'en  la  mélangeant  de  terre  et  de 
petites  pierres.  De  plus,  les  fourmis  .sont  extrêmement  friandes  de  graine 
lie  piu  d' Alep,  et  uu  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins  elles  envahissent 
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les  places  oii  s'ouvrent  les  cônes^  en  si  grand  nombre,  qu'on  est  obligé  de 
leur  céder  le  terrain,  on  relève  iiloxs  les  •coins  des  bâches  qui  deviennent 
un  obstacle  difficile  à  franchir  pour  elles. 

Si  nous  insistons  sur  ces  détails  on  apparence  si  futiles,  c^est  qu'ils  pré  • 
sentent  dans  la  pratique  une  sérieuse  importance  :  quand  il  s*agit  de  faire 
vite  ei  à  bcm  marahé  de  bonnes  «raine«,  les  moindres  incidents  ont  leur 
valeur. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  séparer  la  graine  des  ailes  ;  à  cet  effet  on  la  place 
sur  une  bftche,  et  à  l'aide  d'une  pelle  on  la  soulève  à  0<",40  ou  O^.bO  de 
hauteur  pour  la  laisser  retomber  peu  à  peu.  Le  moindre  souffle  d*air  suffit 
pour  emporter  les  ailes.  Il  faut  donc  choisir  des  jours  où  l'a^tatlon  de 
l'atmosphère  est  presque  insignifiante  ;  avec  iin  peu  de  vent  la  graine  est 
emportée.  La  graine  ainsi  obtenue  renferme  encote  de  10  à  lî  pour  100 
de  débils  d'écaîtles  et  d'aîles  ;  pour  la  rendre  à  peu  près  nette  dé  matières 
étrangères,  on  lui  donne  un  coup  de  van. 

▼oicî  le  prix  de  revient  des  100  kîlogranunes,  en  supposant  l'emploi  de 
la  main-d'œuvre  militaire  : 

GaeîMeHe  îles  ««neB  tll  f^iit  W  1itfoU>Uli«t  4y«  ^otr  teiM4«0%llo- 

fliaiB»e64le«çr»Hiti8,  nMtoM  éOjiceioliMe) ...... ...... . .  aitmiM». 

Transport  des  cônes  au  lieu  (J*exlraciian. .» «^ ,.. 10    -^ 

Ouverture  ilfs  cônes,  désaileroeut,  nciU>yago 40    — 

1^-serpctips  (BMcs  peuvent  servir  trois  aiinéis  do  suite,  prenons 

ie'Mersdu  pi4K  ^acbM/) *   — 

a  IAQbftS4ie-4MÉ»B  (M«n). ^. »..•.!.•. ^ ^.... ^    *- 

«  vans  {Jdeiu) ,. a  fr.  CStc, 

Sacs ^ 15  Xraucs. 

1  Sacs  doublés  pour  Pexpédilion 8    — 

XU  fr.  66  G. 

i^  bfloifnmMne  de  graines  revient  dom  i  4  fr.  31^,  fmr  la  iiiaî«^'««vi« 
militaire  ;  avec  la  main-d'œuvre  civile  elle  coûterait  ^  fe.  50^'eitiivecëQs 
MNtiers  arabes  ée  S  fr.  35  à  t  fr.  m. 

■En  «noyeftiie,  Jl  se  trouve  'M^  t)6nes  dans  lliectolltre,  -dont  <mi  tive  3S4li5 
■ée  gffliiies  wmc  les  ailes,  et  d^vOSI  «aNsHes  ailes, 

LeJailognmmM  -ée  graines  ailées  «n  petfférme  t&ù  «n^ofenne  £3^7^. 
M.  ~  sansiii}le«  ~  --^         M,«6d. 

Jl  trimke  ^l'expëriefioes  répétées  ^oe  ;le  poids  des  ailes  e«t  4e  47  à  M 
^iSOl  il  «oonviefit  par  aiii^e  «de  les  séparar  (it).  &ëwmm. 


(4)  ilifc  aiivm'anirent «ifae ipour  a  poiir  MO  dauK  k;  poids  des  0faiiii«'du  oùikeiai  iillos 
^IM»1  irâft-^aiiles  À  leur  coiuier.vaiioii,  eu«»éinc  (onips  4|ue  difficiles  ^  «ôp^wr  ;  41  y  .a  ip- 
térèi  à  ne  pas  désatler. 
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VÉNERIE. 
DE  LA  PROPAGATION  DU  CERF  DANS  LES  FORÊTS. 


Depuis  que  l'Administration  loue  le  droit  de  chasse  daus  les  forêts  de 
l'État^  il  s'est  formé  et  il  se  forme  chaque  jour  des  sociétés  de  veneurs 
qui  ont^  sous  beaucoup  de  rapports,  plus  d'importance  qu'on  ne  croit,  ef. 
dans  lesquelles,  par  envie,  jalousie  ou  tout  autre  motif,  on  ne  veut  pour- 
tant pas  voir  autre  chose  qu'une  distraction  aristocratique  de  gens  riches 
et  désœuvrés. 

S'il  n'est  pas  douteux  que  les  plaisirs  brillants  de  la  chasse  à  courre 
tendent  à  se  vulgariser  et  deviennent  moins  exclusifs  qu'autrefois,  il  faut 
avouer  néanmoins  qu'à  l'exception  du  voisinage  des  châteaux  impériaux 
et  de  quelques  provinces  où  l'instinct  du  veneur  est  inné,  comme  le  Poi- 
tou et  la  Vendée,  que  ce  mode  grandiose  de  chasser  est  encore  peu  popu- 
laire et  généralement  mal  apprécié  chez  nous. 

Et  cependant,  si  Ton  voulait  se  donner  la  peine  de  compter  le  nombre 
de  chevaux,  d'hommes  et  de  chiens  employés  aux  chasses  à  courre,  si  l'on 
voulait  aligner  sur  le  papier  les  sommes  considérables  que  laissent  après 
eux  les  veneurs  partout  où  ils  s'installent,  et  le  bien  qu'ils  font  dans  les  vil- 
lages qu'ils  habitent,  sans  parler  de  la  question  hippique,  qui  a  bien  son 
importance,  et  que  le  peuple  anglais  comprend  si  bien  ;  certes,  l'art  de  la 
vénerie,  cette  science  si  éminemment  française,  dont  nous  avons  lieu 
d'être  fiers,  serait  peut-être  mieux  comprise  et  plus  favorablement  jugée 
par  l'opinion  publique. 

La  vénerie  impériale,  en  cédant  aux  adjudicataires  du  droit  de  chasse 
dans  les  forêts  de  l'Etat,  son  gibier  surabondant,  qu'il  faudrait  payer  des 
prix  exorbitants  si  on  était  réduit  à  le  faire  venir  de  Tétranger,  ainsi  que 
cela  est  arrivé  plusieurs  fois  déjà,  donne,  par  cette  bienveillante  mesure, 
une  preuve  de  sa  sollicitude  pour  la  conservation  du  fauve  qu'on  ne  trou- 
verait bientôt  plus,  sans  cela,  que  dans  les  parcs  princiers,  au  Jardin  des 
Plantes  ou  à  celui  de  la  Société  d'acclimatation.  Que  seraient,  en  effet, 
nos  forêts  sans  les  oiseaux  et  toutes  ces  myriades  de  gracieux  habitants 
qui  en  sont,  si  ce  n'e.st  la  vie,  au  moins  le  plus  agréable,  le  plus  délicieux 
ornement?  Bien  souvent,  en  parcourant  nos  grandes  masses  forestières 
tristement  dépourvues  de  leurs  hôtes  naturels,  où  nous  aurions  été  si  heu- 
reux cependant  de  rencontrer,  de  temps  en  temps,  sous  les  futaies,  ces 
vieux  dix  cors  au  bois  majestueux  et  superbe;  que  de  fois  en  les  quittant, 
attristés  par  leur  muette  solitude,  n'avons-nous  pas  eu  envie  de  mettre 
un  crêpe  à  notre  toque  de  veneur  1 

Pourtant^  nous  ne  sommes  pas  exclusif,  et  si  nous  pensons  qu'il  serait 
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regrettable  que  les  cerfs  disparussent  complètement  de  nos  forêts,  nous 
croyons  également  qu'il  serait  très-fâcheux  que  nos  bois  eussent  à  souf- 
frir d'une  trop  grande  multiplication,  dont  l'agricullure,  elle  aussi,  aurait 
le  droit  de  se  plaindre. 

Mais  entre  la  disparition  totale  du  fauve  et  des  mesures  de  conservation 
et  de  protection  rationnelles,  il  y  a  encore  un  juste  milieu  qu'il  faut  préci- 
sément savoir  garder.  Toute  Fintelligence  des  veneurs  consiste  donc  à 
rester  dans  de  sages  limites  pour  ne  pas  tomber  dans  une  exagération 
désastreuse.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  problème  soit  insoluble  ;  c'est 
d'ailleurs  ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer.  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  donner  des  règles  fixes,  absolues,  dont  il  ne  faille  jamais 
s'écarter  ;  au  surplus  pour  qu'elles  aient  le  mérite  de  capter  la  confiance 
de  nos  lecteurs,  nous  dirons  que  nous  les  avons  empruntées  bien  moins 
à  notre  peu  d'expérience  qu'aux  plus  fameux  forestiers  de  l'Allemagne, 
parmi  lesquels,  pour  n'en  citer  qu'un,  nous  mettrons  en  première  ligne 
notre  ami  Wilhem  Cotta,  digne  fils  du  célèbre  Henri  Cotla,  cet  Arago 
forestier  des  Allemands  à  qui  la  science  des  forêts  doit  tant,  et  auquel  ses 
compatriotes  ingrats  ont  oublié  d'élever  une  statue,  comme  les  Landais  à 
M.  de  Brémontier  dans  la  forêt  d'Arcachon. 

Tout  d'abord  nous  admettons  en  principe  qu'on  ne  doit  entretenir 
qu'une  tête  de  gros  gibier  (cerfs  et  biches)  par  cent  hectares. 

Si  nous  prenons  pour  exemple  une  forêt  de  2,000  hectares  d'étendue, 
nous  aurons  20  animaux  ;  mais  comme  les  gardes  qui  craignent  de  se 
tromper  dans  leurs  rapports,  aussi  bien  que  les  veneurs  qui  y  sont  inlé- 
resséis,  restent  toujours  en  dessous  du  chiffre  vrai,  nous  admettons  un  cin- 
quième en  plus  représentant  la  population  flottante  qui  sert  à  compenser 
les  accidents  ;  les  coups  d'affût^  les  prises  au  piège  et  les  chasses  mau- 
vaises où,  à  cause  du  change,  on  prend  deux  animaux  le  môme  jour. 
Nous  dirons  donc  25  animaux. 

La  condition  normale,  la  perfection  enfin  serait  d'avoir  8  animaux  à 
tète  et  15  à  18  biches,  dont  9  à  1 1  pouvant  faoner,  en  d'autres  termes,  pro  • 
duire  des  jeunes. 

Ainsi  à  l'entrée  de  la  campagne,  à  Tépoque  à  laquelle  on  commence 
à  chasser,  on  aura,  si  Ton  veut,  5  à  6  cerfs  à  prendre  et  5  à  6  biches  à 
détruire,  en  choisissant,  autant  que  possible,  bien  entendu,  les  biches 
bréhaignes  (stériles);  alors  il  restera  au  l""'  avril  2  cerfs,  10  ou  11  biches 
pleines,  qui  donneront  5  à  6  mâles  et  5  à  6  femelles. 

Dans  une  forêt  de  2,000  hectares,  nous  croyons  que  ce  n'est  pas  déro- 
ger de  chasser  les  biches,  ce  qui  est  certainement  plus  agréable  que  de 
les  tuer  à  coups  de  fusil.  Nous  avons  connu  un  équipage  très  en  renom 
dans  le  faubourg  Saint-Germain  de  la  vénerie^  qui  ne  rougissait  pas,  faute 
de  cerfs,  de  découpler  sur  des  biches  qui  faisaient  de  magnifiques  chasses. 
Si  on  se  bornait  à  ne  prendre  que  5  à6  cerfs  et  qu'on  ne  pût  chasser  dans 
d'autre  forêt,  on  conçoit  que  ce  serait  trop  peu  pour  occuper  un  équipage 
pendant  cinq  à  six  mois,  tandis  qu'en  chassant  5  à  6  biches^  co  qui  ferait 
alors  12  à  15  chasser,  —  on   ne  prend  pas  toutes  les  fois,  —  on  se 
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trouveraiudèâ  la  première  anQée,(Ui\sclc&coadiiion»  à  peu  prè&salUUsan- 
tes,  puis«|ue»  en  rés«it»e»0Q  ne  péul  fuère  espérer>  e»  ehassaut  tau&  le&cinq 
jours»  faille  plus  de  ^  à30cfui«se&daas  aoe  eaiftpagoé* 

Après  quelques  années^  if  est  évident  que  cfes  modiâcaims  hevrcuses 
peuvent  être  apportées  au  point  de  d^art  que  nous  veMos  d*élahlir  ;  il 
y  a  fà  ui^  questioa  ^«  savoir-faire  que  noua  devons  laisser  aux 
connaiâsnnces  pratiques  di\  tbeî  d'équipajjfe.  I(  fiiudra  donc,  pendant  les 
premières  années,  ménager  beaucoup  (es  cerfs  e(  ehasser  de  préférence 
dos  f>ichp$  et  miîme  rfes  hère^. 

£n  cfe  qui  concerne  fa  quesifon  grave  ifes  cformnages  qu*occasHXBnera 
rexistcUcé  J e  ^  &  ^  granrfs  animaux^  (fans  une  forêt  cowme  celte  que 
nous  atfons  prise  pour  exemple,  nous  cfirons.  que  letu*  iuiportance  sera  su- 
l)or(}onnée  k  plusieurs  circonstances^  tettes  que  f anfténagemont  de  la  forêt 
raf)orî((ance  des  ronders,  (es  années  de  glandée,  fa  nalure  4e&  cultures 
vofsittesje  plus  ou  moins  de  prairies  daiis  rintérieur»  eofin  fe  lu>u  viHiloir 
c(  r^ntcffîgence  des  gardes  (1>«  Néanmoiffs  onpeut  ooinpfeir  qpiWauraà 
pnj(tf  au  minffmum  2S  francs  et  au  maximum  50  francs  par  attaque  iéte  de  . 
fafttVd,  Sùît  ;  dé  6*>  fr.  à  f  ,250  francs. 

0(t  f£frr/arquera  que  nous  avons  eatcuté  sans  tenir  complé  de  la  destruc* 
tion  résultant  de  la  prise  de  10  à  {2  animaux^  que  nous  considérens  comnie 
éttfrrt  remplacés  par  les  naissances. 

Il  ne  faut  pas  se  fe  dissimuler,  potir  chasser  fe  cerf  à  courre^  une  étendue 
de  f.OOO  hectares  est  insuffisante,  ça  n'est  pas  douteux;  les  débuchés  y 
sont  trop  fréquents,  et  on  est  trop  exposé  h  avoir  des  difTicultés  avec  les 
voisins.  H  y  a  encore  rinconvénient  inévitable  de  n'avoir  que  dos  hères  et 
des  biches  h  prendre  pendant  plusieurs  années  consécutives.  Mais  si  nous 
avons  pris  d'abord  une  forêt  de  2,000  hectares,  c'est  que  nous  avons 
voulu  être  utile  à  tout  le  monde,  aux  petites  bourses  comme  aux  grandes; 
tous  les  amateurs  de  chasse  à  courre  d'ailleurs  ne  peuvent  pas  toujours 
réussir  à  se  rendre  adjudicataires  de  grandes  masses  forestières  pouvant 
ntetlre  h  fabiî  (fe  tous  les  ennuis  que  nous  veiu)ns  de  signaler. 

Sf  nous  appliquons  ces  calculs  à  une  étendue  de  17,000  hectares^  les 
choses  changent  d'aspect  ;  nous  aurons  une  population  en  bloc  de  170  ani- 
maux, auxquels  il  convient  d'ajouter  un  cinquième,  donc,  204  que  nous 
répartirons  comme  il  suit  : 

S5  cerfs  dit  cors; 
15  4«  cO*  léles; 
t»  !•  rétt!  et  (tflgfitts. 

Total...    55 
Et  1.S9  liicltcs  dont  la  moitié  (irodiitra  anniieîlemcni  SO  faon::,  40  nazies  el  10  femollt». 

Dans  une  forèl  d'une  telle  importanoe*  nous  supposons  nn  équipage  de 
cer/*  chassant  bien  et  régulièrement  loua  \ei  cinq  jours,  pouvant  prendre 

(I)  Il  y  a  <|iu'lquc8  années  «lôjà  qu'on  a  Hgnaté  d»ns  ditcract  ptiblicMiont  Tiitilllédet 
art)usies  au  point  de  vue  forestier  :  lus  ronces:,  Ica  pommiers  et  les  poiriers  sauvages 
otTreiK  le  au^me  tnl^t^laii  point  de  vue  de  t*aiinieni»iJon  du  gilner.  Selon  nous,  dans 
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25  à  30  aniruMix.  En  ajoiitftnt  à  ce  nombre  une  ûizmm  de  ce]*f^  tuétt  h  I» 
plaine,  chez  les  voisins  ou  par  les  dagn^lsi  an  monfient  dir  rnt,  on  vô4t  qiië 
les  éléments  de  destruction  compensefit  henfensement  ts^wt  de  reprMitc- 
tîott.  QuÉQl  ans  40  bicbes,  elles  doivent  élr«  impitoyA^btement  dérririfes, 
on,  ee  qui  vaut  mieux,  pannofttFléei»  pour  être  vendues  tWanfes  iii  fort 
peut. 

Ces  éO  animaux  donneront»  en  moyenne,  tift  prodfril  de  t,*54)0  ftf^tie§ 
qui  sera  doublé  si  on  les  veiïé  vivantes. 

D'après  nos  calculs,  les  indemnités  ponr  âiin^tnnfe^t  efHtsés  n^tk  fê<ioUes 
voisines  varieraient  enire  5,iOO  francs  et  t0,900  rràWèl»,  en  nôtlMit^M  tfht^ 
toits  lea  animaux  aient  plus  ou  meépa  donné  k  la  plainê^y  ce  qnr  rfà  t^^ 
taénement  pas  lieu  dans  une  grandêf  fofèt,  6^  nnê  partie  drr  fafr^té  \ftitii^ 
toujours  des  prairies  et  d'autres  feseourees  d'alnmematkm,  s^  les  fote^tie^ 
ont  sn  faire  ce  qu'il  faut  pour  cela.  Je  drs  lei^  foresfiens  ate6  int«¥Mtori,  cai^ 
c>at  bien  plus  à  eux  qo'aux  veneurs  qu'rncdwibe  te  tâche  de  veiffe^  fe  ce» 
sortes  d'intérêts,  en  saobani  éviter  des  encombrements  dé  fUtfve  si  préjri-^ 
diciables  aux  forêts,  à  Pagriculture,  et  au  succès  de  la  chasse  H  è^irve^. 
Nous  le  répétons  encore,  l'essentiel  est  de  ne  paa  se  laisser  envahir,  car, 
on  le  oroira  à  peine,  dans  ee  cas,  on  éprouve  sonvent  dea  drfficultéis  pltf^ 
grandes  potir  rentrer  pair  les  dastructiona  dans  les  conditions  normi^leà, 
que  ceUes  qu*on  a  rencontrées  pour  faciliter  la  repfodti€ftlon«  Nons  parlons, 
cela  s'entend,  des  forêts  ouvertes;  dans  W  paro9  on  tes  fm'êts  closes,  c'est 
rA,B,G  dn  métier  que  d'y  gouverner  le  gibier. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que^  pour  se  pla<car  ilan^  dea  ckindtoirms 
aussi  normales  que  possible,  ta  diffictdtc  consiale  à  savoir  ëe  rendn^  bien 
compte  de  la  quantité  du  fanve^  pour  cela,  Initelligence  dea garde»  est 
d'nn  grand  secours.  On  aurait  tort  de  se  fler  uvt%  valets  de  limier  qui  troiH 
vent  qu'il  n'y  a  jamais  assez  d'animaux»  et  moiiia  tfnoore  àe«s  gardes  im- 
provisés, sans  vocation,  pour  qui  te  service  des  forôts  est  une  tongôe  dé^ 
ceptîondu  moment  qu'il  n'y  a  pas  un  cabaret  à  leur  ptn^tée.  C'r^t  avetide 
tels  hommea  qu'on  n'a  ni  plantations  ni  gibier. 

Due  mesure  que  Ton  ne  saurait  trop  recommander,  c'est  de  faire  l'in- 
ventaire du  gibier  chaque  fois  qu'il  tombe  une  neigi»  favorable.  C'est  ce 
que  nos  pères  appelaient  le  livre  des  ânes,  parce  que  tout  le  monde  peut  on 
revoir  et  Irfé  sur  le  sol.  be  temps  immémorial,  drtns  les  fot  éts  de  fa  couronne, 
lorsqu'il  avait  neigé  à  propos  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  était  prescrit  à  tons  les 
gardes  défaire  attentivement  le  bois  sur  leur  triage.  Ils  venaient  tous  si 
midi  à  un  rendez-vous  déterminé,  où  ils  trouvaient  réunis  les  inspecteurs, 
les  gardes  généraux  et  les  gardes  à  cheval,  <|ui  entendaient  les  rapports 
de  leurs  »ubordonnés«  S'il  y  avait  un  loup  do  délourilé,  on  èo  bâtait  d'aller 
entourer  Tenceinte  pour  le  tuer;  ou  bien  tous  les  gardes  s'oooupaient  in- 
dividuellemenl  de  la  destruction  des  animaux  nuisibles  qu'ils  avaient  ren>- 

les  forêts  où  on  est  oblige^  (ronlrctenir  du  fauvo,  nous  croyons  qu'on  a  lori  de  détruire 
li'S  iiioris-l)ois,  surtout  dans  tes  coupes  de  rôgénératiun  uului'clle.  Les  ron> es  ne  sâu-- 
raient  être  trdp  précien.^mcnt  conservée$,  et  II  nous  semble  i\\\t  l'un  ne  ferait  pfis  tant 
de  mai  en  laissani  dans  les  coupes  quelques  filiUierfi. 
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bûches,  tels  que  renards,  fouines,  martres,  putois,  etc.,  etc.,  qu'ils  tuaient 
à  coups  de  Tusil  ou  prenaient  au  piège. 

C*est  ordinairement  après  avoir  procédé  à  un  examen  attentif,  au  moyen 
du  séjour  de  la  neige  sur  la  terre,  que  l'on  rectifiait  les  chiffres  établis  sur 
les  états  du  fauve,  et  que  l'on  décidait  alors  s'il  y  avait  lieu  ou  non  à  faire 
des  destructions  extraordinaires,  de  manière  à  rester  toujours  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  pour  sauvegarder  les  intérêts  forestiers  et 
agricoles,  tout  en  faisant  cependant  la  part  du  feu. 

On  nous  objectera  peut-être  que  nous  avons  omis  de  parler  des  dégftts 
forestiers  que  les  agents  sont  en  droit  d'exiger  des  adjudicataires  :  nous 
doutons  qu'en  ne  dépassant  pas  le  nombre  d'animaux  que  nous  indi- 
quons, c'est-à-dire  qu'en  n'ayant  qu'une  tête  par  cent  hectares,  les  dom- 
mages puissent  donner  lieu  à  des  réclamations.  L'Administration  d'ailleurs 
est  trop  juste  et  trop  bienveillante  pour  demander  des  indemnités  à  des 
adjudicataires  qui  louent  pour  chasser  et  avec  l'espérance  d'avoir  du  gt- 
bier^  du  moment  qu'il  n'y  a  pas  abus^que  Tintérét  forestier  enfin  n'est  pas 
compromis. 

Nous  publions  ces  renseignements  avec  le  désir  d'être  utile  aux  veneurs, 
qui  ont  toutes  nos  sympathies,  et  aussi  avec  Tespoir  que  plusieurs  de  no6 
confrères  cynégético-forestiers  seront  amenés  à  éclairer  la  question  de  leur 
expérience  et  de  leur  savoir. 

Si  les  bases  que  nous  avons  posées  peuvent  servir  de  régulateur,  nous 
croyons  aussi  que  nos  chiffres  peuvent  tous  les  jours  et  dans  beaucoup  de 
circonstances  être  modifiés  ;  en  matière  de  chasse,  il  n'y  a  rien  d'absolu, 
il  n'y  a  de  certain  que  l'imprévu.  Ce  n'est  donc  qge  par  le  concours  de 
nombreuses  observations  que  l'on  pourra  se  rapprocher  de  plus  en  plus 
de  la  vérité  ;  il  nous  semble  que  la  question  vaut  bien  la  peine  d'être  étu- 
diée, si  Ton  songe  au  chiffre  extraordinai rement  élevé  des  indemnités  qui 
ont  été  payées  depuis  quelques  années  pour  satisfaire  à  des  exigences  qu'on 
ne  parvient  même  pas  à  contenter,  et  qui  souvent  touchent  de  fort  près  à 
la  spéculation.  A.  de  la  Rui. 


DE  LA  PRODUCTION  DES  ÉGORGES  DE  CHÊNE 
EN  ALLEMAGNE. 


On  sait  que  les  industries  qni  emploient  le  cuir  comme  matière  pre-- 
mière  occupent  en  Allemagne  une  place  extrêmement  importante.  D'après 
une  statistique  récente,  la  Prusse  seule  compterait  120,000  ouvriers  cor- 
donniers, 2,651  ouvriers  gantiers,  et  plus  de  12,000  ouvriers  selliers, 
employant  ensemble  annuellement  plus  de  380,000  quintaux  de  cuir.  La 
consommation  totale  de  l'Allemagne  n'est  pas  évaluée  au-dessous  d'un 
million  de  quintaux  (56,000,000  de  kilogrammes). 
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La  préparation  de  ces  cuirs  exige  une  quantité  proportionnelle  de  ma- 
tières tannantes,  el  c'est  le  chêne  dont  l'écorce  fournit  la  plus  grande 
partie  de  ces  matières.  Des  calculs  fort  modérés  ont  établi  qu'une  quantité 
de  3,000,000  quintaux  d'écorces  de  chêne  est  nécessaire,  chaque  année, 
pour  la  consommation  des  tanneries  en  Allemagne. 

Or,  chez  nos  voisins  comme  chez  nous,  la  culture  du  chêne,  loin  de 
gagner  du  terrain,  tend  journellement  à  en  perdre.  Les  massifs  existants 
sont  réalisés  par  leurs  propriétaires,  qui,  en  général,  les  lemplacent  par 
des  essences  d'une  culture  plus  facile  et  d'une  croissance  plus  prompte. 
Le  chêne  devient  ainsi  de  plus  en  plus  rare,  et  la  difficulté  que  les  tanne- 
ries éprouvent  à  s'approvisionner  en  écorce  grandit  naturellement  dans 
les  mêmes  proportions. 

Les  nombreux  intérêts  qui  sont  engagés  en  Allemagne  dans  l'indus- 
trie des  cuirs,  se  sont  émus  en  présence  de  cette  situation,  et  l'industrie  de 
la  tannerie  notamment  a  fait  d'énergiques  e£Forts  pour  conjurer  le  danger 
dont  elle  se  voyait  menacée.  —En  1848,  les  tanneurs  de  PAIiemagne s'as- 
socièrent entre  eux  pour  aviser  aux  mesures  propres  à  favoriser  l'exten-- 
sion  et  le  développement  de  la  culture  du  chêne,  et  de  la  production  des 
écorces.  Des  concours  furent  ouverts,  des  souscriptions  réunies,  des 
prix  fondés.  L'association  s'adressa  en  même  temps  aux  membres  des 
corps  forestiers  pour  réclamer  leur  assistance  dans  les  efforts  qu'elle  faisait 
pour  donner  aux  propriétaires  de  forêts  une  connaissance  exacte  de  la  si- 
tuation^ et  les  éclairer  sur  les  avantages  que  l'éducation  du  chêne  et  la 
production  des  écorces  pourraient  leur  présenter. 

L'enquête  officieuse  qni  a  été  ainsi  ouverte  a  fourni  des  renseignements 
précieux,  dont  une  grande  partie  a  été  réunie  dans  une  brochure  publiée 
par  M.  Hohenstein  (i),  membre  de  l'administration  forestière  autrichienne. 
Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  leur  présentant  un  résumé  suc- 
cinetdes  parties  essentielles  de  ce  travail. 

L — Les  écorces  se  mesurent,  en  Allemagne,  au  volume  ou  au  poids.  Il 
est  facile  de  passer  du  volume  au  poids,  ou  réciproquement,  en  se  rappe- 
lant :  i"*  que  le  décimètre  cube  d'écorce  (volume  réel)  pèse  en  moyenne 
750  grammes  quand  Técorce  est  fraîche,  et  300  grammes  quand  elle  est 
desséchée  ;  2*  que  le  volume  réel  des  écorces  est  en  moyenne  les  deux 
tiers  de  leur  volume  d'empilage.  —  Pour  déterminer  le  rendement  en  tan 
d*un  poids  donné  d'écorces,  on  peut  admettre  que  : 

La  vieille  écorce  donne  une  quanlllé  de  Un  égale  à  9  pour  100  de  son  poid^. 
L*écorcc  d'âge  moyen  —  —         de  ia  à  16  pour  100. 

La  Jeune  écorce  —  —         de  19  à  SO  pour  100. 

La  détermination  du  rendement  moyen  en  écorces  d'un  hectare  de 
forêt,  constitue  un  problème  extrêmement  délicat  et  qui  ne  semble  pas 
comporter  de  solution  générale.  M.  Hohenstein  cite  un  grand  nombre  de 
chiffres  résultant  tous  d'expériences  consciencieuses,  et  offrant  entre  eux 

(t)  A.  Hohenstein^  Die  Eichenschâl-Wirthschaft,  Vienne,  1861. 

JANTien  1865.  t 
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des  divorgonfios  qui  prouvent  combien  la  dlversilé  des  donnée»  mêmes  de 
la  fjnestiôn  s'oppose  à  tonle  généralisnlion  trop  absolue. 

D'après  M.  Wcssely,  inspecteur  général  des  domaines  en  Autriche,  Iû 
retidement  annuel  de  Thcctare  pourrait  être  évalué  de  la  maniore  suivante  : 

B0I9.  Êconce.  iatAt. 

m.c.  m.c.  m.c. 

lUximnm i.îOO  1,102  5,30i 

Minimum 8,480  0,420  2.8Î0 

MoycMJiic 8,975  0.577  3,552 

En  réduisant  In  volume  des  écorces  en  poids,  on  obtient  : 

Mnximnm 380  kitogrommos 

Minimum 126  — 

Moyenne. 873  — 

Ce  qui,  en  évaluant  le  rendement  moyen  en  tan  è  15  pour  100,  donnerait 
pnr  hectare  : 

Maximum i9k,500t». 

Minimum la  ,900 

Moyenne 89  |9M) 

Le  baron  de  Wedekînd  a  fait,  dans  les  forCts  du  sud  de  l'Autriche,  des 
expériences  qui  Pont  conduit  aux  résultats  suivants  :- 

Buis  &gés  (Je  15  ans.  Rendement  »nnuel  moyen  c»  écorcc,  89i  kilog,  par  lioci, 

—  (le  18  ans.  —  —  84$  — 
--       (le  20  ans.           —                       —                     217           — 

On  renmrquera  que  le  rendement  en  écorce  diminue  assez  rapidement  h 
mesure  que  s'accroU  Page  des  bois. 

La  proportion  dans  laquelle  s'effectue  cette  diminution,  ressort  des 
chiffres  suivants  : 

Un  klafier  de  l)ois  en  grume,  âgé  de  16  ans,  donac  S6ê  kitogrammet  dVcorce. 

—  —  do  18      —  838         —  — 

—  —  de  80      —  321  —  — 

(les  résultats  s'expliquent  aisément  en  réfléchissant  que  la  rapiile  dé-* 
croissance  du  nombre  dos  brins  contenus  dans  un  hectare,  n'est  pas  com- 
prnséo,  au  point  ^le  vue  du  rendement  en  écorce,  par  raccroissement  de 
diamètre  que  prennent  les  brins  subsistants.  — Nais  il  faut  se  rappeler  en 
ïwùtwc  temps  que,  si  les  jeunes  brins  fournissent  une  quantité  d'^corce 
plus  considérable,  l'exploitation  de  cette  écorce  est  aussi  infiniment  plus 
coûteuse,  les  frais  étant  naturellement  multipliés  par  les  nombre  des  brins 
à  écorcer.  —  Il  y  a  donc  là  deux  éléments  qui  agissent  en  sens  diamétrale- 
ment inverse  sur  les  bénéfices  du  propriétaire,  et  dont  il  faut  également 
tenir  compte  lorsqu'il  s'agit  du  choÏK  de  la  révolution. 

Les  autorités  municipales  de  Frnncfort-sur-Oder  ont,  en  1842,  conçu 
le  projet  de  convertir  en  taillis  à  écorces  une  futaie  de  chênes  appartenant 
à  cette  ville)  mais,  avant  d  opérer  cette  conversion,  elles  ont  jugépi^udent 
de  faire  procéder  à  des  expériences  relatives  au  rendement  en  écorce  de 
la  forêt.  —  Les  résultats  obtenus  par  ces  expériences  méritent  d^étre  cités, 
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parce  qu'ils  mettent  en  évidence  rinfluence  exeroée  par  la  qualité  dti  soi 
sur  la  production  des  écoroei. 
Ainsi  Fhectare,  peuplé  d'pn  massif  Agé  de  vingl*quatre  ans,  a  donné: 

Pour  los  soU  du  !'•  clasic, , . , ...•,...»  8,004  kilogrammes. 

—  iJc  i»     —  7,168  — 

—  de3«      —    ,.,  6,27î  — 

—  clei»     ^   , 4 5.S70  -« 

Soit  par  an  : 

Pour  I«»soltde|f«elss90 S30  litlogpamwici,  . 

—  cleS«     —    tas  — 

—  de^*     w.    ..,.......,, ,,,,,,,  lAI  ^ 

—  (iel*     —    .• ,.,  92»  -, 

Ces  chiffres  sont,  comme  on  le  voit,  généralement  supérieurs  h  ceux 
obtenus  par  M.  XVesscly. 

Une  exploitation,  assise  dans  le  domaine  d'Aspern  fbasse  Autriche),  sur 
nne  étendue  de  4  hectares,  a  donné  un  produit  total  de  Î0,384  kilogrammes 
d'écorce.  Les  bols  étaient  âgés  de  vingt  ans.  Le  rendement  annuel  par 
hectare  est  donc  d'environ  S54  kilogrammes. 

Sur  les  bords  de  l'Elbe  et  dans  des  circonstances,  1!  faut  le  dire,  é"iincm- 
ment  favorables,  on  a  obtenu  des  résultats  bien  plus  considérables  encore. 
H.  Hobenslein  cite  une  expérience  faite  par  M.  le  garde  général  Rpiitler, 
dans  la  forêt  de  Jagow,  près  de  Magdebourg.  62  ares  de  bois,  âgés  de  onze 
ans,  ont  fourni  5,21^2  kilogrammes,  ce  qui  correspond  h  un  rend(MTicnl 
annuel  de  769  kilogrammes  par  hectare. 

II.  T-  Les  frais  qu'entraîne  Técorçage,  forment  un  élément  important 
dans  le  calcul  du  revenu  des  forêts  destinées  h  la  prodnction  des  écorces. 

D'après  des  expériences  dont  M.  Hobenslein  ne  nomme  d'ailleurs  point 
les  auteurs,  le  nombre  des  journées  de  travail  nécessaire  pour  façonner 
100  kilogrammes  d'écorce  sèche  serait  exprimé,  suivant  les  différents  cas, 
par  les  nombres  suivants  : 

1  Bois  d(î  croissnnca  vigoareose do  l,08a  A  f,ill 

TaïUis,   j   BoU  pial  vQtianU, ,..,.,..... do  l,a»l  à  1,^7 

^laircies  dans  les  futaies ,,,....,.,., ,.  d«  l,91|  k  I..;IK( 

{Ia^s  I ronces  sculemi'nt do  0,692  à  0,865 
Ixs  tronccs  cl  les  branches  de  plus  dcO">,S5  de 

diamètre de  1,038  à  t,7:)0 

Le  mode  d'oxploitalion  en  régie,  c'est-à-dire  par  des  ouvriers  travail- 
lant pour  le  compte  du  propriétaire  de  li^  forôt,  est  celui  qui  paraît  le  plus 
ivanf  Agaftx  pour  la  vendanr.  —  Le  propriétaire  de  la  fnrél  aombic  égale- 
ment intéressée  vendre  $ea  écorces  plutôt  au  poids  qu'au  volume.  —  Lors- 
que les  acheteurs  sont  ch}«rgéi|  (h  Poxploitation,  ils  commettent  souvent, 
an  préjudice  du  propriétaire,  des  fraudes  qu'il  est  difficile  de  prévenir. 

L'empilage  Je  botteiage  donnent  lieu  dans  ce  cas  à  des  supercheries  qui 
réduisent  quelquefois  de  plus  du  quart  le  bénétire  du  vendeur. 
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D'un  autre  c6té^  le  mode  d'exploitation  en  régie  offre  de  nombreux  in* 
convéntents  qui  obligent  souvent  les  propriétaires  à  y  renoncer. 

Différentes  combinaisons  ont  été  imaginées  ponrsauvegarder  pleinement 
les  intérêts  du  propriétaire  tout  en  le  dispensant  des  soins  minutieux  et 
delà  surveillance  continuelle  que  lui  imposerait  Texploitation  directe  des 
écorces. 

M.  le  garde  général  Eickemeyer  a  publié  dans  le  numéro  de  novembre 
dernier  du  Journal  général  des  chasses  et  forêts  d'Allemagne  [AUgemeine 
Fors^une^ya^c/zee/un^)  des  renseignements  intéressants  sur  les  usages  suivis 
à  cet  égard  dans  la  vallée  du  Neckar  (grand-duché  de  Hesse).  On  procède  de 
trois  manières  distinctes  : 

1"*  Le  propriétaire  vend  sa  coupe  sur  pied.  L'adjudicataire  exploite  alors 
à  sa  guise  les  bois  et  les  écorces. 

^0  Le  propriétaire  divise  la  coupe  en  petits  lots  de  cinquante  ares  en- 
viron. —  Chacun  de  ces  lots  est  mis  en  adjudication.  —  L'adjudicataire  a 
droit  au  bois  et  à  la  culture  du  terrain  de  la  coupe  pendant  deux  ans.  Il 
est  forcé  de  céder  au  propriétaire  les  écorces  recueillies  sur  son  lot,  moyen- 
nant un  prix  tixé  au  moment  de  Tadjudicalion.  -^  Le  prix  de  ces  écorces 
s'impute  sur  le  payement  du  prix  d'adjudication.  —  Ainsi,  en  supposant 
que  le  lot  ait  été  adjugé  pour  800  fr.  et  que  l'adjudicataire  y  fasse  pour 
600  fr.  d'écorce,  il  n'aura  à  payer  au  propriétaire  que  300  fr.  qui  représen- 
tent le  prix  de  la  façon  de  Pécorçage  du  bois  et  de  la  culture  du  lot  pen- 
dant deux  ans.  —  Si  le  lot  avait  été  adjugé  pour  600  fr.  et  que  l'adjudicataire 
y  eût  récolté  pour  800  fr.  d'écorce,  le  propriétaire  aurait  eu  200  francs 
à  lui  payer,  ces  deux  cents  francs  représentant  l'excédant  du  prix  de 
façonnage  des  écorces  sur  le  prix  des  bois  et  de  la  culture  temporaire 
du  sol. 
3o  Le  propriétaire  exploite  sa  coupe  pour  son  propre  compte. 
Le  second  de  ces  modes  d'exploitation  est  celui  qui  a  paru  réunir  le  plus 
d'avantages  et  qui  est  le  plus  communément  adopté. 

III.  —  Les  propriétaires  de  forêts  sont-ils  intéressés  à  produire  des 
écorces?  M.  Hohenstein  répond  affirmativement  à  cette  question  et  appuie 
son  opinion  sur  un  raisonnement  fort  simple. 

Il  a  été  reconnu  que  l'écorçage  du  chêne  diminue  de  22  pour  100  la  pro- 
duction ligneuse.  Ainsi,  en  adoptant  les  mesures  autrichiennes,  un  klafter 
de  bois  en  grume  se  réduit  après  l'écorçage  à  0,78  de  klafter.  —  Mais 
on  a  en  plus  5  quintaux  d'écorce,  valant  25  fr.,  ou  18  fr.  75  c.  en  dédui- 
sant les  frais  de  façon.  —  La  perte  en  bois  égale  à  0,22  de  klafter  étant 
évaluée  à  5  fr.,  le  bénéfice  net  produit  par  l'exploitation  des  écorces  peut 
donc  être  estimé  à  13  fr.  75  c.  par  klafter. 

Ce  résultat,  qui  dispense  de  tout  commentaire,  dépend  toutefois  du 
maintien  des  prix  des  écorces  à  un  niveau  suffisant.  Il  reste  donc  à  exami- 
ner sMI  est  à  présumer  qu'une  baisse  considérable  doive  dans  un  avenir 
prochain  s'effectuer  sur  ces  prix.  —  La  négative  ressort  de  tout  l'ensemble 
de  la  situation. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  culture  du  chêne  a  considérablement 
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perdu  de  terrain  dans  ces  dernières  années.  La  consommation  des  tanne* 
ries  va,  au  contraire,  en  augmentant. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que,  pendant  une  période  fort  longue  encore, 
la  demande  ne  soit  de  beaucoup  supérieure  à  1  offre. 

M.  Hohenstein  cite  des  chiffres  qui  mettent  cette  conclusion  en  pleine 
lumière,  en  ce  qui  concerne  les  provinces  de  la  basse  Autriche. 

Les  tanneries  de  ces  provinces  absorbent  annuellement  320,000  quin* 
taux  d'écorces. 

Or,  toutes  les  forêts  de  chênes  de  ces  mêmes  provinces,  en  y  joignant 
les  chênes  plantés  isolément  dans  la  campagne,  ne  produisent  pas  dans 
leur  état  actuel  plus  de  121,000  quinlaux,  et  ne  sont  pas  susceptibles, 
même  en  les  soumettant  à  la  révolution  la  plus  convenable,  de  fournir  à  la 
consommation  annuelle  plus  de  i57,000qninlaux.  —  La  lannerie  locale  se 
trouve  donc  forcée  d'importer  environ  180,000  quintaux  d'écorce.  —  On 
y  supplée,  à  la  vérité,  à  l'aide  de  différentes  matières  et  notamment  à 
l'aide  des  knoppei^s,  espèce  d'excroissance  produite  sur  les  pédoncules 
des  glands  par  la  piqûre  d'un  insecte.  Mais  Tirrégularité  de  la  récolte  des 
knoppers  empêchera  toujours  de  les  considérer  comme  une  ressource  as- 
surée pour  l'approvisionnement  des  tanneries. 

L'écorce  de  chêne  reste  donc  la  matière  à  tan  par  excellence,  et  dans 
les  pays  où  les  forêts  ne  peuvent  le  produire  en  quantité  suffisante,  il  faut 
avoir  recours  à  des  importations  qui  sont  extrêmement  dispendieuses  à  rai- 
son de  la  nature  encombrante  de  l'écorce,  et  de  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  perd  ses  pins  précieuses  propriétés. 

H.  Hohenstein  parait  donc  avoir  pleinement  raison  lorsqu'il  conseille, 
d'une  part,  aux  propriétaires  de  forêts  de  se  préoccuper  de  plus  en  plus 
de  la  production  des  écorces  et,  d^autre  part,  aux  tanneurs  de  ne  pas  hési- 
ter h  offrir  des  prix  suffisamment  rémunérateurs  pour  encourager  les  pro- 
priétaires dans  cette  voie,  et  assurer  ainsi  pour  l'avenir  k  leurs  établisse- 
ments les  ressources  qui  leur  sont  nécessaires.  Dk  Wigkann. 
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Avis  noas  est  donné  de  la  vente  de  quelques  coupes  de  bois  particu- 
liers, ventes  en  retard,  soit  pour  cause  de  martelage  en  l'absence  des 
propriétaires,  soit  pour  cause  de  désaccord  dans  les  estimations  entre  les 
propriétaires  et  les  amateurs. 

Le  résultat  général  de  ces  ventes  est  une  augmentation  sur  les  offres 
antérieures,  augmentation  consentie  par  les  acheteurs  pour  compléter 
leur  assortiment,  ou  parce  que  des  placements  déjà  faits  ne  laissaient  plus 
de  doute  sur  la  valeur  de  certains  articles. 

Ainsi  les  écorces,  les  bois  blancs  de  boulange,  certains  lots  de  bois  à  brù* 
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ler,  quelques  belles  charpentes  sont  passés  auK  niains  du  commerce  inier-* 
médiaire,  dans  des  conditions  excellentes  pour  les  adjudicataires  de  coupes> 
et  des  placements  faits  avec  un  bénéfice  sitôt  réalisé  poroiettent  aux  exploi  - 
tants  de  se  charger  d'exploitations  nouvelles,  même  en  offrant  une  primo 
aux  coupes  encore  disponibles. 

11  y  a  cependant,  comme  revers  de  la  médaille,  une  grande  incertitude 
sur  le  pincement  des  bois  à  carboniser.  Les  marchands  de  charimns  se 
plaignent,  et  sur  tous  les  tons  demandent  une  réduction  sur  les  cours  qui 
ont  servi  de  base  aux  transactions  de  la  fin  de  4663  et  du  commencement 
de  <864>  Bien  plus,  on  paraît  craindra  une  nouvelle  baisse  sur  les  char- 
bons. La  vente  en  serait,  dit-on,  moins  active,  et  pour  oause  à  ce^lemps 
d*arrét  on  assignerait  l'emploi  qui  se  répand  de  plus  en  plus  de  nouveaux 
syslàmes  de  chauffage  à  la  houille,  systèmes  perfectionnés,  de  manière  à 
offrir  au  consommateur  l'avantage  simultané  d'une  grande  économie  de 
combustible  et  d'un  foyer  permanent,  réservoir  de  chaleur  applicable  à 
tous  les  besoins. 

Depuis  trente  ans  nous  enteridoQS  reproduire  ocs  mêmes  motifs  à  l'ap^ 
pui  des  demandes  de  concession  sur  les  prix  et  sans  vouloir  en  aucune 
façon  nier  les  progrès  réalisés  par  les  inventeurs  de  calorifères,  nous  som- 
mes fondé  par  expérience  à  douter  de  la  nécessité  de  réduire  le  prix  des 
charbons,  parce  quo  la  consommation  en  serait  amoindrie. 

En  même  temps  que  l'art  de  l'inventeur  offre  satisfaction  plus  écono- 
mique de  certains  besoins,  d'autres  besoins  naissent,  le  nombre  des  con- 
sommateurs augmente,  et,  dans  l'espèce,  nous  croyons  pouvoir  dire  qu'on 
consomme  dans  les  ménages  plus  de  charbons  qu'on  n'en  employait  H  y 
a  trente  ans. 

Un  fait  reste  pourtant  dans  toute  sa  gravité.  C'est  le  charbon  accumulé 
dans  les  dépôts  ui  cherchant  écoulement  au  moyen  d'une  réduction  sur 
les  prix.  Quelle  que  soit  la  cause  de  l'accumulation,  elle  existe,  elle  im- 
pose gne  gêne  aux  marchands  de  charbons,  et  quoique,  à  notre  avis,  cette 
gène  ne  doive  être  que  momentanée,  il  faut  en  tenir  compte  et  vendre 
en  conséquence  les  bois  à  carboniser. 

Le  difticile  est  de  dire  où  doit  s'arrêter  la  concession  à  faire  par  le  mar- 
chand de  bois  exploitant.  L'acheteur  exagère  sa  demande,  et  l'exagération 
amenant  naturellement  la  résistance,  on  ne  conclut  pas,  on  attend  de 
part  et  d'autre.  La  matière  en  litige  se  prête  à  ce  système  de  temporisation 
puisque,  vendus  ou  non,  les  bois  à  carboniser  ne  peuvent  être  brûlés 
avant  le  mois  de  mai. 

Il  est  probable  qu'avant  cette  époque  si  éloignée,  la  situation  se  modi- 
fiera. D'at)ord,  on  cesse  dès  à  présent  de  carboniser  en  forêt,  el  par  consé- 
quent, il  n'arrivera  plus  de  charbons  de  deux  ou  trois  mois  dans  ces  dé- 
p6(8  un  peu  trop  remplis.  La  consommation  marchera  toujours,  malgré  le 
temps  d'arrêt  dans  les  arrivages  ;  le  trop  plein  aura  disparu  quand  on  re- 
conunencera  à  carboniser  et  à  expédier.  Donc  cette  baisse  dont  on  se 
plaint  n'a  plus  de  raison  d'être^  on  peut,  au  contraire,  espéi*er  une 
^'éprise,  cl  s'il  y  avait  discussion  sérjeupe  entre  |e$  mapcliaiids  de  bojs 
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et  les  marchands  de  charbons^  Pavantage  serait  en  ce  moment  aux  pre- 
miers. 

Nous  croyons  que  le  temps  est  venu  de  s'entendre  au  moyen  de  conces- 
sions mutuelles.  Le  commerce  de  bois  peut  sacrifier  cet  article  sans  com- 
promettre sa  campagne,  paisqu'à  cela  près,  tout  le  reste  se  vend  niieu^i- 
qu'on  ne  l'avait  espéré.  Le  commerce  dé  charbons  peut  se  contenter  d'une 
légère  réduction,  puisque  rien  n'indique  sérîetîsement  que  ta  baisse  se 
maintienne  et  que,  selon  toute  probabilité,  la  concession  obtenue  se  tra- 
duira en  bénétice  d'autant  en  faveur  du  charbon. 

On  nous  signale  aussi  un  temps  d'arrêt  dans  la  vente  des  écorces*  [jbs 
marchands  de  bois  qui  n'ont  pas  encore  vendu  ne  trouveraient  plus,  dit- 
on,  les  prix  offerts  le  mois  dernier;  quelques  ventes  ont  été  consenties  en 
baisse  de  iO  francs  par  cent  bottes  de  18  à  20  kilog.  Ceci  n*a  que  bien 
peu  d'importance^  car  ce  qui  reste  à  vendre  d'écorces  n'est  qu'une  excep- 
tion à  peine  appréoiable,  tous  les  gros  lots  sont  placés.  Nous  croyons  que 
dans  la  baisse  demandée,  il  ne  fiiut  voir  que  la  preuve  d'approvisionne- 
ments faits  et  le  parti  pris  de  n'acheter  que  moyennant  concessions.  Il  n'y 
a  plus  en  ce  moment  d'affaires  sérieuses  à  traiter  en  écorces  en  bottes. 
Le  débat,  s'il  s'en  élève,  sera  maintenant  entre  les  batteurs  de  tan  et  les 
tanneurs.  Le  commerce  de  bois  se  trouve  désintéressé  dans  la  question. 

Les  charpentes  de  chêne  seraient  demandées  dès  aujourd'hui  pour  être 
écorcées  au  printemps,  si  nous  en  croyons  les  offres  faites  pour  le  disponi- 
ble. Spécialement  la  petite  charpente  ou  brindille  a  repris  faveur,  et  cela 
doit  être  en  raison  du  délaissement  de  l'article  depuis  trois  ans. 

La  matière  étant  abondante  dans  l'espèce,  on  en  fabrique  toujours  trop 
quand  il  y  a  demande,  de  même  que  toute  fabrication  cesse  quand  les 
chantiers  sont  approvisionnés.  On  vendrait  aujourd'hui  sur  les  ports  la 
belle  brindille  55  à 57  franes,  et  cet  article,  qui  valait  à  peine  35  à  ^iO  francs 
en  1862,  retombera  probablement  en  1866,  parce  que  la  demande,  un  peu 
pressante  aujourd'hui,  va  faire  mettre  en  charpente  le  bois  que  Ton  sciait 
en  bûches  depuis  deux  ans. 

Toujours  même  faveur  sur  les  sciages  de  chêne  et  de  bois  blanc.  Ces 
derniers  surtoat  sont,  par  continuation,  recfierchés  avec  une  grande  fer- 
meté dans  les  prix.  L'échantillon  de  chêne  ne  se  trouve  plus  nulle  part 
à  200  francs,  et  ce  qu'on  appelle  le  bois  de  qualité  se  vend  205  à  210  francs 
les  216  mètres  sur  les  ports. 

Aa  moment  de  clore  cette  revue,  nous  apprenons  qu'un  marché  de  char- 
bonnette  vient  de  se  conclure  avec  une  concession  par  le  vendeur  de 
2S  centimes  par  stère  sur  le  prix  de  vente  des  mêmes  coupes  en  1863  ; 
il  est  probable  que  ce  premier  marché  en  fera  conclure  d'autres.  C'est  un 
cours  qui  s'établit  et,  comme  toujours,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  s'y  con- 
formera. Delbbt. 
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Prix  courant  des  juroduits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLAGK  DE  PARIS. 

Bois  d'oruybr.  —  Chêne,  —  Scinges,  les  900  m.  (sar  les  ports).  Bchaalillon,  S05  à 

SlO  fr.  ;  enlrrvons,  110  à  f  50  fr.  :  charpente,  le  m.  c,  !•'  choix,  100  (r.  \ 

f*  choix,  75  à  80  fr.;  brindille,  55  à  57  fr. 
BoMDBPRD.  —  Ledécast.  Bois  dur,  neur,  llOà^ltS  fr.;  bois  (loUc,  80  à  00  Tr. 
Chabbohs  DR  BOIS.  —  L*hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne,  3  fr.  50 

àSfr.  75;  de  la  l.oire,  3  fr. 
HouiLLRS.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gaillettesde  Mons,  48  fr.;  de  Gbarlerol,  t^*  qnal., 

47  fr.;  dite,  S  quai.,  4S  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr. 

PLACB  DE  SAINT-DIZIRR. 

Bois  d'oëuvbr.  —  Chine,  —  Sciages,  les  S16  ni.  (sur  les  ports),  échantillon,  200 à  910  fr.; 

entrevûus,  150  fr. 
Bois  db  fro.  —  Ch.irhonnette,  le  stère  (sur  les  coupes),  3  fr.  60  &  4  fr.  95. 
Fbbs  rt  foiitbs.  ^  I.a  tonne  (engarede  Saint-Dttier).  Fontes  au  bois,  113  i  115  fr.  ; 

fers  lamin<>s,  990  i  995 fr  ;  fers  martelés,  955  à  960  fr.;  verges  de  tréfile- 

rie,  930  fr.  Affaires  calmes. 

PLACE  DE  SAINT-PLOREXTIN. 

Bois  D*oeiiTBB.  —  Chêne.  —  Cliarpenle,le  m.  c,  40  h  50  fr.;  dispon.,  l,70i  m.  c. 

Echaku,  le  mille. 5»  à  55  fr.;  dispon.,  835  bottons;  cerceaux  i  feuilleltes» 

le  mille,  94  à  96  fr.;  dispon.,  OOt  bottes. 

Bois  blanc.  Sciages,  les  104  m.,  13  à  14  fr.  ;  dispon  ,  198,761  m.  ia  demande 

se  ralentit. 
Bois  db  fbu.  —  Ledécast.  Bois  dur,  neuf,  110  k  115  fr.;  dispon.,  157  décast.;  tendre,  60 

à  70  fr.;  dispon.,  17  décast. 
Gbabbon  db  bo».  —  l/bect.,  9  fr.  50.;  dispon.,  1,519  bect. 

PLACE  D'BPIliAL. 

Bois  D^oftuvBR.  —  Chêne,  —  merrain,  les  107  pièces,  98  fr.;  article  recherché.;  écbalas, 

le  mille,  90  fr. 

Sapin.  —  planches,  19/19  le  cent,  150  à  155  fr. 
Bois  db  piu.  —  l«r  choix,  le  stère,  19  fr. 

PLACE  D'ACBRNAB. 

Kèmes  prix  qu*en  décembre.  •*  Affaires  calmes;  les  bois  de  mine  sont 
moin.4  demandés. 

PLACE  DK  BORDEAUX. 

Produits  bAsinbox.  —  PAte  de  térébenthine  au  soleil  (les  4  barriques),  F.  M.; 
dite  à  la  chaudière  1,000  fr.;  colophane,  système  Hugue,  70  à  89  tt,  les 
100  kilog.,  suivant  naance;  dite,  ordinaire,  60  à  68  fr.  ;  demi-colophane, 
58  fr.;  brai  clair,  saison  d'été,  n«  1,  57  fr.;  dite  ordinaire,  n«  9,  57  fr.; 
mi-clair,  manque;  brai  clair,  saison  d*hiver,  n»  1,  56  fr.;  ordinaire,  55 fr.; 
mi-clair,  53  à  54  fr.;  brai  noir  gras,  dit  de  |>ègle,  45  à  48  fr.;  dite  sec, 
51  fr .  ;  résine  jaune  opaque,  sur  paille,  55  fr.  ;  galipot  en  larmes,  75  fr.;  dito 
mi-larmes,  60  fr.;  dito  massé  ou  barras,  5  fr.  ;  goudron  fin  de  gai  (cba- 
1os5e),  68  fr.;  dito  ordinaire  de  four,  58  fr.  On  a  vendu  40  pièces  aux 
prix  suivants  :  cours  du  marché,  136  fr.;  cours  officiel,  143  fr. 

PLACE  DE  MARSEILLE. 

Mî^mcs  prix  qiiVn  déccml»re. 
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PLACE  DE  CONSTAIXTIIIR  (ALGBRIB) 

Bois  D*oeDTRB.  —  Résineux.  —  Poutres^  le  m.  c.^  110  fr.;  madriers  du  Nord,  le  mèlre 
courant,  1  fr.  80.;  planches  de  Trieste,  le  cent,  325  fr. 
Cèdre.  —  En  grume,  le  m.  c,  65  fr.;  charpente^  05  Ir.;  madriers,  le  m., 
1  fr.  65;  planches^  le  m.  q.,  1  fr. 


TABLEAU  COMPARr^  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
DBS  BOIS  A  OUYBBB,  DBS  CO.\IBUSTIBLBS,  DBS  FBBS  BT  OBS  PONTES. 

NOVEMBRE  1864. 


bÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  BMTflËES 

DIFFERENCB 

du 

NATURE 

D'OCTBOI 

BH  HOTBHBRB 

lur  le  mois  correspondant 

décime 

^^„,»— ^"i^^^^^S.^^^^^— «** 

^«^^^^^.^^ 

MATlàRBS. 

n'uMTéa. 

compris. 

p«nd«nt 

ptndant 

Augmentation 

Diminution 

raanè*  1864. 

raonèe  1868. 

en  1864. 

en  1864. 

Doit  i  brûler,  dur.... 

slère. 

fr.c. 
3,000 

27,035 

29,352 

» 

2,317 

Boit  «brûler,  blanc. 

.» 

2,220 

21,536 

20,550 

986 

m 

GolreUdeboisdur... 

~ 

1,800 

4,745 

2,765 

1,980 

» 

Menuise  cl  fagots. . . . 

^ 

1.080 

6,027  ' 

5,963 

64 

» 

Charbon  de  bois 

hecioliire. 

0,000 

454.401 

389,673 

44,728 

» 

Poussier  do  ch.de  bois 

-^ 

0,S00 

9,fr31 

16.972 

» 

7,041 

Charbon  de  lerre.... 

lookiiogr. 

0,720 

7f,SSf,880 

67,759.236 

3,595,644 

» 

Cbarpenie  et  sciage  de 
boisdor 

slère. 
100  boiies. 

11,380 

9,090 
11,280 

IS.250 

21,843 
20,060 

17,177 

27,344 
21,763 

a 
» 

3,927 

CbarpcDle  ei  sciage  de 
bois  blanc 

5,501 

Uiltfsel  IreilUges... 

1,703 

Bois  de  décb.  en  chCnc 

mèlre  carré. 

0,216 

667 

597 

70 

—        en  sapin. 

Fers  employés    dans 

les  consirucUons.. 

0,120    . 

2,157 

2,487 

» 

330 

lOOkilogr. 

S,«00 

l,42l,8i»8 

2,644,495 

» 

1,215,597 

rooie  employée  dans 
lei  construcUons.. 

— 

2,400 

1,245,131 

1,520,328 

» 

276,197 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


OUTRAGES  PORBSTIBBS  PUBLlftO  BU  FBAMGB  PENDANT  LE  MOIS  DE  D*CBIIBEE  1864. 

Combasllbles  el  chauffage^  par  M.  le  docteur  Decuignières  ;  in-8o,  80  pages.  Cler- 
moDt,  imp.  Huet. 

—  Maison  rustique  du  dix-neuvième  siècle,  L  IV.  Agriculture  forestière  ;  gr.  ln-8« 
à  9  col.,  viii-576  p.  Librairie  agricole.  —  Les  5  yoI.,  39  fr.  50  c. 

—  Lâchasse  dans  la  vallée  du  Rhin  (Alsace  el  Bade),  par  M.  Maurice  Engelhnodt; 
in-ia,  ¥11-105  p.  5iraabourg.  Paris,  lib.  Aubry.  —  Prii  :  5  fr. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Commission  pour  Texamen  de  qoesiions  relaiivos  à  rallocaiion  dindemnités  aux  agents 
ror(*sliers.  —  Belgique;  bois  destinés  à  ia  coDStrnction  des  navires  ;  resliuuion  des 
droils  d'imporlallon.  —  Espagne;  réj^imc  d'enirée  des  bois  de  conslruction  navale.  — 
Acie  de  courageux  dévouemenl  accompli  par  un  garde  foresiicr  de  la  Gironde.  —  Dé- 
veloppement de  Pindustrie  du  fer  depuis  le  commencement  du  siècle.  -*  Accident  de 
chasse  dans  une  Torèt  du  Loiret.  —  Jardin  zoologique  d\icclimaiat{on  :  exposition  de 
chiens.  —  Translaiiou  à  Bayonne  du  siôge  de  rinspection  de  Saint- Palais.  —  Troi- 
sième édition  des  Codes  de  la  législation  forestière.  —  Aliénai  ion  de  quelques  forêts 
dans  les  Landes,  ia  Haute-Marne  et  TEure.  —  Ae$ociaiion  contre  le  braconnage.  — 
Location  de  chasses  communales.  —  pisciculture. 

Nous  avons  fait  connaître  que  la  dotation  du  personnel  de  Tadministra- 
lion  des  forêts  avait  été  augmentée  d'un  crédit  de  d  20,000  francs  destiné 
à  subvenir  aux  frais  supplémentaires  qu'impose  à  un  certain  nombre  d'a- 
gents forestiers  la  nécessité  d'entretenir  un  cheval  pour  les  l>esoins  de  leur 
service  (i). 

Une  Commission  a  été  formée  pour  préparer  la  répartition  de  ce  crédit 
et  pour  étudier  diverses  questions  se  rattachant  à  l'allocation  d'indemnités 
à  certaines  catégorie^  d'agents  forestiers. 

Cette  Commission  s'est  réimie  du  14  au  29  décembre^  à  In  direction  gé- 
nérale des  forêts;  voici  sa  composition  : 
HM.  Vicaire^  directeur  général,  président  ; 

Certes,  administrateur,  )     .         ,  , .    , 

DelaBégassière,    -     |  >"««-P''ésWen«s; 

Bequet,  conservateur  à  Paris; 

DeMecqueoem,  —     àMelz^ 

Soubirane;  -r-     à  Toulouse  ; 

De  Coucy,  —     à  Vesoul  ; 

Jacquot.  -^     à  Grenoble; 

Labussière,         -^     à  Aix; 

Serval,  sous-chef  à  la  direclion  générale  des  forêts,  secrétaire. 

—  Le  Moniteur  belge  du  28  octobre  1864  a  publié  l'arrêté  ci-après,  en 
date  du  21  du  même  mois  : 

Vu  l'arlicle  2  de  la  loi  du  12  avril  1864,  ainsi  conçu  :  «  Les  droits  d'en- 
trée sur  les  bois  dont  remploi  à  la  construction  des  navires  ou  des  bateaux 
aura  été  conslaté,  seront  restitués.  Le  gouvernement  déterminera  les  bases 
et  le  mode  de  la  restitution.  »  —  Nous  avons  arrêté  : 

Art.  1*'.  Le  tonnage  des  navires  et  l)ateaux  servira  de  base  à  la  resti- 
tution des  droits  sur  los  bois  employés  à  leur  construction,  et  les  sommes 

(I)  Voir  la  Revue  des  Emix  et  Foréls^  numéro  de  juillet  1S64^  p.  136  du  Répertoire  de 
législation  et  de  Jurisprudence. 
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à  restituer  seront  calculées  à  raison  des  quantités  suivantes  par  tonneau 
de  jauge  de  i  oièlre  i/3  cube  : 

!•  Pour  les  nsvires  et  baiesai  construits  entièrement  en  l)Ois  de  cbène  sauf  les  acces- 
soires: 

m.  (1. 

Bois  (le  chêne  sans  distinction, , .      i. iss 

À  hnU    )  sciés  de  plus  de  5  ccnlimëtres  dV'paisseur Û.150 

°  "^        'I  sciés  de  6  centtmètrt^s  d*cpsisseur  ou  moins 0.073 

8«  Pour  les  navires  et  bateaux  construits  avec  courbes  en  chêne  et  le  surplus  en  aiilro 
bois: 

Bois  de  chêne  sans  distinction. .  ..,.*, , . . . .  Û.l&O 

Îen  grume  ou  non  sciés I.OOO 

sciés  de  plos  da  S  oentimètres  d'épaisseur O.ltS 

sciée  de  S  centiaiàtres  d'i^paisseur  ou  moins.  •..».» O.tffS 

S*  Pour  les  navires  et  bateaux  construits  en  fer  avec  accessoires  en  bois  : 

Bois  de  cbène  sans  distinction 0.150 

Îeo  grume  ou  non  sciés O.SOO 

sciés  de  plus  de  5  centimètres  d'épaisseur 0. 1S5 

sciés  de  5  centimètres  d'épaisseur  ou  moins 0.07!^ 


AsT.  2.  La  restitution  des  droits  sera  accordée  à  la  demande  du  con-» 
strucletir.  Les  requêtes  seront  adressées  sur  timbre  au  directeur  des  con- 
tributions directes,  douanes  et  accises  dans  la  province  où  se  trouve  le 
chantier  de  construction.  L'importation  des  l»ois  pour  lesquels  la  restitution 
est  demandée  devra  être  justifiée  pur  des  acquits  d'entrée  délivrés  au  nom 
des  requérants  depuis  la  mise  on  vigueur  de  la  loi  prérappelée  du  i^  avril 
i86i.  Ces  documents  ne  pourront  avoir  plus  da  trois  années  de  date,  sauf 
les  exceptions  laissées  à  l'appréciation  du  ministre  des  finances. 

Abt.  3.  Le  tannage  des  navires  potir  la  restitution  des  frais,  aux  termes  da 
l'article  1'',  sera  constaté  conformément  à  notre  arrêté  du  3i  juillet  t86d. 

Abt.  4.  Les  ordonnances  de  restitution  seront  émises  par  les  directeurs 
des  contributions  directes,  douanes  et  accises  dans  la  forme  prescriie  pour 
las  autres  restitutions  en  matière  de  douane. 

—  Le  gouvernement  espagnol  vient  de  promulguer,  en  matière  de 
douane,  l'ordre  royal  dont  voici  la  traduction  : 

Madrid,  SO  septembre  18S4. 
La  aniTB,  ayant  reçu  connaissance,  par  le  nunistre  des  finances,  d'une 
communication  du  ministre  de  la  marine  du  4*' juillet  1864,  relative  à 
Tinstruction  k  laquelle  H  a  été  procédé  au  ministère  de  ta  marine,  par  suite 
de  Topposition  mise  par  le  commandant  de  la  marine  de  la  province  des 
Canaries  à  la  construction  d'un  navire  de  10  tonneaux  stu*  un  chantier  de 
ces  Iles,  avec  des  pièces  de  bois  apportées  d'Angleterre  toutes  travaillées; 
en  suite  de  quoi  le  stisdit  ministre  de  la  marine  n  ordonné  nu  connuaiidunt 
de  la  marine  des  Canaries  de  lever  son  opposition  et  de  pernietlrq  au  pro- 
priétaire du  navire  dont  il  s'agit  d'achever  sa  construction  ;  mais  la  ques- 
tion n'ayant  été  r^pipe  (jue  pour  pc  cas  spécial,  ci  |a  n(^c(?3sjip  se  h\m\]\ 
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senlir  d'établir  une  règle  générale  pour  tous  les  cas  à  venir,  Tavis  du  mi- 
nistre des  finances  a  été  sollicité  par  son  collègue,  en  vue  de  conseiller 
d'accord  une  mesure  de  cette  nature.  En  conséquence,  vu  l'article  422  du 
tarif  des  douanes  : 

Considérant  que,  d'après  le  texte  de  cet  article,  on  peut  importer  de 
l'étranger  dans  la  Péninsule  toute  espèce  de  bois  pour  les  constructions 
navales,  moyennant  le  payement  du  droit  d'entrée  ;  —  Considérant  que 
les  ties  Canaries  étant  des  ports  francs,  les  bois  qui  y  sont  importés  sont 
exempts  du  payement  des  droits  du  tarif;  —  D'accord  avec  l'opinion  de 
la  direction  générale  des  douanes  et  tarifs^ 

A  donné  toute  son  approbation  à  la  décision  prise  par  le  ministère  de  la 
marine  dans  le  cas  précité  comme  étant  en  harmonie  avec  la  législation  en 
vigueur,  et  ordonné  qu'elle  serve  de  règle  pour  Pavenir. 

Nota.  Aux  termes  de  Tarticie  422  du  tarif  espagnol,  les  bois  pour  con- 
structions navales  (2«  classe)  payent  à  l'entrée,  par  pièce  sur  évaluation, 
2  pour  100  et  3  pour  iOO,  suivant  le  pavillon  importateur. 

—  Nous  avons  signalé  à  nos  lecteurs^  dans  notre  avant-dernier  numéro^ 
l'accident  qui  a  causé  la  mort  de  trois  personnes  sur  la  cale  de  Lesparre 
(Gironde). 

Un  nouveau  sinistre^  survenu  le  17  septembre  dernier,  dans  une  région 
voisine,  vient  seulement  de  parvenir  à  notre  connaissance,  et  nous  n'hési- 
tons pas  à  faire  part  à  nos  lecteurs^  bien  qu'un  peu  tardivement,  de  ce 
grave  événement,  à  l'occasion  duquel  un  garde  forestier  a  fait  preuve  de 
beaucoup  de  courage  et  de  dévouement. 

Une  embarcation,  contenant  six  personnes,  s'était  engagée  sur  le  bassin 
d'Arcachon  agité  par  une  violente  tempête.  A  400  mètres  environ  de  la 
côte,  Tembarcation  chavira  et  les  six  passagers  furent  précipités  dans  la 
mer.  Témoins  de  cet  accident,  le  garde  Lemaltre  et  trois  employés  de  la 
douane  se  jetèrent  immédiatement  dans  une  barque  et  se  portèrent  au 
secours  des  naufragés,  malgré  la  tourmente.  A  leur  arrivée  sur  le  lieu  du 
sinistre,  ils  recueillirent  trois  des  six  personnes  qui  montaient  Tembarca- 
tion.  Les  trois  autres  avaient  disparu.  Des  trois  personnes  retirées  des  flots, 
Tune,  une  jeune  fille  de  quatorze  ans,  ne  tarda  pas  à  rendre  le  dernier 
soupir.  Les  deux  autres  purent  être  rappelées  à  la  vie. 

Le  ministre  de  la  marine  a  récon)pensé  le  garde  Lemattre  de  son  géné- 
reux empressement  par  l'octroi  d'un  diplôme  contenant  l'expression  de  la 
satisfaction  de  Son  Excellence. 

L'administration  des  forêts  a  également  témoigné  toute  sa  satisfaction 
à  ce  préposé. 

Ce  sont  ces  témoignages  oflScieis  qui  nous  ont  fait  connaître  le  trait  de 
dévouement  accompli  par  le  sieur  Lemaître,  dont  la  modestie  égale  le 
courage. 

—  Voici  quelques  chiffres  qui  permettront  d'apprécier  le  développement 
prodigieux  de  l'industrie  du  fer  depuis  le  commencement  du  siècle. 
En  1800,  nos  usines  produisaient  H0,000  tonnes  de  fonte.  Cechiflreest 
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resté  à  peu  près  stalionnaire  jusqu'en  1819.  A  celte  époque,  la  France  pro- 
duisait en  toul  1 12,500  tonnes  de  fonte,  qui  donnaient  74,200  tonnes  de  i'er. 
En  1831,  la  production  s'élève  à  347,773  tonnes  de  fonte,  et  pour  le  fer,  à 
237,379. 

En  1847^  la  production  atteint  son  point  culminant  avant  la  révolution 
de  février  ;  elle  est  de  602,772  tonnes  de  fonte  et  de  376,686  tonnes  de  fer. 
En  1848,  le  travail  se  ralentit.  Le  chiffre  représentant  l'industrie  de  la 
fonte  tombe  à  472,000  tonnes  ;  et  pour  le  fer,  à  276,000  tonnes. 

Stationnaire  pendant  plusieurs  années,  Tindustrie  se  relève  vers  1854. 
Nous  trouvons,  pour  cette  année,  771 ,000  tonnes  de  fonte  et  511 ,000 tonnes 
de  fer. 

En  1857  :  fonte,  992,000  ;  fer,  560,000. 
En  1858  :  fonte,  872,000-,  fer,  530,000. 

En  1859,  année  à  laquelle  on  se  réfère  toujours  pour  mesurer  Pinfluence 
du  traité  de  commerce,  on  évalue  la  production  à  856,000  tonnes  de  fonte 
et  à  520,000  tonnes  de  fer. 

En  1860,  les  chiffres  se  relèvent,  pour  la  fonte,  à  880,000  tonnes,  et 
pour  le  fer,  à  556,000  tonnes. 

En  1862,  la  production  atteint  1,053,000  tonnes  de  fonte;  et  en  1863, 
1,180,000. 

Suivant  M.  Héron  de  Villefosse,  l'Europe  entière  ne  produisait,  en  1808, 
que  825,000  tonnes  de  fonte.  Cette  production  s'élève  aujourd'hui  à 
6,800,000  tonnes. 

La  production  de  TAnglcterre  seule  approche  de  4  millions  de  tonnes. 
La  France,  qui  occupe  le  second  rang,  est  ainsi  qu'on  le  voit,  bien 
loin  de  ce  chiffre  colossal.  Mais  si  l'on  considère  la  marche  rapide  qu'a 
suivie  le  développement  de  notre  industrie,  surtout  dans  ces  derniers 
temps,  il  nous  sera  permis  de  concevoir  quelque  orgueil.  Nous  pouvons, 
dans  tous  les  cas,  constater  la  disparition  des  chimères  menaçantes  enfan- 
tées par  les  récentes  réformes  économiques. 

—  Un  accident  bien  triste  et  presque  inouï  dans  les  annales  de  la  chasse 
est  arrivé  dimanche  dernier  dans  les  bois  du  domaine  de  La  Ferté-Saint- 
Aubin,  où  l'on  avait  organisé  une  battue  pour  la  destruction  du  gros  gibier 
qui  dévastait  les  cultures  des  environs. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  deux  cerfs  étaient  abattus,  lorsqu'un 
troisième  de  première  taille  et  dont  on  estime  le  poids  de  300  à  350  kilo- 
grammes, blessé  déjà  de  deux  coups  de  feu,  sortit  subitement  d'un  fourré 
où  il  ne  pouvait  être  aperçu  et  heurta  violemment  dans  sa  course  un  des 
rabatteurs  nommé  Bonard,  qu'il  frappa  de  ses  pieds  et  renversa.  Quand 
ou  le  releva,  le  malheureux  traqueur  avait  la  joue  droite  coupée,  les  os 
maxillaires  brisés  et  toute  la  partie  postérieure  du  corps  si  gravement 
contusionnée,  que  deux  docteurs  de  notre  ville,  qui  faisaient  partie  de  la 
chasse,  reconnurent  immédiatement  que  l'état  du  blessé  était  désespéré. 
En  effet,  ce  malheureux  expirait  douze  heures  après,  sans  avoir  recouvré 
la  parole,  dans  la  maison  d'un  cultivateur  où  on  l'avait  transporté. 
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Bonard  était  un  hommo  actif,  InboHciix,  estimé  de  tous,  qui  laisse  sans 
appui  une  veuve  et  un  enfant  de  dix  ans. 

—  L'administration  du  Jardin  d'acclimatation  vient  d*obtenir  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine  l'autorisation  de  faire,  au  commencement  de  mai  pro- 
chain^ une  nouvelle  exposition  de  races  canines  dans  la  partie  des  Champs- 
Elysées  appelée  le  Counta-Reine.  Cet  emplacement,  entre  le  pont  de  la 
Concorde  et  celui  des  Invalides,  mettra  Texposition  plus  à  la  portée  des 
exposants  et  des  visiteurs.  Toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  la 
rendre  encore  plus  complète  que  celle  faite  en  1863,  au  bois  de  Boulogne. 

—  Par  décision  ministérielle  du  13  décembre  dernier,  le  siège  de  l'in»- 
spection  de  Saint-Palais  (Basses -Pyrénées]  a  été  transféré  à  Rayonne, 

—  La  Revue  des  Eaux  et  Forii$  publiera  prochainement  la  troisième 
édition  des  Coda  de  la  légiêlaiion  forestière^  par  U.  Charles  Jaoquot,  chef  du 
bureau  du  contentieux  civil  à  fadministration  oenlrale  des  forêts. 

Le  désir  de  comprendre  dans  cette  troisième  édition  les  documents 
relatifs  au  reboisement  et  au  gazonnement  des  montagnes  en  a  ftilt  retarder 
la  publication,  réclamée  depuis  longtemps. 

L'ouvrage  paraîtra  dans  le  oourant  du  mois  do  février  prochain. 

Le  prix  en  restera  fixé  à  1  fr.  25  c.  ;  néanmoins,  Fadministration  de  la 
Revue  de$  Eaux  et  Foriti  en  enverra  un  exemplaire  franco  à  tout  abonné 
qui  joindra  la  somme  de  1  franc  qu  prix  de  son  abonnement. 

—  Le  24  décembre  dernier,  a  ou  lieu,  h  Dnx  (Landes),  la  mise  en  vente 
en  fonds  et  superficie  des  forêts  domaniales  des  dunes  du  sud  (885  hec* 
tares),  Seignossc  (i60\48\  Soorls  (45^18)  et  Messanges  (167  hectares). 

La  forêt  des  dunns  du  sud  a  été  adjugée  au  prix  de  1, 03 l,Ç0O francs, 

Les  autres  forêts  sont  restées  invendues. 

Le  22  décembre,  Il  a  été  procédé,  à  Chaumont  (Haute-Marne),  à  la  mise  en 
vente  des  forêts  domaniales  de  Léparmont  (175^,42)  etBaudray  (344*',76). 

Celte  dernière  forêt  a  été  vendue  560,000  francs. 

La  forêt  de  Léparmont  est  restée  invenduo,  La  remise  en  vente  a  été 
annoncée  pour  le  9  janvier  1865. 

Le  24  décembre,  a  eu  lieu,  à  Evreux  (Eure),  la  mise  m  v^nte  des  forêts 
de  Roseux  (7 10  hectares  divisés  en  deux  lot.s)  et  d'Yvry  (2,000«s93  divisés 
en  huit  lois). 

Deux  lots  seulement  de  la  forêt  d*Yvry,  comprenant  ensemble  2J9  hec- 
tares, ont  été  vendus  au  prix  principal  de  163,  500  francs, 

Tout  le  resie  de  la  forêt  d'Yvry,  ainsi  que  les  deux  lots  do  Roseux,  sont 
restés  invendus. 

La  remise  en  vcnle  u  été  annoncée  pour  lo  14  janvier. 

**-  Dans  sa  dernioro  séanco,  la  Commission  administrative  de  la  Société 
formée  dans  Tarrondisçement  do  Caen  pour  la  répression  du  braconnage, 
a  réduit  au  chiffre  de  5  francs  au  lieu  de  10  francs  la  cotisation  fixée  pri- 
mitivement par  ses  statuts  comme  devant  être  versée  annuellement  par 
chacun  dos  membres  faisant  partie  de  Tassocintion. 
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Celte  mesure,  qui  a  été  adoptée  sur  les  observations  d*nn  grand  nombre 
de  chasseurs  adhérents,  nous  paraît  fort  sage.  Dans  une  œuvre  comme 
celle  que  poursuit  la  Société  en  question,  ce  dont  il  faut  d'abord  se  préoc- 
cuper,  c'est  d'y  rallier  le  plus  possible  de  souscripteurs  :  or,  la  meilleure 
manière  d'augmenter  le  chiffre  de  ces  derniers,  c'est  de  diminuer  celui  do 
la  souscription. 

—  On  sait  à  quel  taux  vraiment  fabuleux  s'élève  aujourd'hui  la  location 
des  moindres  chasses,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  situées  à  une  distança 
trop  éloignée  de  Paris.  C'est  là  désormais,  dans  certaines  propriétés,  un 
revenu  qui  rapporte  presque  autant  que  la  superficie  elle-même.  Voie] 
entre  mille  un  exemple  tout  récent  du  chiffre  exagéré  auquel  une  con«* 
currence  ridicule  fait  parfois  monter  ces  sortes  d^enchères. 

Le  dimanche  *li  décembre,  le  maire  de  la  commune  de  Roisgy,  prë^ 
Ozouer-la-Ferrières,  ligne  de  Mulhouse,  avait  à  procéder  à  la  réadjudica-* 
tion  du  droit  de  chasse  sur  61  hectares  de  bois  appartenant  à  la  commune, 
A  la  suite  d'enchères  chaudement  disputées,  ces  6i  hectares,  loués  précé^ 
demment  1,050  francs  par  an,  ont  été  adjugés  de  nouveau  pour  neuf  an-» 
nées  consécutives,  moyennant  la  somme  énorme  de  3,900  francs  de 
fermage  annuel.  C'est  l'ancien  locataire  déjà  en  possession  de  la  chasse  de 
la  plaine  et  de  celle  de  135  hectares  de  bois  que  lui  afferme  le  baron  de 
Rothschild,  qui  a  renouvelé  ce  bail  avec  des  conditions,  oonune  cahier 
des  charges,  d'une  exécution  très-difficile.  Où  donc  l'arrêteront  les  pré-» 
tentions  des  propriétaires  de  chasses  el  les  folies  des  enchéris»eura  ! 

—  Le  Hobart  Town  Mercury^  journal  de  la  Tasmanir,  publia  qtlelquel 
détails  sur  les  tentatives  de  pisciculture  faites  par  le  gouvernement  nnglaif 
pour  cette  colonie.  Au  mois  d'avril,  arrivèrent  plusieurs  boîtes  contenant 
des  œufs  de  saumon  destinés  aux  cours  d'eau  de  cette  île.  Tout  d'abord 
les  rapporteurs  remarquèrent  que  la  condition  de  ces  wufs  dépendait  «b^ 
solument  de  l'état  de  la  mousse  dans  laquelle  ils  avaient  été  enveloppés. 
Là  oh  cette  mousse  avait  conservé  sa  verdure  et  son  élaslichc,  les  œuf$ 
étaient  en  pleine  vitalité;  mais  là  où  la  mousse  s'était  décnmpoiiiâ  ou  avait 
subi  une  certaine  compression,  peu  de  frai  avait  survécu  et  se  ironvait 
étouffé  par  des  végétations  parasites.  En  règle  générale,  on  peut  dire  que 
le  moindre  déchet  se  trouvait  dans  les  boîtes  où  la  mousse  el  les  œufi 
avaient  subi  la  moindre  compression.  Le  4  mai,  naquit  la  première  truite, 
el  le  5,  le  premier  saumon,  qui  eurent  jamais  été  vus  au  sud  de  Téquateur, 
L'éclosion  continua  alors  régulièrement  jusqu'au  25,  où  Ton  compta  plu$ 
de  deux  cents  truites  en  excellente  condition.  L'éclot>ion  des  saumons  fut 
plus  lente,  et  ce  ne  fut  que  le  8  juin  que  le  dernier  sortit  da  sa  coquille, 
èl.  Ramsbottom  eut  la  patience  d'en  compter  plus  de  mille;  mais  bientôt 
il  ne  lui  fut  plus  possible  de  les  suivre.  Tout  donc  porte  à  croire  que  l'ac- 
cjlmatallon  du  saumon  et  de  la  truite  en  Tasmanie  est  un  fait  décidément 
accompli. 
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MIJTATIO^rsi  dan»  lo  perso:iiiel  de  l'ndiiiiiilfiIrMtloa  den  forôiii  de  l*et«i 
cl  de  la  roiiranne. 
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NOMS. 


LOZB 

OBLÀU 

Flburbht-Di- 

DIBR 

PAHARIOU 


BATARD 

Baum 

NAHQOBTTB... 
DBLATienB... 

UB  Ucutbmbbro 
Jardinibb 

Laloubttb  (L.). 

dbsubns 

JOLTBT 


LARMBT 

POCPAULT.... 


DUROCUBR , 

Cababros , 

FiLLOU , 

LBPAOTB , 


MORBAU 

HOARD  DB  LA 
MARBB  (Edouard). 
DURAMD  DB  PRÈ- 

MORBL(R.-A.). 

ESTINGOT 

ADOLPH 

DB  LA  TAILI.B. . . 

QcmFB 

BBRTBILLBR 

DBLUMB 

Elluim 

DBMOHTBIL 

DBLC08§0T 

THHfUB 

TASgY(V.-F.-«0- 
CHARLB8  (Louis). 

DB  BAGIOCGHI- 
ADORNO 

Majobbllb...... 

DB  CAQUBRAT  DB 
DB  FOSSBNGOUnT 


POSITIO.liS  A  s  CI  KN  NES. 


G.  gén.  CD  slag.  h  Foix  (Ariége). 

S.-insp.  de  2e  cl.  à  Saint-Laurent- 

du-PoQi  (Isère). 
G.  gén.  de  ire  cl.  éVagney  (Vosges). 

S.-insp.  de  3e  cl.  à  Dôle-Dord  (Jura). 

S.-insp.  de  3e  cl.  k  Sainl-Jean-de- 

Maurienoe  (Savoie). 
G.  gén.  de  ire  cl.àTbann(H.-RhiD). 

lusp.  de  3e  cl.,  sous-direcleor  de 

l'Ecole  roresitëre. 
S.-in9p.  de  3e  cl.  à  Dourdan  (Cou- 

ronue). 
G.  gén.  de  3e  cl.  i  Ctlvi  (Corse). 
G.gén. adj.de  ire  cl. iColto(Algérie) 

S.-insp.  de  K'  cl.  aux  Toréls  de  la 

Couronne. 
S.-insp.  de  Se  cl.  en  disponibiliié. 

S.-insp.  de  8e  cl.  à  Lure  (ll.-Saône). 

G.  gén. de  ire  cl.  è Benfcld (B.-Uhin), 
G. gén.  de  ire  cl.àSenonchc8(Ëu^e• 
c•t-Loir). 
G.  gén.  de  3«  cl.  AEvian  (H.-SaToie). 

G.  gén.  de  lr«cl.  attaché  à  l'adminis- 
tration centrale  de  la  vénf^ric 

G.  gén.  de  r*  cl.  à  Saint-Léger, 
inspection  de  RambouilleU 

G.  gén.  de  se  cl ,  détaché  au  service 
de  la  ville  de  Paris  (bois  de 
Vincennes). 

G.  gén.  àd\.  de  2«  cl.  à  Saint-Ger- 
main. 

Elève  forestier  à  Versailles. 

G.  gén.  de  irt  cl.  à  Mascara  (Algérie). 

G.  gén.  de  ir'cl.  à  Orléansville(Algé.) 

G.  gén.  &iag.  ini.  à  lléhcourt  (Haute- 
Saône). 

G.  gén.  en  stage  à  Dreux  (Eure-et- 
Loir). 

G.  gén.  en  stage  à  rïelfort(H.-RhiD}. 

G.  gén.  en  stage  à  Biiche  (Moselle). 

G.  gén.  en  stage  àPontarlier  (Doubs). 

G.  gén.  en  stage  i  Bourges  (Cher). 

O.  gén.  de  ire  cl.  à  Lesparre  (Gi- 
ronde). 

G.  gén.  de  Se  cl.  â  Ax  (Ariége), 

G.  çén.  adj.  de  2e  cl.,  ire  commis- 
sion ^llaule -Garonne). 

Brig.  séd.  à  Aix  (uoucbes-du-Rhône). 

G.  gén.  adJ.  de  ire  cl.  au  Biot 
(llaute-Savoie). 

G.  gén.  «n  sUge  A  Ayignon  (Van- 
cluse). 

G.  gén.  en  stage  à  Nantua  (Ain). 

G.  gén.  en  stage  à  Poilieri  (Vienne). 


POSITIONS  NOUVELLKS. 


G.gén.  slag.  inl.  k  CaslUlon  (Ariége] 

S.-insp.  de  3e  cl.  à  Côle-sud  (iura) 

(2). 
S.-insp.  de  S*  cl.  à  Saint-Laurent- 

du-Pont  (Isère). 
S.-insp.  de  se  cl.  è  Beaune  (Côte- 

<l'Or)  (S). 
S.-insp.  de  S*  cl.  à  Dôle-nord  (Jura). 

S.-insp.  de  3*  cl.  A  Saint-Jean-de- 
Haurienne  (Sarole). 

Conservateur  de  4e  cl.,  direclenr 
de  ladiie  Ecole  (4). 

Admis  à  faire  valoir  ses  droits  è  la 
retraite. 

G.  gén.  de  3e  cl.  à  Tiaret  (Algérii>). 

G.  gén.  adj.  séd.  de  ire  cl.  a  Béne 
(Algérie). 

Insp.  de  4*  cl.  i  Tarbcs  (Hautes-Py- 
rénées) (»). 

S.-insp.  do  se  cl.  è  Saint-Palais 
(Hautes-Pyrénées)  (6). 

S.-insp.  de  8e  cl.  des  travaux  d*arl 
à  Vesoul  (llaute-Sadne). 

S.-4nsp.  de  Se  cl.  i  Lure  (H.-Sa6ne). 

S. -insp.  de  S»  ci.  des  travaux  d'art 
A  Alençon  (Orne). 

G.  gén.  do  3*  cl.  i  Senonciies  (Eure- 
et-Loir). 

S.-insp.  de  3«  cl.  sur  place. 

S.-in8p.  do  3«  cl.  sur  place. 
S.-insp.  de  3»  cl.  sur  place. 


G.  gén.  adj.  de  irt  cl.,  chargé  de 

riniérim  du  cani.  de  Sénari. 
G.  gén.  adj.  de  ve  cl.  à  St  Germain. 
S.-insp.  de  Se  et.  sur  place. 

S.-insp.  de  S*  cl  sur  place. 

G.  gén.  slag.  int.  h  Ihann  (Haut- 

Ithin). 
G.  gén.  atag.  ini.  i  Vagney. 

G.  gén.  stag.  inui  Benreld(B.-RblD.V 

G.gén. stag.  inl.  A  Bitcbe-nord  (Mo- 
selle) (7). 

G.  gén.  stag.  InL  i  Modanc  (Sav.)  (8). 

G.  gén. stag.  int.  a  Evian( H. -Savoie). 

6.  gén.  de  i^*  cl.  8  Harmande  (Lot- 
et-Garonne). 

G.  gén.  de  secl.  A  Lesparre  (Gironde). 

G.  gén.  adj.  de  3e  cl.  à  Ax  (Ariége). 

G.  gén.  adj.  do  3e  ci.  A  Riez  (It.-Alp.). 
G.  gén.  adj.  de  ire  cl.  à  Héricourl 

(Haule-saône). 
G.  gén.  sug.  int.  A  Calvl  (Corse). 

G.  gén.  stag.  iDLau  Biot(H.-Savoie). 
G.  gén.  sUg.  chargé  en  qualité  d*a- 

8ent  des  trav.  d'art  de  la  délimita- 
ion  générale  des  dunes  de  Saint- 
Htlalre-de-Ricz  (Vendée).  


(i)  En  remplacement  de  M.  Mer,  J.-J.-René,quia  reçu  une  autre  destination.  (3)  Bn  remplacemeni 
de  H.  Rance  du  Gulseuil,  nommé  inspecteur  A  Siinl-Clande  (Jura).  (S)  En  remplacemeut  de  M.  Lié- 
geard,  nommé  inspectear  A  Valence  (Drôme).  (4)  En  remplacement  de  M.  Parade,  décédé.  (5)  Bn  rem- 
placement de  AI.  Delaiour,  nommé  conservateur  A  Pau.  (6)  En  remplacement  de  M.  Brescon,  admis  A 
faire  taloir  ses  droits  A  la  retraite.  (7)  En  remplacement  de  M.  Mélard,  nommé  professeur  de  sylvi- 
culture A  TRcole  foresliére  de  Bouillon  (Belgique).  (8)  Bn  remplacement  de  K.  Bodin,  démissionnaire. 
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MORT  RT  OBSÈQUES  DE  H.  YICAIRB^  DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DE  l'aDHINISTRATION 

DBS   FORÊTS. 

Le  corps  forestier,  si  rudement  éprouvé  par  la  mort  récente  de  M.  Pa- 
rade, vient  d'être  de  nouveau  frappé  d'un  malheur  irréparable. 

M.  Vicaire  e^t  mort  à  Paris  le  16  de  ce  mois.  Il  présidait  encore  son 
conseil  le  10,  et,  quoiqu'il  fût  déjà  un  peu  souffrant,  rien  ne  pouvait  faire 
soupçonner  lissue  fatale  de  Taifection,  en  apparence  légère,  dont  il  était 
atteint. 

La  mort  presque  subite  de  M.  Biais,  son  beau-père,  survenue  le  13, 
vînt  compliquer  l'état  de  M.  Vicaire.  Au  chagrin  qu'il  en  éprouvait  se  joi- 
gnit la  vive  contrariété  d'être  empêché,  par  la  maladie ,  d'assister  aux 
derniers  moments  du  vieillard  dont  il  avait  entouré  les  derniers  jours  de 
soins  et  de  vénération.  Dans  la  nuit  du  dimanche,  des  symptômes  alar- 
mants se  manifestèrent.  L 'intelligence,  jusqu'alors  complètement  lucide, 
subit  quelques  obscurcissements  passagers,  et  le  lundi,  à  midi,  M.  Vicaire 
rendit  le  dernier  soupir,  après  avoir  reçu,  au  milieu  des  siens,  les  secours 
de  la  religion. 

Ses  dernières  paroles,,  ses  dernières  préoccupations  ont  été  pour  l'ad- 
ministration à  laquelle  son  existence  entière  a  été  vouée. 

La  nouvelle  de  cette  mort  si  imprévue  a  causé,  dans  tout  le  personnel 
forestier,  une  véritable  consternation.  Pour  nous,  en  effet,  M.  Vicaire 
n'était  pas  seulement  un  directeur  général,  un  haut  fonctionnaire  chargé 
d'administrer  un  des  importants  services  du  département  des  fuianccs  ; 
il  était  la  personnification  la  plus  éminente  de  notre  esprit,  de  nos  aspira- 
tions. Elevé  parmi  nous  et  comme  nous,  il  connaissait  nos  vœux  et  nos 
besoins  :  il  était  h  la  fois  notre  chef,  notre  maître  et  notre  ami. 

Les  obsèques  de  M.  Vicaire  ont  eu  lieu  le  18. 

Cette  triste  cérémonie  avait  attiré  un  grand  concours  de  personnes, 
appartenant  notamment  aux  rangs  élevés  de  l'administration  publique,  et 
l'affliction  qui  se  peignait  sur  tous  les  visages  marquait  assez  les  regrets 
causés  par  la  perte  de  l'homme  excellent  et  distingué  pour  qui  la  tombe 
vient  de  s'ouvrir. 

S.  Exe.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur,  s'é- 
tait rendu,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  à  l'église  de  Saint-Louis  d'Antin,  où 
avait  lieu  le  service  funèbre. 

S.  E^^c.  M.  Fould,  ministre  des  finances,  assistait  à  ce  service.  Il  avait 
voulu  donner  un  suprême  témoignage  à  celui  qui  fut,  à  diverses  reprises 
et  pendant  plusieurs  années,  son  collaborateur  infatigable  et  dévoué. 

Parmi  les  notabilités  qui  se  pressaient  dans  la  nef  de  l'église,  on  remar- 
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qimit  H.  de  Forcade  laRoquetle,  vice-président  du  conseil  d'Etat;  M.  Gau- 
thier, secrétaire  général  du  ministre  de  la  maison  de  TEmpereur  ;  M.  Van- 
dal,  direclciir  général  des  postes;  M.  Rolland,  directeur  général  de 
radministration  des  tabacs;  M.  Hamille,  directeur  général  des  cultes; 
M.  Roy,  directeur  général  de  l'enregistrement  et  des  domaines  ;  M.  Chouri, 
directeur  général  des  contributions  directes;  M.  Barbier,  directeur  général 
des  douanes  et  des  contributions  indirectes;  M.  Legrand  (de  l'Oise),  an- 
cien directeur  général  des  forêts;  M.  le  général  de  division,  comte  de  La  Rue, 
sénateur  ;  plusieurs  conservateurs  des  forêts,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  membres  de  l'administration  forestière,  et  beaucoup  de  personnes 
appartenant  aux  divers  services  publics  et  aux  corps  savants. 

Un  peloton  de  gardes  forestiers  et  un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale, commandé  par  un  chef  de  bataillon,  entouraient  le  catafalque. 

M.  Louis  Vicaire,  receveur  particulier  des  finances,  fils  du  défunt,  et 
M.  Biais,  chef  de  bureau  à  Tadministration  de  la  liste  civile,  son  beau- 
frère,  conduisaient  le  deuil. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  Haudry  de  Janvry,  secrétaire 
général  du  ministère  des  tinances;  M.  Payen,  membre  de  Tlnstitut,  re- 
présentant la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France,  dont 
M.  Vicaire  était  membre  ;  M.  le  comte  Léopold  Lchon,  député  au  Corps 
législatif,  président  du  conseil  général  de  TAin,  représentant  le  départe- 
ment de  l'Ain  et  son  conseil  général,  dont  M.  Vicaire  faisait  partie  en  qua- 
lité de  vice -président  ;  M.  Certes,  administrateur  des  forêts. 

Lorsque  le  cortège  fut  arrivé  au  cimetière  Montmartre  et  que  le  cercueil 
eut  été  descendu  dans  le  caveau  de  la  famille^  M.  Haudry  de  Janvry  a  pro- 
noncé, au  milieu  du  recueillement  général,  rallocution  suivante  : 

a  Messieurs, 

«  Des  devoirs  impérieux  retiennent  M.  le|Ministre  des  finances  :  son  Excellence  n'a 
pu  suivre  qu'à  l'église  les  restes  mortels  de  noire  regretté  camarade.  Par  son  ordre, 
je  viens  en  son  nom  comme  au  nom  de  toole  Padminislralion  des  finances,  déposer 
sur  celle  tombe  l'expression  de  la  douleur  commune. 

a  Que  vous  dirai-Je,  Messieurs,  qui  ne  soit  dans  le  cœur  de  chacun  de  vous? 
Quel  vide  dans  nos  rangs  que  celui  fait  par  la  mort  subite  de  Thomme  excelleul  et 
de  réminent  administrateur  que  nous  pleurons  ?  ilier  encore,  plein  de  force  et  de 
santé,  il  partageait  nos  travaux;  hier  encore,  avec  celle  ardeur  infatigable  et  cédé- 
vouemeûl  que  vous  lui  couuaissiez,  il  imprimait  au  grand  lerviee  administratif  dont 
il  avait  la  direciion  celle  impulsion  à  la  fois  bienveillante  el  ferme  qui  fail  aimer  le 
chef  el  respecter  Faulorilé. 

«  D'autres  diront  quelle  fut  sa  vie  administrative,  quels  furent  ses  labeurs  cons- 
tants, qu'elles  épreuves  il  eut  à  subir.  Ce  que  je  liens  «î  rappeler  ici,  c'est  la  droi- 
ture de  son  espril,  la  bienveillance  de  son  caractère,  l'aménilc  de  ses  formes,  la 
bonté  de  son  cœur,  l'exlréme  honorabllilc  de  tonte  son  exislence.  Toutes  ces 
qunlilcs  si  diverses  que  doit  réunir  un  fonctionnaire  d'un  ordre  élevé  pour  se 
concilier  Testime  et  la  sympathie  générales,  Vicaire  les  possédait  an  plus  haut 
degré. 

a  L'Empereur,  si  jusle  appréciateur  du  mérite  de  ses  fonclionnairea,  accordait  A 
Vicaire  sa  coniianoeet  son  estime,  et  c'est  avec  douleur,  je  suii  autorisé  A  le  dire, 
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que  Sa  Nijeslé  a  appris  l^éyéDemenl  qui  le  prive  d'un  servi  Leur  aussi  dévoué 
qu'éiniuent. 

fl  Le  Hinislre  nvnit  en  lui  un  conseiller  sûr  et  toujours  nppréoié  ;  les  agents  de 
tons  grades,  un  chef  bien  aimé  ;  nous  tous,  ici  réunis,  un  collègue  dont  le  souve- 
nir sera  toujours  honoré  et  précieuscinenl  conservé. 

«  Lorsqu'un  homme  de  bien  quille  celle  terre  pour  aller  dans  un  monde  meil- 
leur recevoir  la  récompense  que  Dieu  garde  aux  bons,  tout  ne  dispnrail  pns  nvec 
lui  :  à  ses  amis  désolés,  n  sa  famille  éplorce,  il  reste  de  grands  exemples  h  suivre, 
le  souvenir  d'une  existence  qui  fut  toujours  honnête  elpure,  une  mémoire  qui  sera 
toujours  respectée  et  chérie. 

f  Puisse  celte  pensée  consolante  être  ])our  sa  famille  consternée  un  adoucissc- 
meot  à  la  douleur  si  légitime  qui  Taccable  aujourd'hui  cl  à  laquelle  chacun  de 
noua  s*associe  !  J> 

M.  Certes,  administrateur  des  forêts,  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces 
termes  : 

ff  Messieurs, 

fl  Ma  position  m'inilige  aujourd'hui  le  douloureux  honneur  do  prendre  la  parole 
dans  celte  triste  enceinte.  Devant  une  tombe  qui  s'ouvre^  In  douleur,  ce  semble,  ne 
devrail  pas  avoir  d'autre  expression  que  le  silence.  La  religion  tout  nu  moins  pnrai- 
Irail  seule  autorisée  â  y  faire  entendre  sa  voix,  parce  que  seule  elle  possède  le 
secret  des  immorlcllos  espérances. 

fl  Je  ferai  taire  néanmoins  mon  sentiment  personnel,  je  ferai  violence  A  ma  pro- 
fonde douleur  pour  adresser  un  dernier  hommnge  à  celui  qui,  en  devenant  noire 
chef  n'avait  pas  cessé  d'être  notre  ami,  pour  me  rendre  rinlerprèlc  des  profonds  re- 
grets que  laisse  dans  In  grnnde  famille  forestière  la  perte,  hélns,  si  imprévue  de  celui 
que  nous  pleurons. 

<  Vous  n*aUendoz  pas  de  moi.  Messieurs,  que  je  vous  retrace  ici  la  vie  de  M.  Vi- 
caire. Cette  vie  si  pleine  deviendra  certainemenl  ailleurs  l'objet  d'une  étude  qui 
renfermera  les  plus  utiles  enseignements. 

c  Sa  vie  privée  est  connue  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d*clre  admis  dans 
l'inlimilé  de  la  famille  dont  il  ctnil  le  chef  vénéré,  de  cette  famille  si  cruellement 
frappée  parla  mort,  deux  fois  en  moins  d'une  semaine,  de  cette  famille  qui  étnil  son 
orgueil  et  sa  joie,  et  dans  laquelle  In  douleur  égale  aujourd'hui  rnfTeclion  dont  elle 
entourait  ceux  qu'elle  n  perdus. 

<  Sa  vie  publique,  elle  s'est  écoulée  tout  entière  au  milieu  de  nous.  Nous  avons 
vu  H.  Vicaire  à  ses  débuts,  nous  l'avons  suivi  dans  ses  progrès,  et  lorsque  In  con- 
Gance  de  l'Empereur  le  mil  à  la  lôte  de  celle  administration,  qu'il  a  gouvernée  avec 
tant  d'éclat  et  de  sagesse,  vous  le  savez.  Messieurs,  nul  ne  fut  surpris.  La  voix  pu- 
blique avait  devancé  le  choix  du  souverain.  C'est  que  M.  Vicaire  réunissait  toutes  les 
qualités  qui  font  le  grand  administrateur.  Apres  avoir  puisé  dans  les  divers  degrés  de 
la  hiérarchie  qu'il  avait  tous  parcourus  In  connaissance  pratique  et  approfomlie  dos 
nombreux  détails  du  service,  sa  haute  intelligence,  qui  les  embrassait  dans  leur  en- 
semble, sut  la  mettre  à  profll  pour  introduire  dans  les  diverses  branches  les  sages 
réformes,  les  utiles  améliorations  que  comporte  incessamment  tout  grand  service 
public. 

«  Ge  n'esl  pas  avons.  Messieurs,  que  je  parlerai  de  In  bienveillance  de  M.  Vicaire. 
Il  n'est  pas  un  seul  d'entre  vous  qui  n'en  ait  ressenti  les  effets.  Infntignblc  dans 
son  amour  du  bien,  accessible  à  tous,  d'un  accueil  toujours  affable,  il  écoutnit  les 
plaintes  et  les  prières,  et  ceux  qu'il  ne  pouvait  satisfaire,  il  les  encourageait  et  les 
consolait. 
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a  Une  de  ses  plus  coDSlantes  et  de  ses  plus  vives  préoccupalions  avait  pour  but 
ramélioralion  du  sort  de  ces  nombreux  agents  et  préposés  qui,  avec  une  abnégation 
au-dessus  de  tout  éloge,  se  dévouent  aux  rudes  labeurs  qu'exige  le  service  forestier. 
C'est  à  eux  qu'il  a  consacré  ses  derniers  travaux  :  ils  ont  été  Tobjet  de  sa  dernière 
pensée. 

«  Plus  exigeant  pour  lui-même  que  pour  les  autres,  H.  Vicaire  ne  reculait  devant 
aucun  travail,  devant  aucune  fatigue.  Trop  confiant  peut-être  dans  les  apparences 
de  sa  force,  il  ne  tenait  compte  que  du  devoir  à  remplir  et  dont  il  avait  au  plus  baiit 
degré  le  respect  et  le  sentiment.  Aussi  est-il  vrai  dédire  qu'il  est  mort  à  son  poste, 
victime  du  devoir,  comme  le  soldat  sur  le  champ  de  bataille.  Il  n*est  pas  douteux 
.  qu'il  avait  contracté  le  germe  du  mal  qui  l'a  foudroyé  pendant  ces  pénibles  excur- 
sions auxquelles  il  se  condamnait  chaque  année,  pour  activer  cette  grande  œuvre 
d'utilité  générale  à  laquelle  son  nom  restera  attaché^  et  qui,  en  ramenant  sur  les 
montagnes  les  bois  qu'une  aveugle  imprévoyance  y  a  détruits,  sauvera  nos  riches 
plaines  du  fléau  des  inondations. 

«  M.  Vicaire  est  mort  après  avoir  demandé  et  reçu  les  secours  suprêmes  de  la 
religion.  11  avait  vécu  sans  reproche,  il  est  mort  avec  calme.  Il  a  rendu  son  âme  à 
Dieu,  confiant  en  la  bonté  de  celui  qui  a  dit  au  bord  d'une  tombe  :  a  ie  suis  la  misé- 
ricorde et  la  vie.  » 

a  Inclinons-nous,  sans  qu'il  nous  soit  donné  de  les  comprendre,  devant  les  décrets 
de  la  Providence.  Puissent  les  souvenirs  d'une  fin  si  chrétiennement  résignée,  puis- 
senties  regrets  unanimes  qui  entourent  ce  cercueil  adoucirles  douleurs  d'une  famille 
désolée,  et  soutenir  dans  les  épreuves  de  la  vie  ces  enfants  qui  trouveront  dans  Thc- 
ritage  seul  du  nom  paternel  une  protection,  comme  aussi  l'enseignement  et 
l'exemple  de  tous  les  devoirs.  7; 

A  son  tour^  M.  le  comte  Léopold  Lehon  s'est  fait,  dans  les  termes  sui- 
vants, l'interprète  des  regrets  du  conseil  général  de  TAin  : 

«  Messieurs, 

«  Après  les  hommages  si  mérités  rendus  à  la  mémoire  du  fonctionnaire  émi- 
nent  qu'une  fin  prématurée  vient  d'enlever  à  l'affection  de  sa  famille,  au  service 
de  l'Empereur  et  à  la  vive  sympathie  de  ses  collaborateurs,  qu'il  me  soit  permis  de 
faire  entendre  la  voix  du  département  qui  s'honorait  de  compter  M.  Vicaire  au 
nombre  de  ses  enfants. 

c  Aux  joies  de  la  famille,  à  la  satisfaction  que  procurent  les  honneurs,  justement 
acquis  par  rintelligence  et  le  travail,  viennent  s'ajouter,  comme  un  bien  précieux 
pour  tout  homme  de  cœur,  les  liens  qui  l'unissent  au  pays  natal.  M.  Vicaire  savait 
en  apprécier  toute  la  valeur.  S'étant  toujours  appliqué  à  les  resserrer,  sans  cesse 
préoccupé  de  veiller  aux  intérêts  sur  lesquels  pouvait  s'étendre  sa  sollicitude,  il 
s'était  attaché  ses  compatriotes,  en  leur  inspirant  des  sentiments  d'estime  et  de  re- 
connaissance par  les  services  qu'il  leur  rendait. 

«  Dans  l'assemblée  départementale,  dont  il  avait  été  nommé  récemment  le  vice- 
président,  M.  Vicaire  était  aimé  et  considéré  de  tous.  La  bienveillance  de  son  carac- 
tère, la  sûreté  de  son  jugement  et  son  esprit  éclairé  donnaient  à  son  concours  autant 
de  charme  que  d'autorité. 

c  Nous  remplirons  difficilement  le  vide  qu'il  laisse  parmi  nous,  et  son  souvenir 
ne  nous  quittera  pas. 

«  Je  suis  donc.  Messieurs,  l'interprète  fidèle  du  département  de  l'Ain,  en  affirmant 
qu'il  ressentira  vivement  la  perle  qu'il  vient  de  faire.  Puisse  une  famille  désolée 
trouver  dans  les  sentiments  d'un  pays  qui  lui  est  cher  un  adoucissement  à  sa  dou- 
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leur.  Puissent  ces  sentiments  prouver  plus  encore  aux  yeux  de  tous  le  souvenir  de 
rhomme  de  bien  auquel  j'ai  voulu  adresser  un  dernier  adieu  au  nom  de  ses  com- 
patriotes et  de  ses  collègues  profondément  affligés.  » 

Enfin,  H.  Chevandier  de  Yaldrôme,  député  au  Corps  législatif,  rempla- 
çant, auprès  du  cercueil,  M.  Payen,que  des  obligations  pressantes  avaient 
forcé  de  quitter  le  convoi,  à  la  sortie  de  Téglise,  a  improvisé  d'une  voix 
émue  l'allocution  suivante  : 

ff  Messieurs, 

ff  Je  viens,  à  mon  tour,  au  nom  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture, 
adresser  un  dernier  adieu  A  Texcellent  confrère  que  nous  avons  perdu. 

a  La  douleur  m'oppresse  et  je  n'ajouterai  que  quelques  mots  aux  paroles  élo- 
quentes et  plus  autorisées  que  la  mienne  que  vous  venez  d'entendre. 

ff  Elève  de  la  première  promotion  de  celte  école  de  Nancy,  qui  a  donné  à  la 
France  tant  de  forestiers  distingués  dont  elle  a  le  droit  de  s'enorgueillir,  Vicaire  se 
fît  remarquer,  dès  ses  débuts  dans  la  carrière  forestière,  par  une  rare  sagacité,  une 
grande  sûreté  de  vues,  un  esprit  pratique  à  la  fois  et  administratif,  qui  le  mirent 
heureusement  en  garde  contre  les  entraînements  trop  faciles  d'une  théorie  non 
encore  complètement  définie.  Il  s'attacha  à  puiser,  dans  la  saine  observation  des 
faits,  cette  connaissance  profonde  des  hommes  et  des  choses,  à  laquelle  il  a  dû  de 
franchir  rapidement  les  premiers  degrés  de  la  hiérarchie,  pour  arriver  aux  postes 
les  plus  élevés  de  l'administra tion. 

ff  Honnête  autant  que  désintéressé,  bon,  d'un  caractère  aimable  et  affectueux,  il  se 
fit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connurent  et,  s'il  eut  des  émules  dans  sa  carrière,  les 
succès  qui  vinrent  couronner  ses  efforts  ne  lui  créèrent  ni  ennemis,  ni  jaloux. 

«  Après  avoir  rempli,  avec  une  rare  distinction, les  fonctions  si  délicates  de  chef 
du  personnel  i  l'administration  centrale,  il  devint  conservateur  et  ne  tarda  pas  à 
être  appelé,  par  la  confiance  de  l'Empereur,  à  l'administration  des  forêts  et  des 
biens  de  la  liste  civile. 

<  Il  prit  alors  une  part  active  aux  améliorations  qui  ont  transformé  le  sol  de  la 
Sologne,  en  changeant  des  plaines  malsaines  et  improductives  en  fertiles  campa- 
gnes, qui  enrichissent  aujourd'hui  les  bras  qui  les  cultivent,  sans  compromettre 
leur  santé. 

ff  Les  éminentes  qualités  qu'il  déploya  dans  ce  poste  élevé,  le  conduisirent 
bientôt  à  la  Direction  générale  des  forêts  de  l'Etat,  et  là,  l'homme  tout  entier  put 
se  révéler,  préparé  qu'il  y  était  par  les  travaux  de  toute  sa  vie.  Connaissant  à  fonds 
les  difficultés  et  les  détails  de  la  gestion  de  ceUe  partie  si  importante  de  la  richesse 
nationale,  il  y  apporta  ces  améliorations  journalières  dont  beaucoup  d'entre  vous, 
messieurs,  ont  été  les  collaborateurs  ou  les  témoins,  améliorations  trop  nombreuses 
pour  pouvoir  être  ici  l'objet  d'un  examen  rétrospectif.  Aussi  me  bornerai-je  à 
vous  rappeler  la  part  qu'il  prit  à  la  révision  des  aménagements,  aux  cantonnements 
des  communes  usagères,  â  l'établissement  des  routes  forestières,  aux  reboi- 
sements. 

ff  Mais  ce  n'est  pas  seulement  un  administrateur  habile  et  éclairé  que  le  corps 
forestier  vient  de  perdre.  Chez  Vicaire,  les  qualités  privées,  la  bonté  naturelle,  l'o- 
bligeance parfaite  semblaient  croître  en  mêo^e  temps  que  la  position  de  l'homme 
s'élevait  ;  l'imparlialité  la  plus  scrupuleuse  s'unissait  au  désir  d'être  utile,  sans  que 
la  bienveillance,  qu'il  montrait  à  tous,  diminuât  en  rien  l'autorité  du  commande- 
ment. Il  sut  rester  l'ami  de  tous  ceux  dont  il  avait  été  le  collègue  ou  l'émule. 

«  Aussi,  devant  cette  tombe  prématurément  ouverte,  puis-je  dire,  bien  haut  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


38  REVUE  DES  EAUX  ET  FORETS. 

sans  crflîlidre  que  d^ucune  parlie  de  ia  France  nulle  voix  né  s'élève  potir  contre- 
dire ]a  mienne  :  Vicaire  n*a  jamais  fait  que  le  bien  ! 

«  Sa  place  était  marquée  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  En  185rî 
il  devint  notre  confrère  dans  la  section  de  sylviculture,  où  nous  avons  pu  appré- 
cicr,  à  notre  tour,  les  éminentcs  qualités  de  son  esprit  et  les  charmes  de  sou  ca- 
ractère. 

c  Depuis  cette  époque,  il  prit  une  p«irt  active  à  nos  travaux  ;  modeste  autant 
qu'instruit,  il  était  un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  utiles  de  notre 
société  :  il  nous  tenait  au  courant  de  tons  les  progrès  de  la  science  forestière  et  des 
efforts  qu'il  faisait  pour  la  faire  progresser. 

a  il  nous  avait  demandé  de  nous  associer^  par  dos  encouragements  honorifiques,  à 
cette  œuvre  nationale  de  la  reconstitution  du  sol  dénudé  des  hautes  montagnes,  â 
l'aide  du  gazonnement  et  du  reboisement.  Pensée  féconde,  conservatrice  pour  les 
montagnes,  protectrice  pour  les  vallées,  dont  tant  de  bons  esprits  réclamaient  de- 
puis longtemps  la  mise  en  pratique  et  dont  il  lui  a  été  douoé  de  commencer  l'exé- 
cution. 

a  La  mort  est  venue  trop  tôt  nous  le  ravir,  mais  s'il  n'a  pu  achever  son  œuvre, 
il  avait  tracé  d'une  main  si  ferme  et  si  sûre  les  règles  à  suivre,  que  l'entier  accom- 
plissement en  est  aujourd'hui  assuré. 

«  Adieu^Vicaire,  adieu,  excellent  ami,  confrère  regretté,  tu  as  inscrit  ton  nom,  sur 
le  sol  de  nos  montagnes,  dans  une  œuvre  impérissable  qui  en  perpétuera  le  KOtt« 
venir  dans  le  cceur  des  populations  reconnaissantes.  » 

Les  totichanis  témoignages  dont  la  mort  de  H.  Vicaire  a  été  ^occasion 
donnent  la  mesure  de  la  perte  que  le  gouvernement  de  TEmpereur  a  faite 
dans  la  personne  de  ce  haut  fonctionnaire,  aussi  utile  que  dévoué. 

Pendant  quarante  ans,  M.  Vicaire  a  consacré  tous  ses  instants,  toutes 
ses  pensées,  toutes  les  facultés  de  son  intelligence  à  radministration  dont 
il  était  devenu  le  chef  ;  il  est  mort  dans  Texercice  de  ses  fonctions,  sans 
avoir  connu  le  repos. 

La  carrière  de  M.  Vicaire  peut  être  citée  comme  le  modèle  te  plus  noble 
et  le  plus  complet  d'une  vie  vouée  tout  entière  au  service  de  TElat  et  au 
culte  du  devoir. 


DE  L'UTILITÉ  DE  CERTAINES  BASSES  PLANTES 
DANS  LES  FORÊTS  DE  CHÊNE  EN  FUTAIE. 


Lo  jardinage  primitif,  l'exploitation  à  tire  et  aire  qui  lui  a  succédé,  et 
la  méthode  actuelle  des  coupes  de  régénération,  sont  les  seuls  modes  de 
traitement  qu*on  ait  jusqu'à  ce  jour  appliqués  aux  futaies  pleines  ;  ces 
divers  modes  ne  sont,  dVrlIeurs,  datis  leur  pratique  la  plus  juiiicieuse,  que 
la  conséquence  de  l'observation  des  lois  naturelles.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi,  dans  le  traitement  des  futaies  en  usage  de  leur  tempSj  les  anciens 
forestiers,  avec  leur  bon  sens  pratique,  profitaient  des  ressources  dont  une 
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longue  expérience  leur  avait  démontré  rutilUé,en  conservant  dans  toutes 
les  coupes  l'étage  inférieur  des  arbustes  qui  couvraient  le  sol. 

Le  houx^  qui,  à  raison  de  la  nature  plus  ou  moins  siliceuse  des  sols  où 
elles  sont  assises,  se  platt  sous  le  couvert  de  nombreuses  futaies  de  chênes 
mélangées  de  hêtres,  du  centre  et  de  l'ouest  de  la  France,  était  surtout  re- 
gardé par  eux  comme  un  pfotecleur  utile  pour  les  essences  précieuses. 

C'est  par  extraction  de  souches  qu'on  exploite  îiujourd'hui  la  plupart  drs 
coupes  de  Tutaies,  pour  perdre  le  moins  de  bois  possible  et  pour  approprier  h 
la  régénération  naturelle,  en  Tameublissant  par  le  dessouchement,  le  ter- 
rain qu*oêcupent  les  culées;  mais  quand  le  bois  était  moins  rare,  t'exploi- 
tation  des  futaies  était  plus  simple  et  on  se  bornait  à  couper  les  arbres  plus 
ou  moins  rez  terre  ;  les  houx  et  les  autres  plantes  basses  étaient  exploités 
de  la  même  manière;  ils  repoussaient  et  c'est  parmi  leurs  rejets  que  s'éle- 
vait la  nouvelle  génération. 

Le  règlement  d'exploitation  de  la  forêt  de  Perseigne,  proposé  en  1667 
par  les  grands-maîtres  réformateurs,  Voisin  de  la  Noiraye,  Féron  et  Du- 
floquet,  assistés  des  officiers  de  la  maîtrise,  renferme,  entre  autres  pas- 
sages constatant  le  même  fait  et  exprimant  la  même  idée,  le  passage  sui- 
vant : 

((  Triage  du  chêne  Criard,  en  vieilles  et  jeunes  ventes  de  quarante  ans  et 
au-dessous,  d'année  en  année,  jusqu'à  huit  ou  neuf  ans,  qui  sont  plantés  en 
houx,  parmi  lesquels  sont  plusieurs  revenus  (i)  en  chôneauk  et  fouteaux, 
abroutis  en  plusieurs  endroits,  qui  pourront  néanmoins  se  remettre  avec 
le  temps,  à  cause  des  grands  houx  dont  ils  sont  environnés,  et  qui  peuvent 
les  conserver.  » 

Ce  passage,  par  lequel  les  forestiers  du  dix-Septième  siècle  signalaient  le 
rôle  du  houx,  est  l'expression  d'autant  plus  remarquable  d*une  opinion 
qui  s'est  très-longtemps  perpétuée  pahnî  leurs  successeurs,  qu'au  lieu  de 
former,  comme  dans  d'autres  forêts,  de  modestes  broussailles,  le  houx  a, 
dans  la  forêt  de  Perseigne,  une  végétation  presque  arborescente,  et  que, 
par  conséquent,  son  rôle  comme  auxiliaire  des  essences  précieuses,  paraît 
avoir  dû  y  être  moins  sftr  et  moins  important  qu'ailleurs. 

Du  reste,  tout  forestier  peut  facilement  reconnaître  que  Thumidilé  oU 
la  fraîcheur  si  essentielle  pour  l'accroissement  et  le  développement  des 
grands  végétaux,  se  maintient  beaucoup  mieux  sous  le  double  couvert  des 
arbres  et  des  houx,  que  sous  le  simple  ombrage  des  premiers. 

Les  détritus  des  houx  forment,  en  outre,  un  engrais  non  moins  puissant 
que  ceux  des  arbres  de  la  futaie. 

Enfin,  dans  le  réseau  de  ses  feuilles  roides  et  longtemps  persistantes, 
ou  dans  Tespacement  de  ses  tiges,  le  houx,  soit  qu'il  rampe  sur  un  sol  un 
peu  maigre,  soit  qu'il  croisse  plus  élancé  sur  un  terrain  meilleur,  l*eçoit  h 
chaque  automne  et  maintient  les  feuilles  plus  molles  du  chêne  et  du  hêtre, 
qui  dans  l'ordre  naturel  servent  d'abri  aux  semences  forestières  ;  ces  se- 
mences germent  facilement  dans  le  lit  ainsi  préparé,  et  quand  les  grands 

(I)  Le  mot  rmwM  sigrilAait  alors  brra  de  pied. 
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arbres  sont  abattus,  les  jeunes  chênes  grandissent  à  leur  tour  et  ne  tardent 
pas  à  dépasser  le  houx  croissant  avec  plus  de  lenteur,  qui  les  avait  protégés 
et  soutenus. 

En  arrachant  tous  les  houx  dans  les  coupes  d'ensemencement,  quand 
ils  ne  les  ont  pas  déjà  arrachés  dans  les  coupes  d'éclaircie,  nombre  de 
forestiers  paraissent  actuellement  ignorer  ou  dédaigner  ces  avantages  ;  il 
serait  même  plus  exact  de  dire  que  le  houx  est  traité  par  eux  comme  un 
parasite  nuisible  aux  peuplements  qui  le  dominent  ou  au  succès  des  ré- 
générations. 

Uueexclusion  aussi  radicale  ne  date  pas  de  loin  et  doit  être  attribuée,  selon 
nous,  à  un  abus  d'interprétation  de  l'article  37  de  la  loi  forestière  de  4827  et 
de  la  disposition  des  charges  générales  qui  prescrit  de  nettoyer  les  coupes. 
Cette  prescription  concerne  cependant  plus  spécialement  les  taillis  que  les 
futaies,  dont  le  mode  d'exploitation  est  réglé  par  des  clauses  particulières. 
Le  mot  neitoyei^  n'implique  certainement  pas  d'ailleurs  l'obligation  d'ar- 
racher les  basses  plantes  et  les  sous-bois,  si  leur  recepage  est  jugé  suffisant, 
et  néanmoins,  le  plus  souvent^  les  forestiers,  assimilant  le  houx  aux  arbustes 
qu'on  a  Fhabitude  d'arracher  dans  presque  toutes  les  futaies  de  chêne  sous 
le  prétexte  qu'ils  sont  tous  et  toujours  nuisibles,  ne  font  aucune  exception 
en  sa  faveur,  quoiqu'ils  n'hésitent  pas  à  introduire  dans  les  actes  de  mar- 
telage beaucoup  d'autres  exceptions  que  Textrême  variété  d'essences  et 
de  culture  de  chaque  forêt  ne  permettrait  pas  d'insérer  dans  les  cahiers 
des  charges. 

Mais  que  résulte-t-il  de  nettoiements  ainsi  compris  et  ainsi  exécutés  ? 

Quand  la  surface  des  coupes  a  été  entièrement  dénudée  et  comme 
polie  par  ces  extractions,  le  moindre  vent  balaye  les  feuilles  et  les  transporte 
dans  les  parties  creuses  ou  déprimées  du  sol,  et  le  plus  souvent  dans  les 
massifs  ou  les  fourrés  les  plus  voisins. 

Privé  d'abri  contre  les  ardeurs  d'un  soleil  pénétrant  à  travers  l'espace- 
ment des  porte -graines,  battu  violemment  parles  eaux  pluviales,  le 
terrain  se  dessèche  et  se  durcit  ;  manquant  de  la  fraîcheur  que  conservait 
le  tapis  des  plantes  basses,  les  arbres  réservés  souffrent  de  la  sécheresse, 
n'ont  plus  autant  de  sève,  sont  infertiles  en  semences  et  ne  tardent  pas  à 
dépérir.  Enfin,  ne  trouvant  plus  pendant  l'hiver  le  lit  qu'avec  le  temps  la 
nature  leur  avait  préparé  entre  les  houX;»  les  glands  et  les  faines  tombés 
des  arbres  ou  semés  par  les  forestiers  gèlent  et  pourrissent  partout  où  la 
feuille  manque  pour  les  garantir.  Souvent,  d'ailleurs,  dépouillé  des  houx 
et  surtout  de  la  couche  épaisse  de  feuilles  qui  ne  permettaient  pas  aux  germes 
ou  aux  graines  d'arbustes  enfouis  dans  le  sol  de  participer  à  l'action  de  la 
lumière  et  de  se  développer,  le  terrain  se  couvre,  suivant  sa  nature,  soi^ 
de  bruyères  qui  l'appauvrissent,  soit  de  grosses  herbes  touffues,  soit  de 
ronces  épaisses  et  vivaces  qui  repoussent  quand  on  croit  les  avoir  arra- 
chées, et  parmi  ces  arbustes  incontestablement  et  diversement  nuisibles, 
il  est  impossible  aux  glands  de  germer  ou  aux  jeunes  plants  de  s'élever, 
comme  ils  germaient  et  s'élevaient  au  milieu  des  houx  protecteurs  :  en  un 
mot,  pour  éviter  un  prétendu  mal,  on  tombe  dans  un  pire. 
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Les  forestiers  aflSrment  que  le  chêne  ne  croit  jamais  mieux  qu'en  mé« 
lange  avec  le  hêtre  ;  ils  admettent  également  que  le  jeune  chêne  a  souvent 
besoin  d*auxiliaire$  appropriés  à  cette  essence,  et  qu'en  certains  terrains 
il  faut  aider  à  sa  croissance  par  Tadjonction  des  résineux.  Il  est  même  des 
futaies  où  on  introduit  le  pin  dans  les  coupes  de  régénération  pour  favo- 
riser le  développement  du  chêne  trop  clair-semé.  Par  quelle  étrange  con- 
tradiction s'élonnerait-on  que  le  chêne  pût  s'élever  avec  le  houx,  et  qu'on 
put,  ainsi  qu'autrefois,  utiliser  aujourd'hui  le  houx  comme  auxiliaire  na- 
turel du  chêne  (i)  t 

Si  à  la  suite  des  nettoiements  par  extraction,  les  coupes  d'ensemence- 
ment ne  peuvent  se  repeupler,  c'est  le  plus  souvent  le  mode  de  régénération 
naturelle  qu'on  accuse,  quand  il  serait  juste  de  iie  s'en  prendre  qu'à  des 
vices  d'exploitation  et  au  mépris  des  habitudes  et  des  procédés  de  la  nature. 

L'insuccès  des  régénérations  naturelles  dans  des  terrains  desséchés 
ou  envahis  par  les  arbustes  de  la  pire  espèce^  et  les  plus  contraires  à  ces 
régénérations,  oblige  d  ailleurs  souvent  les  forestiers  à  remédier  aux  in- 
convénients de  ces  sortes  de  nettoiements,  en  procurant  par  un  labour 
quelconque  un  lit  souterrain  arliticiel  aux  semences,  en  remplacement  du 
Ht  naturel  que  nos  prédécesseui*s  leur  ménageaient  à  la  surface  du  sol,  en 
conservant  les  houx. 

On  a  proposé  plus  d'une  fois  de  traiter  les  forêts  comme  les  champs,  de 
les  exploiter  par  défrichement,  d'en  soumettre  le  sol  aux  mêmes  labours 
qu'en  agriculture^  et  enfin  d'enterrer  les  semences  forestières  comme  les 
graines  des  céréales;  mais  on  oublie  que  la  production  des  essences  fores- 
tières différant  par  sa  spontanéité  de  la  production  des  plantes  agricoles, 
impossible  sans  la  culture  artificielle  la  plus  perfectionnée,  les  procédés  de 
culture  doivent  être  en  rapport  avec  ces  modes  de  production  ;  qu'ainsi^ 
à  la  production  des  semences  forestières  doit  correspondre  dans  les  terrains 
boisés,  surtout  dans  ceux  boisés  en  futaie,  toujours  les  plus  susceptibles  de 
régénération  naturelle,  une  culture  tout  autre  et  surtout  plus  simple,  du 
moins  quant  au  traitement  du  sol,  que  la  culture  artificielle  indispensable 
pour  la  production  des  graines  des  céréales. 

On  oublie  encore  que  la  culture  des  futaies  pleines  produit  naturellement 
par  elle-même  tous  les  effets  que  produisent  artificiellement  les  procédés 
agricoles.  Le  couvert  et  le  détritus  des  futaies  procurent,  en  effet,  au  sol 
l'amcublissement  et  la  fraîcheur  nécessaires,  un  engrais  puissant  et  pério- 

(I)  Dans  sa  très-intéressante  Notice  sur  le  réboisement  des  montagnes,  M.  Parade,  avec 
son  autorité  en  culture  foreslière,  considère  les  arbrisseaux  comme  propres  à  préparer 
le  retour  spontané  des  Torèls  ou  à  favoriser  la  réussite  des  essences  introduites  par  les 
repeuplements  artificiels. 

Dans  les  dunes  du  Roire  de  Gascogne,  la  graine  de  pin  maritime  est  toujours  ense- 
mencée avec  celle  de  genèl.  Croissant  plus  promptemenlque  le  pin^  cet  arbuste  conserve 
non-seulemenl  aux  sables  leur  fraîcheur^  mais  protège  le  résineux  pendant  ses  premières 
années  contre  les  atteinles  d'un  soleil  trop  ardent.  Le  plus  sonvent^  sans  ce  mélange, 
le  pin  ne  pourrait  réussir,  tant  il  est  vrai  qu*en  certains  terrains  et  en  maintes  circon- 
sunces,  quanUté  d^essences  forestières  ont  besoin,  dans  leur  jeune  &ge^  d'auxiliaires  ou 
de  protecteurs. 
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clique,  conditions  les  plus  favorables  à  la  régénération  et  à  la  croissance  des 
végétaux  forestiers,  que  la  culture  artificielle  ne  développerait  pasau  môme 
degré,  et  qui  rendent  par  conséquent  cette  culture  plus  qu'inutile  dans  les 
forêts  traitées  avec  rintelligence  des  régénérations  naturelles.  D*autrcs 
forestiers,  avec  raison,  se  contentant  du  nécessaire,  se  bornent,  au  moyen 
(16  simples  crocs  en  fer  ou  des  socs  courts  mais  puissantsde  la  charrue  Du- 
bois, à  diviser  et  à  remuer  le  sol  superficiel  dans  les  parties  seulement  où, 
manquant  de  Tabri  des  feuilles,  le  gland  et  la  fatne  ont  besoin  d*étre, 
quoique  légèrement,  recouverts  de  terre, 

La  culture  artificielle  a  été  de  tout  temps  le  complément  des  régénéra- 
tions naturelles,  quand  elles  étaient  insufl^santes;  toutefois  d'anciens  do- 
cuments démontrent  que  les  surfaces  repeuplées  de  main  d'homme  dans  les 
coupes  étaient  autrefois  très-minimes,  comparativement  aux  étendues  sur 
lesquelles  le  forestier  est  obligé  d  Vider  aux  repeuplements,  depuis  que  les 
nettoiements  dépouillent  le  parterre  des  coupes  de  l'humus  et  des  feuilles 
qui  formaient  le  lit  et  l'abri  des  semences. 

Les  résultats  des  croctages  sont  d'ailleurs  très-remarquables,  partout  où 
nous  les  avons  vu  pratiquer,  et  nous  nous  garderons  de  prétendre  que  le 
lit  naturel  conservé  par  les  anciens  forestiers  fut  toujours  préférable  à  celui 
qu'au  besoin  on  prépare  artificiellement  aujourd'hui.  Il  est  très  à  regretter 
toutefois  qu'arraché  dans  les  coupes  d'ensemencement,  le  houx  ne  puisse 
plus  se  perpétuer  dans  les  générations  suivantes;  qu'il  ne  puisse  ping 
contribuer  par  ses  propres  détritus  à  l'engrais  de  la  forêt  et  augmenter 
constamment  la  fraîcheur  du  sol,  en  ajoutant  son  couvert  à  celui  toujours 
un  peu  clair  des  futaies  de  chênes.  On  ne  doit  d'ailleurs  jamais  oublier 
qu'une  judicieuse  économie  dans  la  dépense  a  été  et  sera  toujours  une 
des  conditions  à  rechercher  dans  la  culture  des  forêts,  comme  dans 
celle  des  champs.  Or,  quoique  des  labours  superficiels  et  par  places, 
exécutés  au  moyen  de  crocs  ou  de  charrues  spéciales  pour  compléter 
certaines  régénérations,  coûtent  beaucoup  moins  cher  que  ne  couleraient 
les  labours  généraux  et  profonds  des  défrichements,  si  on  abandonnait 
entièrement  dans  la  culture  forestière  les  moyens  naturels  pour  les  pro- 
cédés artificiels,  il  est  certain  que  les  régénérations  des  futaies  de  chênes 
sont  aujourd'hui  moins  simples  et  relativement  plus  dispendieuses  qu'au- 
trefois. Enfin,  en  supposant  que  malgré  abris  et  auxiliaires,  les  repeu- 
plements naturels  fussent  anciennement  moins  serrés  que  ceux  obtenus 
par  les  moyens  complémentaires  d'aujourd'hui,  on  comprend  que  les 
plants  n*avaient  pas  besoin  d'être  aussi  nombreux  parmi  les  houx  que 
s'ils  eussent  été,  comme  maintenant,  privés  de  ces  tuteurs.  Ces  peuple- 
.ments  étaient  d'ailleurs  grandement  suffisants,  si  on  en  juge  par  les  an-» 
cîennes  futaies,  et  les  forêts  qui  nous  ont  été  léguées  prouvent  que  nos 
devanciers  avaient  raison  de  ne  pas  dédaigner  la  simplicité  des  moyens 
qu*emploie  la  nature  pour  la  reproduction  spontanée  des  essences  indi- 
gènes. 

Dans  toutes  les  parties  des  anciennes  futaies  de  Perseigne  et  de  Bercé,  où 
les  houx  ont  échappé  à  la  destruction  pendant  ces  derniers  temps,  nous 
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avons  toujours  vu  un  grand  nombre  de  jeunes  chênes  et  hêtres  s'élever  en 
mélange  avec  eux.  C*est  surtout  à  l'automne,  quand  les  teintes  claires  et 
x-ariées  des  feuilles  jaunies  par  les  premiers  froids  tranchent  sur  le  fond 
soml)i*e  et  uniforme  du  houx,  qu'on  distingue  le  plus  facilement  les  pro- 
portions de  ce  mélange.  Nous  avons  pu  ainsi  observer  et  apprécier  sans 
hésihition  le  rôle  du  houx  dans  les  régénérations  naturelfes. 

Quant  aux  forestiers  qui  n'ont  pas  occasion  d'observer  des  faits  aussi 
concluants,  il  est  naturel  qu'ils  hésitent,  car  les  convictions  pas  pins  que 
les  résultats  ne  s'improvisent  en  culture  forestière.  Ces  résultats  sont  beau- 
coup plus  tardifs  que  dans  la  culture  des  plantes  agricoles,  et  malgré  l'au- 
torité de  Texpéricnce  du  passé,  nous  comprenons  que  les  forestiers  d'au- 
jourd'hui tiennent  à  asseoir  leur  jugement  sur  des  expériences  nouvelles 
et  qui  lèvent  tous  les  doutes. 

La  science  forestière  est  tout  autant  une  science  de  sérieuse  et  longue 
observation  que  de  simple  théorie  ;  les  questions  de  culture  forestière, 
culture  subordonnée  à  la  nature  du  sol  et  du  climat,  soumise  à  des  acci- 
dents naturels  qu'il  est  impossible  de  prévoir  et  de  prévenir,  ne  peuvent 
recevoir  de  solution  absolue  ;  cette  solution  varie,  en  effet,  suivant  les  cir- 
constances locales,  et  le  mérite  des  procédés,  naturels  ou  artificiels,  anciens 
ou  modernes,  ne  peut  être  démontré  que  par  les  résultats  d'une  pratique 
raisonnée.  11  est  donc  essentiel  de  s'éclairer  par  des  expériences  concluantes; 
déjà^  des  forestiers,  au  lieu  d'arracher  les  houx  dans  les  coupes,  se  bornent 
maintenant  à  les  faire  receper  ;  on  ne  tardera  donc  pas  à  savoir  s,\\  juste  si 
le  houx  a  toute  Futilité  qu'on  lui  attribuait  il  n'y  a  pas  encore  très-long- 
temps, et  que  semble  démontrer  Tétat  de  beaucoup  de  forêts  en  futaie  qui 
ont  commencé  par  s'élever  avec  lui.  On  saura  par  conséquent  aussi  s'il 
convient^  con)me  nous  le  peasoas»  de  réagir  contre  l'abus  des  nettoie- 
ments par  extraction,  et  de  tirer  parti  pour  les  régénérations  naturelles^ 
dans  une  juste  mesure,  de  certaines  basses  plantes  au  premier  rang  des- 
quelles sont  les  houx,  qui  forment  encore  Tétage  inférieur  de  Iplusieurs 
forêts. 

Il  faudrait,  dans  ce  eas,  laisser  les  houx  intacts,  s'ils  n'étaient  ni  trop 
hauts  ni  trop  fourrés;  les  receper  au-dessus  du  lit  des  feuilles^  s'ils  étaient 
trop  élevés;  en  extraire  môme  s'ils  étaient  trop  abondants;  et  on  conçoit 
combien  il  est  facile  de  déterminer,  suivant  les  circonstances^  le  but  et  la 
nature  d'une  exploitation  aussi  simple,  avant  celle  des  coupes  d'ensemen- 
cement :  rien  n'empêchera  d'ailleurs  de  couper  ces  houx  plus  tard,  s'il  est 
nécessaire  ;  d'en  arracher  même  dans  les  coupes  de  nettoiement  ou  d'é- 
claircie,  sans  qu'on  doive  se  croire  obligé  de  les  arracher  tous  impitoyable- 
ment et  systématiquement  comme  on  les  a  arrachés  dans  tant  de  forêts 
d'où  on  les  a  fait  presque  complètement  disparaître,  sous  l'influence  du 
préjugé  qui  les  faisait  regarder  comme  nuisibles,'  quoique  la  prospérité  de 
ces  forêts  semblât  précisément  démontrer  leur  utilité. 

Dans  le  cas  où  cette  étude  n'aurait  pas  toute  la  portée  pratique  que  nous 
imaginons,  et  où  on  croirait  devoir  persister  dans  les  errements  actuels, 
nous  aurons  du  moins  rappelé  à  l'esprit  des  sylviculteurs  une  particularité 
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intéressante  de  la  culture  forestière.  Nous  croirons  aussi  avoir  suffisamment 
démontré  que  c'est  la  guerre  faite  depuis  un  certain  temps  à  toutes  les  basses 
plantes  forestières  dans  les  coupes  de  régénération,  que  c'est  la  destruc- 
tion de  ces  plantes,  et  par  conséquent  du  lit  de  terreau,  d'humus  et  de 
feuilles  précieusement  conservé  autrefois  parmi  les  arbrisseaux  et  arbustes, 
qui  a  nécessité,  principalement  dans  les  forêts  en  terrain  sec,  la  création  de 
lits  artiticiels  et  le  labour  sur  de  graudes  étendues  et  qui  a  obligé. à  modi- 
fier ainsi  les  anciens  procédés  de  régénération  naturelle  de  ces  forêts. 

E.  BteAUD, 
Conservateur  de&  forêts. 


ÉTUDES  FORESTIÈRES  SUR  L'ALGÉRIE. 


LE  CERCLE  DE  COLLO. 

(Suite)  (I). 


IL   PRODUCTION. 


Titre  i".  —  Poréls. 


Etendue^  essences  principales,  essences  secondaires^  sous-bois,  dislribuiion  des  essences 
par  massifSi  leur  état^  leur  formation,  loi  d'aU<Mrnance. 

Etendue,  —  L'étendue  du  sol  forestier  du  cercle  de  Collo,  que  nous 
avions  évaluée  en  1861  à  84,925  hectares,  après  une  reconnaissance  ra- 
pide, dépasse  100,000  hectares;  la  plus  grande  partie  en  est  aujourd'hui 
levée  géométriquement,  et  ce  que  le  service  de  travauxs  d'art  forestiers 
n'a  pas  encore  ar|)enté  est  compris  dans  ses  derniers  travau^c  de  triangu- 
lation qui  ont  permis  d'en  établir  de  bons  croquis. 

Le  territoire  forestier  du  cercle  de  Collo  peut  être  évalué  très-ap- 
proximativeraent  ainsi  qu'il  suit  : 

Fuuies 73,785  hecUres. 

Fuiaie  ruinée  et  broussailles 39,884       — 

l^nclavcs  arabes 37,313       — 

Total 143,812  hectares. 

Le  tableau  suivant  en  fera  connaître  les  détails  par  massif  et  par  lot  de 
concession  d'exploitation. 

(1)  Voir  notre  dernier  numéro,  p.  1. 
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Tableau  des  forèUi  du  eerele  de  Collo. 


NOUS  DBS  FOBÉTS. 

NOMS 

de> 

ooHcmiomrAiBis 

FOTAU 

1 

Total 
■oui. 

u 

Total. 

OwiaTATiOMa 

(TiierbMi  (rire  droite)*.. 
Tiierban  (rire  gaucho)  ' . . 
OaedZoohr  • 

JubiuaL...  3  3 

Saclin S|  1 

D'Albttfera.   $i 
Roy 

h. 

MOO 
2.000 
7,000 
2.300 
2.000 
2.000 
5.505 
2.055 
2,240 
2,000 
3.400 
2,747 
2.460 
2,408 
i.OiO 
2,663 
4.00O 
1.030 
1.830 
2.000 
2,200 
2.554 
3,760 
3.667 
4.000 

h. 

» 

780 
3,700 
2,100 
1,400 
1.000 

461 
2.263 
1.550 
1.400 

540 
60 

118 

12 

2,068 

177 
1,000 

100 

100 

300 
1.000 
1.300 

» 

1.800 

h. 

1,200 
2.780 
40,700 
4,300 
3.400 
3,000 
5,756 
5.218 
3,700 
3.400 
4,030 
2,816 
2,578 
2,i20 
4.882 
2.840 
5.000 
2,030 
1.030 
2.300 
4,100 
3,854 
3.760 
3,667 
5,800 

h. 

200 

500 
4.200 
4,500 
1.600 
4,000 

486 

607 
1,380 

600 

524 
1.018 
1,047 

673 
4,877 

880 
4.000 
2.620 
2,635 

400 

4.000 

4,960 

60 

354 
4,200 

h. 

14,00 
3.280 
14,000 
8.890 
5.000 
7,000 
6.242 
5,945 
5,470 
4,000 
4,563 
3,834 
3,625 
2.793 
6,759 
3,720 
6,000 
4,650 
4,565 
2,700 
6,000 
5,820 
3,820 
4,048 
7,000 

LesrorfttB 

marquées 

d*un 

n'ont  pas 
encore  été 
arpentées. 

Futaie  doptns 
maritimes. 

Bssenees  di- 
TeiMi. 

OoedKébir* 

Oued  M'chalt  * 

Oued  EUi  Baddun  * 

Oued  Tarouza 

Oued  Tamanhar 

Kigodil 

U 

Gonfl 

OuedZadra 

OnedelUKlrana 

^1 

Oued  Bonzeggar 

OuedFelaM 

'bl) 

Oued  Zeen 

1^ 

Ouled  el  Hadj 

BeniSalah 

DeLesMpa 

OoedOnebU 

Kl  Ou]dia 

OuedOudlna 

Oued  BiU 

laoombe 

Ou«lllerala 

«•taya 

i  Zeramaa. 

^SookU 

I>eBoUac 

Dntieidu 

TOtAVX 

70.518 

24,832 

05,350 

86.344 

431.664 

Onled  HamUata 

RéierTe  de  l'Btat. 
BieerToderiStat. 

1.800 
81 

120 
36 

100 
60 

880 

» 

» 
40 

» 

150 

42 
760 
600 

2,200 
300 

4.000 

1,800 
81 

270 
36 

100 

102 
1,640 

600 
2,200 

340 
4,000 

20 

» 
» 
979 

• 

1.820 

81 

270 
86 

OuedCherka 

îîl 

a  Jar  et  Zerikaîa 

■3? 

Hamoache 

Cheraln,  Bon  Seleaad. . . . 

îîS'L.  ...  1 

f-S 

vBonSerdona. ],,] 

«1 

lOnedKbaiiga 

OuedQut«ioe.,elAaia'.. 
'  O.Laeoar,OjU»el,O.Kaear* 

O.Bon  Amen 

Exploité  prchaulL 

2.200 

340 

4,000 

^unenesiiege. 

Uégesetpiiia 
brûlés. 

|S 

SJ.Haicka 

Toiàvx. 

8,207 

8.052 

11,250 

999 

12,258 

Totabz  ateÉEAirx. . , 

76,725 

32.884 

106,609 

37,313 

143.822 

Essences  principales.  —  Le  chéne-iiége  [quercus  suber)  et  sa  variété  peu 
commune»  ie  chêne -raux-liége  {pseudo  suber),  qui  lui  est  à  peu  près  sem- 
blable *,  celui-ci  est  un  peu  plus  élevé  et  plus  régulier  de  formes^  il  ne  dif- 
fère véritablement  de  son  congénère  que  par  l'épaisseur  de  Técorce  qui 
ne  dépasse  guère  O^'jOi .  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  ouvriers  inexpéri- 
mentés le  démascler  enlièrement  comme  un  véritable  chéne-liége. 

Le  chêne  zeen  {quercus  Mirbeckii)  et  sa  variété  non  classée,  le  chêne 
kabyle,  appelé  aussi  chêne  à  écorce  d'orme.  Ce  dernier  n'existe  dans  le 
Cercle  de  Collo  qu'au  sommet  du  Goufi  et  au  Coudiat-el-Snab,  sur  la  route 
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d'Ei-Milia.  Il  est  aussi  beau  que  le  chêne  zeen  et  que  les  plus  belles  espères 
de  France,  mais  il  s'en  distingue  par  relancement  plus  prononcé  du  ironc, 
la  rareté  des  branches  et  des  qualités  de  fente  fort  appréciées  des  indi- 
gènes. Le  chêne  zeen,  comme  le  chêne  kabyle,  est  un  bon  bois  de  con- 
struction quand  il  est  desséché  avec  soin,  il  est  très-propre  à  la  fabrication 
du  merrain,  des  lattes  et  des  échantillons.  On  peut  toujours  Puliliscr  ainsi, 
quand  les  voies  de  communication  du  pays  rendent  le  transport  des  grandes 
pièces  trop  difficile  ou  trop  coûteux. 

Le  noyer  {jugfans  regià)  et  le  châtaignier  [castanea  vuigaris)  croissent 
spontanément  dans  les  ravins  frais  du  pied  du  tiouti.  Le  voisinage  d'un 
cours  d'eau  parait  indispensable  au  noyer.  L'écorce  de  ses  racines  est  fort 
recherchée  des  femmes,  qui  s'en  servent  pour  se  blanchir  les  dents. 

Le  micocoulier  {ceUis  australis)  habite  les  même  régions,  mais  il  ne 
craint  pas  les  terrains  les  plus  arides  ;  c'est  au  milieu  des  blocs  de  rochers 
qu'il  paraît  particulièrement  se  plaire.  Il  en  existe  de  très-beaux  dnns  les 
jardins  de  Collo  et  dans  les  Ouled-Atia.  C'est  une  essence  très-précieuse, 
très-élastique,  généralement  trop  peu  connue  pour  être  appréciée  à  sa  va- 
leur; les  indigènes  sont  friands  de  son  fruit,  petite  drupe  légèrement  sucrée. 

Le  frêne  (fraxinus  africana)^  qui  se  distingue  du  frêne  commun  par  la 
forme  conique  qu'affecte  sa  base,  est  très-répandu  autour  de  Collo  et  dans 
les  environs  abrités  des  villages  kabyles  ;  son  bois  est  excellent,  ses  dimen- 
sions splendides.  Les  Arabes  n'emploient  guère  que  son  feuillage,  quils 
donnent,  durant  Thiver,  comme  fourrage,  à  leurs  bestiaux.  Les  frênes  do 
3  à  4  mètres  de  tours  ne  sont  pas  rares  dans  la  plaine  des  Beni-Mazous,  et 
tous  ceux  qui  sont  allés  par  terre  à  Collo  connaissent  l'arbre  du  querquera, 
dont  le  tronc  a  plus  de  2  mètres  de  diamètre  au-dessus  du  renflement  co- 
nique des  racines,  et  dont  les  branches  principales,  séparées  d'abord,  puis 
anastomosées  ou  greffées  par  approche  en  différentes  parties,  prennent,  & 
3  mètres  du  sol,  des  directions  telles  que  plusieurs  d'entre  elles  retournent 
brusquement  vers  la  terre,  où  elles  forment  des  racines  adventives.  Ce  cu- 
rieux végéral  est  malheureusement  creux,  il  sert  de  remise  aux  charrues 
de  la  plaine. 

Le  peuplier.  Deux  espèces  de  peuplier  croissent  spontanément  dans  le 
cercle  de  Collo,  ce  sont  le  peuplier  blanc  [ypreau)  et  le  peuplier  de  Vir^ 
ginie.  Ils  n'habitent  jamais  loin  des  eaux  ni  de  la  plaine.  Ils  bordent  ma- 
gnitiquemenl  rOucd-Guebli  et  l'Oued-Zouhr.  Ce  sont  des  arbres  de  premier 
ordre  par  leurs  dimensions-;  la  densité  qu'ils  acquièrent  sous  le  climat 
algérien  les  rend  très-précieux  comme  bois  d'œuvre. 

Le  pin  maritime  {pinus  maritima)  habite  les  crêtes  rocheuses  et  les  ter- 
rains granitiques  du  littoral.  Il  végète  admirablement  et  exclusivement  au 
milieu  des  sables  provenant  de  la  roche  désagrégée.  Les  dimensions  les 
plus  fortes  sont  l°>,80detour  à  hauteur  d'homme>  et  10  à  12  mètres 
d'élévation.  Débité  en  planches  ou  madriers,  il  paraît  excellent. 

Les  pins  maritimes  du  Seba-Rous  sont  remarquablement  droits,  bien 
soutenus  dans  leurs  dimensions  et  parfaitement  sains.  Les  indigènes  en 
faisaient  autrefois  un  commerce  qu'ils  livraient  à  l'exportation. 
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L'olivier  {olea  europeà)  a  son  aire  naturelle  de  culture  dans  la  petite  Ka- 
bylie.  Il  est  irès-abondant  dans  le  cercle  de  Collo.  Les  forêts  renferment 
de  nombreux  oléastres  croissant  spontanément  sur  les  versants  méridio- 
naux, au  milieu  des  rochers  les  plus  arides.  Ce  sont  des  richesses  qui  n*ont 
pas  encore  été  utilisées^  mais  dont  les  concessionnaires  ne  manqueront 
pas  (le  profiter  un  jour. 

Pour  acquérir  une  grande  valeur,  l'olivier  a  besoin  d'être  greffé,  taillé  et 
biné;  lorsqu'il  est  arrosé,  il  développe  une  végétation  luxuriante.  II  est  ap- 
pelé à  devenir,  pour  les  habitants  de  la  petite  Kabylic,  une  source  de  ri- 
chesses considérables,  alors  qu'ils  auront  appris  à  ramasser  les  olives  sans 
casser  les  branches  de  l'arbre,  et  lorsqu'ils  sauront  préparer  l'huile  autre- 
ment qu'en  faisant  fouler  aux  pieds  par  leurs  femmes  les  fruits  amassés 
dans  une  fosse  remplie  d'eau. 

Les  Ouled-Atia^  les  Beni-Toufout,  les  Beni-Ouelben.  les  Beni-Salah, 
les  Beni-Mehenna  et  notamment  les  Beni-Feighen^  les  Beni-Meslem  et  les 
Beni-Belaïd  possèdent  des  plantations  d'oliviers  magnitiques. 

On  trouve  parmi  ces  plantations  des  arbres  monstrueux,  sept  ou  huit  fois 
centenaires  et  peut-être  plus  ;  il  existe  chez  les  Beni-Salah,  au  village  des 
Arb'Zaouîa^  plusieurs  oliviers  ayant  2  à  3  mètres  de  diamètre  ;  l'olivier 
marabout^  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Collo  au  Goufi,  à  la  hauteur  d'En- 
sem,  a  certainement  encore  une  dimension  supérieure. 

L'orme  (tilmm  campes(ris)  est  assez  rare  à  Collo,  il  n'y  atteint  pas  le 
même  développement  qu'en  France  ;  on  ne  le  rencontre  que  dans  les  ter- 
rains frais,  au  milieu  des  fortes  broussailles  ;  les  sujets  les  plus  communs 
ne  les  dépassent  guère  et  appartiennent  à  la  variété  fougueuse  {ulmussu- 
berosa):  C'est  plutôt  cet  état  que  l'intérêt  qui  s'y  rattache  qui  fait  que  nous 

le  signalons  ici.  Niepck, 

Inspecteur  des  Torèis  à  Conslaniine. 
{La  suite  prochainement) 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACR  DB  PARIS. 

Pas  de  cbangemenls.  —  Aflfaircs  complétcmcul  milles, 

PLACB  DB  SAIlIT-niZIBR. 

Boû.  Saiiil-Dizier,  Il  janvier  1865.  —  La  vio  eommence  h  revenir  sur  \os  ports  de 
Ssinl-|)izier  el  de  Vulcourl.  qui  offraleol  plus  d'un  point  de  ressoniblaiic»  ovoc  «les 
cbani|is  atuindonnés  par  ta  culiure;  eUe  est  due  aux  arrivages  de  bois  nouveaux  vunaut 
alleudrc  la  reprise  des  affaires  quu  le  prinlemps  ramène  avec  lui. 

L*'S  porls  de  Vaicouri  fc  garnisisent  de  cbarpcnies  et  de  bols  de  niarino,  destinés, 
nous  dil-on,  pour  Tlispagne.  On  y  rend  peu  de  sciages,  les  quelques  lois  y  roslunl  de 
Tau  dernier  sont  pour  fa  plupart  vendus  à  dos  maisons  de  Paris  et  atletuleni  lu  saison 
propice  au  flottage. 

Los  ports  de  Saint-Dixier  roçoiveni  i^assabiement  de  sciages  provenant  des  coupes  des 
dernières  adjudications.  Ce soui  |>resc|ue généralement  tous  beaux  lits.  Un  surioul  se 
fait  remarquer  par  une  belle  explouatlon,  c'esl  un  loi  d'échantillons  scii^.  sur  maille  cl  bien 
assorti,  provenant  de  gros  arhres  ;  Texploitunt  en  a  refusé^  nousassurc-i-ou,  2^0  francs. 

Aujourd'hui,  le  luxe  déployé  dans  les  construciious  civiles,  la  fabricaiion  des  hois 
maillés  ne  peut  manquer  de  trouver  un  placement  avantageux,  et  on  ne  saurait  trop 
eoeourtger  les  exploitants  de  celte  voie.  Ces  lots  extra  sont  et  seront  recherchés  ;  il  est 
VRii  qu*ils  sont  rares^  à  cause  dt-s  prix  élevés  dos  futaies  et  de  la  main-d*œuvre.  Pour 
obtenir  ces  scianes,  11  faut  de  gros  chênes  qui  souvent  ont  un  écoulement  plus  facile  et 
plus  rénumératcar  en  charpentes.  Néanmoins,  la  faveur  qui  s'attache  en  ce  moment  à 
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ce  genre  de  fahricalion  devra  la  soulenir  :  dernièrement  un  petil  lold'enirevous,  scié 
dans  ces  conditions  et  déposé  sur  le  port  de  Bar,  a  obtenu  1S5  francs  les  '210  mètres. 

Les  prix  des  sciages  ordinaires  se  raisonnent  toujours,  savoir:  écbanlitlon  de  1S5  à 
SIO  francs,  entrevous  de  130  à  \hb  francs  les  SIO  mètres,  suivant  les  provenances  cl*ar- 
bres  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  tendres,  et  suivant  leur  plus  ou  moins  bonne 
exploitation. 

La  forêt  domaniale  de  Bandray,  dont  nous  avons  annoncé  la  vente,  a  clé  adjii;(ée 
moyennant  560,000  francs  à  M.  G.  RuelT,  entrepreneur  du  service  du  chauffage  des 
iroupes  à  Huning.  La  contenance  est  de  3ii  heciares.  dont  3 M  on  forèls  et  les  3  en  che- 
mluK.  L'acquéreur  se  propose  de  couper  le  bois  à  blanc  ;  rexploiiation  en  sera  com« 
mencée  dans  quelques  jours. 

Pers  et  fontes.  Les  iransaciions  ne  reprennent  pas  encore,  la  vente  est  lourde  et  les 
prix  restent  sans  changements. 

Fers  laminés,  J«  classe,  220  et  2Î5  francs;  feuillards,  840  à  Îi5  francs  de  la  I"  caté- 
gorie; fers  spéciaux.  S20  k  2:^0  francs  la  V^  classe. 

Fers  martelés.  253  à  260  franes  ;  essieux,  270  à  880,  suivant  les  destinations. 

Marhine  ou  verge  de  tréfilerie,  230  francs,  prix  ferme. 

I^a  foute  est  peu  demandée.  Un  lot  de  fonte  au  bois  vient  d*être  traité  à  raison  de 
113  francs. 

Le  tout  en  gare  dcSaint-Dizier. 

PLACE  DB  MARSRILLR. 

Bois  d'oeuthr.  ^  Bois  du  Nord,  —  Madriers,  la  douzaine,  45  à  55  fr.;  poutres, le  m.  c. 

51  fr. 
Bois  DB  l'Adriatique.  —  Poutres,  le  m.  c,  5i  fr.  ;  planches  pajole,  la  douz.,  25 à  26  fr. 
Produits  ghimiquks.  —  Potasse.  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  Ir.  ;  de  Naple.s,  62  fr. 

PLAGK  DB  BOBDBArX. 

Produits  résineux.  —  Pâte  de  térébeniliinc  au  soleil  (les  i  barriques),  F.  M.; 
dito  à  la  chaudière,  1,000  tr.  ;  colophane,  système  Hugue,  suivant  nuance, 
tes  100  kilog.,  70  à  82  fr.  ;  diio«  ordinaire,  60  à  68  fr.  ;  demi-colophane, 
58  fr.;  brai  clair,  saison  d'été,  n«»  I,  .57  fr.;  dito  ordinaire,  n^  2,  .57  fr.; 
miclair,  manque  ;  brai  clair,  saison  d'hiver,  n«  1,  56  fr.;  ordinaire,  55  fr.; 
mi-clair,  53  à  5i  fr.;  brai  noir  gras,  dit  de  jH^gle,  45  à  48  fr.;  dito  fcc, 
51  fr.;  résine  jaune  opaque,  sur  paille,  55  fr.;galipoi  en  larmes,  75  fr.;  dito 
mi-larmes,  60  fr.;  dito  massé  ou  barras,  55  fr.  ;  goudron  fin  de  gaz  (cha- 
los.se)j  63  fr.;  dito  ordinaire  de  four,  58  fr.  Ou  a  vendu  50  pièces  aux 
prix  suivants  :  cours  du  marché,  152  fr.;  cours  officiel,  160  fr. 
Mêmes  prix  qu'en  décembre. 
-  - *- 

CORRESPONDANCE. 

A  Monsieur  le  Directeur  de  la  Dbvue  des  Eaox  et  ForAts  é  Paris. 

Je  n'ai  pas  rintenlion  de  prendre  part  à  la  discussion  qui  8*est  engagée  entre  le 
correspondant  du  Journal  général  des  forêts  et  chaises  et  mon  collègue  M.  Lacor- 
daire,.au  sujet  des  coupes  d'ensemencement  par  bouquets  dans  les  forêts  de  sapin 
et  d'épicéa.  Toutefois,  mon  collègue  ayant  cru  découvrir^  entre  ce  mode  d'exploi- 
tation et  la  méthode  recommandée  par  la  vingt-troisième  commission,  une  analogie 
qui,  suivant  moi,  n'existe 4}as,  je  crois  devoir  vous  prier  de  donner  place  dans  la 
llevne  aux  explications  suivantes,  destinées  à  établir  la  différence  que  Ton  doit  faire 
entre  les  deux  systèmes  mis  en  présence. 

En  pratiquant  les  coupes  d'ensemencement  d'après  le  premier,  on  laisse  çà  et  \A 
de  petits  bouquets  de  bois  (composés  de  3  à  5  arbres,  d'après  M.  Lacordaire)  qui 
doivent  fournir  les  graines  nécessaires  au  repeuplement  des  parties  environnantes, 
exploitées  à  blanc  étoc. 

Pour  appliquer  la  méthode  recommandée  par  la  vingt- troisième  commission,  on 
procède  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que  l'on  commence  à  exploiter  sur  de  petites 
surfaces  disséminées  régulièrement  ou  à  peu  près,  au  milieu  des  massifs  à  régéné- 
rer, ain.si  que  je  l'ai  expliqué  dans  l'article  publié  par  la  Revue,  au  mois  d'octobre 
dernier^  et  qui  n'est  que  la  reproduction  des  projets  d'aménagement  de  la  com- 
mission. 

Du  reste  les  considérations  développées  dans  cet  article  démontrent  suffisamment 
que  les  agents  de  la  vingt-troisième  commission  n'ont  jamais  eu  l'iotentioa  de  pro- 
poser des  coupes  d'ensemencement  par  biïuquets. 

Veuillez,  etc.  J.  Growot, 

Inspecteur  des  forêts, 

Baume-les-Dames^  le  IS  janvier  1865.  ex-chef  de  la  23«  commission. 
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ÉTUDES  FORESTIÈRES  SUR  L'ALGÉRIE. 


LE  CERCLE  DE  COLLO. 
(Suite)  (1). 


Essences  secondaires.  —  V^nne  [(alnus  g lutinosa)  est  remarquable  autant 
par  les  belles  dimensions  qu'il  acquiert  dans  le  cercle  de  CoUo  que  par  ses 
qualités  comme  bois  d'œuvre.  Il  habite  les  bords  de  plusieurs  cours  d'eau 
qu'il  abrite  dans  toute  leur  longueur,  et  les  environs  des  sources  de  la 
montagne.  Il  compose  aussi  de  beaux  massifs  dans  certaines  parties  maré- 
cageuses de  la  plaine  de  TOued-Zouhr  ;  les  Arabes  l'emploient  à  la  fabrica- 
tion de  leurs  vastes  plats. 

Le  laurier  (iatirti5  nobilis)  habite  avec  l'aune  sur  les  bords  desrivières,  où 
il  atteint  souvent  12  à  15  mètres  d'élévation,  son  bois  est  très-blanc  et 
très-léger^  mais  sans  valeur.  Deux  autres  sortes  de  lauriers,  appartenant  à 
des  espèces  botaniques  différentes,  peuvent  être  placées  ici,  à  cause  de 
leur  dénomination;  ce  sont  :  le  laurier-rose  et  le  laurier-tin. 

Le  laurier  rose  {nerium  oleander)  s'élève  à  4  et  5  mètres;  il  borde  les  ri- 
vières de  la  plaine  et  reste  couvert  de  fleurs  pendant  tout  Tété.  Sa  beauté 
est  certainement  son  plus  grand  mérite. 

Le  laurier  tin  {vibumum  tinus),  qu'on  cultive  en  France  en  orangerie, 
se  trouve  comme  sous-bois  dans  les  ravins  frais  des  Ouled-Âtia,  ses  longues 
pousses  sont  recherchées  par  les  indigènes  pour  en  faire  des  baguettes  à 
leurs  grands  fusils. 

Le  cerisier  {cerasus  avium)  est  un  bel  arbre  assez  répandu  dans  les  Ouled- 
Atia  et  les  Reni-Ishauk^  près  de  Collo  ;  il  en  est  qui  dépassent  l'^.SO  de 
tour  et  10  à  12  mètres  d'élévation.  Les  indigènes,  qui  ne  sont  cependant 
pas  difficiles  en  fait  de  nourriture^  en  dédaignent  le  fruit.  Le  cerisier  a 
gratifié  Collo  d*une  industrie  spéciale,  celle  des  tuyaux  de  pipes  fabriqués 
avec  ses  jeunes  pousses. 

Le  tamarix  [tamarix  africana)  ne  croit  spontanément  que  dans  les  allu« 
vions  des  rivières  ou  sur  les  plages  de  la  mer.  On  le  rencontre  abondam- 
.  ment  à  rOued-Heraïa.  Il  atteint  0",30  à  0",40  de  diamètre,  sur  3  à  4  mè- 
tres d'élévation,  son  bois  a  peu  d'emploi  ;  il  sert  cependant  quelquefois  à 
la  fabrication  des  jougs. 

Le  lentisque  (pistacia  lentiseus)  et  le  phylaria  iphillyrea)^  arbustes  élé- 
gants vivent  généralement  en  mélange,  et  composent  des  fourrés  exploita- 
blescomme  bois  de  chauffage  et  charbonnette.  Le  lentisque  est  réputé  pour 
ses  propriétés  tanniques.  Ils  habitent  particulièrement  les  plaines  et  les 

(1)  Voir  noire  dernier  numéro,  p.  44. 
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coteaux  peu  élevés  avec  le  nerprun,  le  jujubier  sauvage  {zij^phus  lotus) 
et  la  clématite  odorante  (clematis  flammula). 

Saules.  Les  saaies  sont  peu  ebondànts  en  Algérie.  Oh  rencontre  dans 
tes  ravins  des  forêts  quelques  saules  cendrés  (variété  dumarsaulx),  et  sur 
les  bords  du  Guebli,  un  saule  dont  les  dimensions  rappellent  le  saltx  fra- 
gilis  de  France,  et  dont  le  feuillage  est  celui  du  mUx  amygdalina. 

Sous-bois,  —  L'essence  la  plus  abondante  comme  sous-bois  dans  les 
forêts  de  Collo  est  la  bruyère  arboresoeate  [erica  arborea)  qui  végète  par- 
tout dans  les  sols  siliceux,  et  quelquefois  exclusivement.  Elle  atteint  jus- 
qu'à 3  et  4  mètres  d'élévation.  Les  souches  sont  excellentes  pour  le  chauf- 
fage>  elles  donnent  un  charbon  recherché  par  les  forgerons  indigènes,  et 
lorsqu'elles  n^ont  pas  été  atteintes  par  les  incendies^  elles  sont  employées 
à  la  fabrication  des  pipes  de  bois  dont  il  se  fait  un  commerce  considérable. 
L'Oued-Zhour  en  a  exporté  des  produits  remarquables. 

Sur  le  littoral  on  rencontre,  en  mélange  avec  les  bruyères  arbores- 
cenles,  une  variété  {erica  stricto)  qui  s'en  distingue  par  un  port  plus 
grêle,  ses  nameaiix  sont  plus  souples,  plus  élégants^  son  feuillage  est  plus 
régulier. 

Les  mêmes  parages  abondent  généralement  en  arbousiers  (arbutus 
unedo),  arbuste  distingué  par  son  port,  son  feuillage,  sa  fleur  et  son  fruit, 
(]ui  atteint  quelquefois  les  dimensions  d^un  arbre  moyen. 

Dans  les  ravins  frais  où  rencontre  le  myrte,  arbuste  non  moins  élé- 
gant. Enfin,  dans  les  maquis,  la  vigne,  la  salsepareille,  les  ronces  qui  sur- 
montent les  fourrés  et  les  enlacent  d'une  façon  inextricable. 

D'autres  arbustes  plds  humbles,  de  i  à  2  mètres  de  hauteur,  végètent 
encore  en  mélange  avec  les  bruyères.  Ce  sont  deux  variétés  de  genêts  : 
le  genêt  blanchâtre  [g^nista  candicans)  qui  habite  sous  les  ombrages  du 
chêne  îeen,  dahs  les  ravins  frais,  et  le  genêt  épineux  [calycotome  spinosa), 
le  guendoul  des  Arabes,  qui  recherche  au  contraire  les  terrains  secs  expo- 
sés au  midi.  C'est  le  végétal  le  plus  désagréable  pour  quiconque  est  forcé 
de  traverser  les  fourrés. 

On  rencontre  quelquefois  parmi  les  broussailles  Taubépine  (cratœgus 
oJciacanthajy  le  prunelier  sauvage  ij>runits  insiitia),  le  chèvrefeuille  {foni- 
cera  caprifoUum)  et  plusieurs  Variétés  de  cistes.  Enfin,  dans  les  terrains  où 
il  existe  du  calcaire,  lë  caroubier  des  chiens  ou  bois  puant  (anagyris 
fœtida). 

Végétaux  herbacés.  -—  tour  compléter  la  revue  des  produits  naturels  de 
la  forêt,  noua  signalerons  quelques-uns  ded  végétaux  herbacés  qui  y 
croissent  spontanément  et  qui  peuvent  présenter  quelque  intérêt,  soit  au  ' 
point  de  vue  de  leur  emploi,  soit  à  cause  des  enseignements  qu'ils  peuvent 
fournir  à  l'agriculture . 

Parmi  les  premiers  nous  placerons  le  dîss  (arundo  festucoides)^  essen- 
tiellement silicicole  et  qui  caractérise  en  Algérie  les  terrains  forestiers.  \\ 
remplace  te  fourragé  en  toute  saison  pour  les  chevaux  et  les  mulets, 
il  sert  à  faire  des  cordes  et  deé  nattes,  on  en  rencoûvre  les  gourbis;  enfhi  il 
peut  servir  à  la  fabrication  du  papier. 
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Nous  y  ajouterons  le  tairouda  {bunium  bulbocaitaneian)^  onibellifère  par* 
tjculier  à  TAlgérie,  doot  la  bulbe»  de  la  grotteur  et  de  ia  forme  d'une 
noisette  en  a  la  saveur  agréable  ;  elle  est  recherchée  par  les  femmes  arabes 
et  est  susceptible  de  fournir  à  l'alimentation  une  fécule,  dont  l'emploi  a 
été  apprécié  à  Texposition  de  Londres* 

Le  tairouda  pousse  abondamment  aux  Beni-^Salah. 

Nous  terminerons  enfin  cet  exposé  en  pariant  des  variétés  de  Un  qu'on 
rencontre  à  chaque  pas»  On  trouve  du  lin  à  fleur  jaune,  à  fleur  rouge,  à 
fleur  blanche,  et  deux  variétés  à  fleur  bleuâtre  ;  l'une  de  ces  derniàres  est 
naine^  tandis  que  l'autre  dépasse  quelquefois  i  màtre  de  hauteur.  La  pré- 
sence et  la  beauté  de  ces  plantes  textiles  nous  parait  éivQ  un  indice  oer*- 
tain  de  la  réussite  de  leur  culture  dans  la  localité.  Le  lin  blanc  à  haute  tige 
semble  être  le  même  que  celui  qu'on  cultive  en  Flandre. 

Distribution  des  essences  par  massifs^  leur  état^  leut  formation.  -^  On  ne 
rencontre  en  massifs  importants  que  le  chéne*liége>  qui  est  l'essence  domi- 
nantCi  souvent  exclusive  dans  la  contrée,  le  chêne  seenet  le  pin  maritime.' 
Nous  allons  essayer  de  rendre  compte  de  leur  état  et  de  leurs  conditions  de 
formation. 

Chéne4iége, — La  contenance  des  massifs  de  ohénes-liége  allotis  pour  être 
concédés  eu  point  de  vue  de  la  récolte  des  écorces,  se  monte  dans  le  cercle 
de  Collo  seul  à  95,000  hectares,  sur  lesquels  70»000  sont  à  l'état  oompact 
et  susceptibles  d'une  exploitation  fructueuse  immédiate,  tandis  que  le 
surplus^  en  partie  très-clair,  en  partie  ravagé  par  les  incendies,  n'arrivera 
b  être  exploité  avec  avantage  qu'après  régénération. 

Les  beaux  massifs  sont  entrecoupés  par  les  mauvais,  les  premiers  dé- 
passent en  étendue  les  seconds  ou  inversement,  suivant  la  densité  de  la 
population  du  lieu»  Les  tribus  les  plus  pauvres  en  habitants  sont  les  plus 
riches  en  forêts.  Telles  sont  les  Ouled-Atia,  et  partie  des  Beni-Salah  et 
des  BenisToiifout  ;  tandis  que>les  plus  peuplées,  comme  les  Beni-Mehenna^ 
ne  renferment  que  des  bois  très*clairiérés.  Ces  faits  trouvent  leur  expli- 
cation dans  la  nécessité  qu'ont  les  habitants  de  se  créer  des  terres  de  cul-, 
ture  \  telle  est  la  cause  de  leurs  Kseurs  ou  défrichements  par  le  feu,  sur 
lesquels  nous  reviendrons. 

Dans  le  terrain  qui  lui  est  propre,  le  chène-liége  pousse  partout  où  il  y  a 
suffisamment  de  terre  pour  se$  racines.  Il  croit  très-rapidement  et  vit  deux 
siècles.  Son  écorœ  mâle  le  préserve  admirablement  des  ravages  de  Fin-- 
cendie,  qui  ne  dévore  le  plus  souvent  que  les  broussailles  ;  mais  lorsqu'il 
a  été  récemment  déeortiqoé,  il  [devient  beaucoup  plus  sensible,  souvent 
même,  dans  les  bas^onds,  il  périt  aoiis  rinflnence  des  gelées  printanières 
et  des  coups  de  soleil. 

Il  repousse  de  souche  à  un  ftge  avancé,  et  il  se  reproduit  de  semence 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  les  parties  ruinées  préservées  du  feu  et  de 
Texcès  du  pAturage  redeviennent  florissantes  en  dix  ans. 

Lek'seur  incendié,  labouré  et  ensemencé  en  blé  ou  en  orge,  reproduit  à 
la  récolte  plus  de  chône»*liége  que  d'épis  ;  deux  ans  après  le  champ  est 
devenu  un  véritable  fourré.  U  liillait  une  essence  ayant  cette  faculté  de 
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résistance  au  fea  et  cette  vigueur  de  reproduction  pour  conserver  les 
belle  forêts  que  nous  ont  laissées  les  pratiques  agricoles  des  indigènes. 

Chênes  zeen.  —  Les  massifs  de  chênes  zeen  se  montrent  le  plus  géné- 
ralement par  places  dans  les  ravins  frais  abrités  du  sud  et  mélangés  de 
quelques  chénes-liége*  C'est  ainsi  qu'on  les  voit  dans  le  bassin  de  Tizuban, 
dans  celui  de  rOued-Tamanbar,  dans  TOued-Zadra^  à  TOued-CheriLa» 
dans  rOued-bou-Zeggar,  et  enfin  dans  presque  tous  les  lots  de  concession, 
notamment  ceux  qui  avoisinent  la  chaîne  du  Goufi  ;  chacun  de  ces  lots 
en  contient  de  30  à  60  hectares. 

Le  chêne  zeen  ne  constitue  réellement  des  massifs  comme  essence  prin- 
cipale que  dans  rOued*Zouhr,  au  confluent  de  TOued-Tamedda  et  de 
rOued-Rmila  et  dans  ses  aflBuents»  TOued-Hamera  et  TOued-Hamoud, 
au-dessous  de  Boulatan  ;  Tensemble  de  ces  derniers  massifs  exploitables, 
au  point  de  vue  spécial  de  Tessence^  s'élève  à  400  hectares  environ. 

Les  chênes  zeen  du  cercle  de  Collo  son  droits,  élancés,  peu  garnis  de 
branches,  ne  dépassant  guère  i",50  de  tour  et  i5  à  48  mètres  de  fût. 
Comme  ils  végètent  dans  les  meilleurs  terrains,  le  sol  qu'ils  préfèrent  a 
souvent  été  choisi  par  les  Kabyles  pour  l'établissement  des  k'seurs.  Ils  sur- 
vivent rarement  à  l'incendie,  et  c'est  pourquoi  leurs  massifs  ne  sont  pas 
plus  étendus  :  autrement,  dans  de  bonnes  conditions  de  végétation,  le 
zeen  tendrait  à  se  substituer  au  chêne-liége,  qu'il  domine  et  qu'il  étouffe 
sous  son  couvert* 

Pins  maritimes.  -—  Le  principal  massif  de  pins  maritimes  est  celui  du 
Seba-Rous;  il  a  i,800' hectares  d'étendue  et  se  relie  par  quelques  arbres 
clairs*semés  de  la  même  essence,  d'une  part^  à  ceux  du  Bou-Zouri  et  du 
Mehouda,  qui  ont  ensemble  50  hectares  environ  dans  le  lot  de  Tizerban, 
rive  gauche,  et  ceux  de  TOued-Tamanhar  qui  peuvent  en  comprendre 
encore  une  trentaine. 

Le  pin  se  rencontre  aussi  par  bouquets  isolés  sur  les  crêtes^  en  différents 
points  des  montagnes  du  bassin  de  TOued-Zouhr,  et  enfin  beaucoup  plus 
près  de  Philippeville,  entre  TOued-Bibi  et  l'Oued-Agnuss. 

Ces  divers  emplacements  dans  TOued-Zouhr  sont  généralement  ceux 
d'anciennes  zeribas  (villages  kabyles),  Installées  primitivement  par  les 
habitants  sur  des  hauteurs  ou  sur  des  pentes  escarpées,  dans  un  but  de 
défense  naturelle.  Mais,  bien  que  choisis  sur  un  bon  sol  végétal,  après 
le  défrichement,  conséquence  de  l'habitation,  les  eaux  ont  peu  à  peu 
dégradé  et  entraîné  la  terre  ;  elles  ont  dénudé  la  roche,  les  indigènes 
ont  alors  quitté  la  place,  abandonnant  leurs  jardins,  dont  quelques 
vieux  figuiers  à  moitié  déracinés  rappellent  seuls  aujourd'hui  le  niveau 
primitif.  La  graine  ailée  du  pin  maritime  apportée  de  loin  par  les  vents  a 
poussé  sur  cette  roche  désagrégée,  et,  remplissant  un  rôle  providentiel^ 
elle  reconstitue  maintenant,  par  sa  végétation  singulière  et  l'engrais  de 
son  feuillage,  un  terrain  qui  semblait  voué  à  une  aridité  perpétuelle. 

La  forêt  du  Seba-Rous  végète  sur  un  sol  granitique  pur  qui  se  délite  à 
la  surface  sous  l'influence  du  temps.  Le  pin  maritime  y  a  trouvé  le  sable 
et  l'argile  nécessaires  à  sa  nourriture,  il  y  apporte  Thumus. 
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Le  peuplement  qu'il  compose  est  généralement  compacte  ;  les  deux  tiers 
de  la  surface  totale  sont  en  haute  futaie^  avec  une  moyennne  de  500  à 
600  arbres  à  Thectaré  ;  le  troisième  tiers,  où  la  futaie  a  été  détruite  par 
des  incendies,  est  repeuplé  en  jeunes  gaulis  de  un  à  dix  ans,  formant 
des  fourrés  impénétrables. 

Im  éfaltemanee.  —  Si  l'on  compare  maintenant  le  tempérament  des 
trois  essences  principales  que  nous  venons  d'examiner^  on  en  déduira  les 
principes  qui  auraient  constitué  entre  celles-ci  une  véritable  loi  d'altei^ 
nance»  si  la  main  de  Thomme  n*en  avait  contrarié  les  effets. 

Après  le  soulèvement  qui  a  produit  le  relief  du  pays,  les  grès  et  les 
granités  ont  primitivement  donné  naissance  à  une  forêt  de  pins. 

Après  une  période  plus  ou  moins  longue^  le  soi  s'est  enrichi  de  l'humus 
produit  par  ses  détritus,  le  pin  a  été  envahi  par  le  chéne-liége,  qui  Fa 
repoussé  au  fur  et  à  mesure  de  l'amélioration  du  sol,  en  avançant  de  la 
base  au  sommet  de  la  montagne. 

Le  chêne  zeen  remplirait  actuellement  vis-à-vis  du  chêne-liége  le 
-même  office,  si  les  incendies  n'avaient  entravé  son  développement. 

Les  défrichements  irréfléchis  qui  ont  ramené  fortuitement  le  sol  à  son 
état  primitif  nous  font  assister  à  la  répétition  de  ce  jeu  de  la  nature. 

En  dehors  de  cette  action,  ces  défrichements  étaient  bien  une  quatrième 
phase  de  production  ;  l'agriculture  repoussant  la  forêt,  les  céréales  succédant 
aux  bois  ;  mais  l'imprudence  du  Kabyle  ignorant,  qui  n'avait  pas  tenu 
compte  des  pentes,  a  détruit  Tœuvre  du  temps. 

L'art  forestier  seul  peut  aujourd'hui  réparer  les  fautes  du  passé  en  faci- 
litant, suivant  les  exigences  ou  les  intérêts  à  servir,  le  développement  de 
telle  ou  telle  de  ces  productions  spontanées. 

Nbpci, 
iDspectear  des  forêts  i  Consianlîne. 
{La  suite  prochainement.) 


DE  QUELQUES  CONIFÈRES  RARES  W. 


LE  CÈDRE  DE  L1NDE  OU  DEODARÂ. 


Originaire  des  montagnes  de  l'Hymalaya  et  du  Thibet,  le  cèdre  de 
rinde  a  été  appelé  par  les  indigènes  devadaroo,  mot  qui  signifierait, 
assure-t-on,  dans  la  langue  hindoue,  arbre  de  Dieu.  Cette  appellation  hy- 
perbolique se  justifie  jusqu'à  un  certain  point  par  le  noble  port  de  cet 
arbre  et  ses  formes  à  la  fois  élégantes  et  grandioses  :  nous  verrons  plus 

(1)  Voir  les  livraisons  d*avri1  et  d*ao«t  1863,  p.  189  et  163. 
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loin  que  les  qualitéB  attribuées  k  son  bois  justifieraient  mieux  encore  cette 
dénomination.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  en  avons  fait^  en  Europe,  le  mot 
déodara,  pour  donner  un  nom  spécifique  au  cèdre  des  Hindous. 

La  couleur  vert  glauque  des  feuilles  et  les  courbes  gracieuses  décrites 
par  la  cime  et  les  rameaux  qui  retombent  vers  la  terre,  comme  les  branches 
du  saule  pleureur,  donnent  à  cet  arbre  un  aspect  sut  generis  qui  en  fait  la 
beauté.  Lorsque,  par  une  belle  matinée,  mille  gouttes  de  rosée  perlent  au 
bout  de  ses  feuilles  et  de  ses  bourgeons  pendants^  tandis  que  les  rayons 
du  soleil  levant  se  jouent  à  travers  cette  fraîche  verdure,  la  vue  d*un  jeune 
déodara  est  vraiment  un  délicieux  spectacle.  Hais  le  cèdre  de  l'Inde  n'est 
pas  remarquable  seulement  par  ses  qualités  ornementales  ;  son  bois  pos- 
sède, on  l'assure^  des  vertus  précieuses.  Il  sert  à  toute  espèce  d'usages, 
depuis  la  grosse  charpente  jusqu'au  meuble  de  luxe,  et  qu'on  l'emploie  à 
Tabri,  à  l'air  ou  dans  Teau,  il  parait  étra  d'une  durée  indéfinie,  a  On  en  a 
trouvé  de  parfaitement  sain^  »  dit  l'auteur  du  Traité  pratique  des  arbres 
résineux,  «  dans  des  charpentes  de  temples  indiens  qui  n'avaient  pas  moins 
de  deux  cents  ans.  »  Le  docteur  Lindley  dit  que  Hoorcroft  lui  envoya  un 
morceau  de  ce  bois  provenant  du  pont  de  Zein-ool-Kuddal,  à  Ladakh,  où 

il  avait  été  exposé  à  l'eau  pendant  quatre  cents  ans Bien  différent  de 

celui  du  cèdre  du  Liban^  il  (ce  bois)  est  très-compact,  très-résineux,  ré- 
pand un  parfum  très-agréable  et  parait  posséder  les  qualités  que  les  anciens 
attribuaient  au  cèdre  du  Liban,  et  que  nous  ne  lui  trouvons  plus;  il  prend 
un  si  beau  poli^  qu'un  plateau  de  1*,S(0  de  diamètre^  envoyé  par  Lambert  à 
Wallich,  paraissait  être  un  morceau  d'agathe.  » 

C'est  en  1833  seulement  que  le  déodara  a  fait  son  apparition  en  Europe. 
Il  fut  alors  importé  en  Angleterre,  où  il  s'est  naturalisé  sans  difficulté  et  où 
il  croît  parfaitement  jusqu'au  nord  de  TEcosse.  —  On  le  comprend,  toute- 
fois^ cet  arbre  est  d'introduction  trop  récente  encore  pour  qu'on  ail  pu 
s'assurer  expérimentalement  de  l'exactitude  des  éloges  que  l'on  a  faits  de 
son  bois.  Jusqu'ici,  force  est  donc  bien  de  se  contenter  des  on  dit^  partout 
répétés  du  reste,  que  nous  avons  signalés.  —  La  croissance  du  déodara  est 
rapide;  son  tempérament  est  même,  sauf  l'action  des  gelées  précoces 
dont  il  sera  parlé  plus  bas,  assez  robuste,  presque  rustique.  Quelquefois,  à 
la  suite  d'une  transplantation,  faite  dans  des  conditions  défavorables,  il 
devient  malade,  ses  feuilles  jaunissent,  puis  finissent  par  tomber  toutes,  on 
le  croirait  mort;  mais,  si  on  tarde  un  peu  à  Tenlever,  et  que  dans  l'inter- 
valle quelques  circonstances  favorables  se  produisent  dans  l'atmosphère, 
on  ne  sera  pas  peu  surpris,  au  moment  où  Ton  ira  pour  lui  donner  peut- 
être  le  coup  de  grâce,  de  voir  ses  rameaux  couverts  de  boutons  déjà  ver- 
doyants; et  l'année  suivante,  un  abondant  feuillage  aura  fait  disparaître 
toute  trace  de  ce  malaise  momentané.  Nous  en  avons  vu  plusieurs  exemples, 
notamment  sur  un  pied  de  3  à  4  mètres  qui  avait  déjà  reçu  de  la  cognée 
une  profonde  entaille.  —  Le  déodara  n'est  pas  difficile  sur  le  choix  du 
terrain^  pourvu  qu'il  rencontre  un  sol  divisé  et  un  peu  frais.  D  parvient  à 
des  dimensions  considérables  :  dans  les  chaînes  de  montagnes  du  nord- 
est  de  rinde ,  à  une  altitude  de  3,000  à  4^,000  mètres  qui  représente. 
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dans  ces  régions  tropicales,  un  climat  analogue  à  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne, il  atteint  jusqu'à  200  pieds  de  hauteur  (1). 

La  seule  difficulté  que  rencontre  la  naturalisation  do  ce  conifère  tient  à 
ce  qu'il  redoute  les  gelées  précoces.  Sa  croissance  ne  s'arrête  pas  è  la 
sève  d'août  et  se  poursuit  au  contraire  jusqu'aux  froids,  d'où  il  arrive  que 
l'extrémité  encore  herbacée  de  ses  dernières  pousses  est  quelquefois  vic<- 
time  des  premières  gelées  d'automne.  Mais  on  peut  conjurer  ce  danger,  qui 
n'existe  d'ailleurs  que  pour  les  jeunes  sujets  :  il  faut,  pour  y  parvenir,  — 
et  ceci  est  vrai  pour  toutes  les  essences  sensibles  aux  gelées  automnales  ou 
printanières,  -*  placer  les  jeunes  plants  à  une  exposition  et  dans  une 
situation  telles  qu'ils  ne  soient  pas  frappés  trop  tôt  par  les  rayons  du  soleil 
levant  ;  car^  il  faut  se  le  rappeler^  ce  n'est  pas  la  gelée  elle-même  qui  fait 
le  plus  de  mal  aux  tiges  herbacées^  c'est  un  brusique  dégel.  Les  tissus^ 
pour  la  plupart  encore  à  l'état  cellulaire,  se  trouvent  dilatés  par  le  froide 
si  le  soleil  les  frappe  en  cet  état,  ils  passent  incontinent  à  une  température 
plus  élevée,  se  resserrent  brusquement  et  se  rompenU  Mais  si,  au  con- 
traire, ils  ne  sont  réchauffés  que  progressivement,  doucement,  comme  la 
température  générale  elle-même,  aucune  perturbation  n'a  lieu,  et  la  plante 
ou  portion  de  plante  est  sauvée.  Si  les  rayons  du  soleil  la  rencontrent  alors^ 
ils  ne  lui  seront  plus  funestes  comme  ils  l'eussent  été  quelques  instants 
plus  tôt. 

Avec  l'aspect  remarquable  dont  nous  avons  parlé,  le  cèdre  de  l'Inde  ne 
pouvait  pas  n'être  pas  vite  remarqué.  Aussi  en  a-t-on  avantageusement 
tiré  parti  depuis  quelques  années  dans  toutes  les  plantations  d'agrément  : 
il  n'est  pas  de  jardin  public,  pas  de  square  dans  nos  grandes  villes^et  sur* 
tout  à  Paris,  il  est  même  peu  de  parcs  et  de  jardins  privés  où  cet  arbre  ne 
soit  représenté  à  plusieurs  exemplaires,  sans  parler  des  bois  de  Boulogne 
et  de  Yincennes,  des  jardins  des  Plantes  et  d'Acclimatation;  nous  citerons 
en  particulier,  comme  étant  d'une  visite  plus  facile  encore,  les  squares  des 
Champs-Elysées,  aux  abords  de  la  place  de  la  Concorde  et  du  Palais  de 
l'industrie.  On  y  voit  sur  différents  points  plusieurs  cèdres  de  différentes 
espèces,  atteignant  déjà  5  à  7  mètres  de  hauteur  \  parmi  eux  les  déodaras 
se  reconnaissent  tout  de  suite  à  leur  verdure  plus  tendre  et  plus  argentée^ 
et  surtout  à  leur  cime  et  à  leurs  rameaux  retombants.  Mais  le  plus  remar- 
quable, à  notre  connaissance,  des  cèdres  de  l'Inde  importés  en  France,  est 

(1)  Carrière,  Traité  gén,  des  comf, y  t^,  S8S.  —  Chamhray,  Trc^ilé prt^f,  des  résin.,  p,  ^\. 
—  Charles  vaii  Geert,  d*Anvers,  Catalogue  n®  150,  p.  22. 

Od  lit,  en  outre,  dans  les  prospectus  publiés  par  la  maison  Blondeau-Dejussieu,  mar- 
cbands  grainiers  ù  Beaune  (Gôte-d*Or)  : 

«  Cet  arbre,  on  le  sait,  est  d'une  .beauté  tout  excepUonnelle,  et,  dans  les  gorges  des 
montagnes,  près  des  sources  du  Jumna,  vers  les  contrées  les  plus  froides,  il  atteint 
jqsqu'â  60  mètres  d'élévation^  avec  un  tronc  de  U  mètres  de  circonférence,  dégarni  de 
branches  jusqu*au  tiers  de  sa  hauteur.  —  Il  se  platt  en  rare  et  pauvre  sol,  et  son  bois, 
en  lieux  élevés,  est  le  plus  précieux  et  le  plus  durable  de  tous,  tant  pour  constructions 
navales  qu'architecturales;  compacte^  à  grain  un  peu  serré,  à  longues  fibres,  très-rési- 
neux, déiicleuseroeut  parfumé,  il  est  d'une  durée  très-prolongéc  et  tout  à  fait  k  l'abri 
des  attaques  des  insectes.  » 
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celui  du  parc  de  ia  Muette  à  Passy,  appartenant  à  la  famille  Erard.  Il  a  été 
planté  en  ISiO^  et  mesure  aujourd'hui  14  mètres  de  hauteur  environ,  et 
S'^fBO  de  circonférence  à  quatre  pieds  du  sol.  Il  a  une  belle  forme  pyra- 
midale^ et  ses  branches  s'étalent  majestueusement,  mais  déjà  les  caractères 
que  nous  avons  indiqués^ —  à  savoir  le  glauque  tendre  des  feuilles  et  sur- 
tout ces  courbes  retombantes  des  pousses  de  l'année,  qui  donnent  un  aspect 
si  ravissant  aux  jeunes  arbres  de  5  à  6  mètres,  —  sont  déjà  un  peu  moins 
accusés  sur  Tensemble  du  sujet  :  plus  âgés  et  pins  forts,  les  tissus  trans* 
mettent  aux  feuilles  et  aux  pousses  nouvelles  des  sucs  sans  doute  mieux 
élaborés;  et  à  cette  augmentation  de  vigueur  répondent  apparemment  plus 
de  fermeté  dans  le  jet  des  bourgeons  et  plus  d'intensité  dans  la  coloration 
des  feuilles.  Cet  arbre  a  déjà  donné  en  1860  ou  1861  des  cônes  parvenus 
à  maturité;  dans  le  courant  de  Pété  1863,  nous  avons  pu  en  observer 
quelques-uns  qui  se  dressaient  sur  les  branches  voisines  de  la  cime.  Par 
leur  dimension  à  peu  près  normale  et  leur  couleur  encore  verdàtre,  nous 
avons  jugé  quMI  devaient  provenir  de  la  floraison  de  186i  et  n'avaient  par 
conséquent  à  donner  leurs  graines  que  dans  le  courant  de  1864;  car  la 
floraison  et  la  fructification  du  cèdre  de  Tlnde  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  du  cèdre  du  Liban.  Toutefois,  le  premier  pourrait  bien  être  plus 
précoce  ;  car  nous  avons  pu  voir  dans  le  département  de  l'Eure  (parc  de 
Bémécourt ,  canton  de  Breteuil,  appartenant  à  M.  Rûederer)  de  jeunes 
cônes  sur  des  déodaras  d'une  douzaine  d'années  environ,  qui  croissent  ce- 
pendant d'une  manière  vigoureuse  ;  ces  cônes,  dressés  sur  les  branches 
inférieures, ne  paraissaient  pas,  il  est  vrai,  constitués  de  manière  à  pou- 
voir venir  à  maturité  ;  mais  si  l'on  considère  l'extrême  jeunesse  des  sujets 
qui  les  portaient,  on  peut  en  conclure  que  ces  jeunes  arbres  produiront  des 
fruits  murs  et  féconds  à  un  Age  encore  peu  avancé* 

La  graine  du  cèdre  de  l'Inde  est  encore  fort  rare,  ce  qui  veut  dire  fort 
chère.  Avant  1864,  elle  ne  se  trouvait  même  pas  dans  le  commerce  ;  cette 
année,  pour  la  première  fois  peut-être,  quelques  maisons  en  ont  mis  en 
vente,  la  maison  Vilmorin  entre  autres,  au  prix  de  4  francs  les  cent  graines. 
Le  plant  n'est  pas  à  proportion  d'un  prix  aussi  élevé,  et  l'on  peut  aisément 
se  procurer  à  moins  de  1  franc  pièce  de  jeunes  déodaras  de  60  centimètres 
à  i  mètre  de  hauteur. 

Il  existe  quelques  variétés  du  type  déodara.  Le  robusta  se  distingue  de 
l'espèce  par  des  feuilles  plus  larges,  plus  épaisses,  d'un  vert  glauque  plus 
accusé,  et  surtout  plus  longues  ;  elles  mesurent  jusqu'à  6  et  8  centimètres, 
tandis  que  sur  le  cèdre  de  l'Inde  proprement  dit,  elles  ne  dépassent  pas 
3  à  5  centimètres.  Le  poids  des  feuilles  du  robusta  rend  la  courbe  de 
la  cime  et  des  jeunes  rameaux  beaucoup  plus  prononcée  que  dans  l'espèce. 

Le  viridis  est  une  variété  qui  ne  vaut  comme  aspect,  ni  la  précédente^ 
ni  le  type.  Elle  diffère  de  l'un  et  de  l'autre  par  ses  feuilles  plus  ténues,  et 
par  leur  couleur  d'un  vert-bouteille  luisant.  —  Ne  parlons  que  pour  mé- 
moire d'une  troisième  variété  appelée  crassifolia,  qui  se  fait  rematx]uer 
seulement  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  moins  belle  que  les  autres  et  n'a 
pas  les  rameaux  inclinés. 
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Les  qualités  exceptionnelles  que  l'on  attribue  au  cèdre  de  l'Inde  rap- 
pellent plusieurs  de  celles^  vraiment  étonnantes,  que  les  anciens  prêtaient 
k  leur  cèdre  du  Liban.  Sous  ce  rapport  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
passer  rapidement  en  revue  ce  que  l'antiquité  nous  a  révélé  de  plus  saillant 
concernant  cet  arbre  célèbre. 

Dans  le  style  poétique  et  imagé  de  la  Bible,  le  cèdre  est  toujours  pris 
comme  type  de  magnificence.  On  lui  compare  l'or  et  l'argent^  tandis 
qu'on  mettra  sur  le  rang  des  viles  pierres  les  sycomores  «  qui  naissent  en 
fouie  dans  la  plaine  (4).  »  Les  lambris,  les  revêtements  de  cèdre^  laqueatna 
eedrinaj  sont  réservés  à  rembellissement  intérieur  du  temple  et  du  palais 
du  souverain  ;  on  les  emploie  concurremment  avec  «  un  or  très-pur»  dans 
romementation  du  sanctuaire  et  avec  les  pierres  précieuses  dans  celle  du 
trône  où  Salomon  rendait  la  justice.  En  outre,  les  combles  du  Temple 
avaient  pour  support  une  charpente  faite  avec  des  cèdres  fournis  par 
Hiram,  roi  de  Tyr  (2). 

A  une  époque  de  l'antiquité  qui  n'est  guère  plus  rapprochée  du  siècle 
des  Hiram  et  des  Salomon  (3)  qu'elle  n'est  éloignée  du  nôtre,  le  natura- 
Ibte  Pline  donne  sur  le  bois  et  la  résine  du  cèdre  des  indications  qui  ne 
manquent  pas  d'intérêt.  Il  attribue  à  cette  essence,  ainsi  du  reste  qu'au 
cyprès,  à  l'ébène^  au  lotier,  au  genévrier^  etc.^  l'incorruptibilité  et  une 
durée  indéfinie,  «  œtemum.  »  A  Tappui  de  cette  opinion,  Pline  rapporte 
Texemple  du  temple  de  Diane  à  Ephèse,  où  ces  bois  furent  employés,  et 
dont  la  construction  ne  dura  pas  moins  de  cinq  cents  ans,  quoique  toute 
l'Asie  y  travaillât  ;  il  donne  comme  certain  que'Ia  toiture  était  supportée 
par  des  poutres  en  bois  de  cèdre  (4).  Ailleurs,  le  naturaliste  romain  signale 
encore  le  temple  d'Apollon  à  Utique^  dont  la  charpente^  en  cèdre  de  Nu- 
midie,  durait  encore  de  son  temps,  bien  que  construite  dès  la  fondation  de 
la  ville,  plus  de  onze  cents  ans  auparavant.  A  Rome,  l'Apollon  Sosien^ 
venu  de  Séleucie,  était  aussi  en  bois  de  cèdre  (5). 

La  résine  du  cèdre  avait^  toujours  d'après  Pline,  des  propriétés  mer- 
veilleuses. En  Egypte,  on  l'employait  pour  préserver  les  corps  morts  de 
la  décomposition  (6).  Les  objets  enduits  avec  Y  huile  de  cèdre  étaient  ga- 
rantis de  l'atteinte  des  mites  et  de  la  carie  (7).  Le  suc  de  cet  arbre, 
«cedria,  i»  qui  conservait  les  morts^  agissait  comme  poison  sur  les  vivants; 
il  avait,  en  outre^  une  foule  de  vertus  médicinales  (8),  dont  l'énumération 
ne  saurait  trouver  place  ici,  et  dont  un  grand  nombre  doivent  être  apo- 
cryphes :  cependant  il  ne  serait  pas  surprenant  que  quelques-unes  fussent 
véritables^  car,  d'après  dom  Calmet,  Moïse  prescrivait  l'emploi  du  bois  de 

(1)  ParaUpomem,  llb.  II,  cap.  i. 

(5)  Reg.,  lib.  III,  cap.  m  k  vu. 

(9)  Salomon  fëgnait  au  commeDcement  du  diiième  siècle  avant  Jésus-Cbrist.  —  Pline 
écrivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
(i)  G.  Plinii  secundi,  lib  XVI,  cap.  xL. 
(ft)  nnd,  XIII,  cap.  v. 

(6)  /6id.,XVI,cap.xi. 

(7)  /M.,id.,c.  XXXIX. 

(8) /M.,  lib.  XXIV,  cap.  t. 
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cèdre  avec  Physope  pour  le  traitement  des  lépreux.  Enfin^  Pline  indique  ' 
diverses  stations  de  ce  bois  précieux  :  «  Les  cèdres  les  plus  estimés,  dit-il^ 
se  trouvent  en  Crète,  en  Syrie,  en  Afrique  (1).  » 

Quoi  qu*il  en  soit  des  propriétés  médicinales  de  la  résine  du  cèdre  et  de 
la  durée  indéfinie  attribuée  par  Pline  à  son  bois,  il  résulte  évidemment 
des  usages  variés  auxquels  on  l'employait  qu'il  possédait  dans  l'antiquité 
des  qualités  remarquables,  puisqu'il  servait  en  même  temps  à  la  charpente  ■ 
et  à  l'ébénisterie  de  luxe.  On  a  dit,  il  est  vrai,  que  les  anciens  avaient 
confondu  sous  le  nom  de  cèdre  plusieurs  genres  très-différents;  mais 
celte  assertion  nous  paraît  peu  justifiable  ;  x^r  dans  Pline  comme  dans  les 
livres  saints,  la  distinction  existe  toujours  entre  le  cyprès^  les  genévriers, 
les  mélèzes,  les  pins,  les  sapins,  les  épicéas  ;  et  le  cèdre  n'est  jamais  cou- 
fondu  avec  eux.  Prenons  deux  exemples  au  hasard  :  «  On  rapporte,  dit 
Pline,  que  les  rois  d'Egypte  et  de  Syrie  se  servaient  de  cèdre  pour  la  con- 
struction de  leurs  flottes,  lorsque  le  sapin  leur  manquait  (2).  »  Nous  trou- 
vons au  XIV*  chapitre  de  X Êecliêia&te^  ce  verset  :  «  Je  me  suis  élevé 
comme  un  (Adre  sur  le  Liban  et  comme  un  cyprès  sur  la  montagne  d^ 
Sion(3).  » — On  pourrait  citer  cent  passages  analogues.— S'il  y  a  eu  quel- 
que part  confusion,  ce  ne  serait  que  dans  le  chapitre  (4)  où  Pline  parle 
des  ((  petits  cèdres,  semblables  au  genévrier  ;  omais  il  ajoute,  quelques  lignes 
plus  bas,  qu'il  y  a  des  cèdres  d'une  grande  espèce,  appelée  ç?cdo\^cidrélate^ 
et  c'est  à  cette  grande  espèce  que  se  rapporte  tout  ce  que  nous  avons  dit 
d'après  lui.  D'ailleurs,  il  traite  séparément  de  chacun  des  autres  genres 
avec  lesquels  on  aurait  pa  le  confondre. 

On  n'a  pas  été  peu  surpris  lorsqu'il  a  fallu  reconnaître  que  le  cèdre  du 
Liban  importé  en  Europe  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  n'avait  comme 
bois  rien  qui  répondit  à  la  merveilleuse  réputation  que  l'antiquité  lui  avait 
faite.  Diverses  hypothèses  ont  été  imaginées  pour  expliquer  cette  contra^r 
diction,  sans  qu'aucune  ait  produit  une  explication  pérernptoire,  La  vé- 
rifé  ne  se  rapprocherait-elle  pas  davantage  de  |a  conjecture  suivante  ? 

Ilien  ne  prouve  qu'une  seule  espèce  de  cèdre  se  soit  jamais  rencontrée 
sur  le  mont  Liban.  Qui  donc  nous  assure  que  \Qcedrus  Libanide  Barrelier 
et  de  Jussieu  est  le  même  que  le  cedrus  de  Libano^  cedrus  quœ  est  in  Lir- 
bano  des  livres  sacrés  ?  Parce  que  depuis  deux  siècles  des  voyageurs  on 
retrouvé  sur  le  montLiban  (5)  quelques  cèdres,  cjontle  nombre  d'ailleurs  va 
toujours  en  diminuant  (6),  faut-il  admettre,  aujourd'hui  que  nous  connais- 
sons plusieurs  variétés  de  pe  genre,  que  ces  autres  espèces  ne  s'y  sont 

(1)  C.  Plioii  secundi,  XVI,  cap.  xxxix  :  Gedras  in  Creta,  Africa,  Syria,  laudatissima .' 

(S)  IUd,y  lib.  XVI,  cap.  XL...  In  iEgypto  et  Syria  Tege^,  inopia  abietes,  cedro  ad 
classes  fermetur  usi. 

(3)  Quasi  cedrus  exaiUala  sum*in  Libano,  et  quasi  cypressus  in  monte  Slon. 

(i)  /Wd.Jib.  XIII,  cap.  v. 

(5)  Au-dessus  et  à  Test  de  Byblos  et  de  Tripoli. 

*(6)  Au  commencement  du  siècle,  ces  arbres,  colosses  monstrueux,  n^étaient  plus 
(\\Vzu  nombre  de  sept.  Ils  ont  été  vus  depuis  par  plusieurs  voyageurs,  entre  autres  par 
M.  de  Lamartine.  A  leur  masse  prodigieuse,  on  évalue  qu'ils  doivent  remonter  aux  temps 
bibliques. 
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pos  rencootrées  il  y  a  trois  mille  ans  I  Cette  prétention  serait  parfaitement 
absurde.  Il  doit  donc  être  permis  de  supposer  que  le  cèdre  découvert  dans 
Ja  première  moitié  de  notre  siècle»  au  fond  de  l'Inde,  où  il  est  considéré 
comme  un  arbre  sacré,  pourrait  bien  être  celui  que  l'antiquité  nous  a  fait 
connaître  sous  le  nom  de  cèdre  du  Liàaun 

On  le  Yoit,  un  grand  intérêt  s'attache  donc  à  la  culture  et  à  la  naturali* 
sation  en  grand  du  cèdre  de  l'Inde.  S'il  reproduisait  les  merveilles  du 
cèdre  de  l'antiquité,  quelle  nouvelle  source  de  richesse  forestière  1  Que 
s'il  ne  répond  qu'incomplètement  it,  ce  que  l'on  attend  de  lui,  il  n'en  mé- 
rite pas  moins,  comme  arbre  (le  montagne  et  comme  ornement  futur  de 
nos  forêts,  d'être  bien  accueilli  des  forestier^.  De  Kuiwan, 


DES  SEMIS  DÊPICÉA  DANS  LES  VOSGES. 


Faut-il  semer  ?  Faut-il  planter  ?  Telle  est  la  question  que  pose  H.  Gouêt, 
dans  un  intéressant  article  publié  par  la  Hevue  4e^  Eaws  et  Forêts  en  oc^ 
tobre  demier,et  qu'il  fait  suivre  immédiatement  de  cette  judicieuse  réflexion 
(c  qu'on  est  trop  souvent  entraîné  à  formuler  des  jugements  absolus,  vrais 
dans  certaines  contrées^  erronés  dans  d'autres.  »  Il  constate  ensuite  que  le 
semis  lui  a  parfaitement  réussi  dans  ]e  Puy*de-Dême,  et  que  l'épicéa  en 
particulier,  se  prête  merveilleusement  à  ce  ipqde  do  peuplement. 

M.  Lanier,  dont  l'opinion  s'est  trouvée  attaquée,  répond  dans  le  numéro 
de  décembre.  Après  avoir  constaté  «  que  les  semj^  d'épicéa,  en  terrain 
découvert,  n'ont  jamais  obtenu  aucun  succès  dans  potre  région  de  l'Est,  n 
il  reprend  sa  thèse  sur  les  inconvénients  des  semis  et  les  avantages  de  la 
plantation. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  décider  la  question  d'une  manière  absolue. 
Je  suis  fortement  de  l'avis  de  M.  Gouôt,  qu'il  faut  se  garder  de  généraliser 
iBur  des  cas  particuliers  :  plus  j'avance  dans  ma  carrière,  plus  je  reconnais 
que  l'éclectisme  est  une  sage  doctrine  en  matière  forestière,  ie  vais  es- 
sayer d'en  fournir  une  preuve  à  H.  Lanier,  en  établissant  que  les  semù 
d'éfiitéoif  mime  en  terrain  découve7't,  ont  eu  beaucoup  de  succès  dans  une  partie 
de  notre  région  de  VJSst^  ce  qui  ne  signifie  nullement  qu'ils  doivent  néces^ 
sairement  réussir  dans  les  pays  où  il  a  opéré.  Je  n'entends  donc  en  aucune 
façon  entrer  en  lutte  avec  lui,  mais  je  tiens  è  rectifier  l'opinion  à  laquelle 
il  a  donné  une  forme  trop  générale,  et  qui,  venant  d'un  forestier  aussi 
autorisé,  pourrait  avoir  de  fâcheuses  conséquences,  en  faisant  repousser 
une  prfttique  couronnée  par  un  succès  des  plus  remarquables  dans  la  ré- 
gion des  hautes  Vosges. 

Du  Qoneck  (1 ,366  mètres)  au  Ballon-de-Serv^nce  ou  de  Comté  ({ ,1 88  mè- 
tres), la  chaîne  des  Vosges  maintient  sa  crét^  à  une  hauteur  de  1,000  à 
1^300  mètres,  les  cols  descendent  rarement  à  900  mètres  et  les  vallées 
ne  s'abaissent  pas  au-dessous  de  500  mètres.  I/hivcr  dure  environ  six 


Digitized  by  VjOOQIC 


60  RBYUB  DBS  BAUX  BT  FOR&TS. 

mois,  et  souvent  ia  neige  paraît  encore  aux  mois  de  juin  et  de  juillet^  dans 
les  crevasses  des  Ballons.  C'est  là,  je  pense,  un  climat  autrement  rude  que 
celui  de  TArdenne,  malgré  la  latitude,  et  quels  que  soient  les  vents  qui  souf- 
flent sur  les  plateaux  du  Luxembourg. 

Le  sol  est  granitique  du  Honeck  au  col  de  Bussang.  A  partir  de  ce  der- 
nier point,  on  se  trouve  sur  le  terrain  de  transition  à  roches  métamorphi- 
ques, tantôt  schisteuses,  tantôt  compactes.  Enfin  on  entre  dans  le  massif 
des  Ballons-d' Alsace  et  de  Comté,  qui  ofirent  un  terrain  syénitique,  avec 
quelques  diorites  et  beaucoup  de  porphyres.  Le  fond  des  vallées  des  terrains 
syénitiques  est  occupé  par  les  roches  de  transition  dures  et  compactes. 

Ces  terrains  sont  légers,  le  plus  souvent  superficiels  et  mélangés  de  cail- 
loux, quoiqu'on  rencontre  parfois  des  couches  de  terre  d'une  grande  pro- 
fondeur, secs  en  général,  mais  quelquefois  humides.  Je  ne  parle  pas  des 
parties  marécageuses  qui  se  rencontrent  plus  ou  moins  fréquemment, 
surtout  vers  le  Honêck. 

L'exposition  varie  à  chaque  mouvement  du  sol,  mais  la  partie  située 
dans  l'arrondissement  de  Remiremont  est  généralement  exposée  à  l'ouest. 

Les  inconvénients  résultant  du  climat  et  du  sol  sont  faciles  à  prévoir. 
Le  terrain  s'échauffe  sous  Taction  des  rayons  solaires,  les  jeunes  plants 
sont  exposés,  dès  le  premier  jour,  à  la  sécheresse,  à  la  chaleur,  au  froid  et 
surtout  aux  gelées  tardives  qui,  sur  plusieurs  points,  ne  sont  pas  rares  au 
mois  de  juillet. 

Malgré  toutes  ces  circonstances  fâcheuses,  les  semis  d'épicéas  réussis* 
sent  parfaitement  dans  cette  région.  La  preuve  en  est  faite  surabondam- 
ment. Depuis  1832,  on  a  ensemencé  près  de  1,000  hectares  à  toutes  les 
expositions,  souvent  à  l'ouest,  sur  toute  espèce  de  terrain,  et  la  plupart 
du  temps  sans  abri.  Dans  la  seule  forêt  de  Saint-Maurice-sur-Bussang,  il  y  a 
plus  de  600  hectares  de  repeuplements  provenant  de  semis,  qui  font  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  les  voient.  Le  massif  est  tellement  serré,  qu*on 
ne  peut  y  pénétrer  qu'avec  les  plus  grands  efforts.  A  peine  quelques  vides, 
dus  à  des  circonstances  exceptionnelles,  se  font-ils  remarquer  dans  l'ensem- 
ble des  peuplements.  Les  jeunes  brins,  vigoureux,  élancés,  donnent  de^ 
pousses  annuelles  que  les  habitants  de  la  contrée  montrent  avec  un  certain 
orgueil,  car  beaucoup  ont  travaillé  à  ces  semis. 

Ces  résultats  ont  été  obtenns  avec  ces  procédés  d'une  <(  simplicité  un 
peu  primitive  »  que  dédaigne  peut-être  un  peu  trop  H.  Lanier,  et  l'on  peut 
croire  que  les  progrès  amenés  par  les  expériences  en  grand  des  commis- 
sions de  reboisement  ne  nuiront  pas  au  succès  futur  des  semis. 

M.  Lanier  nous  afiirme  que  les  gelées  tardives  sont  redoutables  pour 
l'épicéa.  Il  y  a  là  encore,  à  mon  avis,  une  grande  exagération.  Depuis 
vingt-deux  ans,  j*ai  vu  à  peu  près  chaque  année  de  jeunes  épicéas.  A  ma 
connaissance,  ils  ont  été  attaqués  une  seule  fois,  non  pas  en  masse,  mais 
'  partiellement  :  c'est  à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier.  Les  massifs  de  hêtre, 
jeunes  et  vieux,  situés  à  une  grande  hauteur,  ou  dans  les  bas-fonds  expo- 
posés  aux  courants,  ont  perdu  toutes  leurs  feuilles  et  leurs  jeunes  pousses. 
Il  en  a  été  de  même  des  sapins.  Les  épicéas  ont  été  attaqués  sur  plusieurs 
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points,  quoique  ayant  beaucoup  mieux  résisté  que  les  deux  autres  essen- 
ces. En  1847^  le  7  juin,  une  gelée  assez  forte  se  fit  sentir,  sur  divers  points 
des  Vosges.  Les  vallées  surtout  Turent  attaquées.  Le  sapin  et  le  chêne  per« 
dirent  leurs  jeunes  pousses.  Je  visitai  avec  anxiété  mes  épicéas  :  j'en  avais 
de  tout  fige  au-dessous  de  sept  ans  ;  ceux  mêmes  qui  venaient  de  lever 
n'étaient  pas  atteints. 

Je  puis  ajouter  que  sur  certains  sommets  des  Vosges,  la  rigueur  du  cli- 
mat a  détruit  des  pins  sylvestres  au  milieu  d'épicéas  qui  ont  résisté. 

En  réfléchissant  à  la  station  la  plus  ordinaire  de  cette  dernière  essence, 
ce  résultat  n*a  rien  qui  doive  surprendre.  Dans  les  Vosges,  on  le  trouve 
indigène,  aux  environs  du  Honeck,  dans  un  climat  très-rude,  à  une  altitude 
élevée.  Dans  les  Alpes  allemandes,  il  prospère  sous  le  48^  degré  de  lati- 
tude, à  toutes  les  hauteurs,  et  on  le  rencontre  mêlé  au  mélèze,  sur  la  li- 
mite des  pâturages  et  des  neiges.  H  serait  extraordinaire  qu'un  arbre  qui 
se  propage  dans  de  telles  conditions,  redoutât  les  gelées,  même  tardives. 
Les  forestiers  allemands  ne  paraissent  avoir  aucune  crainte  à  ce  sujet,  car 
ils  pratiquent  dans  Tépicéa  des  coupes  à  blanc  étoc,  qu'ils  repeuplent  in« 
diflféremment  par  la  graine  ou  par  le  plant. 

Je  crois  donc  que  M.  Lanier  a  beaucoup  trop  généralisé  en  condamnant 
d'une  manière  absolue  les  semis  d'épicéa,  et  en  déclarant  cette  essence 
incapable  de  résister  aux  gelées  tardives. 

J'admets  du  reste  parfaitement  qu'il  est  exposé  au  déchaussement  dans 
certains  terrains.  Il  en  est  de  même  du  pin,  du  sapin,  etc.  Les  plantations 
de  brins  trop  jeunes  offrent^  sous  ce  rapport,  le  même  inconvénient  que  le 
semis.  On  pourrait  peut-être  éloigner  ce  danger  en  opérant  de  la  manière 
suivante.  J'ai  vu  assez  souvent  repiquer  des  glands,  et  les  semis  opérés  de 
cette  façon  ne  sont  pas  les  moins  réussis.  Pour  les  résineux,  ne  serait-il 
pas  possible  d'employer  une  pratique  analogue.  Au  lieu  de  peler  le  terrain 
et  de  détruire  le  gazon  des  friches,  très-souvent  fort  court  et  peu  à  crain- 
drci  on  entamerait  le  sol  avec  la  pointe  du  pic  et  non  avec  la  pioche,  et 
on  placerait  la  graine  dans  cette  blessure  très^^troite.  Les  racines  du  gazon 
ménagé  autour  de  la  fente  maintiendraient  la  terre  et  empêcheraient  le 
déchaussement  des  plants.  Si  ce  mode  réussissait,  il  procurerait,  je  pense, 
une  notable  économie  de  graine  et  de  main-d'œuvre. 

Quant  au  prix  de  revient  du  semis  et  de  la  plantation,  on  ne  peut  pas 
plus  généraliser  que  sur  leur  mérite.  Pour  ma  part,  j'ai  eu  économie  à  em« 
ployer  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  de  ces  procédés.  J'ai  vu  Tensemencement 
coûter  depuis  6  francs  jusqu'à  75  francs  par  hectare.  J'ai  fait  planter  à  rai- 
son de  ^  francs  jusqu'à  13  francs  le  mille  de  plants.  Les  prix  de  la  graine 
et  des  plants  ne  sont  pas  compris  dans  ces  chiffres. 

Je  pense  donc^  en  résumée  qu'on  aurait  tort  de  proscrire  systématique- 
ment le  semis  ou  la  plantation.  Tous  deux  ont  fait  leurs  preuves,  et  c'est 
au  praticien  à  chercher  quel  est  celui  qui  convient  le  mieux  sur  le  point 
où  il  doit  opérer.  Granwban, 

iDspecleur  des  forèls. 
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ANALYSE  DES  CENDRES. 


Dans  Tun  des  articles  du  naméro  de  décembre  de  la  Revue  des  Eanx  et 
Forêts  (1),  à  propos  d'analyses  faites  par  H.  Gueymard  sur  les  cendres  de 
quelques  végétaux  forestiers,  je  remarque  la  phrase  suivante  : 

((  Si^  en  effet,  tous  les  arbres  empruntent  les  mêmes  éléments  au  sol^ 
ils  ne  répuiseront  pas  plus  les  uns  que  les  autres,  et  il  ne  sera^  par  consé- 
quent, pas  nécessaire  de  substituer  une  essence  à  l'autre.  » 

Ces  conséquences  me  paraissent  erronées  et  en  contradiction  avec  les 
faits  théoriques  et  pratiques* 

En  effet,  de  ce  que  les  cendres  des  végétaux  forestiers  présentent  la 
même  composition  chimique^  peut-on  en  conclure  qu'à  surfaces  égales  des 
essences  différentes  absorbent  la  même  quantité  de  principes  inorgani^ 
ques? 

Evidemment  non» 

L'on  sait>  d'après  les  expériences  de  H.  Berthier,  qu'à  poids  égal,  le 
chêne,  par  exemple,  donne  trois  fois  plus  de  cendres  que  le  sapin,  c'est-à-* 
dire  qu'il  enlève  au  sol,  pendant  sa  croissance,  trois  fois  plus  de  sels  et 
d'alcalis. 

Or,  1  hectare  de  futaie  de  chênes,  de  l'ftge  de  cent  ans,  oflire  en 
moyenne  un  volume  de  300  mètres  cubes,  dont  l'équivalent  en  poids  est 
de  300,000  kilogrammes,  tandis  que  1  hectare  de  sapin,  de  même  ftge  et 
dans  les  mêmes  conditions  de  végétation,  quoique  le  rendement  en  matière 
soit  de  500  mètres  cubes,  ne  fournit^  comme  poids,  que  500  X  0,55 
X  i,000  ou  375,000  kilogrammes. 

Par  conséquent,  si  l'unité  représente  la  totalité  des  éléments  terretiic 
absorbés  par  l'hectare  de  sapins,  le  massif  de  chênes,  de  même  étendue, 
en  absorbera,  dans  le  même  laps  de  temps,  une  quantité  représentée  pai^ 
300.000^x3       ^      .,28 

375,000^     ou3umtes-. 

D'où  l'on  peut  conclure  qu'en  sylviculture,  comme  en  agriculture,  les 
végétaux  sont  doués  de  propriétés  épuisantes  dans  une  proportion  variable 
suivant  Tespèce,  et  qu'une  essence  forestière  peut  se  développer  avec  vi- 
gueur dans  certains  terrains  où  une  autre  ne  végétera  que  chétivement, 
toutes  circonstances  égales  d'ailleurs. 

C'est,  du  reste,  ce  que  l'on  voil  joiirnellement  dans  la  pratique  ;  car,  là 
où  il  n'existait  autrefois  qu'un  mauvais  peuplement  de  bois  feuillu,  Ton 
rencontre  aujourd  hui,  par  suite  d'une  «ibstilution  d'essence,  de  beaux 
massifs  résineux. 

On  peut  apprécier,  par  les  explications  précédentes,  Timportance  du 

(1)  Voir  année  ISS»,  page  435. 
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rôle  que  joue,  dans  la  culture  forestière,  la  présence  dans  le  sol  des  prin^ 
cipes  assimilables. 

II  y  aurait  peut-être  lieu  de  se  préoccuper  de  ce  point  de  vue  peut-être 
plus  sérieusement  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  ce  jour,  si  Ton  veut  éviter  la 
disparition  graduelle  des  forêts  de  plaine  situées  sur  les  terrains  les  meil- 
leurs et  les  plus  fertiles»  GuighauD) 

Sous-iiMtpecteur  des  travaux  d*art. 


BtfLLËTIN  Dt  COMMERCE  DES  BOIS. 


Février  1805. 

Le  premier  mois  de  Tannée  a  sans  doute  ses  exigences  spéciales  en 
dehors  des  affaires  ordinaires,  car  nous  ne  voyous  pas  que  le  commerce 
des  bois  se  soit  beaucoup  occupé  de  ventes  ou  d'achats  pendant  le  mois 
de  janvier. 

C'est  le  temps  de  la  grande  consommation  pour  les  bois  à  brûler  sous 
toutes  formes.  Les  livraisons  de  cbaque  jour  forment  un  chiffre  considéra- 
ble de  transactions  entre  les  magasins  et  les  consommateurs,  mais  entre 
commerçants^  les  affaires  sont  nulles.  Chacun  fait  ses  comptes  de  fin 
d'année,  ses  recouvrements,  ses  inventaires;  on  se  prépare  ainsi  aux 
a&iires  qui  recommenceront  avec  la  saison  des  voyages  et  des  transports. 

Bornons-nous  donc  à  dire  aujourd'hui  que  la  consommation  marche 
aussi  bien  que  possible,  et  qu'il  y  aura  lieu  de  renouveler  les  approvi* 
sionnements  des  magasins,  dépôts  et  chantiers^  aussi  complètement  que 
peuvent  le  désirer  les  intermédiaires  dont  la  spéculation  consiste  à  tenir 
à  la  disposition  du  public  des  grandes  villes  le  combustible  que  le  défaut 
d'espace  ne  permet  pas  d'emmagasiner  dans  chaque  ménage. 

Le  bois  à  brûler  acheté  en  gros  en  1864,  un  peu  plus  cher  qu'en  iB63, 
maintient  sans  peine,  dans  le  détail,  Faugmentatioii  de  prix,  qui,  faite 
d'abord  au  protit  exclusif  des  exploitants  de  coupes,  profitera  plus  tard  aux 
propriétaires,  lors  des  ventes  de  coupes  de  1665. 

Ce  placement  avantageux  pourra  bien  motiver  une  nouvelle  hausse  en 
1865,  si  l'hiver  se  prolonge  et  exige  la  consommation  des  bois  de 
chauffage,  comme  pour  les  derniers  mois. 

Déjà  nous  avons  vu  les  dernières  transactions  dans  TYonne  atteindre 
des  prix  qu'on  ne  connaissait  plus  depuis  longtemps  ;  les  bois  neufs  se 
sont  vendus  jusqu'à  iâO  francs,  et  ce  qu'on  appelle  traver^et^  c'est-àMlire 
boê  de  hôtre  flotté,  jusqu'à  05  francs  le  décastère  sur  les  ports. 

Quant  aux  bois  blancs,  ils  se  maintiennent  à  75  et  80  franes  à  peu  près 
parioQt. 

En  province^  dans  les  villes^  il  y  a  généralement  une  augmentation  ft 
la  vente  au  détail  de  1  franc  par  stère,  sur  les  cours  de  Taniiée  dernière. 
Mais  nous  renonçons  à  indiquer  les  prix  de  vente^  car  ils  varient  datts 
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chaque  ville  suivant  Téloignement  des  forêts^  ou  plutôt  suivant  le  mode 
de  transport.  Telle  ville  payait  ses  bois  à  brûler  20  francs  le  stère^  quand 
les  bois  arrivaient  sur  essieux,  qui  maintenant  peut  se  procurer  les  mêmes 
bois  à  43  ou  15  francs^  depuis  qu'ils  viennent  en  bateaux  ou  en  chemin 
de  fer. 

Dans  les  campagnes,  la  différence  est  exactement  la  même,  quant  au 
prix  comparé  d'une  année  k  l'autre,  il  y  a,  en  moyenne  générale^  augmen- 
tation de  1  franc  par  stère;  mais  les  moyens  de  transport  étant  seulement 
améliorés  par  de  nouvelles  routes  au  lieu  d'être  changés,  le  prix  de  ce 
transport  reste  à  peu  près  le  même,  par  suite  de  l'augmentation  payée 
aux  voituriers. 

Nous  parlions  dernièrement  de  la  difficulté  de  vendre  les  bois  à  carbo«* 
niser,  par  suite  d'une  certaine  baisse  des  charbons  à  la  vente  en  gros, 
comme  à  la  vente  au  détail,  et  nousdisions  qu  à  notre  avis  cette  baisse  ne 
devait  pas  durer  parce  que  les  arrivages  cessant  pendant  l'hiver,  les  ma- 
gasins se  videraient  sans  pouvoir  se  remplir  de  quelques  mois. 

Nos  prévisions  sont  déjà  réalisées  ;  la  vente  au  détail  a  retrouvé  les  prix 
de  6  à  8  francs  la  voie  de  2  hectolitres  pour  les  charbons  de  choix,  non 
compris  les  droits  d'entrée  ;  la  consommation  des  deux  derniers  mois  a 
augmenté  sur  les  mois  correspondants  de  1863,  et  tout  naturellement  les 
prix  de  vente  ont  suivi  la  progression  ascendante. 

Mais  ceci  n'est  encore  applicable  qu'à  la  vente  au  détail;  la  vente  en 
gros  reste  lourde,  difficile  et  au-dessous  des  cours  de  la  consommation. 
C'est  une  anomalie  qui  doit  cesser  forcément,  en  raison  surtout  de  la  ces- 
sation des  arrivages.  Il  n'est  plus,  d'ailleurs,  question  de  baisse  à  la  vente 
des  charbonneltes.  Les  25  centimes  par  stère  cédés  à  la  fin  de  1864  restent 
acquis  au  profit  des  charbonniers.  Ils  n'oseraient  demander  plus  en  présence 
des  prix  du  charbon,  et  si  ces  prix  se  maintiennent,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  il  faudrait  revenir  bientôt  sur  cette  concession. 

Les  fabricants  de  sciages  de  bois  blancs  paraissent  avoir  compris  qu'il 
fallait  uu  terme  à  l'augmentation  du  prix  des  peupliers.  Plusieurs  ventes 
d'arbres  annoncées  en  janvier  ont  fait  fiasco  complet.  Le  désaccord  était 
grand  entre  les  vendeurs^  qui  prétendaient  vendre  plus  cher  encore  qu'on 
n'avait  vendu  pendant  le  précédent  trimestre,  et  qui  n'ont  reçu  que  des 
offres  en  baisse  de  10  à  i5  pour  100. 

Les  sciages  sont  cependant  encore  aux  mêmes  cours,  et  ces  cours  parais- 
sanl  devoir  se  maintenir,  rien  ne  justifierait  une  baisse  sur  les  bois,  si  ce 
n'est  une  quantité  suffisante  de  matière  première  aux  mains  des  fabricants. 
La  campagne  paraît  faite  de  ce  côté.  Les  propriétaires  n'ont  plus  qu'à  at- 
tendre la  liquidation  des  affaires  engagées  pour  vendre  et  abattre  d'autres 
arbres.  Il  est  de  leur  intérêt  bien  entendu  de  ne  pas  charger  le  marché, 
s'ils  ne  veulent  abaisser  les  cours  à  leur  détriment. 

Rien  de  nouveau  sur  les  charpentes,  mais  nous  relèverons  à  ce  sujet  un 
erratum  du  dernier  numéro,  qui  nous  fait  dire  :  -*Les  charpentes  de  chêne 
seraient  demandées,  dès  aujourd'hui,  pour  être  écorcées  au  printemps.  On 
écorce  des  arbres,  mais  on  ne  pourrait  écorcer  des  charpentes  qui  sont 
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façonnées^  équarrieSy  et  par  conséquent  privées  d'écorces.  Nous  avions 
écrit  employées^  et  non  pas  écorcées. 

Des  offres  se  maintiennent,  en  effets  sur  cet  article»  malgré  le  temps 
d'arrêt  dans  les  constructions.  Les  ateliers  de  Paris  sont  déserts  en  ce  mo- 
ment. Les  ouvriers  charpentiers  sont  en  vacances  forcées;  on  n'emploie 
donc  que  peu  ou  point  de  charpentesi  mais  on  prépare  des  approvision- 
nements pour  une  reprise  espérée  au  printemps.  Le  commerce  de  pro- 
vince continue  de  recevoir  des  offres  pour  les  bois  de  chêne,  charpentes 
et  sciages  disponibles  sur  les  ports.  Hais  ces  offres  sont  assez  mal  reçues, 
tant  qu'elles  ne  donnent  pas  un  avantage  sur  les  derniers  cours. 

Les  exploitants  veulent  à  toute  force  une  augmentation  sur  les  cours 
de  la  campagne  dernière.  Us  motivent  cette  demande  d'augmenta* 
tion  sur  les  prix  plus  élevés  qu^ils  ont  dû  mettre  pour  s'assurer  les  coupes 
dont  ils  sont  adjudicataires.  C'est  là  une  prétention  très-discutable,  puisque 
les  consommateurs  et  les  intermédiaires  n'ont  pas  été  consultés  sur  Top- 
portunité  du  fait.  Ce  n'est  pas  ainsi^  d'ailleurs,  que  les  cours  s'établissent 
sérieusement.  La  marchandise  perd  ou  gagne  entre  les  mains  du  déten- 
teur, suivant  les  besoins  de  la  consommation  et  la  possibilité  de  faire  face 
à  ces  besoins.  Mais  personne  ne  peut  être  admis  à  dire  :  Je  veux  vendre 
plus  cher,  parce  que  j'ai  acheté  plus  cher,  à  moins  que  le  fait  ne  se  géné- 
ralise, et  que  la  concurrence  ne  puisse  amener  sur  le  marché  la  marchan- 
dise ou  les  similaires  à  des  prix  plus  doux. 

En  résumé,  nous  voyons  des  demandes  de  bois,  des  offres  de  prix,  mais 
d'affaires  point.  Vendeurs  et  acheteurs  ont  encore  un  mois  avant  d'être 
pressés  de  conclure.  Attendons,  comme  eux^  les  événements. 

Dblbbt. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DE  PARIS. 

Bois  D^OBirvRB.  —  Chêne.  —  Sciages^  tes  aoo  m.  (sur  les  ports).  BcliantilloD,  195  à 

SiO  fr.  ;  enirevoQs,  130  à  155  fr.;  charpente,  le  m.  c,  !«'  choix,  100  fr. . 

a«  choix,  75  à  80  fr.;  brindille^  55  à  57  fr. 
BoiSDB FBO.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf^  100  à  115  fr.;  bois  flotté,  80  à  90  fr. 
Cbaaioiis  db  bois.  ^  L'hect.  (sur  les  ports  dé  la  Seine),  charbon  d'Tonne,  8  fr.  50 

à  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  60. 
HouiLLBS.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gaillettesde  Mons,i8  fr.;  de  Charleroi,  V  quai., 

47  fr. ;  dilo,  2  quai.,  42  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr. 

PLAGB  DE  SAINT-DIZIBE. 

Bois  d'obuvhb.  •-  Chêne.  —  Sciages,  les  ai6  m.  (sur  les  ports), échanUUon,  195  à  iOO  fr.; 

enirevous,  145  à  150  fr.  Grand  calme  sur  lea  sciages.  On  parle  de  propo* 

sitions  au  sujet  de  la  charpente  :  le  mauvais  état  des  chemins  forestiers 

arrête  les  arrivages  sur  les  ports. 
Fbrs  et  roNTBS.  —  La  tonne  (en  gare  de  Saint-Dizier).  Fontes  au  bois,  115  à  116  fr.  ; 

métisse,  100  fr.;  fers  laminés,  2S0  fr.;  fers  battus,  255  et  260  fr.;  verges 

pour  tréfllerie,  225  fr.  le  n«  20. 

PLAGE  DE  SA15T-FLOREEITlIf. 

Bois  d'obuybb.  —  Chêne,  —  CliarpeQle,le  m.  c,  40  à  55  fr.;  dispon.,  1,734  m.  c. 
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Bots  blanc.  Sciages,  la»  104 iD.»19à  U  fr.;  dispon.«  1U»I00  m.  Leslransac- 
tioDS  sur  cet  article  deviennent  plus  difficiles. 
Echalas,  chêne,  le  mille, 54  à  55  fr.;  dispon.,  835  bottes. 
Boit  DB  P£U.  —  Ledôcast.  Bois  dur,  neur,  110  &  115  fr.;  dispoo.,  152  décasl.;  tendre^  60 
à70fr.;dlipoD.,  ndéoui. 

PLACE  D'TOH-AETBMAEB. 

Après  un  oalme  plat  de  deui  mois^  les  transactions  reprennent  leur  acii- 
Tité. 

Les  planches  de  sapin  se  vendent  de  1  fr.  40  à  1  fr.  75  le  n.  q.  ;  tu  diar* 
pente,  sommiers  et  solives,  se  place  de  53  4  60  fr.  le  m.  suivant  di- 
mension. La  menue  charpente  en  bois  rond  trouve  acquéreur  à  37, 
38  et  40  fr.  Le  cubage  se  fait  au  quart. 

PLACE  DB  MAESBILLB. 

Bois  D*oiinrRB.  —  Boit  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine,  45  à  55  fr.;  poutres,  le  m .  c, 

54  ft'. 
Bois  DB  L* Adei ATiguB.  —  Poutres,  le  m.  c . ,  54  fr.  ;  planches  pajole,  la  douz.,  95  à  36  fr. 
PnoDuiTS  CHiM IQUB8.  —  Potoste,  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  U  fr. 

PLACE  DB  BOEDBAVZ, 

Pboduits  bèsinbux.  *-  P&te  de  térébentldne  au  soleil  (les  4  barriques),  F.  M.; 
dite  à  la  chaudière^  1,000  fr.  ;  colophane,  système  Hugue,  suivant  nuance, 
les  100  kilog.,  70  à  8S  fr.  ;  dito,  ordinaire,  60  à  68  fr.  ;  demi-colophane, 
58  fr.;  brai  clair,  saison  d'été,  n»  1,  57  fr.;  dito  ordinaire,  n^  a,  57  fr.; 
mi-clair,  manque  ;  brai  clair,  saison  d'hiver,  n»  1,  56  fr.;  ordinaire,  55  fr.; 
mi*clair,  58  à  54  fr.;  brai  noir  gras,  dit  de  pègle,  45  à  48  fr.;  dito  sec, 
5!  fr.;  résine  jaune  opaque,  sur  paille,  55  fr.;  galipoi  en  larmes,  75  fr.;  dllo 
mi-larmes,  60  fr.;  dito  massé  ou  barras,  55  fr.  ;  goudron  fin  de  gaz  (cha- 
losse),  63  fr.;  dito  ordinaire  de  four,  58  fr.  On  a  vendu  50  pièces  auz 
prix  auivants  :  cours  du  marché,  15S  fr.;  cours  officiel,  160  fr. 


TABLEAU  COMPABË  DB  UENTBËE  A  PABIS 
DBS  BOIS  A  OUTEBR,  DBS  COMBUSTIBLES,  DBS  FEES  BT  DBS  FONTES. 

DÉCEMBRE  1864. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  BNTRÉB8 

DIFFÉRENCE 

MATliAIS. 

NATURE 

B'OCTaOI 

IH  PBCIMMB 

wrlemoiseï 

CNSjpcswaBi. 

D'uiarts, 

décime 
eorapris. 

HBdâlt 

pfdSlt 

DlBlMllM 

IliBBèe  1*64. 

rtuès  180. 

M  1864. 

•n  I8S4. 

Bolii  brûler,  dur.... 

slère. 

fr.c. 

3,000 

30,082 

40,439 

9 

10,357 

Boit  à  brûlfr.  blanc. 

ta« 

3,220 

27,154 

28.707 

9 

1,553 

Cotreltdeboiidur... 

.. 

1,800 

S,  735 

4,411 

1,264 

» 

Mcoulse  et  fagots. . . . 

.. 

iloso 

1,575 

7,203 

1,372 

» 

Charbon  de  bois 

beciolitre. 

0,000 

S03.0S0 

481,461 

21,198 

» 

Poussier  de  cta.  de  bois 

o,soo 

16,946 

18.230 

» 

1,284 

Charbon  de  terre.... 

loakUofT- 

0.T9# 

9»,T09,400 

83,798.329 

15,009,117 

» 

Charpente  et  sciage  4e 

stère. 

11,3S0 

18,364 
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BIBLIOGRAPHIE^ 


Manwl  du  défrichemmt  dei  forêts,  par  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  garde  général  des 
forêts  et  ancien  élève  de  TEcole  impériale  foreatière;  t  vd.  tn-S»,  à  la  Lilinirte  tgri* 
cole,  rue  Jacob^  S6. 

Obtervalions  sur  la  venUt  dês  fàréts  d»  fStat,  par  M.  A.  d*Arboi8  de  Jobainvllie. 
Brocbure  in-S»,  tt  pages.  Librairie  agricole. 

Les  défrichements  ont  fréquemment  tenté  les  possessears  de  boîs>  et, 
au  premier  aspect,  la  spéculation  paraît  devoir  toujours  produire  les  résul- 
tats les  plus  heureux  :  d'abord  on  réalise  immédiatement  un  matériel  sur 
pied  dont  la  valeur  en  argent  est  souvent  très-grande,  et,  cette  exploitation 
faite,  il  reste  encore  un  sol  plus  ou  moins  riche  en  détritus  forestiers,  qui 
doit,  par  conséquent^  donner  de  beaux  produits  agricoles.  Tel  est  le  raison- 
nement du  propriétaire  de  bois  qui  veut  dérricher  ^  mais  malheureusement 
les  faits  ne  viennent  que  bien  rarement  répondre  à  son  attente.  Il  est  au- 
jourd'hui démontré  par  de  nombreux  et  déplorables  exemples  que,  si  dans 
quelques  circonstances  le  défrichement  a  été  une  opération  avantageuse, 
il  n*a  fait,  la  plupart  du  temps,  que  remplacer  par  de  mauvais  champs  des 
bois  passables.  11  y  aurait  donc  un  grand  intérêt  pour  un  propriétaire  de 
bois  à  pouvoir  distinguer  les  cas  où  son  intérêt  lui  commande  le  défriche- 
ment et  ceux,  au  contraire,  où  la  propriété  boisée  doit  lui  donner  un  place- 
ment plus  avantageux. 

C'est  pénétré  de  ces  idées  que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  vient  de  pu- 
blier son  Manuel  du  défrichement  des  forêts. 

L'auteur,  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  examine  d'abord  les 
caractères  auxquels  on  peut  juger  sMl  y  a  profit  à  défricher;  comparant 
d'abord  les  différentes  conditions  de  végétation  d'une  forêt  et  d'une  culture 
agricole,  eu  égard  au  climat,  au  degré  d'humidité  du  sol,  à  sa  profondeur, 
à  son  inclinaison,  à  sa  plus  ou  moins  grande  division,  à  ses  caractères  géo- 
logiques et  minéralogiques,  M.  d'Arbois  en  conclut  les  cas  où  la  culture 
forestière  doit  être  utilement  conservée.  Il  tire  encore  des  indications  pré- 
cieuses de  la  croissance  des  forêts,  des  essences  qui  les  peuplent  et  des 
plantes  qui  les  tapissent. 

Indépendamment  des  caractères  physiques  qui  peuvent  permettre  de 
juger  s'il  y  a  ou  non  opportunité  à  défricher,  M.  d'Arbois  indique  égale- 
ment avec  détails  les  circonstances  économiques  qui  peuvent  guider  le 
propriétaire,  parmi  lesquelles  la  valeur  des  produits  forestiers  dans  la  lo- 
calité nous  semble  une  des  plus  concluantes. 

L'auteur,  après  avoir  ainsi  posé  les  principes  qui  permettront  au  pro- 
priétaire d'étudier  l'opération  qu'il  veut  entreprendre,  indique  le  procédé 
à  employer  pour  estimer  les  parcelles  à  défricher  dans  Thypothèse  de  leur 
conservation  en  bois  et  dans  celle  de  leur  défrichement.  C'est  la  compa- 
raison de  ces  deux  estimations  qui  fera  connaître  de  quel  côté  est  le  véri- 
table intérêt  du  propriétaire. 
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Le  défrichement  étant  résolu,  il  faut  Texécuter  dans  leâ  meilleures  con- 
ditions possibles,  et  il  arrive  souvent  que  cette  opération  est  mal  faite  et 
contribue  à  la  déception  de  celui  qui  Ta  entreprise.  H.  d'Arbois,  dans  la 
deuxième  partie  de  son  Manuel,  indique  les  procédés  qui  lui  paraissent  les 
plus  avantageux  pour  mener  à  bien  le  défrichement. 

La  troisième  partie  du  livre  qui  nous  occupe  est  un  véritable  traité  d'a- 
griculture pratique.  L^auteur  y  étudie  la  direction  agricole  que  Ton  doit 
donner  aux  terres  qui  proviennent  d'un  défrichement.  Les  personnes  qui 
veulent  défricher  leurs  bois  y  trouveront  des  indications  excellentes. 
H.  d' Arbois  traite  spécialement^  à  un  point  de  vue  tout  pratique,  la  question 
des  engrais  qui  conviennent  plus  spécialement  aux  terres  défrichées. 

L'auteur,  dans  la  quatrième  partie  de  son  ouvrage,  examine  les  dispo- 
sitions législatives  et  réglementaires  qui  régissent  les  défrichements  et 
les  motifs  d'opposition  que  Tadministration  forestière  peut  invoquer. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  comble  une  lacune  ; 
il  n'avance  peut-être  pas  des  faits  bien  nouveaux ,  mais  il  réunit  d'une 
manière  pratique  des  indications  utiles. 

Au  moment  d'envoyer  cette  notice  à  l'imprimerie,  nous  recevons  une 
nouvelle  publication  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sur  Taliénation  des 
forêts  de  l'Etat. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  parait  cette  brochure  lui  donnent  un 
intérêt  tout  spécial.  La  question  traitée  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
n'est  pas  neuve  pour  les  forestiers  el  les  économistes^  mais  le  public  ne  la 
connaît  que  sous  un  faux  jour,  et  il  n'est  pas  inutile  de  lui  apprendre  ce 
qu'on  ne  lui  dit  jamais,  que  FEtat  n'est  pas  propriétaire  de  i, 100,000  //«?- 
tares  de  forêts  pour  s'en  faire  32  millions  de  revenu,  mais  qu'il  tireS^  millions 
de  revenu  net  de  forêts  qu'il  serait  de  son  devoir  de  conserver,  quand  même 
elles  ne  lui  rapporteraient  rien. 

C'est  là  la  conclusion  que  H.  d'Arbois  laisse  apercevoir,  mais  trop  va- 
guement. Sa  brochure  n'est  pas  faite  pour  les  économistes,  ceux-là  savent 
à  quoi  s'en  tenir  sur  les  raisons  qui  font  des  forêts  une  propriété  d'intérêt 
commun,  et,  par  suite,  un  bien  de  mainmorte.  Elle  a  dû  être  écrite  en 
vue  d'un  public  moins  spécial,  et  pour  cette  classe  de  lecteurs,  qui  parcouit 
un  écrit  sans  l'étudier,  il  faut  appuyer  plus  énergiquement  sur  les  princi- 
pes et  ne  pas  craindre  d'en  développer  les  conséquences.  La  question  de 
l'aliénation  des  bois  de  l'Etat  est  trop  grave  pour  être  traitée  en  sept 
pages.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  l'a  fait  entrevoir  sous  son  vrai  point  de 
vue^  on  doit  lui  en  savoir  gré;  mais  cela  ne  suffira  pas  pour  éclairer  l'opinion 
publique  égarée  par  les  sopbismes  qu'on  lui  répète  depuis  si  longtemps. 

E.  Cabàrkos. 
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OITTBAGBS  FOBVSTIBmi  PUBLIÉS  BK  FllAHCB  PBKDAIIT  LB  K018  DB  JAHYIBB  1865. 

Manuel  du  défricbemenl  des  forèli,  par  M*  ▲•  d*Ârbois  de  Jubaioville,  garde  géoéral 
des  forêts  ;  in-8*,  178  pages.  Nancy,  imp.  veuve  Raybois.  Paris,  librairie  agricole. 

—  Notice  sur  les  insectes  nuisibles  aux  arbres  et  aux  plantes  de  la  Francbe-Comté» 
par  M.  J,  Bataillard;  1n-8^,  39  pages.  Besançon,  tmp.  Jacquln. 

—  Conseils  pratiques  aux  propriétaires  de  chênes-llége  et  particulièrement  à  ceux  de 
rarrondlssement  de  Grasse,  par  M.  1.  Vidal  ;  ln-8*,  10  pages.  Grasse,  Imp.  Foucard. 

*—  Mes  chasses  au  lion,  par  F.  Chassalng,  préfbce  dn  commandant  P .  Gamier,  des- 
sins de  Martinns  ;  iu«18  jésns,  SIT  pages.  Paris,  Ub.  Dentt.—  Prix  t  S  fr. 

ÉTBA1V6BB. 

Forest  Arcadia  (The)  of  Northern  New-Tork  :  ambradag  a  view  of  its  Miaeral, 
▲gricultural  and  Timber  Resouroes.  Boston,  I  vol.  iMS,  9t4  pages.  ^  Prix  :  0  fr .  SS  c. 


CAUSEMES  FORESTIÈRES. 


En  parcourant  le^'  revues  et  le$  livres  nouveaux,  on  a  parfois  la  bonne 
chance  de  rencontrer  des  faits  qui  peuvent  intére^er  les  forestiers.  Voulez- 
vous  me  permettre,  monsieur,  de  vous  adresser  de  lemps  en  temps  ce  que 
j'aurai  pu  glaner  de  la  sorte. 

Voici,  par  exemple»  une  relation  curieuse  qui  se  trouve  dans  le  compte 
rendu  de  l'Association  britannique.  Les  colonies  de  TAfrique  méridionale 
commencent  à  s'inquiéter  du  dessèchement  progressif  des  grands  terri- 
toires de  Tram-Gariep  :  les  sources  diminuent^  les  lacs  disparaissent  ;  et  le 
désert  envahit  de  vastes  contrées  autrefois  peuplées  d'arbres.  Ces  faits  dé- 
sastreux s'expliquent  par  la  position  géographique  du  pays  et  en  même 
temps  par  les  imprudentes  dévastations  des  habitants.  En  effet,  une  chaîne 
de  montagnes  sépare  ces  territoires  de  TOcéan  et  met  obstacle  au  libre 
cours  des  vents  chargés  des  vapeurs  de  la  mer  :  c'est  là  une  cause  de  sé- 
cheresse naturelle  \  néanmoins,  tant  que  le  pays  a  été  garni  de  forêts,  les 
pluies  ont  été  suffisantes  pour  entretenir  les  sources  et  alimenter  les  étangs; 
mais  depuis  que  les  colons  et  les  indigènes  ont  brûlé  les  broussailles  et 
coupé  les  grands  arbres,  Taridité  du  sol  est  allée  en  augmentant  avec  les 
circonstances  les  plus  funestes.  Et  à  ce  sujet  le  capitaine  Burton,  les  voya- 
geurs et  les  géographes  les  plus  célèbres  d'Angleterre  ont  eu  une  longue 
et  intéressante  conversation  d'où  il  résulte  que  la  destruction  des  arbres 
a  pour  conséquence  la  diminution  des  pluies  et  le  dessèchement  des  réser- 
voirs naturels  ;  en  sorte  que  la  protection  des  forêts  fait  partie  de  la  politique 
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de  AiiM  te$  ions  gouvernements.  Cette  relation  me  parait  digne  de  figurer 
dans  les  archives  de  la  météorologie  forestière,  science  encore  peu  avancée 
malheureusement,  mais  qui  tient  un  grand  nombre  de  documents  inté- 
ressants à  la  disposition  de  celui  qui  voudra  les  coordonner  et  en  déduire 
les  lois  générales. 

Au  quiniième  siàcie  il  y  avait  au  moins  quatre-vingt  mille  condottieri  en 
Italie  («  Bon  1  me  direz-vous>  quels  rapports  ces  messieurs  ont-ils  avec  les 
forêts?  »  —  Nous  y  arrivons,  s'il  platt  à  Dieu).  Ces  soldats  mercenaires, 
qui  combattaient  tantdt  sous  le  même  drapeau,  tantôt  dans  des  rangs  op- 
posés, se  regardaient  toujours  comme  confrères  et  amis  ;  et  dans  les  mêlées 
cherchaient  moins  à  se  tuer  qu'à  faire  du  bruit  et  à  rompre  force  lances  pour 
le  boB  plaisir  de  ceux  qui  les  payaient  (Vous  vous  écriez  encore  «  et  les  fo- 
rêts ?  et  les  forêts?  »  -^  Ne  vous  inquiétez  pas,  monsieur,  je  vous  y  mène 
tout  droit.)  Les  quatre-vingt  mille  hommes  d'armes,  guerroyant  hiver 
comme  été,  devaient  bien  briser,  bon  an,  mal  an,  chacun  une  vingtaine  de 
lances  :  ce  qui  faisait  une  consommation  annuelle  de  1,600,000  frênes  (es- 
sence qui  a  toujours  été  préférée  pour  cet  usage;  Homère  louait  déjà  le 
bon  roi  Priam  d'avoir  une  arme  en  bois  de  frêne).  Or  les  lances  des  con- 
dottieri n'étaient  pas  menues  baguettes  ou  gaules  fragiles,  mais  bonnes  et 
fortes' perches  de  merveilleuse  longueur.  Ne  pensez-vous  pas,  monsieur, 
que  les  jeux  guerriers  de  ces  mercenaires  devaient  avoir  une  influence  sur 
l'économie  forestière?  Et,  en  effet,  nous  trouvons  dans  X Histoire  des  Ita- 
liens,  récemment  publiée  par  César  Cantu,  que  les  républiques  du  moyen 
âge  entretenaient  des  forêts  uniquement  destinées  à  produire  des  bois  de 
lance  :  tels  étaient  Li  Cavrei,  dans  le  val  Brembana,  et  les  massifs  de  Mon* 
tona  dans  le  territoire  de  Trieste.  Heureusement  il  n'y  a  plus  de  condot- 
tieri 1  Car  si  le  ministère  de  la  guerre  s'avisait  de  nous  demander  une  four- 
niture annuelle  de  1,600,000  beaux  frênes,  peut-êlre  serions-nous 
embarrassés  d'abord  et  obligés  d'aménager  certaines  forêts  dans  ce  but  par- 
ticulier. Pour  moi,  je  ne  connais  que  le  cantonnement  d'Auxonne  (dans 
la  Côte-d'Or)  où  l'on  trouve  des  peuplements  de  frênes  sans  mélange  d'au- 
tres essences. 

Puisque  nous  sommes  en  Italie^  permettez-moi  de  vous  entretenir  d'une 
brochure  qui  vient  d'être  publiée  par  H.  Labollita,  inspecteur  des  forêts  à 
Pérouse,  et  qui  nous  fait  connaître  deux  phases  successives  de  l'adminis- 
tration des  bois  dans  FOmbrie.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  ont  toujours  les 
yeux  tournés  vers  l'étranger  et  qui  n'admirent  que  ce  qui  se  fait  hors  de 
leur  pays  ;  mais  je  crois  qu'il  est  intéressant  de  connaître  tous  les  points 
de  vue  sous  lesquels  les  divers  gouvernements  ont  envisagé  la  question 
forestière  :  c'est  pourquoi  j'entrerai  dans  quelques  développements  au  sujet 
de  la  brochure  de  M.  Labollita.  Ce  sylviculteur  commence  son  travail  par 
une  étude  historique  sur  les  règlements  forestiers  du  gouvernement  ponti- 
fical qui  régissaient  l'Ombrie  avant  les  événements  de  1860. 

Autrefois  les  papes,  comme  presque  tous  les  souverains,  n'ont  pas  montré 
un  grand  zèle  pour  les  forêts  :  Clément  XIII  et  Sixte-Quint,  tous  deux  dans 
un  but  louable,  ordonnèrent  de  grands  défrichements  \  le  premier,  pour 
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augmenter  retendue  des  terres  arables,  le  second  pour  diminuer  le  nom- 
bre des  brigands.  Hais  il  en  résulta  des  conséquences  funestes  pour  Thy- 
giène  publique  et  la  prospérité  nationale,  en  sorte  que  les  souverains  pon- 
tifes, au  dix-huitième  siècle,  comprirent  la  nécessité  de  publier  des  édits 
très-sévères  pour  prévenir  l'anéantissement  des  bois  ;  on  ne  craignit  pas 
alors  de  sacrifier  les  droits  de  la  propriété  privée  aux  intérêts  généraux  ^ 
qui  se  trouvaient  sérieusement  menacés.  C'est  ainsi  que,  maintenant  en- 
core, dans  les  Etats  de  TEglise,  les  propriétaires  de  bois  de  futaie,  quek 
qu'ils  soient^  particuliers,  communautés  religieuses,  municipalités,  ne  peuvent 
faire  une  coupe  ou  même  une  éclaircie  sans  une  autorisation  du  gouver- 
nement. Pour  obtenir  la  permission  d'exploiter  un  canton  de  forêt,  il  faut 
adresser,  à  la  Congrégation  de  santés  une  demande  dont  l'examen  est  confié 
à  une  commission  composée  de  deux  médecins  et  deux  agronomes  experts. 
Ces  délégués  visitent  le  terrain,  fixent  le  nombre  d'arbres  à  abattre^  mar- 
quent ces  bois  d'un  signe  particulier,  déterminent  les  formes  de  la  vente, 
les  conditions  d'exploitation  et  de  vidange,  et  enfin  désignent  une  personne 
chargée  de  faire  observer  ces  prescriptions.  D'autres  règlements^  émanés 
du  pouvoir  pontifical  (édits  des  cardinaux  Gonsaivi,  Amici,  Antonelli),  ont 
pour  but  i""  de  diminuer  considérablement  les  droits  des  usagers  ;  ^  de 
restreindre  avec  une  grande  sévérité  les  défrichements  de  forêts,  Pécorce- 
ment  des  taillis  de  chênes,  l'incinération  des  bois  pour  la  potasse  ;  3«  d^as- 
sainir  les  sols  boisés;  4^  d'ordonner  que  tout  propriétaire  devra  planter 
autant  d'arbres  qu'il  eh  fera  abattre  ;  S*»  d'encourager  par  des  primes  les 
reboisements.  Il  n'existe,  d'ailleurs,  aucun  corps  d'agents  forestiers  dans 
les  Etats  pontificaux  :  mais  pour  assurer  Texécution  de  ces  règlements,  on  a 
établi  des  peines  corporelles  en  même  temps  que  des  amendes,  dont  le 
tiers  est  la  récompense  des  dénonciateurs,  auxquels  le  secret  est  promis. 
Lorsque  TOmbrie  fut  annexée  au  royaume  italien,  le  nouveau  gouver- 
nement organisa  un  corps  de  forestiers,  en  leur  donnant  pour  mission  d'ap- 
proprier à  Tordre  de  choses  actuel  les  édits  qui  se  trouvaient  précédemment 
en  vigueur  dans  la  province.  M.  Labollita,  chargé  de  rédiger  un  règlement 
dans  ce  sens,  fit  un  travail  complet  et  intéressant,  dont  voici  les  principales 
dispositions  : 

Dans  un  délai  de  deux  mois,  les  propriétaires  de  forêts,  communautés 
et  particuliers,  doivent  faire  choix  de  gardes  et  les  présenter  à  l'approba- 
tion du  préfet  chargé  d'instituer  définitivement  ces  préposés,  après  avoir 
consulté  l'inspecteur  sur  l'étendue  et  la  disposition  des  triages.  Passé  ce 
délai,  l'administration  se  réserve  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessai- 
res à  la  conservation  des  bois  pour  lesquels  les  propriétaires  n'auraient 
pas  présenté  des  surveillants  convenables. 

Les  garderies  ne  pourront  dépasser  600  hectares,  et  les  traitements  de- 
vront varier  de  400  à  600  francs. 

On  laisse  aux  propriétaires  la  faculté  d'établir  des  gardes  à  cheval  dont 
le  triage  peut  s'étendre  à  2,000  hectares,  moyennant  un  traitement  de 
600  à  840  francs. 
Tel  est  le  service  de  surveillance  proprement  dit. 
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Le  corps  administratif,  composé  d'un  inspecteur,  de  gardes  généraux, 
de  gardes-chefs  et  d'élèves,  ne  paraît  pas  devoir  exercer  une  action  im- 
médiate et  une  autorité  directe  sur  le  personnel  de  surveillance.  Ces 
agents,  qui  dépendent  du  ministère  de  Tagriculture,  ont  une  mission  ana- 
logue à  celle  que  nos  ingénieurs  exercent  sur  les  usines,  sur  les  règlements 
d'eau,  sur  l'exploitation  des  mines,  en  vue  de  la  sécurité  et  de  la  pros- 
périté publique. 

Lorsqu'un  propriétaire  veut  faire  une  coupe  de  futaie^  déterminer  Tftge 
d'exjpioitabilité  d'un  taillis,  opérer  un  défrichement,  établir  des  fours  à 
chaux,  des  fabriques  de  potasse,  un  agent  forestier  visite  les  lieux,  fait 
connaître  si  l'opération  est  utile  et  ne  présente  aucun  inconvénient  au 
point  de  vue  de  l'intérêt  général  ;  il  indique  en  même  temps  les  conditions 
d'ordre  et  de  bonne  administration  qui  doivent  être  imposées  au  proprié- 
taire. —-Le  ministère  décide.  —  Les  agents  forestiers  ont  aussi  la  charge 
de  marquer  dans  les  coupes  les  arbres  de  futaie  à  réserver.  Pour  ces  di- 
vers travaux  ils  reçoivent  des  indemnités  réglées  d'après  un  tarif  général 
et  payées  par  les  propriétaires. 

Les  gardes  généraux  et  les  gardes^cbefs  doivent  visiter  tous  les  six  mois 
les  bois  des  communautés,  tous  les  ans  les  forêts  des  particuliers.  Ils  ren- 
dent coqapte  de  leurs  tournées  dans  un  rapport  où  ils  font  connaître  l'état 
des  peuplements,  la  manière  dont  les  coupes  ont  été  exploitées^  la  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  de  délits  et  d'abus  ;  enfin  ils  donnent  des  notes 
sur  la  moralité,  l'activité  et  le  service  des  gardes.  Les  visites  sont  faites  en 
présence  des  propriétaires  ;  et  le  rapport  des  agents  est  adressé  à  la  pré- 
fecture et  au  ministère,  qui  prennent  lés  mesures  nécessaires  pour  réprimer 
les  abus  et  améliorer  le  personnel  de  surveillance. 

Enfin  les  agents  remplissent  près  des  tribunaux  les  fonctions  de  minis- 
tère public  dans  les  instances  forestières  qui  concernent  les  bois  des  com- 
munautés et  ceux  des  particuliers.  Les  formalités  relatives  à  la  rédaction 
des  procès-verbaux,  à  la  marche  de  la  procédure,  à  l'application  des 
peines,  se  rapprochent  beaucoup  des  dispositions  de  notre  Code  forestier. 

Quant  à  l'inspecteur,  chef  du  service  de  la  province,  il  paraît  avoir  pour 
mission  d'éclairer  l'administration  supérieure  sur  toutes  les  questions  im- 
portantes ou  litigieuses  qui  concernent  les  bois  et  de  diriger  les  opérations 
des  agents  supérieurs,  sans  y  prendre  une  part  active.  En  même  temps  il 
exerce  une  surveillance  générale  au  moyen  d'une  brigade  à  ckevalj  qui  n'o- 
béit qu'à  lui  seul  et  qu'il  envoie  sur  les  différents  points  de  la  province,  soit 
pour  activer  la  répression  des  délits,  soit  pour  prendre  les  informations 
dont  ce  haut  fonctionnaire  a  besoin. 

Le  règlement  préparé  par  M.  Labollita  ne  doit  être  en  vigueur  que  jus- 
qu'au  moment  où  toutes  les  forêts  du  royaume  italien  seront  soumises  aux 
prescriptions  d'un  même  code.  Un  projet  de  loi  est  déjà  élaboré  à  ce  sujet, 
et  j'aurai  peut-êire  l'occasion  de  l'examiner  en  vous  entretenant  d'une 
autre  brochure  italienne.  joltbt. 
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Récompense  décernée  à  un  brigadier  forestier  pour  un  acte  de  dévouement.  *-  Acte  de 
courage  accompli  par  un  brigadier  forestier.  —  Condamnation  prononcée  contre  un 
garde  forestier  pour  crime  de  faux  en  matière  de  procès-verbal.  —  Récompense  dé- 
cernée à  un  brigadier  forestier  par  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  pour  travaux 
de  repeuplement.  —  Résultats  de  la  remise  en  vente  des  forêts  de  Léparmont  (Haute- 
Marne)^  de  Roseux  et  d'Yvry  (Eure).  *-  Projet  de  modifications  du  tarif  des  droits 
d'octroi  des  fers  et  fontes  â  Fejitrée  dans  Paris.  Découverte  archéologique  dans  la 
forêt  de  Villers-Coiterets.  —  Exemple  de  conservaiion  des  tissus  ligneux  par  les 
solutions  salines.  —  Accident  de  chasse.  —  Fait  de  chasse  dans  l'Aube.  —  Difficultés 
résultant  de  rapplication  des  règlements  sur  la  chasse.  —  Indication  des  époques  de 
clôture  de  la  chasse  dans  les  diverses  zones  du  territoire.  •-  Souscription  pour  le 
monument  à  la  mémoire  de  M.  Parade. 

Sur  le  compte  rendu  à  l'Empereur,  par  le  ministre  de  rinlérîeur,  des 
actes  de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés  pendant  le  mois  d^octobre 
i864,  et  aux  termes  d'un  rapport  approuvé  par  Sa  Majesté  le  28  décembre, 
des  médailles  d'honneur  ont  été  décernées  à  diverses  personnes,  parmi 
lesquelles  nous  trouvons  le  nom  d'un  préposé  forestier. 

Nous  nous  empressons  de  signaler  ce  nom  à  nos  lecteurs,  avec  la  men- 
tion qui  raccompagne  :  Une  médaille  en  argent  de  deuxième  classe  a  été 
décernée  à  M.  Dulon  (Henri-François),  brigadier  forestier  à  Miramont 
(Haute-Garonne),  pour  avoir,  le  7  mai  1864.,  à  Miramont,  sauvé  une  per- 
sonne qui  s'était  jetée  dans  la  Garonne. 

—  Les  actes  de  courage  et  de  dévouement  sont  fréquents  dans  le  corps 
forestier.  C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  nous  enregistrons  ceux 
qui  parviennent  à  notre  connaissance.  Nous  allons  raconter  un  fait  qui  s*est 
passé  récemment  à  Epinal  et  dans  lequel  un  jeune  brigadier  forestier,  at- 
taché à  la  neuvième  conservation,  M.  Dupicssis  (Louis),  a  joué  le  rôle  le 
plus  honorable. 

Le  31  décembre  dernier,  un  jeune  homme,  apprenti  coiffeur  à  Epinal, 
s'était  aventuré,  malgré  les  représentations  de  son  frère,  sur  la  couche  de 
glace  qui  couvrait  la  Moselle.  Tout  à  coup  lu  glace  se  rompt  et  l'enfant 
disparaît  sous  l'eau.  M.  Duplessis,  qui  se  livrait,  à  quelque  distance,  à  l'exer- 
cice du  patinage;  voit  le  danger,  se  dirige  rapidement  vers  le  lieu  de  l'ac- 
cident et  se  jette  à  l'eau  sans  hésiter.  Au  même  moment,  le  frère  de  l'im- 
prudent jeune  homme  arrivait  aussi  -,  la  glace  se  rompt  sous  son  poids  et  il 
tombe  lui-même  dans  la  rivière.  M.  Duplessis  ne  perd  pas  son  sang-froid  : 
tout  en  soutenant  au-dessus  de  l'eau  l'enfant  qu'il  venait  de  saisir,  il  pousse 
son  frère  et  l'aide  à  remonter  sur  la  glace.  En  un  instant,  le  double  sauve- 
tage était  accompli,  au  grand  soulagement  des  témoins  qui  s'étaient  im- 
médiatement rassemblés  sur  le  bord  de  la  Moselle. 

Des  soins  empressés  furent  immédiatement  prodigués  à  M.  Duplessis, 
qui  put  bientôt  regagner  son  domicile,  au  milieu  des  témoignages  les  plus 
flatteurs. 
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On  nous  apprend  que  ce  courageux  Jeune  homme  n'a  ressenti  aucun 
effel  f&cheux  de  son  immersion  assez  prolongée  dans  l'eau  glacée  de  la 
Moselle* 

— >  Si  nous  nous  empressons  de  livrer  à  la  publicité  les  actes  honorables 
accomplis  par  des  forestiers^  nous  n'hésitons  pas  à  signaler  aussi  les  défail- 
lances de  ceux  qui  peuvent  se  laisser  aller  à  des  actes  coupables.  Il  y  va  de 
l'intérêt  du  corps  et  de  Thonneur  de  notre  publicité  de  ne  laisser  dans 
l'ombre  ni  le  bien  ni  le  mal. 

Un  crime^  heureusement  très-rare  dans  les  annales  judiciaires,  a  été 
commis  par  le  sieur  Gellé,  garde  forestier  à  Adé  (Hautes-Pyrénées).  Ce 
garde  avait  constaté,  par  procès-verbal,  qu*ayant  surpris  le  sieur  Prat  en 
flagrant  délit  de  coupe  de  bois  dans  la  forêt  d'Adé,  ce  dernier  s'était  rué 
sur  lui,  lui  avait  porté  un  coup  de  couteau  et  l'avait  poursuivi  pendant 
près  d'une  demi-heure  en  prorérant  d'horribles  menaces. 

Le  sieur  Prat  s'est  inscrit  en  faux  contre  ce  procès-verbal  et  a  justifié 
d*mi  alibi.  L'instruction  a  démontré  que  toutes  les  allégations  du  procès- 
verbal  étaient  fausses.  En  conséquence,  le  sieur  Gèllé  a  été  traduit  pour 
crime  de  faux  devant  la  €!our  d'assises  des  Hautes-Pyrénées. 

Reconnu  coupable  avec  circonstances  atténuantes,  Gellé  a  été  condamné 
à  cinq  années  de  réclusion. 

—  Dans  sa  séance  solennelle  du  22  décembre  dernier,  la  Société  d'ému- 
lation des  Vosges  a  décerné  une  médaille  en  argent  de  première  classe  et 
une  prime  de  50  francs  à  M.  Villaume,  brigadier  forestier  à  Chatel-siir- 
Hoselle,  pour  ses  travaux  de  repeuplement  dans  les  forêts. 

Cette  prime  est  prise  sur  une  somme  de  400  francs  que  H.  le  docteur 
Castel,  de  Nancy,  a  mise  à  la  disposition  de  la  Société  d'émulation,  en  mé- 
moire de  l'intérêt  que  feu  H.  Castel,  son  iils^  garde  général  des  forêts,  por- 
tait aux  gardes  forestiers. 

— '  Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  notre  numéro  du  10  janvier 
dernier^  la  forêt  de  Roseux  (Eure)  et  six  lots  de  la  forêt  d'Yvry  (Eure) 
invendus  le  U  décembre  4864,  ont  été  remis  en  vente  le  14  janvier  sui- 
vant. 

La  forêt  de  Roseux  et  cinq  lots  d'Yvry  sont  restés  invendus. 

Un  lot  seulement  de  la  forêt  d'Yvry,  d'une  contenance  de  1^,25*  a  été 
adjugé  au  prix  de  2,165  fr.  10  c.  en  principal  et  accessoires. 

La  forêt  de  Léparmont  (Haute-Marne)  invendue  le  22  décembre,  a  été 
remise  en  vente  à  Chauroont  le  9  janvier.  Elle  a  été  adjugée  au  prix  de 
273,215  francs  en  principal  et  accessoires. 

—  D'après  le  projet  de  modification  au  tarif  des  droits  d  octroi  qui  frap- 
pent les  fers  et  fontes  à  l'entrée  dans  Paris,  projet  soumis  au  Conseil  d'Etat, 
la  fonte  brute,  qui  était  libre  à  l'entrée,  serait  frappée  d'un  droit  de  90  cen- 
times par  100  kilogrammes;  la  fonte  façonnée,  qui  payait  2  francs,  ne 
payerai!  plus  que  1  fr.  iO  c.  \  les  fers  bruts  jusqu'à  présent  non  assujettis 
à  la  taxe,  seraient  frappés  du  droit  de  1  fr.  20;  et  les  fers  façonnes,  du 
droit  de  1  fr.  50  c,  au  lieu  de  3  francs. 
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Les  droits  seront  remboursés  à  la  sortie  ;  cette  mesure  était  nécessaire 
pour  ne  pas  entraver  les  transactions  commerciales,  le  tarif  d'octroi  ne  de- 
vant s'appliquer  qu'aux  objets  consommés  dans  les  villes  assujetties. 

Les  nouvelles  taxes  sont  combinées  de  manière  que  Tensemble  des  re- 
cettes soit  à  peu  près  égal  au  produit  actuel. 

Une  partie  de  ces  dispositions  a  été  proposée  par  le  comité  des  forges  de 
France^  dans  une  note  qu'il  a  adressée  à  l'autorité  compétente,  par  laquelle^ 
toutes  réserves  faites  quant  au  principe  et  tout  en  ne  contestant  pas  l'op- 
portunité de  la  modification  projetée,  il  demandait  que  la  ville  ne  tirât  pas 
parti  à  un  point  de  vue  fiscal  de  ce  qui  était  présenté  comme  une  mesure 
de  réglementation  et  de  bon  ordre. 

On  estime  que  les  quantités  introduites  dans  Paris  sont,  pour  la  fonte, 
68,000  tonnes  environ  ;  et  pour  le  fer,  150,000,  sur  lesquelles  il  reste  dans 
Paris  : 

Fonte,  38,000  tonnes. 

Fer,  70,000  tonnes. 

Donc,  1S0,000  tonnes  de  fonte  et  30,000  tonnes  de  fer  payent  aujour- 
d'hui respectivement  un  droit  de  3  fr.  40  c.  et  3  fr.  60  c.      {L'Ancre.) 

—  On  vient  de  découvrir  dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets,  en  creusant 
des  trous  pour  faire  des  plantations,  plusieurs  tombeaux  en  pierre. 

Ces  tombes^  taillées  dans  la  pierre,  contenaient  des  squelettes  entiers  ; 
mais,  chose  assez  curieuse,  sans  être  accompagnés  de  poteries,  comme 
dans  les  cercueils  gallo-romains,  ou  de  bagues,  de  torques,  d'armes  comme 
pour  les  chefs  gaulois  ou  francs. 

Il  est  donc  assez  diflScile  d'en  déterminer  exactement  l'époque  ;  toutefois 
leur  forme  fait  présumer  que  ces  tombes  remontent  au  onzième  siècle. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois,  nous  dit  le  Journal  de  Soissonsj  que  des 
tombeaux  sont  découverts  dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets. 

En  faisant  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  on  en  a  trouvé  au  lieu  dit  le 
Carrefour  des  Allemands  ;  là,  le  squelette  était  accompagné  d'un  torque 
gaulois. 

Les  vieillards  se  rappellent  toujours  le  terrible  ouragan  du  48  février 
1808. 

Une  espèce  de  trombe  s'abattit  sur  la  forêt  et  déracina  de  grands  arbres. 

Près  de  Piseleux,  canton  de  Villers-Cotterets,  dans  un  endroit  appelé 
la  Vente  des  Tombes,  les  racines  des  arbres  arrachés  mirent  à  jour  neuf 
cercueils  en  pierre  creusés  dans  la  masse. 

On  n'a  pas  pu  nous  dire  si  ces  cercueils  contenaient  des  objets  quel- 
conques. 

La  forêt  de  Villers-Cotterets  est  assez  riche  en  sépultures  antiques;  — 
chaque  année  amène  la  découverte  de  nouvelles  richesses  archéologiques, 
depuis  rage  de  pierre  des  druides  jusqu'au  moyen  âge. 

Les  monuments  druidiques,  les  grès  ladères,  abondent,  variés  de  forme 
et  de  situation,  mais  toujours  imposants  par  leurs  dimensions  colossales. 

Les  divers  travaux  occasionnés  par  Texploitalion  de  la  forêt  ou  les  ter- 
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rassements  des  fossés  et  des  routes  ont  fait  surgir  des  hachettes  en  silex 
intactes  ou  mutilées^  et  une  profusion  de  tuiles  à  rebords^  de  déhris  in- 
formes de  poteries  appartenant  pour  la  plupart  à  l'époque  gallo-romaine. 

—  Un  exemple  frappant  de  la  conservation  des  tissus  ligneux  par  les 
solutions  salines  se  manifeste  dans  les  boisages  des  mines  de  sel  de  Hal- 
lein  en  Autriche  (évêcbé  de  Salzbourg).  Ces  boisages,  dont  rétablissement 
remonte  aux  premiers  temps  de  Texploitation,  antérieurs  à  Tère  chrétienne, 
sont  demeurés  intacts  jusqu'à  nos  jours. 

—  On  écrit  de  Pontalier  :  Un  bien  triste  événement  a  rempli  de  deuil  la 
commuue  de  Vielverge  dans  la  journée  du  15  décembre  dernier^  à  la  suite 
d'une  chasse  an  sanglier.  Plusieurs  chasseurs  de  Vielverge,  de  Soissons  et 
de  Perrigny  étant  réunis  au  bois,  entre  Soissons  et  Champagney,  à  la  pour- 
suite d'un  sanglier  blessé  la  veille  par  M.  Henri  Boiteux^  de  Perrigny^  l'ont 
atteint  dans  un  buisson,  à  100  mètres  à  peu  près  du  lieu  où  il  avait  été 
blessé.  Le  sieur  Hippolyte  Joran,  le  plus  à  sa  portée,  fait  une  décharge 
presque  à  bout  portant  sur  lui,  et  l'atteint  dans  la  région  du  cœur;  mais 
avant  qu'il  eût  pu  se  détourner,  cette  énorme  béte^  pesant  au  moins  200  ki- 
logrammes^ se  jette  sur  lui,  le  renverse  d'un  coup  de  boutoir,  lui  déchire 
la  cuisse  gauche  et  l'atteint  dans  les  parties  intestinales. 

Plusieurs  chasseurs  accourent  et  se  placent  de  manière  à  tirer  sur  l'ani- 
mal, l'un  d'eux  en  avant,  l'autre  en  arrière;  ils  l'achevèrent;  mais  le  mal- 
heureux Joran  ne  tarda  pas  à  succomber  aux  cruelles  blessures  qu'il  avait 
reçues. 

— >  Un  fait  de  chasse,  peut-être  unique  dans  les  fastes  de  la  vénerie, 
s'est  produit  récemment  dans  le  département  de  TAube  :  il  mérite  d'être 
rapporté  dans  ses  moindres  détails. 

Au  mois  de  juin  dernier,  une  génisse  de  dix-huit  mois,  qu'un  paysan  de 
Thieffrain  menait  au  taureau  dans  une  ferme  des  environs,  parvint  à 
échapper  à  son  conducteur,  et  se  jetant  au  milieu  d'épais  fourrés  bordant 
la  route,  s'en  fut  à  215  kilomètres  de  là  se  réfugier  dans  les  bois  de  Bossi- 
court,  près  Bligny,  appartenant  à  H.  le  comte  de  Dampierre.  Bientôt  la 
présence  de  ce  nouvel  hôte  qui  restait  le  jour  en  forêt  et  n'en  sortait  que 
le  soir  pour  aller  faire  sa  nuit  en  plaine,  se  signala  par  de  nombreux  dom- 
mages causés  dans. les  récoltes. 

Plusieurs  fois  les  gardes  de  la  localité  essayèrent,  pour  faire  droit  aux 
plaintes  des  propriétaires  riverains,  d'en  débarrasser  le  pays.iHais  devenue 
très-farouche  à  la  suite  de  ces  tentatives  infructueuses,  la  génisse  ne  se 
laissait  plus  approcher  à  portée  et  se  tenait  toujours  au  milieu  de  forts 
impénétrables,  où  il  était  impossible  de  la  joindre.  Une  vieille  biche  bre- 
haîgne  plusieurs  fois  chassée  et  manquée,  connaissant  à  fond  toutes  les 
ruses  du  métier,  n'eût  pas  été  plus  maligne  que  cette  bête,  rendue  par  la 
liberté  à  tous  les  instincts  de  la  vie  sauvage.  Elle  doublait  ses  voies  avec 
soin,  faisant  toujours  plusieurs  faux  rembuchements  avant  de  se  receler 
tout  à  fait;  enfin  le  valet  de  limier  le  plus  malin,  le  plus  au  fait  des  diffi^ 
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cultes  que  présentent  certaines  quêtes,  se  serait  exposé  à  faire  buisson- 
creux  tout  en  croyant  sûrement  la  donner  à  courre. 

Sur  ces  entrefaites^  le  jeudi  8  décembre,  un  garde  vint  annoncer  à  H.  le 
comte  de  Dampierre  qu'il  avait  eu  connaissance  de  la  béte  à  sa  rentrée, 
et  qu'après  avoir  fait  suite  très-longtemps,  il  était  parvenu  à  détourner 
l'animai  au  milieu  de  jeunes  tailles  situées  en  plein  cœur  de  forêt.  Atta- 
quer une  génisse  au  lieu  d'un  cerf  est  une  aventure  piquante  pour  des 
veneurs.  On  résolut^  pour  la  curiosité  du  fait,  de  tenter  cette  chasse  re- 
nouvelée des  pampas^  et;  à  onze  heures  du  matin,  Ton  découplait  sur  la 
brisée  une  demi-douzaine  de  corniaux  appuyés  par  deux  chiens  de  berger. 

Franchement  rapprochée^  la  génisse^  une  fois  sur  pied,  se  fit  battre  sous 
bois  pendant  trois  quarts  d'heure  environ,  non  sans  avoir,  à  différentes 
reprises,  essayé  de  faire  tête  à  la  petite  meute;  puis,  se  décidant  à  débu- 
cher, comme  un  animal  qui  prend  parti,  elle  fit  en  plaine  une  pointe  de 
4  kilomètres  à  peu  près,  alla  prendre  de  Teau  dans  une  mare  comme  l'eût 
pu  faire  un  véritable  cerf,  et^  reprenant  ensuite  son  contre  avec  une  avance 
considérable  sur  les  chiens,  revint  pour  rentrer  aux  bois  dont  elle  faisait 
ses  demeures  habituelles.  Mais  là  étaient  embusqués  quelques  tireurs  qui 
Tattendaient  au  retour.  Elle  chargea  résolument  Tun  d'eux,  le  plus  rappro- 
ché, qui  tentait  de  lui  barrer  le  passage.  Celui-ci,  qui  n'avait  que  du  plonib 
dans  son  fusil,  n'hésita  cependant  pas  à  la  tirer,  ne  fit  que  la  blesser  légè- 
rement. Rendue  alors  tout  à  fait  furieuse,  elle  s'apprêtait  à  se  ruer  tête 
baissée  sur  un  autre  chasseur;  mais  ce  second  tireur^  l'évitant  adroitement 
en  se  jetant  de  côté,  la  tua  roide  sur  place  d'une  balle  dans  le  cou^  à  la 
hauteur  du  garot. 

—  On  lisait  dans  le  Moniteur  du  soir  du  31  janvier  :  «  C'était  hier  soir^ 
au  soleil  couchant,  qu'avait  lieu  la  clôture  de  la  chasse  dans  le  département 
de  la  Seine  et  la  seconde  zone. 

«  Ainsi,  à  partir  d'aujourd'hui,  lundi  30,  l'exposition  aux  marchés,  le 
colportage  et  la  vente  du  gibier  sont  interdits.  » 

Nous  apprenons  ce  matin  même,  qu'en  effet,  à  la  date  indiquée^  cet  avis 
quasi  officiel  a  reçu  son  exécution. 

Un  marchand  de  gibier  bien  connu,  le  fournisseur  attitré  des  premières 
maisons  de  la  capitale,  M.  Piètrement,  le  successeur  de  Llimbert,  rue 
Montmartre,  à  la  pointe  Saint-Eustache,  a  reçu  hier  lundi,  dès  six  heures 
du  matin,  la  visite  de  deux  agents  de  police,  chargés  d'effectuer  chez  lui^ 
de  la  cave  au  grenier,  une  perquisition  des  plus  minutieuses. 

H  n'y  avait  aucune  pièce  de  gibier  à  Tétalaçe,  constituant  le  délit  de 
mise  en  vente;  mais  au  fond  de  Tarrière-boutique,  dans  une  manne,  se 
trouvaient  ostensiblement  34  perdreaux  et  3  faisans^  qui  ont  été  saisis  par 
ces  mêmes  agents  et  envoyés  hic  et  nunc  à  la  préfecture. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  le  fait  de  cette  saisie,  un  peu  rigou- 
reuse après  les  approvisionnements  que  le  marché  de  la  Vallée  du  samedi 
précédent,  28,  avait  en  quelque  sorte  autorisés  vingt-quatre  heures  aupa* 
ravant  (on  évalue  à  25.000  pièces  au  moins  le  total  du  gibier  mis  ce  joiir 
aux  enchères)^  c'est  que  les  trois  faisans  qui  s'y  sont  trouvés  compris 
avaient  été  retenus  pour  samedi  prochain  par  le  mattre  d'hôtel  de  M.  Boit- 
telle.  Ce  jour-là,  que  va  faire  H.  Piètrement?  Doit-il  laisser  son  client 
prendre  l'épée  d'un  sergent  de  ville,  et  se  transpercer  stoïquement,  comme 
feu  Vatel,  en  l'absence  du  rôti  promis  î  (Sport.) 

—  Encore  une  question,  question  sérieuse  au  milieu  des  mille  petites 
difiiCHltés  que  suscitent  dans  leur  application  pratique^  trop  peu  étudiée 
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jusqu'à  présent,  les  nouvelles  mesures  très-judicieusement  adoptées  dans 
l'intérêt  de  la  conservation  du  gibier. 

Vendredi,  27  janvier,  le  journal  le  Temps  avait  annoncé,  par  un  avis 
spécial,  qu'ont  répété  plusieurs  journaux,  que  M.  de  Lassus  Saint-Geniès, 

—  un  préfet  chasseur  cependant;  Thonorable  fonctionnaire  faisait  partie, 
ainsi  que  nous  l'avons  constaté  il  y  a  quelque  temps,  de  la  chasse  offerte^ 
à  Armainvillers,  à  S.  A.  le  prince  Najpoléon,  par  les  propriétaires  du  lieu, 
MM.  Pereire,  —  avait,  par  son  arrêté  de  fermeture,  fixé  la  clôture  de  la 
chasse,  en  Seine-et-Marne,  au  samedi  soir  28  janvier. 

Beaucoup  de  chasseurs  parisiens  qu'intéressaient  la  décision  s'étaient 
émus.  Devaient-ils  s'en  rapporter  à  l'arrêté  général  fermant  la  chasse  dans 
la  seconde  zone  le  dimanche  29  janvier  au  soir,  ou  à  j'arrête  préfectoral  la 
fermant  le  samedi  28?  Heureusement  qu'un  second  avis  officiel  est  venu 
mettre  un  terme  à  leurs  perplexités.  Il  a  été  dit  que  Terreur  provenait  du 
i^t  des  bureaux  de  la  préfecture  et  non  du  préfet  lui-même^  et  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,  qui  est  précisément  le  plus  giboyeux  des  envi- 
rons de  Paris,  a  joui,  grâce  à  cette  explication,  du  même  privilège  que  la 
Seine  et  autres  départements  du  Nord  et  du  centre. 

Un  autre  préfet,  celui  de  la  Dordogne  (un  département  compris  dans  la 
première  zone),  a  été  tout  différemment  inspiré  que  son  collègue  de  Seine- 
et-Marne. 

Par  un  arrêté  dont  le  Journal  de  Bergerac  nous  donne  la  teneur  dans 
son  numéro  du  28,  il  a  prorogé  la  chasse,  fermée  légalement  le  16  janvier 
dans  tout  le  Midi,  jusqu'à  Tépoque  fixée  pour  la  seconde  zone,  c'est-à-dire 
jusqu'au  29  janvier  au  soir  l 

En  prenant  une  telle  décision,  le  préfet  de  la  Dordogne  est-il  dans  la 
légalité?  Depuis  que  la  France  est  divisée  en  deux  zones  distinctes^  où 
Touverture  et  la  fermeture  sont  décrétées  le  même  jour  —  sage  système 
adopté  pour  obvier  aux  inconvénients  sans  nombre  de  l'ancienne  méthode, 

—  MM.  les  préfets  ont-ils  le  droit  de  modifier  les  dates  indiquées  par  le 
ministère  de  l'intérieur,  de  les  avancer  ou  de  les  reculer  à  leur  grét  Nous 
soumettons  la  question  à  qui  de  droit. 

Il  serait  très-urgent  que  ce  point  capital  fût  bien  déterminé,  une  mesure 
générale  ne  pouvant  se  scinder  dans  son  application,  sans  soulever  les  dif- 
ficultés les  plus  graves. 

Nous  soumettons  encore  à  Tautorité  compétente  un  doute  qu'il  serait 
bien  temps  d'élucider  par  une  interprétation  claire  et  précise.  L'arrêté  de 
H.  le  préfet  de  police  dit  qu'il  n'est  rien  changé  quant  au  transport  des 
lapins  de  garenne  et  à  ses  précédentes  dispositions  concernant  la  destruc- 
tion des  animaux  nuisibles. 

Le  sanglier  est-il  un  animal  nuisible  ou  non  ?  et,  du  moment  où  sa  chasse 
est  autorisée  comme  destruction^  a-t-on  le  droit  de  l'entrer  et  de  le  mettre 
en  vente  ? 

L'octroi  de  la  Seine  dit  non...  les  octrois  de  Seine-et-Marne,  de  Seine- 
et-Oise,  de  l'Oise,  de  la  Marne,  de  l'Aisne,  où  la  chasse  du  susdit  animal 
estpermise  exceptionnellement,  se  prononcent  pour  l'affirmative. 

Qui  croire  et  que  faire  ?  Il  serait  assez  rationnel  qu'au  milieu  de  ces 
contradictions  on  se  prononçât  catégoriquement,  soit  dans  un  sens,  soit 
dans  l'autre.  {Sport.) 

—  La  chasse  à  tir  a  été  fermée  le  29  janvier  dans  toute  l'étendue  de  la 
France,  excepté  dans  l'Ariége  et  dans  l'Aude.  Mais  la  chasse  à  courre  est 
encore  ouverte.  Voici,  d'après  le  Journal  des  Chasseurs^  les  époques  de 
clôture  dans  les  diverses  zones  du  territoire  : 

15  février  :  Hautes-Pyrénées.  —  19  JBvrier  :  Landes.  —  28  février  : 
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Vendée.  —  l*'^  mars  :  Côies-du-Nord,  Haule-Marne.  —  ^5  mars:  Aube, 
Calvados,  Orne, Saône-el-Loire,Sarlhe,  Haute- Vienne. —  49  mars  :  Maine- 
et-Loire,  Indre.  —  20  mars:  Cher,  Loire-Inférieure.  —  25  mars  :  Deux- 
Sèvres,  Vienne.  —  29  mars  :  Yonne.  —  31  mars  :  Allier,  Corrèze,  Eure, 
Haute-Garonne,  Jura^  Loir-et-Cher,  Meuse,  Basses-Pyrénées,  Haute- 
Saône,  Seine-Inférieure,  Somme,  Nièvre.  —  1"  avril  :  Aveyron,  Charente, 
Loiret,  Nord.  —  iO  avril  :  Indre-et  Loire.  —  15  avril  :  Eure-et-Loir, 
Oise,  Seine-et-Oise.  —  14  mai  :  Aisne. 

—  La  souscription  ouverte  pour  l'érection  d'un  monument  destiné  à 
perpétuer  la  mémoire  de  M.  Parade  a  reçu  dans  le  sein  de  l'administra- 
tion forestière  italienne  l'accueil  le  plus  sympathique. 

La  Revue  économique^  journal  de  Tagriculture,  de  Findustrie  et  du  com- 
merce, organe  oflSciel  de  l'administration  des  forêts,  fait  suivre  le  compte 
rendu  des  premiers  résultats  de  la  souscription  parmi  les  membres  de  cette 
administration,  d'une  appréciation  à  laquelle  nous  ne  pouvons  que  nous 
associer  pleinement  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire  :  «  Nous  ne 
pouvons  que  louer  hautement  le  sentiment  délicat  qui  a  guidé  nos  employés 
forestiers,  parce  que  cette  noble  solidarité,  ces  liens  de  confraternité  qui 
unissent  les  administrations  forestières  italienne  et  française  autour  de  la 
tombe  d'un  des  plus  illustres  maîtres  de  la  sylviculture,  cet  échange  de 
bons  procédés  entre  les  deux  administrations,  nous  semblent  au-dessus 
de  tout  éloge  et  en  tout  dignes  des  deux  nations  qui  ont  combattu  ensem- 
ble pour  le  triomphe  d'un  grand  principe.  »  6.  Sbryâl. 

MutalloiM  fbiBB  le  iperflonnel  d«  l'adliiitnlflirAUott  dM  fforêto  de  I*fi8«l. 


Arrèlii 

on 
dterato 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENNES. 

POSITIONS  NOUTBLLBS. 

1864. 
27  déc. 

186S. 

*ir 

28 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

FORTIKB 

TH&LV 

ABOBD 

Blârdiv 

MOMGBT 

JACQ0B8 

DUOQUBT 

MICBAUD 

DistratloQ  centrale. 
G.  géo.   lUg.   à  ViUen-Goueretfl 

(AisDe). 
G.  géo.  siag.  à  Beauvaii  (Oiie). 

G.  çéD.  de  ir«  cl.  à  Mlrebeau  (Côie- 

G.  g6Q.'de  2«  cl.  à  Auxonne  (Côie- 

dOr). 
G.  gêo.  de  2«  cl.  à  LouhtDS  (Satae- 

el-Loire). 
G.  gén.  de   i<«  cL  â  bourbOQBo 

(Haute-Marne). 
G.  gén.  en  iUge  à  Aurtllac  (CanUl). 

G.    gén.  en  sUge    à  Sarrebourg 
(Meurthe). 

SoaflHshefde4«cl. 

G.  gén.  de  8«  cl.  int.  à  ViKera-Got- 

terets  (Aline)  (i). 
G.  gén.  de  3e  cl.  à  Villers-GoltereU 

(  AUoe)  (2). 
S.-insp.  de    %*  cl.    int.    à  Stinl- 

Girons  (Ariége). 
G.  gén.  de  2«  ci.  à  Hirebeao  (Cdle- 

Sox). 
G.  gén.  de  30  cl.  à  Auxonne  (Côle- 

d^Or). 
G.  gén.  de  S«  cl.  (Irav.  d'an)  i 

Bar-le-Duc  (Meute). 
G.  gén.  aiag.    inl.    à   Bourbonne 

(Hauie-Harne). 
G.gén.slag.  inl.  à  Loubans  (Saône- 

el-Loire). 

(1)  En  remplacement  de  M.  Uaboa  d'Horaieourt  paiié  au  service  des  foréu  de  la  couronne. 
{%)  M.  Thélu  est  chargé  de  seconder  lei  agents  dans  le  service  de  TBoole  des  préposés. 


PHOTOGRAPHIE  FORESTIÈRE. 

M.  de  La  Blanchère.  ancien  élève  de  TEcole  forosUère,  aujourd'hui  direcieur  d'un 
aielier  de  plioiographie,  nous  prie  d'informer  nos  lecteurs  qu'il  a  déjà  coniuiencé  la 
collecliou  des  porlraiis  des  forestiers  français  et  qu'il  lient  à  leur  disposilloo  i«s  cartes 
pliolognipbiques  du  MM.  Vicaire,  Parade,  elc.  Ses  ateliers,  silués  34,  boulevard  Sébas- 
lopol  (rive  gauche),  sont  ouverts  les  mardi,  jeudi  ei  samedi.  —  Les  portraits  de  HH.  les 
agents  forestiers  seront  faits  gratuitement;  il  leur  en  sera  donné  un  exemplaire.  —  Le 
prix  de  chacun  des  portraits  de  l'album  forestier  est  de  1  fr. 
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ÉTUDES  FORESTIÈRES  SUR  L'ALGÉRIE. 

LE  CERCLE  DE  COLLO. 

(Suite  et  fin.)  (1). 


Titre  IL  —  Terres  de  cultures,  enclaves,  étendue,  formation^  kseurs, 
cultures  pratiquées. 

Etendue.  —  Les  pays  pauvres  sont  les  moins  peuplés. 

La  population  spécifique  du  département  français  le  moins  habité,  les 
BasseS'AlpeSy  est  de  21  habitants,  91  par  kilomètre  carré  ou  par  100  hec- 
tares. 

Celle  de  la  Corse  est  de  27^01  ;  celle  du  cercle  de  Collo  n'est  que  de 
i6»08;  néanmoins  les  Kabyles  manquent  de  terres. 

En  effet,  l'étendue  du  cercle  étant  de  230,000  hectares,  si  l'on  en 
déduit  celle  des  forêts,  106,000  hectares^  celle  des  parties  abruptes» 
hérissées  de  rochers,  comme  les  falaises  du  littoral,  celles  des  dunes^  des 
marais,  etc.,  c'est  à  peine  s'il  en  restera  100^000  pour  une  population  de 
37,000  âmes,  soit  2b,70  par  tête. 

Cette  moyenne  serait  suffisante,  si  elle  n'était  réduite  encore  au  quart 
ou  même  au  cinquième  par  la  nécessité  des  jachères  prolongées  dans  les 
terrains  siliceux,  où  l'indigène  n'apporte  pus  d'engrais. 

11  n'y  a  de  proprement  fertile  en  céréales  que  les  plaines  et  collines  de 
rétage  nummulitique  et  les  alluvions. 

Les  premières  sont  aux  Benî-Ouelben^  aux  Eulmas,  aux  Beoi- 

Ishaak,  aux  Mjajda,  environ 15^000  hectares. 

Et  Aans  la  plaine  des  Beni-Salah a^OOO  — 

Les  secondes  forment  le  bassin  de  TOued-Guebli,  aboutissant  à  la 

plaine  des  Ouled-Mazous 8,600  — 

Celles  de  rOued-Kêbir,  aux  Beni-Meslem  et  Beni-Belaïd 500  — 

Et  celles  de  l'Oued-Zouhr,  ayant  une  contenance  semblable 500  — 

Ensemble,  approximativement 20,000  beciares. 

Le  surplus,  c'est-à-dire  plus  de  80,000  hectares,  n'est  réellement  com- 
posé que  d'enclaves  de  défrichements  ou  de  kseurs  dans  la  forêt. 

Formation,  —  Toute  enclave,  àioth,  athil^  rougah,  etc.,  noms  divers 
sous  lesquels  les  indigènes  les  appellent,  a  commencé  par  être  ksir. 

L'emplacement  choisi  dans  les  bois,  parmi  les  terrains  les  plus  riches  en 
humus,  a  été  préparé  comme  il  suit  : 

(1}  Yoir  notre  dernier  numéro,  p.  49. 
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Les  gros  arbres  ont  été  élagués  et  écimés  ;  les  plus  petits  ont  été  rocepés 
avec  la  broussaille,  et  tous  les  débris  en  ont  été  répartis  sur  le  sol,  à  peu 
près  également  :  cette  première  opération  «e  fait  plusieurs  mois  avant 
I  époque  des  labours  ;  au  moment  propice^  lorsque  la  dessication  est 
complète,  le  feu  convertit  les  rémanents  en  cendres,  le  sol  qu'elles  amen- 
dent est  légèrement  labouré,  car  les  racines  ï\e  sauraient  laisser  pénétrer 
la  charrue,  et  il  est  immédiatement  ensemencé. 

Si  la  préparation  est  laborieuse,  le  rapport  est  peu  satisfaisant,  l'année 
suivante  le  ksir  rapporte  une  minime  récolte  en  céréales,  1  à  5  fois  la 
semence  ^  mais  il  est,  en  revanche,  garni  de  jeunes  recrus  forestiers,  les 
gros  arbres  incendiés  repoussent,  si  ce  sont  des  ch^pe^-liéges,  garnis  de 
leur  écorce  épaisse,  et  le  champ  représente  un  vrai  taillis  sous  futaie. 

Avec  ce  système,  le  môme  champ  ne  saurait  être  cultivé  deux  années 
de  suite  ;  il  faut  que  le  bois  ait  assez  repousaé  popr  fournir  au  sol  amaigri 
Tamendement  qu'il  réclame.  Le  Kabyle  Tabandonne  pendant  quatre  ou 
cinq  ans  et  cultive  ailleurs  pendant  l'intervalla,  pratiquant  ainsi  une  sorte 
d'aménagement  à  sa  ffiçon  ;  après  plusieurs  récoltes  semblables  sur  le 
niôme  terrain,  les  gros  arbres  périssent,  les  racines  qui  produisaient  le 
taillis  ont  perdu  leur  faculté  régénératrice,  et  ie  sol  s*est  couvert  de  fou- 
gères. Dès  lors,  le  ksir  est  à  peu  près  perdu  pour  son  propriétaire  ;  il  ne 
sait  point  se  débarrasser  de  cclt«  plante  parasite,  dont  les  racines  péné- 
trent à  plus  duu  mètre  dans  le  soi,  et  doqt  la  végétation  étouffera  à  jamais 
ses  cultures.  Le  ksir  se  reboisera  définitivement,  mais  pendant  bien  des 
années  ce  ne  sera  qu'une  parcelle  de  forêt  ruinée. 

Au  contraire,  le  ksir  deviendra  une  véritable  terre  de  culture,  si  le 
Kabyle  en  active  le  défrichement.  Alors  il  y  bâtit  sa  maison,  il  la  place 
au  niveau  supérieur  du  terrain,  il  pratique  une  saguia  qui  y  conduit  Teau, 
il  en  fait  passer  le  courant  à  certaines  époques  sur  l'amas  de  fumier  que 
ses  troupeaux  lui  ont  donné,  et  il  cultive  annuellement  le  sol  en  blé,  orge, 
sorgho,  millet  et  tabac  ;  il  entoure  sa  récolte  d'une  haie  ;  il  plante  des 
oliviers,  des  figuiers,  des  jujubiers,  des  grenadiers;  il  y  ajoute  quelques 
sureaux,  et  le  voilà  possesseur  d'une  propriété  qui  ne  lui  sera  jamais  dis- 
putée ;  sa  famille  se  groupe  à  Tentour,  et  voilà  un  village  fondé. 

Tel  a  été  certainement  le  mode  de  formation  des  nombreuses  zeribas 
qui  sont  disséminées  au  milieu  des  forêts. 

La  culture  par  ksir  est  toute  locale  ;  elle  appartient  presque  unique- 
ment au  cercle  de  CoUo  ;  on  ne  la  retrouve  plus  à  Test  de  Philippeville, 
et  elle  disparaît  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  les  cercles  d'EI* 
JMilia  et  de  Djidjeli. 

Cultures  pratiquées.  -^  Les  céréales  ne  sont  réellement  qu'un  produit 
très-niédiocre  dans  les  terrains  forestiers  essentiellement  siliceux,  c'est- 
à-dire  sur  les  neuf  dixièmes  de  la  superficie  du  cercle  ;  quelque  peu  rému- 
nératrice qu^cn  soit  la  culture,  les  indigènes  la  continuent  quand  même, 
avec  cette  pensée  qui  n'a  plus  sa  justification  sous  l'occupation  française, 
qu'en  cas  de  guerre  avec  leurs  voisins,  ils  ne  pourraient  se  procurer  ni 
orge  ni  blé.  Ils  se  croient  forcés  d'en  produire  une  certaine  quantité  ;  mais 
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la  réedie  tat  toujours  insuffisante  at  les  tribus  déihéritées  y  suppléent 
avao  las  graines  du  sorgho  (dra)  et  du  miljet  (beûhna),  dont  ils  font  des 
galettes  ou  bien  une  sorte  de  eontituro  d'un  aspe^  repoussant,  mélangée 
d'huile  chaude  et  de  dra. 

Le  sorgho  et  le  millet  y  réussissent  bien,  ainsi  que  le  mais,  qui  leur  pen** 
drait  meilleur  office.  Chacun  sait  que  le  maïs  est,  aux  Etats-Unis,  la  base 
de  la  nourriture  des  populations  rurales,  qui  savant  panifier  sas  farines,  et 
que  son  usage  esl  très^répandu  dans  les  l^pdeset  dans  le  Piémont.  Il 
pourrait  être  sans  contredit  pour  les  Kabyles  une  ressource  alimentaire 
fort  précieuse.  Son  feuillagei  comme  celui  du  sorgho,  est  sucré  et  aimé 
des  bestiaux. 

La  pomme  de  terre,  qu'on  a  implantée  réc^mmeni  dans  le  cercle  de 
Collo,  est  destinée  à  y  réussir  ;  la  nature  du  terrain  lui  est  favorable  ; 
elle  rencontrera  certainement  dans  la  montagne  d'excellentes  conditions 
de  sol  et  de  climat. 

Le  tabac  y  vient  très^bien  ;  plusieurs  tribus  en  cultivent,  mais  seule- 
ment pour  leur  usage.  Dans  tous  lesivillages  des  Beni-Salah,  il  y  avait,  au 
printemps  dernier,  une  petite  plsntalion  de  tabac  fort  bien  venante 
devant  chaque  habitation.  Les  Arabes  en  font  sécher  les  feuilles,  les  met^ 
tent  en  bottes  et  les  pulvérisent  au  mortier,  au  fur  et  à  masure  d^  l^tirs 


L^olivier  est  la  véritable  richesse  des  habitants  du  cercla  de  CollOf  Quand 
la  récolte  est  abondante,  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  quelquas^un^  ne  rien 
cultiver  l'année  suivante. 

Il  est  constant  qu'un  olivier  greffé,  de  dimensions  ordinaires  ()  màtre 
de  circonférence  au  mom)^  donne  en  Algérie  un  rendement  moyen, 
bonnes  et  mauvaises  récoltes  compenséeSi  de  70  kilogrammes  d'olives  pro- 
duisant iO  litres  d'huile,  admettons  que  Thectare  soit  planté  de  400  oli- 
viers, que  les  frais  d'entretien  et  de  fabrication  s'élèvent  à  300  francs^  y 
compris  les  intérêts  du  capital  engagé,  le  liire  d'huile  reviendra  k  30  cen- 
times. Or,  il  vaut  toujours,  en  gros  et  sur  place,  i  fr.  30  c;  par  conséquent 
l'arbre  rapportera  9  francs,  et  l'hectare,  au  minimum,  un  bénéfice  net  de 
900  francs. 

Ce  sera  toujours  la  culture  préférée  des  indigènes,  elle  est  tràs-fruc- 
tueuse  et  ne  réclame  que  quelques  soins  d'entretien.  Tous  les  oliviers  de 
Collo,  qui  se  trouvent  parmi  les  cultures  indigènes  sont  greffés.  Il  en  existe 
des  plantations  remarquables  dans  les  bassins  de  VOued-Zouhr  et  de 
rOued*el-Kebir  ;  les  arbres  bien  soignés  et  les  produits  bien  préparés  con- 
stitueraient les  éléments  d'une  richesse  considérable. 

Les  figueries  sont  aussi  d'un  bon  rapport.  Il  y  en  a  de  très*belles  dans 
les  Beni-Mehenna,  qui  vendent  la  récolte  sur  les  marchés  de  l'intérieur  et 
h  Philippeville.  Les  Kabyles  cultivent  le  figuier  dans  tous  leurs  jardins,  où 
il  se  reproduit  facilement  de  bouture  et  où  il  croît  rapidement,  c'est  un 
bel  arbre  d'ornement  dont  Tombrage,  non  moins  que  le  fruit,  est  fort 
agréable  en  été;  les  figues,  desséchées  sur  des  claies,  leur  donnent  de 
bonnes  conserves. 
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Comme  produits  accessoires,  les  Kabyles  cultivent  dans  leurs  jardins  la 
vigne,  le  noyer,  les  amandiers,  les  grenadiei*s^  les  jujubiers,  les  abricotiers, 
quelques  pommiers  et  quelques  pruniers.  Le  châtaignier  commence  aussi 
à  se  propager,  mais  il  a  fallu  une  certaine  impulsion  administrative  pour 
obtenir  ce  résultat. 

Tous  ces  fruitiers  trouvent  dans  le  sol  et  le  climat  d'excellentes  condi- 
tions de  végétation,  ils  sont  susceptibles  d'acquérir  dans  le  pays  tout  le 
développement  de  culture  que  les  indigènes  voudront  bien  leur  accorder. 

Titre  (If.  *  Pâturage. 

Les  Arabes  ne  cultivent  pas  de  plantes  fourragères. 

Ils  délaissent  la  plus  grande  partie  de  la  paille  que  produisent  les  céréales^ 
et  ils  ne  récoltent  jamais  de  fourrages. 

Il  en  résulte  trois  conséquences  fâcheuses. 

Pas  de  stabulation  possible,  pas  d'engrais  et  nécessité  absolue  du  par- 
cours. 

Ils  laissent  donc  paître  leurs  bestiaux  pendant  toute  l'année  dans  les 
forêts. 

Cette  coutume  peut  bien  présenter  l'inconvénient  d'apporter  quelque 
entrave  à  la  régénération  de  certains  massifs,  cependant  elle  ne  saurait 
être  dangereuse  à  Collo^  où  la  vigueur  de  la  végétation  a  facilement  raison 
de  cette  diificuité,  atténuée  qu'elle  est  par  l'abondance  des  herbages  d'une 
part,  et  de  l'autre  par  l'exiguïté  numérique  des  bestiaux  que  possède  l'in- 
digène. Il  n'a^  en  effet,  que  quelques  vaches  ou  bœufs  et  encore  moins  de 
moutons.  La  chèvre,  qu'il  possède  en  troupeaux  assez  considérables,  est  le 
seul  hôte  dangereux  dans  les  jeunes  massifs. 

Un  danger  beaucoup  plus  sérieux,  suivant  nous^  c'est  l'incendie. 

Le  besoin  de  pâturage  est  le  plus  souvent,  en  Algérie,  la  cause  du  feu 
allumé  dans  les  forêts  :  quand  celui-ci  n'a  pas  été  mis  par  malveillance  ou 
par  accident^  le  prétexte  avancé  par  l'indigène  est  ordinairement  un  de 
ceux-ci  :  renouveler  les  herbages,  détruire  les  mulots  ou  chasser  la  bête 
fauve. 

Le  premier  remplit  bien  réellement  son  but,  souvent  il  le  dépasse,*  car 
les  flammes  atteignent  parfois  les  habitations  et  les  jardins,  mais  le  sacrifice 
ne  répond  jamais  à  l'avantage  -,  les  Kabyles  le  comprennent,  quand  ils  sont 
intéressés  à  la  conservation  du  bois  par  le  salaire  que  leur  assurent  les  ex- 
ploitations :  leur  intérêt  est  la  meilleure  garantie  préventive.  L'interdic- 
tion du  pâturage  dans  les  parties  incendiées  plus  que  l'amende  quadruple 
de  l'impôt,  nous  paraît  une  répression  efficace. 

Les  deux  autres  prétextes  ne  sont  que  spécieux  ;  si  l'incendie  chasse  les 
bêtes  fauves^  il  ne  fait  que  les  repousser  chez  les  voisins,  et  il  ne  les  em- 
pêche pas  de  revenir  le  lendemain.  Quant  à  la  destruction  des  mulots,  elle 
nous  rappelle  cette  facétie  du  Marseillais  qui  démolit  sa  maison  pour  en 
détruire  les  insectes. 

L'immense  étendue  des  forêts  de  Collo  présente  des  ressources  consi- 
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dérables  au  pâturage  des  bestiaux^  ressources  infiniment  supérieures  aux 
besoins  effectifs  des  troupeaux  qui  les  parcourent. 

Ili.    TRAVAUX  FORESTIERS. 

Reconnaissance  et  loiissement,  levés,  délimitation  des  forêts  et  des  enclaves, 
mise  en  possession  des  concessionnaires. 

Reconnamance  et  lotissement,  —  Une  commission  composée  du  comman- 
dant supérieur  de  Collo,  de  l'adjoint  du  bureau  arabe,  de  l'inspecteur  et 
d'un  géomètre  des  travaux  d'art,  a  procédé,  en  octobre  et  novembre  i  861, 
à  la  reconnaissance  des  forêts  de  Collo  et  au  lotissement  des  chênes-liége 
à  concéder^  conformément  aux  ordres  du  gouvernement  général  et  aux 
instructions  de  H.  le  général  Desvaux,  commandant  la  division  territoriale. 

Le  tableau  des  forêts  de  Collo  tracé  plus  haut  expose  le  résultat  de  ce 
lotissement  en  vingt-cinq  lots  divisés  autant  que  possible  par  bassins, 
séparés  entre  eux  par  des  limites  naturelles,  avec  des  voies  de  vidange 
distinctes  pour  éviter  toute  confusion  dans  les  exploitations. 

Les  massifs  non  compris  dans  les  lois  concessibles  ont  été  réservés  pour 
être  aménagés  au  point  de  vue  de  la  production  ligneuse,  bois  de  con- 
struction, boisd'œuvre,  bois  de  chauffage  et  carbonisation. 

Triangulation  et  arpentage. —  Ce  premier  travail,  approuvé  par  Son  Exe. 
le  duc  de  Halakof^  a  été  suivi  de  la  triangulation  générale  du  pays  et  de 
l'arpentage  par  les  agents  des  travaux  d'art.  Le  canevas  trigonométrique  a 
été  terminé  durant  la  campagne  du  printemps  de  Tannée  courante,  il  em- 
brasse dans  son  ensemble  180,000  hectares.  En  outre,  dix-huit  lots  ont 
été  arpentés  et  rapportés^  le  surplus  est  en  voie  de  continuation. 

Délimitation  des  forets  et  des  enclaves.  —  Les  lots  de  forêts  avaient  en- 
globé dans  leur  périmètre^  des  villages^  des  terres,  des  kseurs,  et  en  général 
une  grande  partie  des  propriétés  arabes  ;  il  ne  pouvait  en  être  autrement 
dans  l'exécution  d'un  travail  d'ensemble  que  les  ordres  prescrivaient  de 
terminer  dans  un  bref  délai. 

La  commission,  ayant  tracé- ses  grandes  divisions  par  forêts  et  par  bas- 
sins d'exploitation^  s'était  bornée  à  établir  en  principe  la  convention  que 
toutes  les  propriétés  indigènes  englobées,  de  quelque  nature  qu'elles  soient, 
seraient  respectées^  qu'elles  ne  faisaient  point  partie  des  concessions  pro- 
posées, et  que  tous  les  droits  reconnus  jusqu'alors  aux  habitants  leur 
seraient  maintenus  comme  par  le  passé. 

La  délimitation  de  toutes  ces  parcelles  de  culture  mal  déterminées^ 
comme  la  plupart  des  kseurs,  et  répandues  çà  et  là  sur  un  territoire  aussi 
accidenté,  aussi  vaste,  devait  présenter  bien  des  difiScultés  d'exécution  et 
soulever  en  même  temps  bien  des  questions  d'intérêt. 

Des  ordres  nouveaux  ont  reconstitué^  dès  le  printemps  de  1863^  une 
commission  composée  du  commandant  supérieur  du  cercle  de  Gollo^  de 
son  adjoint  au  bureau  arabe,  du  chef  des  travaux  d'art  et  d'un  garde  géné- 
ral du  même  service  pour  délimiter  les  lots  de  concession  et  leurs  encla- 
ves, pour  constituer  dans  les  forêts  la  propriété  de  l'Etat  et  celle  des 
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indigènes,  pour  régler  les  droits  d'usage  et  pour  mettre  les  concession-' 
naires  en  possession  des  lots  qui  leur  avaient  été  attribués*  Des  instrac 
tions  postérieures^  approuvées  par  H.  le  gouverneur^  et  qui  sont  dues  à 
rinitiative  de  M.  le  général  Commandant  la  division,  ont  ajouté  à  celle-ci 
le  droit  de  procéder  au  rachat  des  enclaves  arabes  par  voie  d'échanges 
amiables,  en  cédant  aux  propriétaires  intéressés  des  étendues  équivalentes 
en  broussailles  situées  sur  les  limites  extérieures  des  forêts. 

La  commission  entrait  en  campagne  à  la  date  du  3  avril  1863,  et  com- 
meno^^it  ses  opérations  dans  les  Ouled-Atia.  Elle  se  trouvait  en  présence 
de  populations  qui,  bien  que  soumises  depuis  4856,  n'avaient  point  oonnu 
de  maîtres  depuis  Toccupation  romaine.  Leur  caractère  sauvage  et  Inde' 
pendant  ne  les  laissait  pas  sans  inquiétude  sur  celte  prise  de  possession 
de  rorèts,  qui  ne  leur  rendaient  rien  ou  peu  de  chose,  mais  qu'ils  avaient 
coutume  de  Considérer  comme  à  eux. 

Bien  des  journées  ont  été  employées  aux  reconnaissances,  aux  études 
et  surtout  à  des  conversations  avec  les  chefs  indigènes,  pendant  lesquelles 
M.  le  commandant  supérieur  s'est  efforcé  de  calmer  les  esprits  alarmés  en 
leur  expliquant  le  but  de  notre  mission  et  les  avantages  qui  devaient  en 
résulter  pour  le  pays. 

En  même  temps,  MM.  les  représentants  des  (Compagnies  Sarlin  et  d'Aï- 
bufera  commentaient  ë  s'installer,  puis  à  démasoler  avec  trois  cents 
ouvriers  de  la  tribut  l'argent  répandu  ohes  ces  gens  pauvres,  et  la 
certitude  qu'ils  ne  tapdèrent  point  à  noquérir  que  la  commission  tt8  les 
dépouillait  ni  de  leurs  oliviers  ni  de  leurs  terres  \  qu'au  eontrairCi  elle  en 
Agrandissait  l'étendue  toutes  les  (bis  qu'elle  rencontrait  des  parties  de 
broussailles  à  y  adjoindre,  qu'ils  ne  seraient  point  troublés  dans  Texercioe 
du  parcours  pour  leurs  bestiaux,  que  tes  kseufs  qui  leur  étaient  enlst es 
recevaient  toujours  une  compensation^  firent  oéder  toute  résistance,  lea 
viiages  les  plus  flirouches  reprirent  leur  sérénité,  et  depuis  oet(e  époque 
chacun  demande  de  l'ouvrage  et  ambitionne  secrètement  une  place  de 
garde. 

La  oonfianée  gagnée  par  les  Ouled<>Atia  s*est  propagée  ehea  les  tribus 
voisines  ;  maintenant  chacune  désire  voir  venir  des  concessionnaires  pour 
exploiter  ses  fDréts  et  lui  apporter  des  moyens  d'existence.  En  i6M,  la 
commission  les  a  renc4)ntrés  dans  ces  sentiments  parfaitement  sages  et 
arrétéSi  au  moment  même  des  mouvements  insurrectionnels  qui  agitaient 
la  Tunisie  et  la  province  d'Oran.  Ses  travaux  n'ont  point  été  suspendus, 
et  les  délimitations  ont  été  effectuées  dans  les  lots  n«*  i,  i,  3,  16, 48,  ai 
et  ftS,  o'est^à-dire  dans  tous  les  lots  ooncédés^  et  aujourd'hui  exploités  dans 
te  oerole  de  GoliOi 

Les  mêmes  opérations  restent  k  faire  parmi  les  autres  iots^  qui  lont 
destinée  à  être  oonoédés  par  voie  d'adjudication,  et  parmi  les  massifs 
réservés^  Elles  seront  commencées  vraisemblablement  k  l'automne  pro* 
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IV.   ÈXPLOltATlONS   (résultats  ÉCONOMIQUES). 

Le  tenjps  n'est  pas  bien  loin  de  nous  où  les  produits  des  forêts  de  Collo 
se  réduisaient  à  ceci  t 

Quelques  fagots  de  bois  seô  avec  quelques  quintaux  de  charbon  trans- 
portés à  dos  de  mulet  à  Constantine  et  à  Philippeville  ;  quelques  bois  pour 
charrues  et  pour  bfttonsde  tente  vendus  sur  les  marchés,  ^t  enfin  quelques 
écorc;^s  de  liège  livrées  pour  rien  à  des  courtiers. 

L'Etat  n*en  retirait  aucun  profit  et  les  indigènes  un  bénéfice  si  minime, 
qu'ils  ne  se  livraient  à  ce  genre  de  commerce  que  pour  utiliser  des  trans^ 
ports  en  retour. 

Ce  sont  les  exploitations  qui,  avons- nous  dit  au  commencement  de 
cette  étude,  doivent  changer  la  face  du  pays,  en  apportant  la  fortune  là 
où  il  n*y  avait  que  la  misère.  Nous  allons  en  examiner  les  conséquences, 
en  nous  plaçant  successivement  à  chacun  des  pointa  de  vue  des  parties 
intéressées. 

Pour  l'Etat,  —  Indépendamment  de  Toccupalion  de  la  contrée,  des 
constructions  et  des  établissements,  gages  de  pacification  »  de  la  oréation 
d'industries  nouvelles,  de  la  mobilisation  de  valeurs  mortes,  du  dévelop- 
pement des  routes,  des  transports,  des  échanges,  des  nolis,  enfin  de  Tem* 
ploi  des  forces  vives  de  toute  une  population,  sans  risques  et  sans  avoir 
fait  d'autres  dépenses  que  des  frais  de  régie  relativement  minimes^  il 
retrouvera  à  l'expiration  des  baux  de  concession,  à  la  place  de  forôls 
avariées,  d'autres  forêts  aménagées,  régénérées  et  productives.  En  outre, 
à  partir  de  la  dixième  année  qui  suivra  la  location  de  ces  immeubles  im- 
productifs, il  percevra  des  redevances  de  75  centimes  à  2  francs  par  hec- 
tare, comme  l'établit  l'article  50  du  cahlôr  des  chargés  géntraieë  régle- 
mentant les  exploitations  de  chénes-liége  \  soit  en  moyenne  1  fr.  37  c,  soit 
en  somme  à  ajouter  aux  impôts  annuels  1,37x28,000=38,360  francs, 
avec  les  sept  concessions  actuellement  en  activité^  etc.  i,37x95,000:=â 
130,150  francs,  quand  toutes  les  concessions  auront  été  mises  en  valeur. 

Pour  le  concessionnaire,  — Bailleur  de  fonds  des  entreprises,  il  retirera, 
comme  les  meilleurs  calculs  l'ont  démontré  et  comme  l'expérience  tend 
à  le  confirmer  chaque  joUr,  18  à  30  pour  100  de  son  capital  engagé, 
souvent  plus.  Fermier  d'une  exploitation  de  4,000  hectares,  il  dépensera 
250,000  francs  pour  la  mettre  en  valeur,  et  jouira,  après  dix  ans,  à  partir 
de  la  période  des  récoltes,  d'un  bénéfice  net  et  annuel  de  60,000  francs, 
frais  et  intérêts  déduits. 

Pour  tindigène,  —  La  question  présente  d'autres  aperçus  dignes  d'in- 
térêt, elle  a  été  souvent  controversée  ;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'elle 
ait  jamais  été  évaluée  en  chiffres  :  ainsi  exposée,  elle  y  gagne  la  précision 
arithmétique  des  précédentes. 

L'habitant  des  montagnes  de  Collo,  comme  un  grand  nombre  de  Ka- 
byleai  a  continué  d'émigrer  pendant  une  saison  de  Tannée  pour  gagner  un 
peu  d'argent  à  Textérieur  ;  Texploitation  forestière  utilise  sur  place  cette 
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main-d'œuvre  ;  au  dehora,  il  gagne  ordinairement  2  francs>  mais  chez  lui, 
il  se  contente  d'un  salaire  journalier  de  1  fr.  50.  S'il  y  trouve  avantage, 
le  concessionnaire  en  retire  celui  de  payer  moins  et  de  posséder  sur  son 
terrain  une  population  exercée  à  la  nature  des  travaux  spéciaux  qu'exigent 
la  récolte  et  la  manipulation  de  ses  produits.  De  plus,  cette  population 
qui  l'entoure  se  trouve  par  le  fait  intéressée  à  la  prospérité  de  l'entreprise. 

L'indigène  démascle^  transporte  et  façonne  les  produits^  il  exécute  le 
débroussaillement^  ouvre  les  voies  de  communication  et  de  vidange* 
il  garde  Texploitation. 

Evaluons  le  quantum  des  sommes  qui  lui  sont  payées  pour  ces  diffé- 
rentes opérations^  et,  pour  agir  sur  une  base  déterminée,  estimons-les 
par  hectare  et  par  an. 

1*  Frais  de  démasclage  : 

Le  prix  do  démasclage  est  de  0  fr.  10  c.  par  pted  d^arbres,  l'hectare  de 
forêt  concédée  est  peuplé,  en  moyenne^  de  190  arbres.  La  révolutioD  de  re- 
production est  de  dix  ans.  On  écorce  donc  en  moyenne,  par  an,  le  dixième 
du  peuplement,  soit  IS  arbres,  IS  x  Ô.  10 1  fr.  SO 

^  Frais  de  transport  : 

Les  écorces  de  12  arbres  donnant  chacune  15  kilogrammes  de  liège, 
pesant^  avant  préparation,  180  kilogrammes,  et  après,  150  kilogrammes. 

Le  prix  du  transport  par  mulet,  par  jour  et  par  100  kilogrammes)  est  de 
3  francs. 

Le  transport  de  150  kilogrammes,  de  rétablissement  à  la  mer, 
coûtera i  fr.  50 

Le  transport  de  180  kilogrammes,  de  la  coupe  à  rétablisse- 
ment, le  mulet  faisant  quatre  voyages  par  jour,  coûtera 1      85 
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S""  Frais  de  manutention  de  liège  : 

Pesage,  grattage,  mise  en  balle,  i  francs  par  quintal;  pour  150  kilo- 
grammes, 3  francs;  mais  nous  estimons  que  la  moitié  de  ce  travail  peut 
être  faite  par  des  Européens  moniteurs 1       50 

A''  Frais  de  débroussaillemenls,  ouverture  de  tranchées  : 

Cbemins  d*exploitation  et  entretien,  liO^OOO  francs  pour  4,000  hectares 

1 40,000        14 
et  en  quatre-vingt-dix  années,  soit  par  an  7—-- — --  =  — 0      39 

4,000 -i"  90        3o 

5*^  Frais  de  régie  : 

Un  garde  par  1,000  hectares,  payé  à  raison  de  360  francs  au  minimum, 
soit  par  hectare 0      36 


Total 9fr.30 

Ce  total  représente  la  somme  payée  anuellement  aux  Arabes,  et  par  hec- 
tare, dans  les  forêts  exploitées  ;  nous  Tavons  évaluée  en  nous  plaçant  autant 
que  possible  dans  des  conditions  moyennes,  sans  cependant  tenir  compte 
de  bien  d'autres  dépenses,  telles  que  frais  d'exploitation  de  bois  de  futaie, 
frais  de  carbonisation  des  hautes  broussailles,  frais  de  transportsdivers  pour 
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ravitaillements^  construction  de  maisons^  etc.  ^  qui  sont  assez  importants, 
mais  qui  sont  aléatoires.  Nous  avons  donc  préféré  ue  pas  en  tenir  compte 
et  présenter  un  calcul  inférieur  à  la  réalité  plutôt  que  de  nous  exposer  à 
l'exagération.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  toute  dépense  nou- 
velle qui  viendra  grossir  les  chiffres  ci-dessus  de  9  fr.  30  c.  contribuera  à 
augmenter  le  degré  de  Tintérét  que  les  indigènes  ont  à  voir  exploiter  les 
forêts  qui  les  entourent. 

Cet  intérêt  se  traduira  par  les  résultats  suivants  : 

Multiplions  9  fr.  30  par  95,000,  nombre  d'hectares  concessibles  dans  le 
cercle  de  Collo,  et  nous  aurons  la  somme  qu'ils  percevront  annuellement, 
quand  tous  les  lots  seront  en  exploitation.  Le  produit  de  la  multiplication 
donne  885^560  francs,  c'est-à-dire  trois  fois  le  total  des  impôts  (Ochor- 
Achour  et  Zekkat),  qui  ne  doit  pas  varier  sensiblement^  et  qui,  pour  le  der- 
nier exercice,  s'est  élevé  à  30*7^062  fr.  39  c. 

Ces  résultats  nous  paraissent  avoir  quelque  éloquence. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  durant  la  première  période  décennale 
pendant  les  premiers  démasclages,  la  part  est  moins  belle  pour  chacun. 
C'est  la  période  de  dépenses  pour  le  concessionnaire  ;  elle  est  nulle  pour 
l'Etat,  qui  ne  perçoit  encore  aucune  redevance,  et  est  moins  rémunérative 
pour  l'indigène. 

Son  salaire  n'est  pas  encore  représenté  par  9  fr.  30  c.  par  hectare  ;  ce 
coefficient,  diminué  du  transport  et  de  la  manutention  des  produits  qui 
n'existent  pas  encore,  se  réduit  à  i  fr.  95  c.  par  hectare,  ou  à  2  francs  en 
chiffre  rond. 

Il  n'est  donc  à  ce  jour  que  de  V  x  28,000>>  =56,000'  pour  les  six  con- 
cessions en  exploitation. 

La  récapitulation  des  dépenses  payées  aux  indigènes,  durant  Texer- 
cice  1863,  confirme  ce  résultat. 

DÉM48GLA6BS. 

Loui,9ei3,SociétéBesson  ) 

fusionnée ilO,000  arbres.  /  460,000  arbres  à  0  fr.  10  c. 

Beni-Salah 150,000     —      (      font 46,000fr. 

Leramna  et  Estaya 100,000     —     / 

GHUIINS  n  TKANCHftBS. 

Société  Besflon i7  kilomètres.)  51  kilomètres  à  Ofr.  Me  lo 


mètres.  ) 


Beni-Salab u        —         )      mètre  courant,  font 10,i00  — 


Dépense  totale 56,900  fr . 

qui  vérifie  le  chiffre  d-dessos. 

Si  nous  y  ajoutons  les  sommes  payées  aux  Ouled-Hamidech  pour  l'exploi- 
tation des  pins  pour  le  service  télégraphique,  environ  4,000  francs,  nous 
trouverons  enfin,  pour  le  bilan  de  Texercice  de  1864,  une  dépense  de 
60,000  francs,  payés  encore  aux  indigènes  dans  Tétat  actuel  des  exploi- 
tations. 
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Ainsi^  dans  les  deux  premières  années  d'eiploittitioo,  les  habitants 
auront  perçu  : 

1'*  année ,..,.       56,000  francs. 

i«  année 60,000     ^ 

Total 116,000  francs* 

V.    CONCLUSION. 

Nous  avons  successitement  passé  en  revue,  dans  les  chapitres  qui  pré- 
cèdent, toutes  lés  ressources  que  présente  le  cercle  de  Collo.  Nous  les  avon^ 
énumérées^  nous  avons  dit  ce  qu'elles  produisent,  et  nous  avons  fait 
pressentir  les  développements  dont  elles  sont  susceptibles. 

Parmi  toutes  les  branches  de  production,  la  plus  importante  est,  satis 
contredit,  celle  du  domaine  forestier,  dont  nous  avons  dit  Timmensé 
étendue  et  la  richesse  dé  végétation. 

La  délimitation  de  ce  dernier  a  constitué,  paftout  où  l'opération  a  été 
faite  ]uaqu*à  ce  jour^  la  propriété  qui,  bien  qUe  reconnue  en  Kabytie,  n'é- 
tait pas  totijonrs  bien  arrêtée  dans  ses  limites  avec  le  sol  boisé.  Effectuée 
par  une  oommission  dont  la  composition  représentait  les  intérêts  engagés 
entre  TEtat  et  les  indigènes^  elle  a  consacré  administrativement  et  publl-» 
quement  le  principe  de  la  possession  de  chacun  ;  elle  a  réglé  leurs  tiroits 
réciproques  et,  par  conséquent,  assuré  à  tous  la  liberté  d'action  et  de 
jouissance  « 

Si  la  délimitation  était  le  préliminaire  indispensable  de  la  constitution 
de  la  propriété,  l'exploitation  en  est  la  oonséquence. 

L'exploitation  est  la  mise  en  valeur  de  la  propriété. 

Ce  n'est  pas  tant  au  point  de  vue  fiscal^  en  grossissant  les  retenus  de 
TEtat  d'une  rente  de  cent  et  quelques  mille  francs  que  l'exploitation  des 
forêts  de  Collo  mérite  le  plus  de  fixer  Tattenlion  du  gouvernement;  des 
considérations  d'un  ordre  plus  élevé  s'y  rattachent, 

Effectuée  à  Taide  des  capitaux  français,  qu'elle  attire,  en  effarant  un  hé-^ 
néfice  rémunérateur,  elle  apporté  dans  un  pays  sauvage,  placé  depuis  des 
siècles  en  dehors  de  toute  espèce  de  progrès,  elle  apporte,  disons-nous, 
l'industrie  et  le  mouvement  commercial  ;  elle  apporte,  par  l'exemple  le 
meilleur  et  le  plus  sûr  des  procédés  d'enseignement,  le  perfectionnement 
des  cultures  ;  elle  apporte  enfin,  dans  Tœuvre  de  la  pacification  du  pays 
et  de  civilisation  des  indigènes,  le  moyen  reconnu  le  plus  éSic^ice  pour 
atteindre  le  but.  le  contact  journalier  de  l'Arabe  avec  TEuropéen. 

L'Arabe  de  Collo  était  forcé  de  s'expatrier  annuellement  pour  vivre  ; 
l'exploitation  forestière  lui  dispense  chez  lui  le  salaire  qu'il  allait  chercher 
au  loin.  Tout  en  lui  conservant  le  bois  et  le  pâturage  dont  il  a  besoin,  la 
forêt,  qui  ne  lui  donnait  fieh  atitrè,  loi  assure,  dès  qu'elle  est  exploitée, 
un  revenu  de  2  francs  par  hectare  ;  elle  lui  promet  pour  l'avenir  un  béné- 
flee  que  nous  avons  évalué,  en  nous  plaçant  dans  les  conditions  les  plus 
défiivorablés,  à  9  fr.  30  c,  et  qiii,  multipliée  par  Fétendué  coneessible  du 
sol,  donne  un  produit  triple  du  chiffre  de  Timpôt  qu'il  paye  à  l'Etat. 
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L'indigène  a  promptement  compris  ces  résultats,  en  recevant  dans  les 
deux  années  qui  viennent  de  s'écouler,  et  dans  les  sept  lots  de  concessions 
où  les  exploitations  ont  été  dommenoées ,  une  somme  i  16^000  francs  ; 
l'intérêt  commun  a  créé  la  solidarité,  la  meilleure  de  toutes  les  garanties 
contre  les  chances  d'incendie. 

Ce  qu'il  comprendra  non  moins  bien,  ce  sont  les  autres  améliorations 
profitables  qui  en  dépendent^  ce  âont.  les  perfectionnements  de  culture 
qu'emploie  les  sociétés  concessionnaires.  Ces  sociétés,  composées  de 
riches  capitalistes,  bâtissent  des  établissements  dans  intérieur  des  forêts 
et  les  entourent  de  cultures  nécessaires  à  leurs  besoins  ;  leur  exemple  mon- 
trera certainement  aux  indigènes  ce  qu'ils  n'avaient  aucune  occasion  d'ap- 
prendre chez  eux. 

Il  leur  apprendra  le  développement  à  donner  à  certaines  productions 
alimentaires^  telles  que  mais,  pommes  de  terre,  châtaignes  et  fruits  divers, 
qui  réussissent  parfaitement  dans  leur  sol. 

Il  leur  apprendra  les  cultures  d'arrièresaison,  sans  lesquelles  il  n^est  pas 
d'agriculture  bien  assise,  et  qui  viennent  si  souvent  en  Europe  combler, 
au  profit  des  populations  rurales,  le  déficit  des  mauvaises  récoltes  du 
printemps.  Les  céréales  font  souvent  défaut  aux  Arabes  de  Collo,  alors  ils 
périssent  de  misère,  parce  qu'ils  Ignorent  tes  aliments  que  le  maïs  et  ta 
châtaigne  peuvent  leur  fournir,  parce  qu'ils  ne  connaissent  point  le  sar- 
rasin, si  répandu  et  tà  utile  en  Bretagne  et  dans  le  Limousin.  Cependant 
leur  sol  est  propre  h  ces  productions^  et  les  eaux  intarissables  de  la  mon- 
tilgne>  qtt'ils  savent  parthitement  utiliser  quand  ils  le  veulent,  leur  assu- 
reraient le  succès.  Ils  ont  le  privilège  des  irrigations,  privilège  aussi  rare 
qtie  précieux  en  Algérie  ;  pourquoi  n'en  auraient-ils  pas  le  profitt 

L^értemple  des  Europécms  leur  apprendra  encore  h  améliorer  et  h  aug- 
menter là  culture  de  Tolivier  et  k  mieux  bbriquer  Phuilè  quMIs  perdent 
en  partie  et  qu'ils  ne  produisent  qu'avôC  une  qualité  inférieure. 

Il  leur  fera  connaître  les  produits  divers  quilâ  peuvent  retirer  du  tabac» 
du  lin,  du  èorgho,  et  peut-être  d'autres  cultures  industrielles  k  expéri- 
menter et  qui  pourraient  prospérer  ches:  eux  ;  par  exempte,  le  cotôn^  ce 
roi  américain,  que  Ton  cherche  à  exploiter  partout  et  qui  réussirait  proba- 
blement dans  les  alluvions  de  la  plaine  de  l'Oued>Guelby. 

Tous  ces  progrès  seront  indubitablement  les  résultats  de  l'exploitation 
dés  fbrèts  et  nous  amènent  k  cette  conclusion  dernière,  que  Tadministra- 
tetir  qui  parviendra  à  mettre  en  valeur,  par  la  concession  ou  l'adjudication, 
les  lots  des  forêts  restant  disponibles  k  CôlIo,  sera  lé  propagateur  de  tous 
les  avantages  que  nous  venons  d'énumérer,  et,  par  conséquent,  lé  plus 
grand  blenAriteur  du  pays. 

tûtpeetear  ûh  IbfM  a  CéMSntlMi 
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NÉCROLOGIE. 


En  Italie  comme  en  France,  un  sort  fatal  semble  présager  l'avenir  ré- 
servé aux  forêts,  en  faisant  successivement  disparaître  les  hommes  qui  se 
sont  le  mieux  identifiés  à  leur  prospérité. 

Nous  avons  aujourd'hui  à  inscrire  à  la  suite  des  noms  des  maîtres  que 
la  science  forestière  vient  de  perdre,  ceux  de  MM.  Dorotéa  et  Penco, 
membres  distingués  de  l'administration  forestière  italienne. 

Le  chevalier  Dorotéa,  ancien  administrateur  des  eaux  et  forêts  à  Naples, 
président  du  conseil  forestier,  est  mort  à  Turin,  le  29  janvier.  Les  der- 
niers honneurs  lui  ont  été  rendus  dans  des  obsèques  solennelles,  auxquelles 
tous  les  membres  du  conseil  forestier,  le  personnel  de  la  division  cen- 
trale de  l'agriculture  et  un  grand  nombre  d'agents  forestiers  s^étaient  fait 
un  devoir  d'assister. 

La  vie  du  chevalier  Dorotéa  a  été  racontée  sur  sa  tombe  par  le  cheva- 
lier Garanti,  chef  de  la  division  centrale  de  l'agriculture  et  membre  du 
conseil  forestier.  Cette  vie  d*étude  et  de  sacrifices  mérite  d'être  citée 
comme  un  exemple  du  dévouement  absolu  que  peut  inspirer  une  foi  vive. 

H.  Léonard  Dorotéa,  issu  d'une  famille  distinguée,  se  destina  à  la 
médecine.  Il  acquit  dans  cette  science  une  célébrité  méritée,  mais  il  dut 
bientôt  interrompre  cette  carrière. 

Comme  tout  ce  que  le  royaume  napolitain  contenait  d'hommes  de  cœur 
et  d^intelligence,  il  prit  part  au  mouvement  de  1820  et  s'inscrivit,  dès  ce 
moment,  dans  la  glorieuse  cohorte  qui  depuis  a  combattu  sans  trêve  pour 
la  grandeur  et  la  délivrance  de  Tltalie. 

Emprisonné  d*abord,  exilé  ensuite,  M.  Dorotéa  put  rentrer  en  1837  à 
Naples,  où  il  ouvrit  un  cours  public  de  zoologie.  Plusieurs  fois  désigné 
comme  président  de  TAcadémie  des  sciences  naturelles,  il  fut  plus  tard 
nommé  à  l'élection  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  de  chirurgie; 
mais  un  ordre  du  gouvernement  le  fil  rayer  des  cadres  de  cette  institution. 

En  1848,  il  fut  appelé  au  parlement  napolitain,  où  il  signa,  lui  troisième, 
la  fameuse  protestation  contre  la  dissolution  des  Chambres  et  la  déclara- 
tion de  déchéance  des  Bourbons.  Activement  poursuivi,  il  se  réfugia  sur 
un  navire  français  et  parvint  à  Rome,  d'où  il  stigmatisa  énergiquement, 
dans  les  colonnes  du  Contemporain^  la  trahison  et  ceux  qui  l'avaient  accom- 
plie. A  la  réouverture  des  Chambres,  il  fut  de  nouveau  appelé  à  repré- 
senter ses  concitoyens  et  se  rendit  à  Naples  pour  y  remplir  ce  devoir  ; 
mais  bientôt  la  nouvelle  assemblée  fut  dissoute  et  H.  Dorotéa  interné  dans 
an  village  au  fond  des  Abruzzes. 

A  la  chute  définitive  des  Bourbons,  il  fut  tiré  de  cet  exil  et  nommé 
secrétaire  de  Fadministration  générale  des  forêts  à  Naples,  Tonctions  aux- 
quelles il  s'était  préparé  dans  sa  retraite  par  une  étude  approfondie  de  la 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHRONIQUE  FORlSTtBRB.  93 

sylviculture  et  des  sciences  naturelles.  Élevé  peu  après  au  rang  d'admi- 
nistrateur générai^  il  fut>  lors  de  la  suppression  de  cet  enoploi,  appelé  à 
présider  le  conseil  forestier. 

L'unité  de  Tltalie,  la  renaissance  de  la  science  forestière  dans  ce  beau 
pays  étaient  les  vœux  les  plus  chers  de  M.  Dorotéa.  Cette  science,  disait-il 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  contribuera  à  enrichir  notre  patrie  et  nom  pour^ 
rons  dire  y  nous  qui  aurons  travaillé  à  la  répandre,  que  nous  n'aurons  pas 
inutilement  vécu. 

M.  Dorotéa  est  mort  avant  d'avoir  vu  se  réaliser  ces  vœux  dignes  d'un 
bon  citoyen^  mais  il  laisse  après  lui  une  phalange  d'hommes  fidèles  à  la 
cause  forestière,  qui  sauront,  au  milieu  des  calamités  du  présent,  attendre 
sans  déraillance  le  moment  de  reprendre  Tœuvre  qu'ils  ont  si  courageuse- 
ment entreprise  et  que  le  patriotisme  leur  commande  de  ne  pas  aban- 
donner. 

—  H.  Carlo  Penco,  chef  de  section  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  secrétaire  du  conseil  forestier,  a  suivi  de  près  le  digne  prési- 
dent de  ce  conseil. 

H.  le  chevalier  Penco  était  âgé  de  quarante-deux  ans.  Il  était  chargé  au 
ministère  de  l'agriculture  du  service  des  exploitations  forestières,  des  dé- 
frichements et  des  reboisements,  travaux  avec  lesquels  il  s^était  familiarisé 
par  un  assez  long  exercice  des  fonctions  d'inspecteur  en  Sardaigne. 

B.  DELÀ  GrTB. 
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Nomination  da  direcieur  général  des  forêts.  —  Bitrait  du  Rapport  sur  Tadministration 
de  la  JQSlice  criminelle  en  France  pendant  Tannée  1S63.  —  Chasse  au  loup.—  Per- 
fectionnements apportés  aux  procédés  de  fabrication  directe  de  la  fonte,  du  fer  et  de 
l'acier.  —  StatisUque  de  la  production  métallique. 

Par  décret  impérial  en  date  du  i9  février  courant,  rendu  sur  la  propo-- 
sition  du  ministre  des  finances,  H.  Laydeker,  inspecteur  général  des 
finances,  a  été  nommé  directeur  général  des  forêts,  en  remplacement  de 
H.  Vicaire. 

—  Nous  extrayons  du  rapport  présenté,  le  10  de  ce  mois,  à  l'Empereur, 
par  le  garde  des  sceaux^  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  la 
justice  et  des  cultes^  sur  l'administration  de  la  justice  criminelle  en  France 
pendant  l'année  1863,  les  considérations  suivantes,  relatives  aux  contra- 
ventions forestières  : 

«  On  doit  signaler,  à  l'égard  des  contraventions  fovesiikves  jugées ^  une 
diminution  de  2,8*76  ou  de  48  pour  iOO. 

«  Ce  chiffre  ne  représente  pas  exactement  une  diminution  correspon- 
dante dans  les  contraventions  commises. 
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H  En  6ffei>  le  iiombre  des  tniniBaetiMs  pour  délits  constatéi  ayant  aag- 
meoté  de  6  pour  100»  grtee  à  rapplication  inteUlgeiite  du  droit  concédé 
à  l'administration  par  la  loi  du  18  juin  1859,  la  diminution  réelle  n'esta 
qut  de  i»i90  eontnivtBtioi»  ou  3  pour  100.  a 

— -  Une  lettre  de  Bucharest  raconte  un  fait  de  chasse  intéressant^  non- 
seulement  à  cause  de  ses  épisodes  dramatiques,  mais  parce  que  quatre  de 
nos  compatriotes  en  sont  les  héros.  Les  Ipups  sont  si  nombreux  et  si  peu 
inquiétés^  à  ce  quMl  paratt,  dans  les  forêts  qui  entourent  la  capitale  de  lu 
Valachie,  quMIs  ne  craignent  pas  de  se  montrer  jusque  dans  les  faubourgs. 
Une  bande,  plus  audacieuse  encore  que  les  autres,  était  signalée  dans  \e$ 
bois  de  Mogschol  ;  nos  vaillants  chasseurs  résolurent  de  Tattaquer,  et,  par 
un  splendide  clair  de  lune.  Ils  se  dirigèrent,  dans  deux  traîneaux,  vers 
l'endroit  qui  leur  avait  été  désigné.  Dans  Tun  montèrent  HU.  Eugène 
Husson,  Horel  et  Paul  Lamy  ;  dans  l'autre^  MM.  Bayard  et  Hory^  chance- 
lier et  vice-consul  de  la  légation  firançalse.  Ils  s'étaient  munis  de  deux 
jeunes  porcs  qui,  renfermés  dans  un  sac,  devaient  par  leurs  cris  servir 
d*appàt  aux  carnassiers.  Après  une  course  rapide  d'une  heure  environ» 
les  quatre  chasseurs  arrivèrent  à  la  lisière  du  bols  de  Bouitç. 

A  peine  les  musiciens  du  sac  eurent-ils  fait  entendre  leurs  cris  auasi 
aigus  que  discordants,  qu'on  vit  arriver  une  bande  d'une  quinzaine  de  loups 
de  la  plus  respectable  espèce. 

Pendant  que  le  tratneau  de  MM.  Hory  et  Bayard  suivait  la  ligne  droite, 
MM.  Husson,  Morel  et  Lamy,  lançant  leurs  chevaux  à  fond  de  train^  décri- 
vaient un  demi-cercle  pour  couper  la  retraite  à  Pennemi.  Cette  manœuvre 
eût  été  couronnée  d*un  plein  succès,  si  un  accident  n'était  venu  rendre  la 
scène  beaucoup  plus  dramatique.  En  atteignant  la  bande,  les  chevaux  du 
traîneau  de  MM.  Bayard  et  Hory,  effrayés  plus  encore  par  l'odeur  que  par 
la  vue  et  les  hurlements  des  carnassiers,  s'emportent,  pris  d'une  folle 
terreur,  et  culbutant  les  deux  chasseurs,  poursuivent  à  traveiti  champs 
leur  course  furibonde.  Quoique  à  peine  contusionnés  par  leur  chute  sur 
une  couche  épaisse  de  neige,  la  position  des  deux  chasseurs  n'en  était  pas 
moins  des  plus  critiques. 

Au  milieu  d'un  cercle  de  loups  affamés,  H.  Bayard  ne  pouvait  se  servir 
de  son  fusil^  dont  la  neige  obstruait  les  canons;  plus  heureux,  M.  Hory 
avait  dans  sa  chute  préservé  son  fusil,  mais  il  n'avait  que  deux  coups  à 
tirer,  et,  connaissant  les  habitudes  des  dangereux  assaillant»!  il  savait  que 
la  vue  du  sang  allait  les  exciter  bien  davantage.  Cependant,  serré  de  trop 
près,  il  fit  feu  et  abattit  le  plus  pressé  du  groupe  ;  sonnant  alors  à  pleins 
poumons  dans  sa  corne  de  chasse,  son  appel  fut  entendu  de  ses  compa- 
gnons, qui  accoururent  au  triple  galop  de  leurs  chevaux  ;  ceux-cj,  moins 
craintifs,  entrèrent  résolument  dans  le  cercle  formé  par  les  loups.  Sautant 
aussitôt  à  terre,  MM.  Husson,  Morel  et  Liamy  conunencèrent  le  feu  et 
abattirent  presque  à  bout  portant  trois  loups  de  leurs  trois  premiers  coups 
de  fusil.  Cette  attaque,  aussi  vigoureuse  que  bien  réussie,  mit  (in  à  la  lutte  ; 
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le  resta  de  la  bande  s'enfuit  en  poussant  des  hurlements  qui  mirent  sur 
pied  tout  le  village  de  Boufla. 

—  Le  principe  de  tous  les  affinages,  pour  acier  ou  pour  fer,  repose  sur 
la  décarburation  de  la  fonte  au  moyen  des  oxydes  de  fer  ajoutés  directe- 
ment ou  produits  par  Toxydation  d'une  partie  du  métal.  H.  Huiler  opère 
cette  réaction  dans  le  haut  fourneau  lui-même,  en  faisant  réagir  les  oxydes 
de  fer  sur  les  gouttelettes  de  fonte  au  moment  où,  mêlées  aux  laitiers, 
elles  tombent  divisées  au  bas  de  Touvrage  du  fourneau.  Pour  obtenir  cette 
réaction,  il  emploie  un  haut  fourneau  à  trois  étages  de  tuyères  directement 
superposées  dans  Fouvrage,  qui  est  allongé  de  toute  la  hauteur  occupée 
par  les  deux  tuyères  supplémentaires. 

Cet  ouvrage  étroit  est  protégé  par  des  caisses  en  fonte  ou  des  tubes  en 
fer  à  circulation  d*eau  pour  éviter  la  corrosion  des  parois,  et  lui  conserver 
dés  dimensions  asse?  rétrécies  pour  obtenir  une  très-haute  température 
et  un  brassage  énergique  des  oxydes  de  fer^  de  la  fonte  et  des  laitiers. 
Pour  le  môme  motif,  la  pression  du  vent  devra  être  assez  élevée,  soit 
90  oentimètres  et  plus  de  mercure. 

On  souffle  par  la  tuyère  du  haut  et  par  celle  du  bas  de  Tair  chaud,  celle 
du  milieu  donnant  du  vent  chaud  et  des  oxydes  de  fer  (minerai  riche) 
pulvérisés,  tamisés  et  chauffés  au  rouge  sombre^  et  versés  dans  le  tuyau 
de  vent  d'une  manière  continue  par  un  des  appareils  distributeurs. 

Le  nombre  de  tours  que  le  robinet  de  Pun  de  ces  distributeurs  fait  dans 
une  minute,  règle  la  proportion  d^oxyde  de  fer  injecté,  et  par  suite  la  dé- 
carburation  plus  ou  moins  complète  de  la  fonte. 

—  Nous  empruntons  à  ÏAmre  de  Saint-Dizier  l'état  de  la  production 
métallurgique  de  la  France,  pendant  la  période  décennale  qui  a  pris  fln 
avec  Tannée  1863. 

Les  chiffres  relatifs  à  la  production  sidérurgique  des  années  1853  à  1859 
sont  ceux  qui  ont  été  fournis  par  la  statistique  officielle  de  l'administration 
des  mines.  Ceux  relatifs  aux  années  1860  à  1863  sont  approximatifs  et  ne 
pourront  Âtre  définitiven^ent  fixés  qu'après  la  publication  du  compta  rendu 
quinquennal  de  l'industrie  métallurgique. 

ProdtieMofi  dB  la  fonU, 

|''onte  aa  coke 
Fonte  iQ  boif .  oa 

mélange  do  comb. 

IS5) 1,914,819  3,696,060 

1S54 a.41S,736  4,*7|,958 

185S , , 3,608,180  .     4,884,781 

1856 8,749.834  5,48l,6il 

1857..... 3.731,795  6,190,510 

1858 3.168,141  5.451,419 

1859 3,360,180  5,101,343 

liSa 8,018,174  5,789,590 

1861 1,980,000  5,900,000 

1861 1,856,000  7,680,000 

1863 1,666,060  1,066,666 
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er  fabriqué 

Fer  fabriqué 

Fer  fabriqué 

au 

aux 

à 

irbon  de  bois. 

deux  combust. 

la  houille. 

768,50S 

241,098 

3,500,294 

729,902 

209,181 

4,172,268 

799,339 

203,542 

4,569.295 

851,459 

198,242 

4,636,993 

837,555 

195,658 

4.566,380 

874,534 

150,142 

4,276,342 

906.544 

169,334 

4,125,114 

871,123 

281,303 

4,441,423 

766,000 

324,000 

4,637,000 

711,000 

294.000 

6.000,000 

760,000 

227,000 

6.060,000 

G.  Sbryàl 

1853., 
1854.. 
1855.. 

18:6.. 

1857., 
1858.. 
1859.. 
1860.. 
1861.. 
1862.. 
1863.. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACB  DE  PAEIS. 

Bois  d*obuvrb.  —  Chêne.  —  Sciages,   les  200  m.   (sur  les  ports).  Echanliilon,  185  à 

200  fr.  ;  enlrevous,  130  à  155  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  1«  choix,  100  fr.  ; 

2«  choix,  75  à  80  fr.;  brindille,  55  à  57  fr. 
Bon  DB  FBO.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf,  100  à  115  fr.  ;  bois  Oolté,  80  à  100  Fr. 
Charbons  db  bois.  —  L'bect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne,  3  fr.  50 

à  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
HouiLLBS.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gaiiletiesde  Mons,48  fr.;  de  Charleroi,  \^  qnal., 

47  fr.;  dito, 2  quaL,  42  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr. 

PLâCB  UB  SâlNT-DIZlBR. 

Bois  d'obutrb.  —  Chêne,  —  Sciages,  les  216  m.  (sur  les  ports),  échantiiloo,  195  à  900  fr.; 

entrevous,  145  à  150  fr.  Grand  calme  sur  les  sciages.  Les  idées  de  baisse 

dominent.  On  commence  à  craindre  un  encombrement  de  bois  de  char- 

peinte. 
Fbrs  bt  fontbs.  —  La  tonne  (en  gare  de  Saint-Dizier).  Fontes  au  bois,  115  à  116  fr.  ; 

métisse,  100  fr.;  fers  laminés,  220  fr.;  fers  battus,  255  et  260  fr;;  verges 

pour  trélilerie,  225  à  230  fr.  le  n»  20. 

PLACB  DB  MAESBILLB. 

Bois  d'obityrb.  —  B<>îs  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine,  44  h 60  fr.;  pontres,  le  m .  c, 
54  fr. 

Bois  DB  l'Adriatiqub.  — Poutres,  le  m.  c,  54  fr.;  planches  pajole,  la  douz.,  26  à  27  fr. 
Produits  chimiqubs.  —  Potasse,  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACB  DE  BOEDEAUX. 

Produits  RésiNBUx.  —  P&te  de  térébenthine  au  soleil  (les  4  barriques),  F.  M.; 
dito  à  la  chaudière,  1,000  Ir.  ;  colophane,  sysième  Hûgue,  suivant  nuance, 
les  100  kilog.,  70  à  82  fr.  ;  diio,  ordinaire,  60  à  68  fr.  ;  demi-colophaoe, 
58  fr.;  brai  clair,  saison  d'été,  n«  1,  57  fr.;  dito  ordinaire,  n»  2,  57  fr.; 
mi-clair,  manque  :  bi^i  clair,  saison  d'hiver,  n»  1,  56  fr.;  ordinaire,  55 fr.; 
mi-clair,  53  à  54  fr.;  brai  noir  gras,  dit  de  pègle,  45  à  48  fr.;  dito  sec, 
51  fr.;résinejaune  opaque,  sur  paille,  55  fr.;ffalipot  en  larmes, 75  fr.;  dito 
mi-larmes,  60  fr.;  dito  massé  ou  barras,  55  fr.  ;  goudron  fin  de  gaz  (cba- 
losse),  63  fr.;  dito  ordinaire  de  four,  58  fr. 

CORRESPONDANCE. 

A  M.  P**,  à  Privas.  —  Nous  ne  pouvons. faire  la  rectification  réclamée  par  votre 
lettre  du  12  courant.  Lorsqu'un  agent  est  seul  chargé  d'un  service,  il  en  est  naturel- 
lement chef.  C'est  par  erreur  qu'on  a  conservé  la  qualification  de  chef  <ie  service  à 
quelques  agents  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas  que  vous. 
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M.    PARADE. 


Au  commencement  de  l'année  dernière^  avec  beaucoup  de  lettres  con- 
ledant  des  soubaits  pour  mon  bonbenr,  j'en  recevais  une  par  laquelle  on 
m*annonçait  que  H.  Parade  avait  perdu  la  vue.  Je  fus  consterné,  et  les 
réiicitations  qui  accompagnaient  la  sinistre  nouvelle  me  causèrent  une  in- 
dicible amertume,  H.  Parade  aveugle!  Cet  homme  que  j'ai  vu,  il  y  a 
quelques  mois  à  peine,  si  plein  de  sève  physique  et  morale,  cet  homme 
qui,  il  y  a  deux  ans,  malgré  ses  soixante  ans,  a  couru  sur  les  sommets  les 
plus  escarpés  de  nos  montagnes,  cet  homme  si  nécessaire  encore  à  tant 
de  gens  et  à  tant  de  choses  ?  Est-ce  possible  ?  me  dis-je  avec  douleur, 
Hélas  !  il  n'y  avait  pas  à  en  douter  :  par  une  matinée  du  mois  de  décembre^ 
au  moment  où  il  procédait  à  sa  toilette,  causant  amicalement  avec  soo 
sous-directeur,  M.  Nanquette,  de  ses  élèves,  de  leurs  progrès,  de  leur 
conduite,  des  soins  qu'il  fallait  prendre  de  leur  esprit,  de  leur  cœur,  de 
leur  santé,  tout  à  coup  ses  yeux  s'étaient  fermés  à  la  lumière.  Il  avait  été 
frappé  à  mort,  il  en  eut  le  pressentiment,  mais  n'en  dit  rien.  Le  régime  de 
l'Ecole  ne  fut  point  troublé  ;  chacun  continua  de  vaquer  à  ses  occupations. 
On  eût  pu  croire  que  rien  d'extraordinaire  ne  s'était  passé,  et,  pourtant, 
TEcoIe  de  Nancy  avait  été  atteinte  dans  sa  personnification  la  plus  écla- 
tante. 

A  partir  de  ce  moment,  les  élèves  ne  revirent  plus  qu'une  ou  deux  fois 
leur  directeur.  Quand  ils  en  demandaient  des  nouvelles,  on  leur  répondait, 
pour  ne  pas  les  attrister,  qu'il  était  mieux,  et  ils  s'en  allaient  contents  ; 
mais  tandis  que  le  calme  et  la  confiance  régnaient  à  l'extérieur  et  dans  le 
domaine  des  études,  un  drame  intime  se  déroulait  dans  la  chambre  du 
malade.  L'angoisse  s'installait  à  son  chevet.  Trois  nobles  créatures,  sa 
femme  et  ses  deux  filles,  commençaient  un  martyre  qui  devait  durer  un 
an,  pour  aboutir  à  une  catastrophe.  Je  n'en  exposerai  pas  le  tableau 
navrant.  Tous  ceux  qui  ont  perdu  un  être  chéri  après  une  longue  mala- 
die, savent  ce  que  comporte  une  semblable  situation  de  terreurs  et  d'espé- 
rances alternatives.  Cependant,  je  ne  donnerais  qu'une  idée  incomplète  de 
l'homme  dont  je  veux  tracer  le  portrait,  si  je  ne  faisais  pas  connaître  les 
impressions  que  m'ont  laissées  les  trop  courts  moments  que  j'ai  passés 
auprès  de  lui  pendant  qu'il  était  malade. 

Je  fis  ma  première  visite  à  M.  Parade  au  mois  de  février.  Dans  quel  état 
le  trouverai-je  cet  homme  que  j'ai  toujours  vu  supérieur  aux  autres  ?  Voilà 
ce  que  je  me  demandais  avec  une  anxiété  croissante,  à  mesure  que  je 
m'approchais  de  Nancy;  et  cette  ,crainte  d'un  affaissement  moral,  qui  me 
paraissait  inévitable,  était  peut-être  ce  qui  me  peinait  le  plus.  Crainte  mal 
fondée  cependant  :  au  premier  coup  d'œil,  en  entrant  dans  sa  chambre, 
je  devinai  que,  quels  que  fussent  les  ravages  causés  par  le  mal  dans  son  or- 
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ganisme,  ils  avaient  respecté  son  intelligence  et  son  cœur.  La  vue  lui  <Btaît 
en  partie  revenue,  mais  il  ne  pouvait  marcher  sans  soutien,  et  il  était  sou- 
vent en  proie  à  des  crises  nerveuses  qui  lui  causaient  d'inexprimables  ma- 
laises. Alors  ses  idées  s'imprégnaient  de  mélancolie.  C'était  le  seul  chan- 
gement qu'on  remarquait  çn  lui.  La  sérénité  de  son  âme  n'en  fut  jamais 
altérée.  En  aucun  moment,  dans  ses  plus  cruelles  souffrances,  il  n'est  sorti 
de  ses  lèvres  tine  plainte  contre  le  sort,  une  aigreur  oontre  qui  que  oc  fût, 
ou  même  une  réflexion  qui  lui  ait  été  entièrement  personnelle.  Aussi 
H.  Lacroix,  président  de  l'Académie  de  Nancy,  a-t-il  pu  dire  avec  vérité 
dans  rémouvant  discours  qu'il  a  prononcé  sur  sa  tombe  :  «  Qu'il  grandissait 
par  l'effort  de  cette  lutte  héroïquement  soutenue,  acquérant  chaque  jour, 
aux  yeux  de  ceux  qui  le  connaissaient  le  plus,  comme  des  grâces  et  des 
vertus  nouvelles  et  un  charme  qui  la  transfiguraient.  » 

Autour  de  lui^  devant  sa  résignation^  la  lucidité  de  son  esprit^  la  viva- 
cité de  ses  sentiments,  on  s'était  repris  à  l'espérance  de  le  voir  reeotivrer 
la  santéy  et^  cette  espérance,  j'avoue  que  je  la  partageais  fermement.  Je 
partis.  Quelque  temps  après,  notre  pauvre  malade  éprouva  une  nouvelle 
secousse,  mais  elle  n'eut  pas  de  suite  fâcheuse,  et,  au  printemps^  il  put 
aller  respirer  l'air  des  montagnes  et  des  sapins  du  pays  natal.  De  nouveau, 
on  le  crut  sauvé.  Les  médecins  lui  ayant  conseillé  pour  l'hiver  des  distrac- 
tions et  un  climat  doux,  il  se  fit  transporter  à  Améiie-les-Daina.  C'est  là 
qu'il  y  a  trois  mois>  je  l'ai  revu»  hélas  1  pour  la  dernière  fois.  Il  allait  mieux 
cependant.  Il  pouvait  marcher  sans  secours,  et  il  m' étonna,  sous  ce  rap-> 
pori,  dans  une  promenade  que  nous  fîmes  aux  environs  de  l'établissemeni. 
11  y  avait  ce  jour-là  dans  l'azur  argenté  du  ciel,  dans  la  transparence  cris* 
talline  de  l'air  et  dans  la  douceur  de  la  température,  une  suavité  extraor- 
dinaire^  que  rendait  plus  sensible  encore  Taspect  de  la  neige  sur  les  soiih- 
mets  des  Pyrénées.  L'âme  de  mon  cher  maître^  si  accessible  aux  impres- 
sions de  la  nature^  s'était  remplie  des  plus  douces  pensées,  et  son  corps 
semblait  avoir  puisé  dans  ce  milieu  vivifiant  une  recrudescence  de  force. 
Nous  nous  promenâmes  longtemps  à  pied,  devisant  de  choses  et  d'autres, 
surtout  de  sa  famille,  de  son  école,  de  ses  amis,  par  conséquent,  de 
ses  élèves.  Et  il  songeait  non-seulement  aux  vivants,  mais  encore  aux 
morts  :  ainsi  il  manifesta  plusieurs  fois  le  regret  qu'il  n'eût  encore  été 
publié  dans  la  Retué  foratière  aucun  article  sur  Dubois,  cet  homme  rare, 
lui  aussij  qui  nous  a  été  enlevé  subitement  il  y  a  un  an,  et  qui,  aux  qua- 
lités les  plus  attachantes  dans  la  vie  privée,  réunissait  un  très-grand  mérite 
comme  écrivain  et  comme  forestier.  «  Si  je  n'étais  hors  d*état  de  remplir 
ce  pieux  devoir,  me  dit  H.  Parade,  je  ne  céderais  la  plume  à  nul  autrs 
dans  cette  circonstance,  n  Voilà  un  exemple  des  préoccupations  qu'il  avait, 
lorsque  dë;jà  il  était  lui-même  ri  pràs  de  sa  fin.  En  voici  un  autre  s  Nous 
avions  pour  compagnon,  dans  l'excursion  à  laquelle  mes  souvenirs  se  rap* 
portent,  un  jeune  gardé  général  adjoint,  sorti  de  l'Ecole  sans  place,  quoi- 
que d'ailleurs  fort  intelligent.  Il  était  venu  de  loin  pour  rendre  viaite  à  son 
ancien  directeur,  dont  il  ne  se  rappelait  que  les  bontés.  Il  en  reçut  dans 
cette  circonstance  de  nouvellet  marques.  Je  ne  saunda  exprimer  la  blen<* 
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veillance  avec  laquelle  H.  Parade  s*eiforça  de  l^encourager  et  de  ohercher 
les  moyens  de  lui  Taire  rattraper  le  temps  perdu.  Tout  un  plan  fut  arrêté  à 
cet  effets  plan  dans  lequel  je  devais  jouer  un  rôie^  car  il  fut  convenu  que, 
dès  que  notre  jeune  camarade  aurait  obtenu  le  titre  de  garde  général,  il 
demanderait  à  être  envoyé  en  Corse,  poar  y  acquérir  des  titres  exception- 
nels à  Favancement.  Quelle  scène  touchante  !  quand  Tavenir  vous  échappe^ 
s'intéresser  autant  à  celui  des  autres  1  M.  D'*'**  fut  très-ému,  airni  que  moi, 
et  je  suis  s4r  qu'il  s'en  retourna  d'un  pied  léger  dans  ses  montagnes. 
Quant  au  directeur,  il  ne  paraissait  pas  se  douter  du  bien  qu'il  lui  avait 
faiti  et  quand  nous  fûmes  seuisi  je  ne  pus  m'empêobor  de  lui  dire  :  «  Vrai- 
ment^ vous  êtes  étonnant  1  ^-^  Et  de  quoi  ?  -^  Hais  vous  ne  voyez  pas  qm 
vous  avez  rendu  la  vie  à  ce  brave  g&rçon?  -^  Vous  croyez  ?  me  répondit*ll 
en  souriant,  alors  je  fais  des  miracles  sans  le  savoir,  d 

Voilà  dans  quelle  situation  était  H.  Parade  quand  je  le  quittai  à 
Amélie.  Déjà  la  voiture  m'emportait  loin  de  lui«  qu'il  m'envoyait  encore 
de  la  main  un  adieu,  en  me  criant  :  «  Au  revoir,  s  Deux  mois  plus  tard, 
j'apprenais  sa  mort«  Le  99  du  mois  de  novembre  dernier,  dans  l'après-- 
midi, étant  dans  un  salon  où  on  faisait  de  la  musique,  il  se  sentit  incom- 
modé; il  sortit  pour  monter  dans  sa  chambre.  En  vain,  on  voulut  le 
retenir,  s  Non,  laissex-moi,  dit-il,  ce  n'est  rien  i  la  voix  de  la  personne 
qui  chante  me  rappelle  celle  de  mon  frère  (un  frère  qu'il  avut  perdu  de- 
puis longtemps)»  elle  me  fait  mah  »  Arrivé  dans  sa  chambre;  il  s'étendit 
sur  son  lit  ;  il  adressa  quelques  paroles  à  sa  fille  pour  la  rassurer,  mais 
bientôt  il  ne  put  que  lui  serrer  la  main  )  puis  il  ne  put  que  la  regarder, 
et  c'est  en  la  regardant  qu'il  expira,  sans  souffrance  et  sans  frayeur. 

Ainsi  est  mort  cet  homme  dont  je  me  propose  de  raconter  la  vie.  Il  a  eu 
le  rare  privilège  de  conserver  jusqu'au  dernier  moment  la  plénitude  de 
ses  facultés  moralesi  et  de  montrer  par  là  combien  en  lui  i  esprit  était 
indépendant  et  au»dessus  de  la  matière. 

Quelques  jours  aprèi^  le  7  décembre^  on  faisait  à  son  corps,  à  Nancy, 
des  obsèques  imposantes.  Tous  les  agents  forestiers  de  TEst  de  la  France, 
toute  l'Ecole^  toutes  les  notabilités,  la  ville  entière  y  assistaient.  M<  le  dJ« 
recteur  général  des  forêts  avait  laissé  la  cour,  alors  à  Compiègne^  pour 
venir  présider  à  ce  grand  douillet  dans  un  discours  très-ému,  très*élo(|uent, 
s'écriait  :  a  Vous  l'aves  vue  naître  et  grandir^  messieurs,  cette  Ecole  dont 
la  ville  de  Nancy  est  si  justement  fière^vous  l'avez  vue,  sous  l'impulsion  vi-* 
goureuse  qui  ranimait,  faire  de  jour  en  joui?  de  nouveaux  progrès  dAns  la 
considération  publique. 

«  H.  Parade  en  était  devenu  Tàme*  Pendant  près  de  trente  ans,  il  a  vécu 
de  sa  vie;  il  a  lutté,  triomphé,  prospéré  avec  elle. 

«  Les  cinq  cents  élèves  qui  ont  reçu  successivement  ses  leçons  ont  em* 
porté  de  Nancy,  avec  la  vif  souvenir  de  leur  maître  bien^atmé,  les  fortes 
traditions  dont  il  s'était  constitué  le  gardien  et  que  la  jeune  école  qui  m'é- 
coute saura  conserver  pieusement,  n 

Ces  traditions  seront  conservées,  je  n'en  doute  pas.  Poor  moi,  elles con-* 
tinuentà  vivre  dans  mon  esprit  et  dans  mon  cœur  avec  une  force  que  le 
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temps  n'a  point  affaiblie,  qiioîqu  il  ait  déjà  ridé  mon  front  et  blanchi  mes 
cheveux. 

I 

Adolphe- Louis-François  Parade  naquit  à  Ribeauvillé  (Haut-Rhin),  le 
H  février  1803. 

Ce  fut  ai!  milieu  des  plantureuses  sapinières  de  la  riche  et  riante  Alsace 
qu'il  contracta  ce  goût  passionné  pour  les  forêts  qui  ne  Ta  jamais  quitté^  et 
qu'il  passa  paisiblement  son  enfance,  avec  un  frère  aîné  et  une  sœur  ca- 
detle,  loin  des  bruits  du  monde,  dans  un  petit  cercle  d'esprits  sérieux  et 
cultivés^  ayant  des  goûts  simples  et  élégants.  Ce  petit  cercle  se  composait 
de  sa  mère  et  de  deux  oncles  vivant  sOus  le  môme  toit. 

Sa  mère,  Henriette  de  Béer,  fille  d'un  ancien  ministre  de  la  cour  pala- 
tine, était  une  femme  fort  instruite,  douce,  pieuse,  excellente  musicienne. 
C'est  à  elle  sans  doute  qu'il  fut  redevable  de  la  délicatesse  exquise  de  sen- 
timents qui  le  distinguait  à  un  si  haut  degré. 

Ses  deux  oncles,  hommes  également  d'un  grand  mérite.,  se  chargèrent 
de  son  instruction  et  accomplirent  cette  tâche  avec  une  sollicitude  dont 
l'un  d'eux  a  laissé  des  témoignages,  dans  une  correspondance  en  latin 
qu'il  a  entretenue  pendant  longtemps  avec  son  élève. 

Quant  à  son  père^  qui  était  originaire  du  Périgord,  il  avait  embrassé  le 
métier  des  armes  et  il  ne  pouvait,  en  ce  temps  de  guerres  continuelles, 
faire  que  de  rares  et  courtes  apparitions  dans  sa  famille.  Il  remplissait, 
comme  capitaine  d'état-major,  les  fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du 
général  Fririon,  lorsqu'il  fut  tué  à  la  bataille  d'EssIing,  après  avoir  fait 
quatorze  campagnes,  et  il  ne  laissa  guère  pour  tout  héritage  à  ses  enfants 
que  de  glorieux  exemples. 

Le  jeune  Parade  dut  songer  de  bonne  heure  à  se  créer  des  moyens  d'exis- 
tence et  à  mettre  un  terme  aux  sacrifices  que  sa  famille  s'imposait  pour  lui. 
Il  lui  fallut,  dans  ce  but,  s'éloigner  de  sa  mère.  Ce  fut  sa  première  douleur. 
D'après  les  conseils  de  H.  Lorentz,  qui  était  alors  inspecteur  des  forêts  à 
Ribeauvillé,  on  le  destina  à  la  carrière  forestière  et  on  l'envoya  vers  la  fin 
de  4817  en  Saxe,  dans  une  école  préparatoire.  L'année  suivante  il  fut 
admis  à  l'Académie  forestière  de  Tharand,4>rès  de  Dresde,  dirigée  par  le 
célèbre  Cotta,  et  à  la  fin  de  1849,  il  revint  en  France,  après  un  voyage  pé- 
destre de  plusieurs  mois,  à  travers  les  forêts  d'Allemagne. 

IL  rapportait  des  divers  maîtres  dont  il  avait  suivi  les  leçons,  les  attesta- 
tions les  plus  flatteuses  relativement  à  sa  conduite,  à  son  zèle  et  à  son  in- 
telligence. Je  n'en  citerai  qu'une,  parce  qu'elle  suffira  pour  prouver  qu'il 
avait,  dans  son  amour  pour  les  sciences,  dépassé  les  limites  de  ce*que  l'on 
pouvait  raisonnablement  attendre  de  son  ftge.  Voici  le  œrtiBcat  que  lui  avait 
donné  M.  Johann-Théodor  Bénédieth,  arpenteur  royal  forestier  de  Saxe. 
<x  1^  candidat  forestier  Adolphe-Louis- François  Parade  Soubeirol  a  as- 
sisté, depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9  décembre  de  la  présente  année,  à 
Topération  de  la  taxation  des  forêts  du  canton  de  Nossen,  qui  m^est  confiée 
par  Sa  Majesté  royale  de  Saxe.  Comme  il  désire  s'éloigner  d'ici  pour  élargir 
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le  champ  de  ses  étudeS)  je  dois,  conformément  à  la  vérité  et  à  mon  devoir, 
attester,  sur  sa  demande,  que  durant  tout  ce  temps,  non-seulement  il  a 
exécuté  avec  le  plus  grand  zèle  et  la  plus  grande  activité  tous  les  travaux 
qui  se  sont  présentés  dans  le  cours  de  l'opération  ;  mais  encore  il  a  pris 
soin  de  m'expliquer  ses  connaissances  remarquables,  dans  le  but  de  faci- 
liter ma  tâche  ;  et  ce,  avec  une  complaisance  dont  je  ne  puis  que  lui  ex- 
primer ma  vive  reconnaissance. 

<c  En  ce  qui  concerne  sa  conduite  privée,  il  s*est  acquis  l'estime  et  l'af- 
fection de  tous  ceux  qui  ont  été  en  rapport  avec  lui. 

«  Ditlersdorr,  le  10  décembre  1S18.  » 

De  retour  dans  son  pays,  le  jeune  Parade  y  retrouva  son  protecteur, 
H.  Lorentz,  auprès  duquel  il  demeura,  sans  position  officielle,  pendant 
deux  années. 

Le  27  avril  1822,  il  prit  rang  àms  radministration  forestière,  en  qualité 
de  simple  garde  à  Etival  (Vosges),  et  le  26  décembre  de  la  même  année, 
il  passa  comme  garde  chef  mixte  au  triage  d'Ormont. 

Il  occupait  encore  cette  dernière  position  lors  de  la  fondation  de  l'Ecole 
forestière. 

H.  Lorentz,  à  qui  avait  été  confiée  la  direction  de  cet  établissement,  de- 
manda aussitôt  et  obtint,  par  une  décision  du  8  février  1825,  que  son  jeune 
protégé,  qu'il  signalait  comme  un  forestier  consommé,  lui  fût  attaché 
avec  le  double  titre  de  garde  à  cheval  et  de  répétiteur  des  cours  d'écono- 
mie forestière. 

Ce  jour-là^  le  sort  d'Àdolphe-Louis-François  Parade  fut  fixé.  Une  sesé^ 
parera  plus  de  r Ecole  ;  il  vivra  de  sa  vie  ;  il  luttera^  triomphera  ou  succombera 
avec  elle,  et,  pour  cimenter  cette  union  de  leurs  destinées,  il  ne  reculera 
devant  aucun  sacrifice.  Il  en  prit  l'engagement  envers  lui-même,  et  prouva 
dès  le  début,  par  un  trait  d'héroïsme,  qu'il  était  capable  de  le  tenir  : 

Il  y  avait  à  Nancy,  comme  dans  les  autres  villes  de  France,  à  l'époque 
où  l'Ecole  forestière  fut  établie,  un  mouvement  libéral  très-prononcé,  à  la 
tète  duquel  se  faisaient  remarquer  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qui 
tenaient,  comme  on  dit  vulgairement,  le  haut  du  pavé.  Exaltés,  suscepti- 
bles et  désireux  de  faire  montre  de  leurs  opiniohs,  ils  accueillirent  avec 
défiance  d'abord,  puis  avec  une  malveillance  marquée,  les  élèves  de  la 
nouvelle  école,  *parmi  lesquels  il  y  en  avait  quelques-uns  qui  appartenaient 
à  des  familles  royalistes;  il  les  regardèrent  comme  des  créatures  du  favo- 
ritisme ;  ils  les  classèrent  dans  le  parti  des  blancs,  —  ce  qui  était  tout  dire 
dans  ce  temps-là,  —  et  prirent  vis-à-vis  d'eux  une  attitude  provocante. 
Des  lazzis  injurieux  pour  TEcole  ne  tardèrent  pas  à  circuler  dans  les  lieux 
publics.  M.  Parade  le  sut.  Il  comprit  que  cet  état  de  choses  entraînerait 
les  plus  f&cheuses  conséquences  si  on  ne  se  bâtait  pas  d'y  remédier.  Il  ré- 
solut donc  d'y  couper  court  lui-même,  et,  à  cet  effet,  il  se  rendit  un  soir 
au  théâtre,  bien  décidé,  quoiqu'il  n'eût  jamais  touché  un  pistolet  ou  un 
fleuret,  à  relever  le  premier  gant  qui  serait  jeté.  Il  n'attendit  pas  long- 
temps :  un  individu,  qui  lui  était  parfaitement  inconnu,  mais  qui  apparte- 
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nait  d'ailleurs  à  une  (rès-honorable  famille  et  qui^  plus  tard,  eut  grand  regret 
de  cette  affaire,  ayant  tenu  sur  TEcole  un  propos  impertinent,  un  cartel  fut 
échangé.  On  se  battit  le  lendemain.  H.  Parade  reçut  une  balle  dans  le  fé- 
mur, tira  en  l'air,  et  fut  pendant  six  semaines  entre  la  vie  et  la  mort.  Mais 
son  dévouement  eut  le  résultat  qu'il  en  espérait  :  il  ferma  la  bouche  aux 
faiseurs  de  lazzis. 

Pendant  les  cinq  années  qui  suivirent  son  installation  à  l'Ecole  forestière^ 
aucun  incident  remarquable  ne  se  produisit  dans  l'existence  de  M.  Parade. 
Il  employa  ce  temps  à  augmenter  ses  connaissances  en  tout  genre  et  à 
s'inoculer  de  plus  en  plus  les  doctrines  et  l'esprit  du  maître  illustre  dont 
il  faisait  répéter  les  leçons. 

Nommé  arpenteur,  le  i8  juillet  1826,  il  était  garde  général  de  deuxième 
dasse,  quand  éclata  la  révolution  de  juillet  1830.  Trois  mois  après  cette  ré- 
volution, H.  Lorentz^  appelé  à  Paris  pour  y  remplir  Jes  fonctions  d'adminis- 
trateur, était  remplacé  comme  directeur  de  TËcole  par  M.  de  Saiomon,  et 
M.  Parade,  sortant  enfin  des  rangs  inférieurs  de  Tadministratioii^  obtenait, 
le  29  octobre  1830,  le  grade  de  aous^napecteur,  el  ce  qui  valait  bien 
mieux,  le  titre  de  80U&<lirecteur  de  l'Ecole,  changé  du  cours  de  sylviculture. 

L'année  1831  fut,  pour  la  vie  intime  de  M.  Parade,  une  année  mémo* 
rable  :  H.  Loreniz,  mettant  le  comble  à  la  bienveillance  dont  il  l'avait  ho- 
noré, lui  donna  une  de  ses  Allés  en  mariage.  De  cette  union  naquirent  quatre 
filles  et  un  garçon.  Sur  les  quatre  filles  il  y  en  a  trois  qui  vivent  encore  et 
sont  la  consolation  de  leur  vénérable  aïeul.  L'autre  et  le  garçon  moururent 
en  bas  ftge  dans  la  même  année  (1842),  et  le  cœur  de  leur  père  en  reçut 
une  double  blessure,  qui  januiis  ne  se  cicatrisa  complètement. 

Au  point  de  vue  administratif^  H.  Parade  n'eut  pas  beaucoup  à  se  louer 
des  faveura  de  la  fortune,  sous  Sa  direction  de  M.  de  Saiomon.  Tandis  que 
les  élàves  des  premières  promotions  de  l'Ecole  étaient  nommés  inspecteurs 
après  peu  d'années  de  services,  il  n'obtenait  ce  grade  que  le  1*'  janvier 
1837.  Cette  phase  de  sa  carrière  est  pourtant  une  de  oelles  qui  ont  été  le 
plus  utiles  à  l'administration  et  à  la  science  ;  car  c'est  aiora  qu'il  réunit  en 
corps  de  doctrines  les  théories  qui  faisaient  l'objet  de  son  enseignement, 
et  qu'il  publia  Tadmirablo  ouvrage  a  modèk  de  traité  classique,  dans  lequel 
se  trouve  résumé^  sous  t autorité  de  deux  notns  ehers  aux  sylviculteurs  de  tous 
les  pays,  le  véritable  code  de  la  science  forestière  (i  ). 

En  1838,  M,  de  Saiomon  rentrait,  sur  sa  demande,  dans  le  service  ordi- 
naire, et,  le  36  juin  de  la  môme  année,  M.  Parade  lui  succédait  à  la  direc- 
tion de  l'Ecole,  avec  rang  de  conservateur.  Il  avait  trente^ix  ans  ! 

Je  vais  mettre  en  présence  l'état  dans  lequel  il  a  ti'ouvé  l'Ecole  ;  >celui 
dans  lequel  il  l'a  laissée.  On  pourra  juger  de  son  inflnenoe  sur  les  progrès 
de  cette  insiitotion. 

Voici  ce  qu'était  l'Ecole  foi^stière  en  1838  : 

On  y  reeevait  de  dix  à  douée  élèves  par  an. 

Ces  éièvea  étaient  anlièremecit  iibiw^  àebarge  saoiement  d'assister  eux 

(t)  DfsofHirt  ptOMNioé  ptr  M .  (e  dfrecievr  général  sur  la  tombe  de  H .  farade. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M.    PilRADB.  103 

ooars  qui  les  retenaient  à  TEcole  trois  à  quatre  heures  par  jour.  Leur  tra- 
vail et  leur  conduite  n^étaient  l'objet  d'aucune  surveillance. 

L'enseignement  comprenait  : 

Des  leçons  sur  l'aménagement  et  sur  le  Code  forestier  faites  par  le  di- 
recteur de  l'Ecole, 

Un  cours  de  mathématiques  qui  ne  présentait  rien  de  spécial,  si  ce  n'est 
pour  la  topographie, 

Un  cours  d'histoire  naturelle  accompagné  de  quelques  leçons  sur  la  chi- 
mie  élémentaire, 

Des  leçons  de  constructions,  de  dessin  et  d'allemand. 

Chaque  année,  pendant  un  mois,  les  élèves  de  la  première  promotion 
procédaient,  dans  les  environs  de  Nancy,  à  des  travaux  d*arpentage,  pen- 
dant que  ceux  de  la  seconde  allaient  se  promener  dans  les  forêts  des  bords 
du  Rhin.  A  cela  se  bornaient  leurs  exercices  pratiques,  et  le  plaisir  y  pre« 
nait  plus  de  part  que  l'étude. 

Les  deux  salies  consacrées  aux  cours  étaient  à  peine  assez  grandes  pour 
contenir  chacune  douze  élèves.  Trois  tables  :  l'une  au  fond  pour  le  profes- 
fesseur,  les  deux  autres  sur  les  côtés,  pour  les  élèves,  en  composaient^ 
avec  quelques  tabourets,  tout  Tameublement. 

Les  collections  étaient  à  l'avenant  et  par  conséquent  très-incomplètes, 
surtout  en  ce  qui  concernait  la  botanique^  la  zoologie  et  la  minéralogie. 

Un  petit  jardin,  dans  lequel  les  arbres  fruitiers  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  arbres  forestiers,  constituait  à  lui  seul  le  champ  d'expé- 
rience des  élèves. 

L'Ecole  de  Nancy  était^  on  le  voit,  une  petite  école,  plus  connue  dans 
le  monde  --  il  faut  bien  l'avouer —  par  la  dissipation  de  ses  élèves  que  par 
son  enseignement,  si  l'on  en  excepte  le  cours  de  sylviculture  qui  venait 
d'être  publié  et  qui  avait  jeté  un  grand  éclat  sur  ses  auteurs. 

Aujourd'hui,  il  y  a  à  TEcole  de  Nancy  de  cinquante  à  soixante  élèves, 
lis  y  sont  casernes.  Tout  le  temps  compris  entre  huit  heures  du  matin  et 
cinq  heures  du  soir  est  affecté^  sauf  l'heure  du  déjeuner,  soit  aux  cours,  soit 
aux  étndes,  et  deux  inspecteurs  spéciaux  veillent  à  ce  qu*il  soit  utilement 
employé.  Des  adjudants  font  la  police  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 

LVnseignement  comprend  : 

Un  cours  de  sylviculture, 

Un  cours  d'aménagement, 

Un  cours  de  législation  et  de  jurisprudence, 

Un  cours  de  mathématiques  appliquées  (mécanique,  topographie), 

Un  cours  de  eonstruotions  forestières  (scieries^  maisons  forestières,  rou- 
tes «Iponts}^ 

Un  cours  d'histoire  naturelle  appliquée  (physiologie  végétale,  botanique, 
zoologie^  géologie,  minéralogie), 

Un  cours  de  littérature, 

Un  cours  d'agriculture, 

Des  leçons  spéciales  sur  le  débit  des  bois  et  leur  emploi  dans  les  con- 
structions navales. 
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Trois  mois  dans  Tannée  (avrils  mai  et  juin)  sont  consacrés  à  la  mise  en 
pratique  des  enseignements  de  la  théorie. 

Des  amphithéâtres  assez  spacieux  pour  contenir,  outre  les  élèves»  des 
auditeurs  libres,  et  ils  sont  nombreux,  ont  été  construits. 

L'Ecole  possède  une  bibliothèque^  un  cabinet  complet  d'histoire  natu- 
relle, des  modèles  d*outils  forestiers,  de  scieries,  de  navires,  et  la  plus 
riche  collection  d'échantillons  de  bois  et  de  graines  qui  existe  dans  le 
monde. 

Le  petit  jardin,  dépendant  de  rétablissement,  a  été  peuplé  d'essences 
forestières.  Toutes  les  espèces  croissant  spontanément  en  France  y  sont 
représentées.  Une  magnifique  pépinière  a  été. créée  à  Belle-Fontaine,  près 
de  Nancy.  Enfin,  une  forêt  de  6^600  hectares,  la  forêt  domaniale  de  Haye, 
a  été  destinée  à  Tinstruction  pratique  des  élèves.  Toutes  les  opérations  que 
nécessite  sa  gestion^  se  font  non-seulement  sous  leurs  yeux,  mais  en- 
core avec  leur  participation. 

L'Ecole  forestière  est  devenue,  en  un  mot,  une  grande  école,  qui  riva- 
lise avec  les  établissements  du  même  genre  les  plus  renommés  de  TAlle- 
magne,  et  cette  amélioration  est  due  à  Pinitiativc  de  M.  Parade.  C'est  à  son 
impulsion  qu'il  faut  aussi,  en  grande  partie,  attribuer  les  publications  qui 
ont  été  faites,  dans  les  quinze  dernières  années,  sur  les  différentes  bran- 
ches de  l'enseignement.  Le  Commentaire  du  Code  forestier^  par  H.  Heaume; 
la  Topographie^  de  H.  Regnault  ;  la  Zoologie  et  la  flore  forestière,  de  M.  Ma- 
thieu ;  le  Traité  d'aménagement  et  le  Cours  d'exploitation  des  bois,  de  M.  Nan- 
quette,  ont  assurément  beaucoup  contribué  à  étendre  la  réputation  de 
TEcole  forestière.  H.  Parade  lui-même,  au  milieu  des  occupations  absor- 
bantes que  lui  occasionnait  la  réorganisation  de  l'Ecole,  et  malgré  Té- 
norme  correspondance  qu'il  avait  à  entretenir  avec  les  savants  de  toute 
TEurope,  avec  les  familles  des  élèves,  avec  tous  ceux,  et  ils  s^étaient  sin- 
gulièrement multipliés,  qui  réclamaient  ses  conseils,  H.  Parade  trouvait  le 
temps  de  préparer  deux  éditions  successives  et  considérablement  augmen- 
tées du  cours  créé  par  H.  Lorentz,  et  de  rédiger  pour  les  Annales  fores- 
tières, dont  il  avait  été  un  des  fondateurs,  une  série  d'articles  très-instruc- 
tifs (i). 

Grâce  à  sa  forte  constitution  morale  et  physique,  il  a  pu  supporter  long- 
temps sans  fléchir  tant  de  labeurs;  cependant  il  a  fini  par  mourir. 

Ces  labeurs,  du  reste,  ne  restèrent  pas  sans  récompense  :  H.  Parade  fut 
élevé  à  la  quatrième  classe  de  son  grade,  le  3i  juillet  1855^  et  à  la  troisième 
le  18  décembre  1860. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  29  avril  1841,  ildevenait 
officier  de  cet  ordre  le  16  août  1860.  Le  19  juillet  de  la  même  année, 

(1)  Ed  voici  les  tiircs  el  les  dates  : 

Compte  rendu  du  Congrès  forestier  de  Siultgardt,  janvier  cl  août  ISiS  ; 

De  la  sylviculture  en  Allemagne,  novembre  et  décembre  ISii  ; 

Des  repeuplements  artificiels,  août  1Si4  ; 

EsUmatûm  en  fonds  et  superficie ,  juin  t8i6  ; 

Reboisement  des  montagnes,  1862. 
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l'empereur  de  Russie  lui  avait  envoyé  la  croix  de  Tordre  de  Saint-Stanis- 
las. Le  roi  de  Portugal  lui  donna,  le  6  février  de  Tannée  suivante,  la  croix 
de  chevalier  de  Tordre  de  Notre-Dame  de  C!onception,  et  la  reine  d'Espa- 
gne, celle  de  Tordre  de  Charles  III,  le  13  mai  1863. 

Il  faisait  partie  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Nancy.  Il  appart^ait 
à  TAcadémie  de  cette  ville^  et  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
Tavait  admis  depuis  longtemps  dans  son  sein,  lorsqu'en  décembre  1863 
TInstitut  impérial  couronna  toutes  ces  distinctions  en  lui  conférant  le  titre 
de  membre  correspondant. 

C'est  là  certainement  une  brillante  carrière.  Le  jeune  Parade  ne  8*y  at- 
tendait guère  lorsque  son  étoile  lui  fit  rencontrer  M.  Lorentz,  et  il  est. 
probable  que  celui-ci,  de  son  côté,  en  foisant  entrer  cet  enfant  dans  Tad- 
ministration  des  forêts,  ne  se  doutait  pas  qu*U  la  dotait  d'un  agent  dont  elle 
retirerait  de  si  précieux  avantages. 

Au  milieu  de  tant  d'exemples  des  méprises  de  la  fortune,  il  est  conso- 
lant d'avoir  à  signaler  des  hommes  qui  ne  doivent  qu  à  leur  mérite  les 
dignités  dont  ils  ont  été  investis.  Les  honneurs  faits  à  H.  Parade  soit  avant, 
soit  après  sa  mort»  ont  été  grands,  et,  cependant,  ils  n'ont  pas  égalé  ses 
services.  «  L'administration  ne  fera  jamais  pour  lui  ce  qu'il  a  &it  pour  elle.  » 
Cette  déclaration  du  directeur  général  des  forêts,  rappelée  sur  la  tombe 
de  M.  Parade  par  H.  Nanquette,  n'était  pas  un  hommage  exagéré  arraché 
à  ce  haut  fonctionnaire  par  le  désir  d'apporter  un  soulagement  à  une  fa- 
mille plongée  dans  le  deuil.  C'était  l'expression  de  la  vérité  et  il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  la  simple  analyse  que  je  viens  de  donner  des  tra- 
vaux de  Thomme  à  qui  elle  s'adressait. 

Je  pourrais  donc  m'arrêter  ici.  Tout  ce  que  je  dirai  de  H.  Parade,  en 
présence  de  ses  œuvres,  n'ajoutera  rien  à  sa  célébrité.  Aussi,  n'est-ce 
point  dans  le  but  de  rehausser  sa  gloire  que  j'ai  entrepris  de  faire  son 
portrait.  C'est  tout  simplement  pour  obéir  à  un  besoin  de  mon  cœur. 
Lorsque  M.  Parade,  au  moment  suprême,  a  procédé  à  son  examen  de 
conscience,  il  a  dû  reconnaître,  malgré  son  extrême  modestie,  qu'il  avait 
fait  ici-bas^  de  ses  facultés^  un  emploi  méritoire,  et  il  a  pu  mourir  sans 
regrets,  sous  ce  rapport  ;  mais  les  regrets  de  ses  amis  n'en  sont  que  plus 
cruels,  et.il  me  semble  que  j'en  adoucirai  Taraerture  en  m'étendant  sur 
les  motifs  qui  les  justifient.  Parmi  mes  lecteurs,  il  y  en  a  d'ailleurs,  sans 
doute,  qui  n'ont  connu  la  puissante  individualité  dont  nous  déplorons  la 
perte  prématurée,  que  par  ses  manifestations  en  quelque  sorte  officielles 
et  lorsqu'elle  avait  acquis  déjà  tout  son  développement.  Je  la  leur 
montrerai  dans  son  enfance,  dans  ses  progrès  successifs,  dans  ses  mou- 
veroents  intimes,  autant  que  possible,  et  ils  l'en  aimeront  encore  davan- 
tage. 

II 

Je  dois  à  l'obligeance  d'un  ami  de  la  famille  la  communication  d'un 
journal  dans  lequel  M.  Parade  a  consigné  les  impressions  de  son  séjour 
en  Allemagne.  Je  vais  en  reproduire  quelques  passages  ;  ils  feront  voir  ce 
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qu'était  leur  auteur  à  cet  âge  heureux  de  l'adoleicence  où  Pou  ne  sent  pas 
eneore  le  besoin  d'imposer  une  contrainte  à  tes  sentiments. 

A  la  date  du  7  janvier  1^19,  voici  ce  qu'il  écrivait,  racontant  les  inci- 
dents d'une  soirée  qu'il  avait  passée  avec  un  de  ses  amis  au  muséum 
d*Anoabeif[.  Ce  muséum  était  un  établissement  public,  comme  il  y  en  a 
beaucoup  en  Allemagne,  où  Ton  donnait  des  bals,  des  concerts,  dea 
représentations  de  toutes  sortes. 

u  A  cept  heures,  nous  avons  bit  notre  entrée  au  muséum.  Tout  le  beau 
monde  y  était  réuni.  On  commença  par  le  premier  acte  de  Topera  de 
Jaeob  et  êes  fils,  qui  fut  exécuté  magistralement;  puis  vint  un  récit,  ioti- 
tnlé  h  Cadeau  de  Noèl,  écrit  et  récité  par  le  correcteur  de  l'école  du  lieu. 
Le  sujet  de  l'histoire  n'était  pas  mal  conçu  au  fond  ;  mais  l'auteur  l'avait 
noyé  dans  tant  de  mots,  qu'elle  en  devenait  ennuyeuse,  effet  auquel  con«- 
tribuait  encore  largement  le  débit  défectueux  et  chantant.. •  Le  déclama- 
teur  était  un  grand  flandrin,  et  ce  qui  produisit  déjà  sur  moi  une  impres- 
sion Aoheuse,  c'est  quil  était  vêtu  en  petit  maître  :  il  avait  un  habit  qoi 
lui  battait  les  chevilles,  une  immense  cravate  dans  laquelle  il  ne  pouvait 
remuer,  et  un  pantalon  si  étriqué,  qu*il  laissait  voir  toutes  les  artiouladona. 
C'est  dans  cet  accoutrement  que  ce  dadaia  s'était  planté  devant  nous,  fnttso 
pêne,  et  noua  récitait  un  poème  dont  les  personnages  étaient  pleins  de 
candeur  et  de  naturel  s  II  mettait,  il  est  vrai,  la  main  sur  son  cœur,  lorsque 
les  règles  de  la  déclamation  l'exigeaient;  may  on  comprenait  au  ton,  on 
reconnaissait  dans  toute  sa  personne,  que  son  cœur  devait  battre  plua 
fort  à  la  lecture  d'un  journal  de  modes  qu'à  celle  d'un  poftme  de  ce 
genre... 

«  Puis,  vinrent  de  fort  jolies  variations  pour  clarinette  et  flûte.  Après 
quoi,  un  nouveau  personnage  fit  son  entrée  en  scène,  et  quelle  ne  fut  pas 
ma  surprise  en  veconnatssant  dans  cet  individu  un  étudiant  de  Leipsick, 
que  j'avais  connu  à  Freybourg.  C'était  Engler  :  il  a  déclamé  trois  pièces 
de  vers  et  s'en  est  très-bien  tiré,  comme  je  m'y  attendais. 

n  Après  le  morceau  final  est  venue  la  danse,  à  hquelle  je  n'ai  pas  pris 
part.  Je  me  suis  assis  auprès  de  la  forestière  et  d'une  petite  cousine  cpi'elle 
avait  à  côté  d'elle.  La  petite  cousine  me  donnait  un  peu  dans  l'câil.  Blie 
n'était  pas  très-grande,  mais  gracieuse  et  avait  surtout  de  beaux  yeux 
Meus  comme  le  ciel,  qui  en  disaient  bien  long  ;  elle  parlait  un  allemand 
très-pur,  ce  qui  me  séduit  toujours,  surtout  chez  une  femme.  Quand  elle 
parlait,  c'était  avec  beaucoup  de  sentiment,  et  il  me  jsemblait  que  ses 
beaux  yeux  parlaient  encore  plus  que  sa  bouche.  Ce  qui  m'attachait  par- 
dessus tout,  c'était  rtntérét  qu'elle  prenait  à  mon  pays,  et  lorsque  je  lui 
eus  dit  :  Je  corresponds  avec  mon  frère  à  cept  soixante  milles  de  distance, 
elle  se  lança  avec  moi  dans  une  causerie  intime,  me  disant  :  Que  cela  doit 
être  intéressant,  que  de  choses  doiveiit  avoir  à  se  dire  des  frères  qui  ne  se 
sont  pas  vus  depuis  si  longtemps...  Je  lui  ai  donné  de  nombreux  détails 
sut  ma  famille  et  elle  m'a  regardé  à  plusieurs  reprises  avec  ses  grands 
yeux  bleus^  au  point  que  j'en  étais  tout  troublé.  Au  moment  de  partir, 
elle  m'a  demandé  d  je  m'élis  amusé,  et  oomioe  je  lui  disque  oui,  elle  me 
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répondît  ?iveinent  :  Alors  nous  vous  espérons  la  prochaine  fois...  D'autres 
connaissances  étant  survenues^  elle  me  souhaita  un  bon  soir  tout  froid,  ce 
qui  me  ffteba  un  peu. 

«  A  trois  heures,  nous  étions  rendus  chez  nous.  Mon  ami  B***  avait 
absorbé  un  peu  beaucoup  de  punch,  de  sorte  qu*à  notre  arrivée  à  Wisen- 
bad,  il  avait  une  pointe  conditionnée  et  soutenait  mordieus  que  la  clari- 
nette n'allait  pas  avec  la  flftte  et  que  celle^Ksi  aurait  dû  avoir  deux  pouees 
de  plui,  ce  que  nous  lui  avons  concédé  de  bon  cœur...  n 

Il  y  a,  si  je  ne  me  trompe,  dans  cette  seule  page,  les  indices  manifestes 
d'un  naturel  bon»  franc,  spirituel  et  sentimental»  railleur  à  l'occasion, 
avec  enjouement  et  bienveillance,  quand  il  avait  affiiire  à  de  simples  tra<< 
vers,  mais  sans  pitié,  lorsque  ces  travers  s^alliaient  à  un  coeur  seo  et  à  un 
esprit  faux. 

Le  iJ  février  de  la  même  année,  M.  Parade  avait  dix^sepl  ans.  Son 
journd  contient  cette  phrase  :  «  Aujourd'hui,  j'ai  dix«eept  ans,  rien  de 
remarquable  ne  m'est  arrivé  en  ce  jour,  si  ce  n'est  qu^un  avocat  m'a 
donné  vingt-quatre  ans!  »  On  pouvait  s'y  tromper  en  effet;  la  méprise 
était  excusable  et  ne  dut  point  fftcber  beaucoup  celui  qui  en  ftit  l'objet. 

Au  mois  de  juillet  1819,  il  se  disposait  à  retourner  dans  son  pays;  il 
prenait  congé  de  ses  amis.  Son  journal  contient  le  récit  de  ses  adieux  à  la 
famille  du  eolonel  de  Liebenau.  Ce  colonel  de  Liebenau  était  un  excellent 
homme  qui  avait  été,  en  18i4,  Thôte  obligé  de  tl"^  Parade,  et  s'était  diargé 
d'être  le  correspondant  de  son  fils  et  de  veiUer  sur  lui  comme  sur  ses 
propres  enfants.  C'est  ce  qu'il  fit  pendant  trois  ans.  Ils  formèrent,  lui  et 
les  siens,  une  seconde  famille  pour  le  jeune  Parade,  et  il  s'établit  entre 
eux  des  liens  d'affection  qui  ne  se  relâchèrent  jamais,  malgré  le  temps  et 
l'éloignement. 

a  La  dernière  soirée  a  été  triste,  toute  la  lamille  était  encore  réunie.  J%i 
d6  jouer  pour  la  dernière  fois  au  colonel  aa  valse  favorite  ;  nous  nous 
sommes  redit  encore  tout  ce  qui  s'était  passé  durant  mon  s^our  en  Saxe 
et  nous  avions  le  cœur  bien  triste.  Les  enfants  pleuraient  en  allant  se 
coucher  et  en  prenant  congé  de  moi.  Tout  était  en  larmes,  inoi  seul,  je 
na  pouvais  pleorer.  Un  lourd  fardeau  oppressait  mon  cœur  ;  mais  des 
larmes,  je  n'en  trouvais  pas.  Le  colonel  était  parti  auparavant.  Il  n'avait 
pas  voulu  voir  les  adieux;  il  avait  eu  raison.  Sa  femme  m'embrassa  : 
0  Porte-toi  bien,  aime-nous  et  sois  toujours  bon,  x>  me  dit-elle  en  sanglot** 
tant;  Jetchen  (Henriette)  me  tenait  la  main  et  pleurait...  Deux  fois,  je 
voulus  partir  é^t  ne  le  pus  pas.  La  troisième  fois,  ma  poitrine  ae  aem  à 
m'étouffiar.  Je  m'arrachai  de  ses  bras... 

«  Le  lendemain  matin  18,  le  domestiqua  m'a  réveillé  à  quatre  heures.  Je 
me  suis  apprêté  et  suis  allé  prendre  congé  de  mon  vieux  père.  Hier,  je 
n'avais  pu  pleurer  ;  mais  aujourd'hui,  dans  cet  adieu,  ma  doaieur  s'est 
fondue  en  pleurs  silencieux.  Le  vieillard  i^esi  dressé  sur  son  lit  et  m'a  dit, 
en  me  serrant  dans  ses|>ras  ;  a  Vis  en  santé,  mon  fils,  mes  vœux  sincères 
u  t'accx)mpagnent  \  sois  circonspect,  ménage  ta  santé  et  aie  Dieu  toujoura 
0  présent*  » 
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a  Je  ne  saurais  exprimer  la  tristesse  dans  laquelle  j'étais  plongé  en 
quittant  cette  maison  et  l'abattement  dans  lequel  je  traversai  le  pont  de 
Dresde...  Je  passai  chez  Beyer  pour  le  prendre  et  nous  cheminâmes  sans 
nous  rien  dire  à  travers  la  ville^  pour  prendre  ensuite  la  route  de  Nossen. 
Alors  une  sensation  étrange  s'empara  de  moi  :  la  douleur  du  départ  et 
l'espoir  d'un  revoir  prochain  et  gai  se  partagèrent  mon  cœur.  » 

Est-il  assez  vivant^  assez  attendrissant  ce  tableau?  Ne  vous  inspîre-t-il 
pas  une  extrême  sympathie  pour  toutes  les  personnes  qui  y  sont  représen- 
tées? La  voyez-vous  cette  mère>  recommandant  en  pleurant  à  son  fils 
d'adoption  d'être  toujours  bon?  et  cette  petite  Zetcfaen  dont  les  sanglots 
faisaient  que  la  poitrine  de  son  frère  se  serrait  jusqu^à  Tétoufier;  et  ce 
vieux  soldat;  qui  a  bravé  vingt  fois  la  mort  sans  sourciller,  et  à  qui  le  cœur 
manque  quand  il  s'agit  de  se  séparer  d'un  enfant^  le  voyez-vous  se  redres- 
sant sur  son  lit  et  appelant  solennellement  sur  cet  enfant,  qu'il  chérit 
comme  s'il  était  sien,  la  bénédiction  de  Dieu?...  Ah! que  Thumanîté  est 
belle  quand  elle  se  présente  ainsi;  quand  elle  s'abandonne  aux  nobles 
passions  que  la  Providence  a  mises  en  elle! 

Le  jeune  Parade,  à  la  fin  de  son  récit,  parle  de  la  joie  d'un  revoir  pro- 
chain, la  joie  de  se  retrouver  auprès  de  sa  mère  qu'il  adorait.  Pour  com- 
prendre la  force  du  sentiment  qui  l'agitait  à  cette  perspective,  lisons  une 
dernière  page  de  son  journal,  page  écrite  le  14  décembre  1818,  par  con- 
séquent avant  celles  qu'on  vient  de  lire,  mais  que  j'ai  gardée  pour  la  fin, 
parce  qu'elle  a  un  caractère  encore  plus  élevé. 

a  Aujourd'hui  nous  n'avons,  Dieu  le  sait,  pas  perdu  notre  temps.  Aussi, 
qui  l'oserait  dans  ma  position?  J'ai  encore  tant  à  apprendre  et  mes  pa- 
rents sont  si  bons  pour  moi  !  Mon  Dieu  !  quand  je  pense  à  ce  que  je  coûte, 
combien  ma  mère  toute  seule  se  prive  pour  son  fils  et  fait  tout^  tout,  pour 
iiABnvoyer  de  l'argent  !  et  je  ne  travaillerais  pas  !  je  ne  me  rendrais  pas 
digne  de  tout  cela,  de  cet  amour  et  de  ces  sacrifices!  Oh  !  je  me  traiterais 
de  gredin,  je  me  souffletterais  moi-même  si  je  le  faisais.  Non,  cela  ne  sera 
pas.  SeraiS'je  donc  un  liomme  si  f  agissais  contrairement  à  ma  conviction  ? 
Non,  je  ne  serais  pas  un  homme,  pas  même  un  enfant  ;  je  serais  un  misé- 
rable, un  mauvais  garnement,  qui  ne  pourrait  regarder  les  gens  en  face 
sans  lire  dans  leurs  yeux  :  «  Celui-là  a  offensé  ses  parents  et  a  dissipé, 
«  dilapidé  honteusement  et  dans  la  fainéantise  l'argent  qu'ils  donnaient  à 
«leur cher  fils.  »  Oh!  je  n'échangerais  pas  contre  mille  thalers  la  douce 
satisfaction  du  retour  au  pays,  après  avoir  fructueusement  employé  mon 
temps  et  acquis  une  instruction  utfle.  Alors,  mes  parents  me  béniront  et 
je  serai  certainement  heureux  ;  car  celui  qui  pense  et  agit  bien^  celui-là,  le 
Père  tout-puissant  ne  le  laisse  pas  dans  le  malheur!  » 

Serais-je  donc  un  homme  si  ^agissais  contrairement  à  ma  conviction? 
Croirait-on  que  c'est  un  adolescent  de  seize  ans  qui  s'exprime  ainsi?  Il 
sait  déjà  que  ce  n'est  rien  que  de  bien  penser  ici-bas  si  Ton  n'agit  pas  de 
même,  et  qu'il  n'y  a  point  de  bonheur  à  y  espérer,  sans  le  calme  de  la 
conscience. 

Tel  qu'il  vient  de  se  peindre,  H.  Parade  n'aurait  eu  qu'à  persévérer 
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dans  la  ligne  de  conduite  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors^  pour  être  aussi 
accompli  qu'on  peut  Tôtre  en  ce  monde,  s'il  avait  embrassé  une  car- 
rière libérale;  mais  étant  entré  dans  les  fonctions  publiques^  il  dut,  pour 
les  besoins  de  la  mission  qui  lui  fut  confiée,  se  revêtir  d'une  réserve  parti* 
culière  que  commandait  sa  responsabilité,  et  c'est  en  cela  qu'il  déploya 
une  énergie  peu  commune. 

H.  Parade  avait  trente-quatre  ans  lorsque  je  fus  admis  à  l'École  fores- 
tière. Il  était  déjà  mûri  par  le  malheur  ;  car  il  avait  perdu  son  père>  sa 
mère  et  sa  sœur.  C'est  de  cette  époque  (1836)  que  datent  nos  relations. 
Elles  devinrent  avec  le  temps,  lorsque  la  différence  de  nos  attributions 
eut  cessé  d'y  mettre  obstacle,  de  plus  en  plus  étroites.  J'avais  pour  lui 
une  affection  franche  et  sans  réserve,  disposée  à  tous  les  dévouements,  et 
qui  puisait  une  force  de  plus  dans  le  respect  qu'il  m'inspirait.  Il  m'aimait 
beaucoup  aussi  de  son  côté,  j'en  suis  certain,  et  c'a  été  un  des  grands  bon- 
heurs et  le  plus  insigne  honneur  de  ma  vie.  Je  l'ai  vu  de  très-près,  dans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune.  J'ai  été  initié  à  bien  des  épreuves 
faites  pour  ébranler  les  plus  fortes  organisations;  la  sienne  y  a  résisté.  Je 
l'ai  observé  avec  le  soin  et  l'intérêt  que  l'on  attache  à  ce  que  Ton  aime, 
peut-être  aussi  quelquefois  avec  le  secret  désir  de  découvrir  en  lui  quelque 
défaut  qui  me  rendit  les  miens  plus  supportables.  Mes  observations  ont  eu 
constamment  pour  résultat  d'ajouter  à  mon  admiration  pour  sa  belle  nature. 

Il  y  a  toujours  chez  un  homme,  quelque  bien  équilibré  qu'il  soit^  une 
qualité,  sinon  dominante,  du  moins  caractéristique^  en  ce  sens  qu'elle 
imprime  aux  actions  de  cet  homme  un  cachet  particulier. 

Cette  qualité  caractéristique  chez  M.  Parade,  était  l'amour  du  prochain  ; 
les  jeunes  gens  surtout  lui  étaient  très-sympathiques,  et  voilà  pourquoi  il 
a  eu  tant  d'empire  sur  ses  élèves. 

Mais  il  faut  autre  chose  que  du  cœur  pour  conduire  les  affaires  de  ce 
monde.  H.  Parade  était  en  outre  doué,  au  plus  haut  degré,  de  l'esprit  de 
justice,  de  l'amour  de  la  vérité,  du  sentiment  de  l'honneur,  et  on  consta-* 
tait  en  lui  une  tendance  à  la  perfection,  qui  ne  l'aveuglait  nullement,  ce- 
pendant, sur  l'impossibilité  d'y  atteindre,  et  ne  l'empêchait  pas  d'aimer 
la  réalité  malgré  ses  plaies. 

Il  avait,  de  plus,  le  courage,  la  volonté  et  la  patience,  sans  lesquels  les 
meilleures  qualités  sont  souvent  stériles,  et  il  eût  tout  sacrifié  aux  devoirs 
que  sa  conscience  lui  avait  indiqués. 

Ces  devoirs,  il  les  accomplissait  avec  la  préoccupation  permanente  d'être 
utile  à  ses  semblables  ;  il  n'y  mettait  d'ailleurs  pas  l'ombre  de  l'ostentation. 

La  parfaite  simplicité  qu'il  apportait,  au  contraire,  dans  ses  actes,  leur 
donnait  un  charme  singulier,  et  eut  en  outre  pour  conséquence  de  lui  faire 
une  réputation  d'habileté  que  les  hommes  ne  doivent  d'ordinaire  qu'à  la 
ruse  et  à  la  duplicité.  Il  n^est  pas  aisé  de  tromper  un  homme  simple,  quand 
il  a  un  esprit  supérieur. 

Tout  ce  qui  sentait  Tapparat,  la  dissimulation,  la  petitesse,  l'afféterie, 
la  banalité,  était  souverainement  désagréable  à  M.  Parade.  Il  possédait  la 
vraie  grandeur  et  ne  parut  jamais  s'en  douter. 
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Il  avait  fait  une  étude  approfondie  du  cœur  humain  ;  il  en  connaissait 
toutes  les  tibres.  Moins  bien  dirigé,  livré  à  ses  instincts  naturels,  il  est  pro- 
bable  que  lui  aussi  aurait  parfois  succombé^  suivant  les  circonstances,  à 
de  mauvaises  tentations  ;  mais  de  bonne  heure,  tous  les  germes  qui  ne 
méritaient  pas  d'être  développés  avaient  été  étouffés  en  lui  ;  il  ne  lui  en 
était  resté  que  la  cicatrice,  le  souvenir,  ce  qu'il  fallait  pour  los  deviner  et 
les  combattre  ohes  lès  autres. 

Il  ne  s'étonnait  de  rien«  Il  agissait  avec  les  hommes*  comme  s'ils  étaient 
bons,  et  s'affligeait  plus  qu'il  ne  s'indignait  de  les  trouver  mauvais.  Il  fai-» 
sait  le  bien  sans  craindre  de  ne  recevoir  en  échange  que  le  mal.  Jamais  la 
peur  d'être  dupe,  cette  peur  qui  paralyse  tant  de  braves  g^s,  ne  rem*- 
pécha  de  suivre  les  inspirations  de  la  charité. 

On  n'est  point  parvenu  à  pénétrer  complètement  le  cœur  humain  sans 
avoir  une  haute  Intelligence,  et,  en  effets  M.  Parade  avait  une  trës-haate 
intelligence  qui  embrassait  les  questions,  et  dans  leur  ensemble  et  dans 
leurs  détails.  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  des  conceptions  de  Tespril,  soit 
dans  les  sciences,  soit  dans  les  arts,  eût  été  inabordable  pour  lui  ;  toutefois 
il  avait  peu  de  goût  pour  les  abstractions^  pour  les  utopies.  C'était  un  esprit 
exact  et  devenu  tel,  non  par  inaptitude  à  s'élever  dans  la  région  des  spé-« 
oulations  transcendantes,  mais  par  la  conviction  qu'il  avait  acquise  de  leur 
inanité^  quand  elles  ne  reposent  pas  sur  un  point  d'appui  réel.  Il  était 
donc  tout  à  la  fois  positif,  réaliste,  et  susceptible  d'enthouslssme^  pourvu 
que  son  enthousiasme  pût  être  avoué  par  le  bon  sens.  En  tout,  il  cherchait 
d'abord  la  substance,  et  il  Soignait  les  petites  choses  autant  que  les  grandes. 
Je  suis  persuadé  qu'il  n'a  pas  écrit  un  mot  sans  intention  arrêtée. 

Malgré  toutes  ses  qualités  et  tout  le  fruit  qu'il  en  avait  tiré,  il  était  très-* 
modeste,  sinon  d'une  manière  absolue^  au  moins  d'une  manière  relative. 
Il  ne  manquait  pas  de  confiance  dans  ses  forces;  il  avait  sans  doute  le 
sentiment  de  sa  valeur  i  mais  il  était  porté  à  s'exagérer  celle  des  autres,  à 
la  croire  supérieure  h  la  sienne.  Ce  défaut,  si  c'en  est  un,  en  rendant  son 
imagination  un  peu  craintive,  très^scrupuletise,  très-Circonspecte,  très- 
prudente,  en  avait  peut-être  un  peu  rogné  les  ailes.  Avec  plus  de  har- 
diesse, il  aurait  pu  avoir  toutes  les  ambitions,  s'il  avait  été  capable  d'en 
admettre  une  autre  que  celle  de  faire  le  bien. 

Je  dois  ajouter,  pour  terminer  l'esquisse  que  je  viens  de  Mré  de 
M.  Parade,  qu'il  avait  su  régler  ses  manifestations,  sa  démarche,  ses  gestes, 
son  maintien  et  jusqu'à  sa  mise^  d'une  manière  qui  donnait  h  toute  sa 
personne  un  grand  air  de  dignité  sévère,  mais  affable.  Tout,  chez  lui, 
était  en  harmonie  avec  la  simplicité  de  ses  goûts  et  la  droiture  de  sa  con- 
science. Sans  doute,  il  n'avait  pas  dû  pouvoir  supprimer,  en  dedans  de 
lui ,  tes  mouvements  impétueux  et  les  inégalités  d'humeur  inhérents  à 
une  nature  aussi  impressionnable  que  la  sienne  ;  mais  il  les  maîtrisait,  en 
vrai  sage  qu'il  était. 

La  régularité  qu'on  remarquait  dans  ses  actions,  il  l'avait  aussi  dans  sa 
constitution  physique.  Rien  n'y  faisait  disparate  :  sa  taille,  un  peu  au-des-^ 
sous  de  la  moyenne,  paraissait  plus  grande  qu'elle  n'était.  Son  corps,  bien 
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pris,  présentait  tous  les  signes  tienne  complexton  vi^ufeuéé.  Il  avait  le 
visage  ovale,  les  jouâs  pleines,  la  peau  Manche  et  légèrement  colorée,  les 
cheveux  blonds  et  très-fins,  signe,  dit^on,  d'une  vive  sensibilité,  le  profil 
bien  accentué^  le  profil  d'un  homme  calme  et  résoiit.  Sa  bouche,  dont 
un  sourire  doux  et  bienveillant  avait  déterminé  hê  contour^  habituels, 
était  la  partie  la  plus  mobile  de  sa  figure  $  je  n'en  ai  jamais  vu  rire  d'Aussi 
bon  cœur;  mais  aussi  jamais  il  n'y  en  eut  de  plos  implacable  dans  i'expred- 
aion  de  l'ironie  et  du  mépris*  Son  regard  franc^  sain  et  pénétrant,  que 
les  consciences  pures  pouvaient  seules  soutenir  sans  en  élre  troubléëd, 
était  doué  d'un  pouvoir  étonnant  de  réflejiibilité  et  d'expansion.  On  y 
voyait  son  âme  tout  entière,  et  on  y  puisait  le  sentiment  de  l'immortalité. 
Son  front  vaste^  qu'une  calvitie  précoce  avait  encore  agrandi,  était  superbe 
d'intelligence  et  de  sérénité. 

A  l'aspect  seul  de  M«  Parade,  on  était  saisi  d*un  profond  respect.  On  ne 
saurait  concevoir  une  organisation  plus  harmonieuse  que  la  sienne.  Ce 
qu'il  lui  en  coûta  d'efforts  sur  lui-même,  pour  parvenir  à  être  ordonné 
comme  il  voulait  l'être  et  comme  il  le  ftit,  Dien  le  sait.  S'in^agine-ton 
quelles  durent  être  les  perplexités  de  ce  jeune  homme  de  vingt-huit  ans 
que  Ton  chargeait  d'instruire  et  de  former  en  même  temps  des  élèves  qui 
en  avaient  plus  de  vingt?  Il  fallait  d'abord  se  former  soi'-méme,  et  c'est  ce 
<|a'il  fit  promptement,  avec  un  plein  succès.  Sa  sensibilité,  ses  élans,  il  les 
refoula,  non  pour  les  éteindre,  mais  pour  éviter  de  compromettre  son  auto- 
rité par  des  épanchements  trop  vife.  Sa  conduite,  sa  tenue  et  ses  paroles, 
il  les  aoomit  à  une  discipline  sévère,  pour  se  donner  te  droit  de  contrôler 
celles  de  ses  élèves.  Ahl  il  comprit  que  c'était  d'un  véfitftbie  apostolat  qu'il 
avait  été  investi  et  que  le  calme,  la  réserve,  la  mesure,  étaient  les  condi- 
tions nécessaires  pour  qu'il  s'en  acquittât  bien.  C'est  par  là  que  notre 
maître  était  incomparable.  Avec  ses  dehors  imposants  et  cette  convenance 
de  procédés  qui  Ue  l'abandonnait  Jamais,  il  nVait  plus  grand'chose  à 
faire  pour  nous  inculquer  le  sentiment  du  devoir,  pour  nous  rattacher  au 
eAté  sérieux  de  la  vie. 

J'en  conviendrai  cependant  i  avec  ses  élèves,  dans  l'exercice  dé  ses 
fonctions,  M*  Parade  avait  quelquefois  Tair  très-froid,  et  lorsqu'il  leur  fai- 
sait des  reprochesi  sans  élever  son  ton  de  voit  habituel,  sans  ajouter  un 
geste  A  ses  gestes  ordinaires,  ils  se  demandaient,  avec  une  softe  d'inquié- 
tude, par  quel  phénomène  cet  homme,  inaccessible  aux  émotions,  pou- 
vait aonder  avec  tant  de  sagacité  la  conscience  des  autres.  II  effrayait 
on  peu;  mais  dans  les  rapports  journaliers  que  l'on  avait  avec  lui,  on 
ne  tardait  pas  à  reconnaître  que,  sous  cette  apparence  dlnsensibilité, 
battait  un  cœur  très^tendre  qui  ne  restait  fermé  qu'aux  mobiles  foncière- 
ment vicieux.  Pour  les  ftmtes  préméditées,  qui  pottalent  atteinte  à  la  pro- 
bité, à  la  délicatesse,  à  la  pudeur,  en  un  mot  à  l'honneur,  il  était  inexo- 
rable, et  son  seul  regard  était  écrasant.  Pour  celles,  au  contraire,  qui 
étaient  le  résultat  de  l'étourderie,  des  entraînements  de  la  jeunesse,  et 
qui  n'excluaient  pas  rbonorabilité  des  sentiments,  il  était  plein  d'indul- 
gence. Jamais,  dans  ces  cas-fà,  quelle  qu^alt  été  sa  sévérité,  il  n'a  firoissé 
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la  dignité  de  ses  justiciables.  Jamais  il  n'a  rompu  les  liens  d'amilié  par 
lesquels  il  se  les  était  attachés,  et  voilà  pourquoi,  parmi  tant  d'anciens 
élèves  qui  ont  eu  à  souffrir  de  ses  arrêts,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  seul  qui 
ait  conservé  contre  lui  le  moindre  ressentiment.  Si  M.  Parade  avait  des 
ennemis,  ce  que  j'ignore^  j'aiBrme  que  ces  ennemis  étaient  des  gens  qui  ne 
croyaient  pas- à  la  vertu  ;  car  il  était  la  vertu  même,  la  vertu  dans  toute  la 
force  du  terme  :  celle  qui  permet  de  tenir  les  passions  en  équilibre,  de  les 
faire  concourir  toutes  au  bien,  et  par  conséquent  d'être  juste  sans  cesser 
d'être  bon. 

Les  personnes  étrangères  à  Tadministration  publique  ne  savent  pas  tout 
ce  qu'il  faut  de  vigueur  de  caractère  chez  un  chef  de  service,  pour  qu'il 
n'accorde  pas  à  la  faveur  ce  qui  est  dû  au  mérite.  Résister  aux  instances 
de  ses  amis,  de  sa  famille^  parfois  à  celles  du  malheur  ;  violenter  toutes 
les  qualités  que  Ton  apprécie  le  plus  dans  la  vie  privée  ;  s'exposer  enfin  à 
passer  pour  un  égoïste  sans  pitié,  c'est  souvent  son  devoir,  et  ce  devoir 
est  cruel.  H.  Parade  n'y  a  jamais  failli,  el  il  a  pu  le  remplir  sans  que  la 
partie  affectueuse  de  son  être  en  ait  été  amoindrie. 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  M.  Parade  au  point  de  vue  du  ca» 
ractère  ;  mais  j'en  ai  dit  assez  pour  expliquer  l'influence  inouie  qu'il  a 
exercée  pendant  sa  vie  et  qui  se  continuera  après  sa  mort.  J'ai  dû  parler  de 
cette  cause  d'influence  d'abord,  parce  que,  à  mes  yeux,  c'est  la  plus  nota- 
ble. Il  ne  manque  pas  d'hommes  aussi  instruits  que  l'était  H.  Parade  :  il  y  en 
a  moins  qui  soient  à  sa  hauteur  comme  professeurs  et  écrivains.  Ce  qui  est 
rare,  ce  sont  les  caractères  de  sa  trempe,  et  c'est  en  communiquant  la 
chaleur  de  sa  belle  &me  aux  cinq  cents  élèves  qui  sont  sortis  de  ses  mains, 
que  notre  maître  a  rendu  à  l'administration  les  services  les  plus  impor- 
tants. 

Au  reste,  M.  Parade  lui-même  a  livré  le  secret  de  son  autorité  dans  une 
note  qui  a  été  retrouvée  dans  ses  papiers  et  que  voici  : 

«  On  ne  peut  rien  gouverner,  si  l'on  n'aime  ce  dont  on  est  chargé  de 
prendre  soin.  Rien  n'est  plus  vrai  selon  moi.  Ça  toujours  été  le  fond  de 
ma  politique  avec  mes  élèves  ;  elle  m'a  conduit  au  succès  dans  la  mission 
que  je  remplis  ici  \  elle  m'a  fait  ma  réputation^  qui  s'est  étendue  par  l'af- 
fection de  mes  élèves  bien  plus  que  par  mon  mérite  \  et  elle  a  fini  par  me 
mener  aux  honneurs.  C'est  le  cœur  qui,  en  définitive,  conduit  l'homme.  » 
On  ne  peut  rien  gouverner,  si  l'on  n'aime  ce  dont  on  est  chargé  de  prendre 
soinf  Touchante  vérité,  trop  méconnue,  je  le  crains,  par  ceux  qui  ont 
charge  d'&mes  ici-bas.  Pour  beaucoup,  le  meilleur  de  tous  les  gouverne- 
ments est  un  règlement,  la  loi  écrite.  Il  est  si  commode  de  n'avoir  point 
à  se  préoccuper  du  côté  moral  des  choses  et  de  n'appliquer  son  esprit  de 
justice  distributive  qu'à  leur  côté  matériel.  On  est  bien  sûr  de  ne  pas  se 
tromper  et  de  proportionner  d'une  manière  mathématiquement  exacte  la 
peine  au  délit.  Il  n'y  a  qu'une  objection  à  un  pareil  système  de  discipline, 
c'est  que,  au  lieu  de  moraliser,  il  pervertit  souvent.  Sans  doute,  il  est 
utile  d'avoir  une  loi  écrite  ;  mais  si  elle  n'est  pas  vivifiée  par  le  cœur  et 
par  l'esprit^  elle  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 
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Examinons  maintenant  ce  qu'était  M.  Parade  comme  savant,  comme 
professeur  et  comme  écrivain.  Ai-je  besoin  d'en  avertir  mes  lecteurs? 
nous  aurons  à  revenir  dans  cet  examen  sur  des  qualités  que  nous  avons 
déjà  signalées  ;  car  en  M.  Parade  toutes  les  qualités  étaient  solidaires» 
et  celles  du  cœur  ne  se  séparaient  jamais  des  autres.  Aussi  personne 
ne  convenait  mieux  que  lui  à  renseignement  de  la  jeunesse  :  tout  en 
l'instruisant,  il  la  moralisait  ;  tout  en  faisant  des  sylviculteurs,  il  faisait  de 
bons  citoyens. 

il  n'est  pas  probable  que  M.  Parade,  lorsqu'on  le  nomma  sous-directeur 
de  l'Ecole  forestière,  fût  déjà  remarquable  par  son  instruction  générale.  11 
avait  fait  ses  études  élémentaires  dans  une  petite  ville  offrant  peu  de  res- 
sources scientifiques  ;  il  ne  s'était  guère  occupé  que  d'art  forestier  à  l'E- 
cole de  Tbarand,  en  Saxe,  et  il  n'avait  pu,  quels  que  fussent  son  zèle  et  son 
aptitude,  acquérir,  dans  les  six  années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  son 
entrée  à  l'Ecole  forestière  de  France,  les  connaissances  variées  qui  font  ce 
qu'on  appelle  un  savant.  Il  est  supposable  qu'il  ne  possédait  que  des  no* 
tions  incomplètes  sur  les  sciences  qui  ne  se  rattachaient  pas  de  très-près  à 
sa  spécialité.  11  avait  donc  encore  beaucoup  à  apprendre,  et  ce  n'est  pas  son 
moindre  mérite  que  l'application  avec  laquelle  il  s'efforça  d'augmenter 
son  instruction,  sans  négliger  ses  occupations  obligatoires.  Les  heureuses 
facultés  de  son  esprit  lui  firent  atteindre  le  but  qu'il  poursuivait,  beaucoup 
plus  promptement  qu'il  ne  l'espérait.  Grâce  à  sa  prodigieuse  mémoire,  à 
son  esprit  d'observation  et  de  méthode,  il  put  avoir  et  satisfaire  l'ambition 
de  n'être  étranger  à  aucun  des  cours  enseignés  dans  son  école.  Il  se  mit  à 
même  de  répondre  à  toutes  les  questions,  à  toutes  les  objections,  et  les 
élèves  ne  s'en  font  pas  faute  \  mais  l'étendue  de  ses  connaissances  eut  pour 
l'enseignement  un  avantage  plus  durable,  en  permettant  à  H.  Parade  de 
faire  concx)rder  les  programmes  des  divers  cours  qui  composaient  cet  en- 
seignement. 

C'est  recueil  des  écoles  spéciales  que  la  coexistence  de  plusieurs  cours 
qui  doivent  se  prêter  un  mutuel  appui,  dans  un  but  commun,  et  ne  le  peu- 
vent qu'à  la  condition  de  se  renfermer  chacun  dans  [certaines  bornes. 
Chaque  professeur  a  une  tendance  naturelle  à  sortir  de  ces  bornes.  Si 
on  le  laissait  faire,  il  surchargerait  les  élèves  de  notions  inutiles  aux  fonc- 
tions qui  leur  sont  destinées,  et  il  les  forcerait  de  négliger  des  études  es- 
sentielles, dans  l'intérêt  de  ces  mêmes  fonctions.  Il  est  donc  indispensable 
qu'une  autorité  supérieure  cherche  à  éviter  ce  grave  inconvénient  ;  or,  elle 
ne  peut  y  réussir,  que  lorsqu'elle  possède  toutes  les  sciences  qu*il  s'agit 
de  coordonner,  et  M.  Parade,  pour  régler  comme  il  l'a  fait  les  cours  l'E- 
cole forestière,  a  eu  besoin  d*un  grand  savoir. 

Comme  professeur,  M.  Parade  a  laissé  chez  ceux  qui  ont  écouté  ses 
leçons,  et  je  suis  de  ce  nombre^  des  souvenirs  qui  ne  se  sont  pas  effacés. 
J'ai  entendu  beaucoup  de  professeurs  dans  ma  vie;  j'ai  professémoi-méme 
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pendant  trois  ans.  C'est  un  attrayant  métier  que  celui  de  professeur; 
mais  c'est  im  métier  bien  difficile,  d'autant  plus  difficile  dans  notre 
pays,  qu'on  y  néglige  à  peu  près  complètement  d'exercer  les  jeunes  gens 
à  l'art  de  la  parole.  Parmi  ceux  qui  viennent  de  sortir  du  collège,  y  en  at- 
il  beaucoup  qui  soient  capables  de  traiter  de  vire  Toix,  je  ne  dirai  pas 
d'une  manière  tout  à  fait  satisfaisante,  mais  seulement  passable^  un  sujet 
quelconque  tiré  des  connaissances  qu'ils  y  ont  acquises  ?  Je  ne  le  croi^ 
pas.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  pensée^  même  la  plus  nette  dans  Tes- 
prit,  en  sorte  aussi  aisément  qu'on  le  suppose  communément  ;  parce  que, 
pour  ôtre  nette,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'elle  se  formule  intérieurement 
dans  les  termes  consacrés  par  l'Académie.  On  peut  se  faire  et  on  se  fait 
souvent t  en  effet,  quand  on  ne  parle  qu'à  soi-même^  un  vocabnlaire  inin- 
telligible pour  les  autres  ;  or,  lorsqu'on  s'adresse  au  public,  c'est  le  langage 
de  tout  le  monde  qu'il  faut  adopter,  et  cela  devient  très^mbarrassant 
quand  on  ne  s'y  est  pas  préparé  de  bonne  heure,  quand  on  a  pris  l'habi- 
tude des  expressions  incorrectes,  impropres,  et  des  locutions  vicieuses.  En 
outre,  il  ne  suffit,  pas  pour  faire  une  bonne  leçon,  d'énoncer  avec  clarté  un 
certain  nombre  de  propositions,  il  faut  encore  les  enchaîner  Pune  à  l'au- 
tre dans  un  ordre  logique,  leur  donner  des  développements  proportionnés 
à  leur  importance  respective,  ne  pas  placer  l'accessoire  avant  le  principal, 
éviter,  en  insistant  trop  sur  une  considération  incidente,  de  faire  perdre  et 
de  perdre  soi-même  de  vue  le  fil  du  discours,  son  objet  essentiel,  dérouler 
enfin,  sans  rompre  leur  solidarité,  des  pensées  qui,  dans  l'esprit,  ne  font 
pour  ainsi  dire  qu'un  bloc.  Et  puis,  que  de  qualités  nécessaires  pour  que 
le  débit  ne  devienne  pas  monotone,  par  conséquent  fatigant;  pour  échap-» 
per  au  grand  danger  du  professeur,  le  pédantisme  ;  pour  ne  pas  compro- 
mettre son  autorité  par  des  erreurs  maladroitement  corrigées.  Ceux-là 
seuls  qui  ont  pratiqué  le  professorat,  peuvent  en  apprécier  toutes  les  diffi- 
cultés. M.  Parade  les  avait  admirablement  surmontées.  Ses  leçons  ne  lais- 
saient rien  à  désirer,  autant  qu'il  m'en  souvient,  pour  la  pureté  et  l'élégance 
du  langage,  la  solidité  de  l'exposition  et  la  sobriété  des  digressions.  Je  ne 
me  rappelle  pas  les  avoir  jamais  vues  interrompues  un  seul  instant,  soit  par 
la  nécessité  de  recourir  à  une  note,  soit  par  un  embarras  de  mémoire.  Elles 
n'étaient  pas  longues,  mais  elles  étaient  substantielles,  et  quoique  prépa- 
rées sans  doute  pour  le  fond,  on  sentait  k  la  voix  du  professeur  que,  pour  la 
forme,  elles  avaient  été  abandonnées  à  Timprovisation.  Quand  M.  Parade 
était  ému,  ce  qui  arrivait  rarement,  parce  que  le  sujet  ne  le  comportait 
pas ,  il  ne  le  marquait  guère  que  par  une  vivacité  plus  grande  dans  le  re- 
gard. Il  apportait  dans  le  professorat  cette  mesure  qui  le  distinguait  darls 
ses  autres  fonctions  officielles. 

Tel  était  M.  Parade  dans  ses  discours  et  tel  aussi  dans  ses  écrits.  Le 
cours  élémentaire  de  culture  qu'il  a  publié  en  collaboration  avec  son  il- 
lustre maître,  H.  Lorentz,  porte  l'empreinte  de  ses  qualités  intellectuelles 
et  morales.  Cet  ouvrage  a  une  valeur  qui  n'est  contestée  par  personne  et 
que  l'Institut  impérial  de  France  a  hautement  proclamée,  en  admettant 
dans  son  sein  an  de  ses  auteurs.  Je  ne  pense  pas  qu'il  existe  en  aucune 
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langue  un  traité  plus  complet  et  plus  conois  en  même  temps  sur  tous  les 
objets  qui  se  rapportent  à  l'économie  Torestière  :  il  n'omet  rien  de  ce  qu*ii 
est  essentiel  de  connaître»  et  il  n'avance  aucun  fait,  aucune  proposition 
dont  Texactitude  ne  soit  pas  rigoureuse  ;  mais  ce  n'est  point  sous  ie  r^ 
port  scientifique  que  j'ai  à  en  faire  l'éloge  maintenaati  puîsqu'enfin  il  est 
TcBuvre  des  deux  hommes  les  plus  compétents  en  matière  forestière  qui  aient 
existé  dans  notre  pays  ;  je  feux  seulement  en  signaler  la  méthode  et  le  style» 

Les  auteurs  ont  pu  faire  plusieurs  éditions  successivement  augmentées 
de  leur  cours,  sans  changer  le  nombre  ni  l'ordre  de  ses  divisions.  Dès  la 
preitiière. édition,  par  une  sorte  de  presoîencci  et  quoique  alors  il  y  eût 
eoa&te  bien  des  laeunes  dans  leur  travail,  ils  ont  adopté  un  plan  qui  s'est 
eoneilié  jusqu'à  présent  avec  les  progrès  do  la  sylviculture.  C'est  déjà  là  une 
raison  de  croire  que  ce  plan  est  excellent. 

L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties  principales  :  six  livres. 
-  Le  premier  s'occupe  des  sols»  des  climats  et  des  essences.  Ce  sont,  en 
effet,  les  trois  objets  qui  vont  se  trouver  en  présence  dans  tout  le  cours  du 
Traité  et  qu'il  faut  avant  tout  définir,  en  faisant  connaître  les  actions  et 
les  réactions  qu'ils  sont  susceptibles  d'exercer  Tun  sur  l'autre  (  car  c'est 
surtoul  à  régler  ces  diverses  inOuences  que  s'applique  Tart  du  forestier* 

Le  deuxième  livre  comprend  les  principes  fondamentaux  de  Texploita^ 
tion,  quelles  que  soient  les  méthodes  adoptées  et  les  essences  cultivées^ 
On  y  formule  des  règles  générales,  dont  l'utilité  se  manifesta  dans  tous  les 
cas  partiouliem. 

Le  troisième  livre  est  consacré  à  l'exploitation  des  futaies  en  général, 
puis  à  l'exploitation  des  fQtaies>  selon  les  ess6tu:es  qui  Les  constituent. 

Le  quatrième  livre  traite  de  l'exploitation  des  taillis,  en  suivant  (a  môme 
marche  que  pour  les  futaies. 

Dans  le  cinquième  livre,  un  des  plus  importsmts,  l'exploitai  ion  des  fo« 
rets  est  considérée  dans  ses  rapports  :  l*"  avec  les  besoins  des  propriétaires, 
et  notamment  de  TElat  et  des  communes  ;  ^  aveo  le  climat  et  ie  soL  II 
contient^  en  outre/  l'exposé  des  méthodes  propres  à  amener  la  satisfac" 
tion  des  divers  intérêts  qui  ont  été  mis  en  lumière. 

Ce  livre,  sous  la  forme  la  plus  modeste,  touche  aux  questions  les  plus 
délicates  et  les  plus  considérables  de  Téconomie  (x^litique  et  les  éûlaire 
d'un  jour  tout  nouveau,  en  ce  qui  concerne  la  question  du  domaine  foi^*^ 
tier  do  l'Etat  et  de  celui  des  communes.  Jusque*là  l'intérêt  que  l'on  avait 
attaché  à  la  conservation  des  futaies  ne  s*était  appuyé  que  sur  une  sorte 
d'instinct  traditionnel.  MM.  Lorentz  et  Parade  ont  les  premiers  établi  par 
des  raisonnements  scientifiques  les  avantages  des  longues  révolutions. 

Le  sixième  livre  indique  les  procédés  les  meilleurs  pour  assurer  le 
succès  des  repeuplements  artificiels.  Dans  ce  livre  comme  dans  les  autres^ 
les  principes  généraux  d'abord  ;  puis  les  règles  spéciales,  suivant  les  es- 
sences envisagées.  Ce  livre  est  le  dernier,  parce  que  oest  pour  ainsi  dire 
un  appendioe,  les  repeuplements  artificiels  ne  devant  dire  que  de  rares 
exceptions  dans  des  exploitations  bien  conduites.  On  pourrait  détacher  ce 
livre  du  volume,  sans  que  ceiui*ci  cessât  de  Taire  un  tout  CQmplet. 
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L'ordre  que  Ton  constate  dans  la  division  de  Tonvrage  en  livres,  se  re- 
trouve dans  la  division  de  chaque  livre  en  chapitres  et  dans  celle  de  cha- 
que chapitre  en  articles  et  en  paragraphes.  Enfin,  chaque  livre  est  précédé 
des  définitions  des  termes  techniques  qui  y  seront  employés»  et  l'exposé 
de  théories  ne  s'écarte  jamais  de  la  marche  logique  :  les  faits,  les  discas* 
fiions,  la  conclusion.  Celte  unité  dans  le  développement  du  plan  et  des 
idées  met  un  calme  singulier  dans  Tespril  du  lecteur,  en  assure  Paction» 
et  le  prépare  merveilleusement  à  comprendre  et  à  retenir  ce  qu'il  cherche 
à  s'assimiler. 

Voilà  certes  un  cadre  qui  satisfait  entièrement  la  raison  et  qu'il  suflSt  de 
voir  une  seule  fois  pour  qu'il  se  grave  dans  la  mémoire.  Quels  que  soient 
les  progrès  de  la  science  forestière,  on  pourra  les  enfermer  dans  ce  cadre 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  ouvrir  un  compartiment  de  plus. 

Extrêmement  remarquable  par  la  science  qu'il  dénote  chez  ses  auteurs 
et  par  la  méthode  avec  laquelle  les  matières  y  ont  été  distribuées^  l'ou- 
vrage de  MM.  Lorentz  et  Parade  ne  l'est  pas  moins  par  le  style,  dont  je  ne 
me  lasse  pas  d'admirer  la  concision,  la  précision,  la  pureté  et  par  consé* 
quent  l'élégance.  Aucune  prétention  ne  s'y  révèle  ;  il  est  simple  et  grave 
comme  il  convient  au  sujet;  il  va  droit  au  but  avec  le  nombre  de  mots 
strictement  nécessaire  ;  il  évite  les  réticences,  les  équivoques,  les  pléo- 
nasmes, les  tournures  inusitées.  On  n'écrit  pas  avec  cette  perfection  un 
volume  de  plus  de  six  cents  pages,  sans  y  consacrer  énormément  de  temps, 
de  soins  et  de  réflexion.  Cependant  la  phrase  de  MM.  Lorentz  et  Parade 
ne  trahit  aucun  eflfort,  et  a  l'air  de  s'effacer  autant  que  possible  pour 
mieux  laisser  voir  l'idée  qu'elle  exprime  ;  elle  est  à  cette  idée  ce  que  le 
cristal  est  au  liquide  qu'il  contient.  On  ne  saurait  croire  combien  l'intel- 
ligence est  facilitée  par  cette  qualité  et  par  une  autre  encore,  qui  devient 
de  plus  en  plus  rare  :  une  ponctuation  irréprochable.  ^ 

La  méthode  et  le  style  du  cours  de  culture  des  bois  sont,  on  le  voit,  en 
accord  parfait  avec  l'organisation  morale  que  nous  connaissons  à  ses  au* 
leurs.  On  s'est  demandé  quelle  est  la  part  des  deux  collaborateurs  dans 
cette  œuvre  classique,  qui  fait  aujourd'hui  le  fondement  de  la  science 
forestière  dans  notre  pays.  Leur  modestie  a  laissé  jusqu'à  présent  cette 
question  indécise,  et  je  ne  saurais  m'engager  à  la  résoudre  avec  certi- 
tude ;  car  la  seule  autorité  qui  pourrait  m'en  fournir  le  moyen  se  renfer- 
merait, je  le  prévois,  si  je  la  consultais,  dans  une  réserve  qui  ne  ferait 
qu'augmenter  mon  embarras.  J'essayerai  cependant  d'y  répondre,  et  si  je 
me  trompe,  il  n'y  aura  pas  grand  mal  ;  car,  après  tout,  on  pourrait  appli- 
quer à  MM.  Lorentz  et  Parade,  au  sujet  du  mérite  de  leur  œuvre,  ce  vers 
de  Victor  Hugo  sur  l'amour  maternel  :  a  Chacun  en  a  sa  part  et  tous  Vont 
tout  entier,  » 

«  Le  livre  que  je  publie  n'est  pas  de  moi,  a  écrit  M.  Parade  dans  la  pré- 
face de  sa  troisième  édition  ;  M.  Lorentz  en  avait  traité  presque  toutes  les 
parties  lorsqu'il  fut  appelé  au  poste  d'administrateur  à  Paris.  » 

Voilà  une  déclaration  formelle  qui  lèverait  tous  les  doutes,  si  on  devait 
la  prendre  au  pied  de  la  lettre;  mais  je  suis  sûr  qu*on  ne  pourrait  le  faire 
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sans  être  désavoué  par  M.  Lorentz.  Ces  mois  :  Ce  livre  n*est  pas  de  moi, 
soDt  une  preuve  de  rextréme  modestie  de  H.  Parade,  et  rien  de  plus.  Pour 
moi,  j'incline  à  penser  que  c'est  M.  Lorentz  qui,  d'une  main  exercée,  a 
ébauché  le  monument  et  lui  a  donné  ses  proportions.  Il  y  a  dans  la  concep- 
tion seule  du  plan  de  Touvrage  le  témoignage  d^me  force  d'esprit  et  d'une 
conviction  qui  s'accordent  parfaitement  avec  la  nature  de  l'illustre  fonda- 
teur de  TEcole"  forestière,  qui  s'accordent  aussi  avec  celle  de  H.  Parade^ 
mais  qui  impliquent  en  outre  une  maturité  d'esprit  que  l'âge  de  celui-ci 
ne  comportait  peut-être  pas  encore,  lorsque  le  Cours  de  culture  a  été  ré- 
digé. Mais  cette  part  faite  à  M.  Lorentz,  celle  qui  revient  à  H.  Parade  n'en 
est  pas  moins  très-belle.  S'emparer  d'une  ébauche,  l'amener  à  la  perfec- 
tion dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  sans  gftter  l'harmonie  de  ses  pro- 
portions ;  la  revêtir  d'une  formé  élémentaire  et  didactique^  sans  lui  rien  ôter 
ni  de  son  ampleur,  ni  de  son  attrait  pour  les  intelligences  déjà  cultivées, 
c'est  comme  une  nouvelle  création,  et  il  faut,  pour  en  être  capable,  s'être 
imbu  du  génie  du  maître^  au  point  de  se  substituer  en  quelque  sorte  à  lui? 
Indépendamment  du  Cours  de  culture^  M.  Parade  a  publié  d'autres 
écrits,  —  j'en  ai  donné  la  liste,  —  qui  lui  appartiennent  exclusivement,  et 
dont  on  n'a  pas  besoin  de  lire  la  signature  pour  en  reconnaître  l'auteur, 
car  le  cachet  de  son  originalité  et  de  sa  haute  raison  y  est  évident.  Il  l'est 
surtout  dans  le  rapport  sur  le  reboisement  des  montagnes,  et  la  notice 
sar  les  aménagements,  qui  sert  d'introduction  au  livre  de  M.  Nanquette. 

IV 

J'ai  montré  ce  qu'était  M.  Parade  quant  au  caractère,  au  savoir,  à 
l'éloquence  et  au  style. 

J'ai  exposé  les  améliorations  qu'il  a  apportées,  comme  administrateur, 
à  l'organisation  de  l'Ecole  forestière.  Ces  améliorations  ne  se  sont  pas  réa- 
lisées d'un  seul  coup  \  elles  ont  demandé  du  temps  et  de  la  persé- 
vérance ;  on  ne  s'est  procuré  qu'un  à  un  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  construire  l'édifice;  on  a  dû  multiplier  les  preuves  et  les  rapports 
pour  éclairer  l'administration  sur  l'utilité  des  mesures  proposées.  Il  a  fallu 
toute  la  foi,  toute  l'énergie  de  H.  Parade  pour  ne  pas  se  décourager. 

J'ai  dit  enfin  quel  bien  inestimable  il  a  fait  au  corps  forestier,  par  les  vingt- 
cinq  générations  d'élèves  qu'il  a  animées  de  son  souffle.  Mais  ce  n'est  point 
assez,  et  on  ne  lui  rendrait  pas  pleine  justice ,  si  l'on  renfermait  son  action 
dans  lesl  imites  que  j'ai  indiquées  ;  elle  a  été  bien  au  delà,  puisqu'elle  a  con- 
tribué à  conjurer  la  ruine  d'une  des  sources  de  la  prospérité  de  notre  pays. 

C'est  un  beau  spectacle  que  présente  aujourd'hui  le  service  forestier, 
avec  ses  commissions  spéciales  qui  sont  en  train  :  ici  de  reboiser  les  mon- 
tagnes, là  d'affranchir  les  forêts  des  servitudes  qui  les  grèvent  \  ailleurs 
d'ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  leurs  produits,  partout  de  substituer 
au  régime  destructeur  du  taillis  celui  de  la  futaie,  qui  décuplera  la  pro- 
duction. Tout  cela  est  beau.  Ce  mouvement  fécond,  qui  se  fait  surtout 
au  profit  des  générations  futures,  emprunte  à  cette  destination  un  carac- 
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tère  de  grandeur  qui  est  bien  propre  à  enthousiasmer  les  nobles  âmes. 
A  qui  le  doit-on  ?  —  A  l'Ecole  forestière  de  Nancy;  car  ce  sont  les  agents 
sortis  de  cette  Ecole  qui  ont  permis  d^entreprendre  œs  grands  travaux, 
et  qui  souvent  en  ont  inspiré  la  pensée.  Et  à  qui  doit-on  que  l^Ecole  de 
Nancy  ait  été  mise  dans  la  bonne  voie,  y  ait  été  maintenue,  et  même,  peul- 
étre«  existe  encore?  —  A  M.  Lorentz  d'abord,  à  M.  Parade  ensuite, 

J*aborde  ici  un  sujet  pénible,  une  des  phases  les  plus  orttlques  de 
Tadministration  forestière.  Les  efforts  et  la. soufFranoa  sont  Taocompa- 
gnement,  la  consécration  ordinaires  des  grands  enfantements,  L'Eeolé 
fbrestière  n*y  a  point  échappé  et  les  épreuves  lui  sont  venues  quelquefois 
de  ceux-là  mêmes  qui  auraient  dft  les  hii  épargner.  Je  tfteberai  de  ne  ré^ 
veiller  aucun  souvenir  irritant^  de  ne  froisser  aucune  suaeeptibilité  )  mais 
Je  ne  puis  taire  oe  qui  s*est  passé.  Des  allusions  transparentes  y  ont  été 
faites  sur  la  tombe  de  H.  Parade.  Je  dirai  dono  la  vérité  \  o^est  un  devoir 
sacré  pour  moi,  puisque  j'ai  promis  de  récapituler  les  titres  de  notre 
vénéré  maître  h  la  reconnaissance  de  ses  ooneitoyens. 

Je  vais  placer  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  une  lettre  qud  M«  Parade 
a  adressée,  en  4860,  à  mon  ami  H.  Glavé;  ils  y  trouveront  des  détails  in- 
téressants sur  la  fondation  de  l'Eoole^  les  ciroônslanoes  qui  l'ont  amenée, 
et  les  oppositions  que  cette  institution  reneontra  dès  que  IVn  Ait  tixé  sur 
son  enseignement. 

«  Sous  Tempire,  Tadministration  supérieure  envoya  dans  les  provinces 
nouvellement  conquises  des  agents  chargés  d*y  organiser  le  service  fo- 
restier. De  ce  nombre  furent  JUM.  Zespffel,  Lorentz,  Rousselot,  Tamisier, 
Virion,  Mangin,  etc.,  etc.  Les  trois  premiers  occupèrent  différents  postes 
dans  le  Palatinat  d'abord,  ensuite  dans  le  Hanovre.  Entre  tous,  H.  Lorentz 
se  distinguait  par  le  zèle  qu'il  mettait  à  l'étude  de  son  nouveau  métier; 
il  se  lia  avec  les  forestiers  allemands  qui  avaient  quelque  instruction  et 
qui  pouvaient  le  familiariser  avec  la  pratique  des  forêts,  La  connaissance 
qu'il  avait  de  la  langue  lui  permit  aufsi  de  lire  les  auteurs.  Bientût  Moser, 
Burgsdorff  et  surtout  Hartig  étaient  entre  ses  mains  et  formaient  le  sujet 
de  ses  méditations  et. de  ses  entretiens  avec  ses  nouveaux  collègues.  Bau- 
drillart,  alors  sous*chef  à  l'administration  centrale,  était  en  rapport  avec 
M.  Lorentz,  et  ce  fut,  je  crois,  stimulé  par  lui,  qu'il  entreprit  l'étude  de 
la  langue  allemande  et  la  traduction  de  l'instruction  sur  la  culture  des  bois 
de  Hartig.  Baudrillart  était  aussi  l'un  des  rédacteurs  des  AnnaUs  forestières, 
publiées  chez  Arihus  Bertrand,  et  y  insérait  fréquemment  des  articles^ 
firuit  de  ses  oorrespondancea  ou  de  ses  lectures  allemandes,  qui  initiaient 
peu  à  peu  le  public  forestier  en  France  aux  doctrines  d'outre-Rbin,  (Voy. 
notamment  le  â"  vol,  de  ces  Annaks,  i$QQ,  p,  i6S  à  177,  qui  donne  un 
exposé  complet  de  la  méthode  allemande.) 

«  Ce  fut  donc  ainsi  et  plus  tard,  par  la  rentrée  successive  en  France  de 
K ,  Lorents  et  de  ses  collègues^  que  le  traitement  des  futaies  sortit  peu  à 
peu  cbea  noua  de  la  routine  o^  il  était  plongé.  M.  Lorentz  forma  ainsi 
quelques  élèves  ;  de  ce  nombre  étaient  notamment  VM.  de  Satemon  et  de 
Buffévent>  qw\,  api^»  avoir  reçu  \n  le^v^  pi^tiquei  du  naître»  ^  mirent 
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à  l'étude  des  auteurs  allemands,  et  devinrent  ainsi,  chacun  dans  la  mesnre 
de  ses  aptitudes,  d'excellents  forestiers. 

«  Tel  était  l'état  des  choses,  lorsqu*en  1824,  le  gouvernement  se  décida 
à  satisfaire  à  un  vœu  dés  longtemps  exprimé  par  les  agents  forestiers 
les  plus  distingués^  par  différents  membres  du  Corps  législatif  de  l'empire 
et  dont  Tadministration  avait  surtout  reconnu  le  bien  fondé,  depuis  qu'elle 
avait  dû  se  recruter  dans  les  rangs  des  officiers  de  l'armée.  L'Ecole  fores- 
tière fut  créée ,  et  M.  Lorentz  en  fut  nommé  directeur.  Son  caractère  à  la 
fois  plein  de  dignité  et  de  bontés  son  rare  mérite  comme  forestier  prati- 
cien, un  jugement  et  un  tact  exquis,  enfin  les  éminents  services  qu'il  avait 
rendus,  depuis  1814,  comme  inspecteur  à  Wissembourg,  àPontarlier,  à 
Caudebec,  et  surtout  à  Saint-Dié^  où  il  se  trouvait  en  dernier  lieu,  tout  en 
lui  justifiait  le  choix  que  Tadministràiion  venait  de  faire. 

a  II  n'hésita  pas  un  instant  sur  les  principes  qui  fhisaient  la  base  de  son 
enseignement  :  c'étaient  ceux  de  Hartig,  qu'il  avait  éprouvés  par  une  pra- 
tique variée  depuis  plus  de  vingt  ans.  Il  prit  donc  pour  faire  son  cours  de 
culture,  au  mois  de  février  1825,  la  Petite  Instruction  sur  la  culture  des 
bois^  de  Hartig,  traduite  par  Baudrillart,  corrigea  les  fautes  assez  nom- 
breuses du  traducteur  et  annota  d'ailleurs  les  différentes  parties  du  livre. 
Ce  guide  lui  servit  pendant  les  deux  premières  années,  pendant  lesquelles 
il  rédigea  ses  propres  leçons.  C'est  ici  qu^il  faut,  pour  satisfaire  à  vos  ques- 
tions, mon  cher  ami,  que  je  commence  à  parler  de  moi. 

«  M.  Lorentz,  dès  sa  nomination  à  la  direction  de  l'Ecole,  m'avait  appelé 
près  delui,comme  répétiteur  du  coursd'économie  forestière.  Voici  comment 
je  pouvais  paraître  propre  à  un  tel  emploi.  Dès  mon  enfance  j'avais  une 
vocation  bien  décidée  pour  les  forêts^  et  c'était  en  grande  partie  H.  Lorentz, 
sous-inspecteur  à  Ribeauvillé,  de  1808  à  18H,  et  ami  de  ma  famille,  qui 
me  l'avait  inspirée.  Hais  toujours  il  insistait  près  de  mes  parents  pour  que 
je  fusse  envoyé  dans  une  école  d'Allemagne,  la  France  n'offrant  alors 
aucune  ressource  pour  apprendre  notre  métier.  C'est  ainsi  que  je  fus  expédié 
en  Saxe  à  la  fin  de  1815,  et  qu'après  avoir  passé  quinze  mois  dans  un  pen- 
sionnat préparatoire,  j'entrai  à  Pâques,  en  1817,  à  l'Académie  forestière 
de  Tharand,  près  de  Dresde^  dirigée  et  fondée  par  Cotta  ;  de  là,  je  passai  à 
une  commission  d'aménagement,  puis  chez  un  Revierforster,  praticien  dis- 
tingué, et  enfin  je  rentrai  en  France. .. 

«Dès  le  printemps  de  1820,  H.  Lorentz,  me  traitant  comme  le  meilleur 
des  pères,  m'associa  à  ses  travaux,  à  Pontarlier  d'abord,  à  Saint-Dié 
ensuite,  et  me  fit  mettre  en  pratique  ainsi,  sous  sa  précieuse  direction, 
pendant  cinq  ans,  les  notions  que  j'avais  acquises  outre-Rhin.  Je  lui  étais 
donc  attaché  par  la  plus  vive  reconnaissance  ;  je  connaissais  ses  opinions 
et  sa  manière  de  travailler,  et  enfin,  je  pouvais  lui  être  de  quelque  utilité 
pour  compulser  les  auteurs  allemands.  C'est  à  ce  dernier  genre  de  travail 
qu'il  m'employa,  surtout  dans  les  deux  premières  années  de  l'Ecole,  et 
que  j'ai  pu  concourir  dans  une  faible  mesure  à  la  rédaction  de  ses  cahiers^ 
mais  il  y  mettait  toujours  la  meilleure  et  la  plus  forte  part,  le  cachet  de  son 
expérience  et  de  son  jugement,  son  style  simple  et  ferme. 
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«  Tant  que  le  maître  resta  à  la  téta  de  l'Ecole,  notre  enseignement  ne  ren* 
contra  que  de  rares  et  timides  contradicteurs,  soit  dans  les  agents  du  ser- 
vice actif,  soit  à  l'administration  centrale.  L'ordonnance  réglementaire  du 
Code,  que  Baudrillart  avait  surtout  inspirée,  nous  prêtait  d'ailleurs  Tappuî 
légal  qui  précédemment  nous  manquait.  Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  1830, 
quand  H.  Lorentz  fut  appelé  à  l'administration  centrale,  qu'il  entreprit, 
avec  l'énergie  et  les  fortes  convictions  qui  le  distinguaient,  d'entrer  dans  la 
voie  du  progrès  et  de  mettre  ses  principes  en  action  ;  c'est  alors  seulement 
que  commença  la  guerre,  b 

On  sait  quelle  guerre  :  M.  Lorentz,  plutôt  que  de  céder  à  des  exigences 
contraires  à  ses  convictions,  prit  sa  retraite,  rentra  dans  la  vie  privée  pour 
reconquérir,  avec  la  liberté  de  ses  mouvements,  la  possibilité  de  réagir 
contre  des  tendances  officielles  qui  lui'paraissaient  regrettables.  M.  Parade, 
alors  sous -directeur  de  l'Ecole,  se  chargea  d'entretenir,  parmi  les  élèves, 
le  feu  sacré. 
De  quoi  s'agissait-il  ?  On  peut  l'expliquer  en  quelques  mots  : 
Il  s'agissait  de  savoir  si  l'administration  des  forêts,  continuant  d'obéir  aux 
principes  de  Gscalité  qui  l'avaient  jusqu'alors  dirigée,  et  ne  tenant  compte, 
par  conséquent,  que  des  besoins  du  moment,  sans  s'inquiéter  de  ceux  de 
l'avenir,  ne  se  préoccuperait  que  du  produit  net  en  argent  du  domaine 
confié  à  sa  gestion;  ou  bien  si,  sortant  des  vieilles  tradilions,  envisageant 
sa  mission  d'une  manière  plus  élevée,  et  appréciant  les  intérêts  de  l'Etat, 
ainsi  que  leur  essence  même  l'implique,  c'est-à-dire  dans  l'avenir  comme 
dans  le  présent,  elle  se  préoccuperait  enfin  des  forêts,  non-seulement  pour 
les  ressources  annuelles  qu'elles  procurent  au  Trésor  public,  mais  encore 
pour  la  destination  qu'on  donne  à  leui*s  produits,  pour  les  moyens  de  tra* 
vail  qu'elles  fournissent  aux  classes  laborieuses,  et  pour  les  garanties 
qu'elles  ofiTrent  à  la  sécurité  et  à  la  gloire  du  pays.  Voilà  ce  qu'il  s'agissait 
de  savoir,  et  jamais  question  plus  grave  d'intérêt  public  ne  fut  posée  et 
débattue.  En  pratique,  elle  se  résumait  dans  les  prétentions  que  voici  : 

Les  partisans  de  l'ancien  système  voulaient  non-seulement  conserver  le 
régime  du  taillis  là  où  il  existait,  mais  encore  l'appliquer  aux  forêts  qui 
en  étaient  restées  affranchies  jusqu'alors,  et  réaliser,  de  cette  façon,  au 
profit  du  Trésor,  les  ressources  considérables  accumulées  par  les  siècles. 

Les  partisans  des  idées  nouvelles,  et  MM.  Lorentz  et  Parade  en  tête, 
voulaient  non-seulement  maintenir  les  futaies  existantes,  mais  en  créer, 
même  au  risque  d'une  diminution  temporaire  dans  les  produits,  partout 
où  les  conditions  du  sol,  du  climat,  et  les  exigences  de  l'industrie  s'y  pré* 
teraient. 

La  lutte  fut  vive,  d'autant  plus  vive  que  des  deux  côtés,  il  y  avait,  j'aime 
à  le  croire,  bonne  foi,  et  ce  fut  à  H.  Parade,  en  sa  qualité  de  directeur 
de  TEcole,  qu'incomba  la  mission  périlleuse  de  défendre  les  saines  doctrines 
contre  des  adversaires  d'autant  plus  redoutables  qu'ils  croyaient  pouvoir 
compter  sur  l'appui  d'un  Jioniiue  très-éminent  et  très- influent.  Cet 
homme,  comme  député  et  comme  fonctionnaire,  a  rendu,  lui  aussi,  à 
son  pays  d'incontestables  services  et  a  réalisé,  notamment  dans  l'admi- 
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nistratioD  des  forêts  des  améliorations  que  les  agents  de  cette  adminis- 
tration ne  pourraient  méconnaître  sans  injustice  et  sans  ingratitude. 
Profondément  versé  dans  les  questions  de  finances,  habile  et  intègre  ad- 
ministrateur, il  contraria  malheureusement  ses  qualités  par  son  scepticisme 
à  Tendroit  des  hommes;  et  il  eut  encore  un  tort  à  mes  yeux  :  celui  d'at- 
tacher une  importance  trop  exclusive  au  rendement  immédiat  en  argent 
des  coupes.  Ce  souci  des  générations  futures^  ces  sacrifices  qu'on  parlait 
de  faire  à  leurs  intérêts,  lui  furent  présentés  comme  des  nouveautés  dan- 
gereuses, presque  comme  des  utopies  socialistes.  C'est  ainsi  qu'on  parvint 
à  tromper  sa  religion  et  à  lui  inspirer  contre  TEcole  une  défiance  dont 
on  s'autorisa  pour  attaquer  d'abord  subrepticement,  puis  ouvertement 
les  principes  propagés  par  cet  établissement. 

H.  Parade,  malgré  sa  modération^  son  tact  et  son  esprit  de  conciliation, 
eut  à  craindre  un  jour  pour  sa  position  de  directeur.  Lui  tombé,  il  y  avait 
beaucoup  de  chances  pour  que  la  lumière  fût  mise  définitivement  sous  le 
boisseau.  C'est  donc  lui  qu'on  voulut  d'abord  renverser;  mais  cette  ten- 
tative audacieuse  ne  pouvait  avoir  et  n'eut  en  effet  aucun  succès  ;  elle  ne 
servit  qu'à  prouver  à  l'administration  que  H.  Parade  était  plus  digne  encore 
qu'elle  ne  le  pensait,  de  sa  confiance. 

On  s'en  prit  alors  à  l'Ecole  elle-même,  et,  pour  cela,  on  suggéra  l'idée 
d'établir  à  côté  d'elle,  pour  les  agents  forestiers,  un  autre  mode  de  recru- 
tement, dépendant  davantage  de  l'administration  supérieure.  Ce  mode 
fut  le  surnumérariat.  Des  jeunes  gens,  choisis  le  plus  souvent,  je  le  re- 
connais, parmi  les  candidats  admissibles  à  l'Ecole,  furent  attachés  comme 
brigadiers  aux  bureaux  de  l'administration  centrale  et  à  ceux  des  conser- 
vateurs, pour  être  admis  ensuite,  après  un  examen  peu  sérieux,  dans  les 
rangs  des  agents. 

Parmi  les  instigateurs  ou  les  partisans  de  cette  mesure ,  il  y  en  avait 
certainement  qui  se  fondaient  sur  les  avantages  qu'elle  faisait  aux  surnu- 
méraires, pour  espérer  que  l'Ecole  n'y  résisterait  pas.  Quant  à  l'administra- 
tion supérieure,  on  ne  pourrait  lui  prêter  une  pareille  pensée  sans  la  ca- 
lomnier. Elle  ne  visait  ni  à  détruire  ni  même  à  affaiblir  TEcoIe,  dont  elle 
avait  reconnu  l'utilité,  en  confiant  aux  agents  sortis  de  son  sein  les  opé- 
rations les  plus  difficiles.  Seulement,  en  présence  de  doctrines  contestées 
ou  incomprises 9  susceptibles,  aux  yeux  de  certaines  personnes,  de 
nuire  aux  intérêts  bien  entendus  du  Trésor,  elle  jugea  convenable  d'in- 
troduire dans  le  corps  des  hommes  qui,  étrangers  à  ces  doctrines,  pour- 
raient, par  leurs  observations  personnelles,  dans  l'indépendance  de  leur 
jugement,  se  former  des  opinions  à  eux,  et  faire  ressortir  ce  qu'il  y  avait, 
disait-on,  d'erroné  et  d'aventureux  dans  celles  de  leurs  collègues.  Elle 
voyait  dans  le  surnumérariat  le  moyen  tout  à  la  fois  de  stimuler  le  zèle 
des  agents  forestiers  et  de  s'éclairer  définitivement  sur  les  conséquences 
de  cette  science  d'outre-Rhin  qui  faisait  peur  à  tant  de  gens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ici  encore,  le  résultat  trompa  les  désirs  que  l'on  avait 
conçus.  La  rivalité  sur  laquelle  on  comptait  ne  se  produisit  pas.  L'Ecole 
conserva  ses  candidats,  et,  quel  que  fût  le  tort  que  les  surnuméraires  fissent 
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aux  élèves,  ceux-ci  eurent  ia  sagesse  de  ne  point  les  en  rendre  responsa- 
bles ;  ils  les  accueillirent  en  camarades,  mirent  leur  science  à  leur  dis- 
position et  les  eurent  bientôt  ralliés  aux  bons  principes. 

Que  faire  après  ces  deux  tentatives  infructueuses?  On  dut  se  décider  à 
lever  le  masque  ;  on  alla  droit  à  l'ennemi  ;  le  but  que  Ton  poursuivait  fut 
hardiment  dévoilé  : 

Un  jour,  en  pleine  Assemblée  législative,  par  Torgane  du  rapporteur  du 
budget  de  l'exercice  1880,  l'illustre  M.  Berryer,  renseignement  de  PÉcole 
de  Nancy  fut  directement  mis  en  cause,  comme  însuflSsant  et  compromet- 
tant, comme  n  ayant  pas  produit  les  avantages  quon  en  espérait.  Les  élèves 
ftirent  signalés  comme  ne  rendant  quede  très- faibles  servîces[chsip.Tï-ynyp.  8). 

Ah  !  ce  jour  comptera  parmi  les  plus  marquants  des  fastes  de  l'admi- 
nistration forestière.  Les  élèves  en  ont  tous  gardé  un  souvenir  dont, 
j*en  suis  sûr,  Famertume  persiste  encore.  Informés  par  une  note  circu- 
laire de  ce  qui  s'était  passé  à  l'Assemblée  législative,  ils  sentirent  le  rouge 
leur  monter  au  visage,  ne  jetèrent  qu'un  cri  d'indignation  et  se  soule- 
vèrent comme  un  seul  homme.  C'est  alors  que  se  manifesta  dans  toute  sa 
force  rinfluence  de  M.  Parade.  Sans  concert  préalable,  par  le  seul  instinct 
de  la  conservation,  tous  les  regards,  toutes  les  espérances  se  tournèrent  du 
côté  de  Nancy  comme  vers  Tunique  point  d'où  pouvait  venir  le  salut.  Dieu 
seul  a  eu  Pentière  confidence  des  sentiments  qu'éprouva  le  directeur  de 
TEcole,  lorsqu^ii  se  vit  menacé  d'être  flétri  dans  son  honneur  ;  lorsqu'il  se 
vit  accusé  d'avoir  été  au-dessous  de  sa  tâche-,  bien  plus  encore,  d'avoir 
empoisonné  de  fausses  doctrines  plusieurs  générations  d'élèves.  Pour  lui, 
il  ne  fit  rien  paraître  des  agitations  de  son  âme  (i).  Il  resta  impassible  en 
apparence.  Il  calma  les  colères  et  les  impatiences  ;  mais,  sans  perdre  uu 

(1)  Si  ce  n*est  à  quelques  intimes.  Voici  ce  qu'il  m'écrivait  au  mois  de  mars  IS&O,  je 
veuais  d'être  nommé  professeur  à  l'Insiitul  agronomique. 

«  Un  mot  seulement,  bien  cher  ami,  pour  vous  exprimer  loul  le  bonheur  que  m'a 
cauié  ainsi  qu'aux  miens  et  à  vos  bons  amis  Nanqueiie  ei  Génin,  P heureuse  issue  de 
votre  lutte.  Ce  bonheur  est  doublé  en  vérité  par  le  moment  dans  lequel  il  surgit*  — 
Voilà  donc  encore  un  des  produits  de  cette  pépinière  d'incapacités  qu'on  appelle  l'Ecole 
forestière  I  La  guerre  promet  de  devenir  chaude,  et,  ma  foi?  rira  bien  qui  rira  le  der- 
nier. Je  crains,  à  la  vérité,  que  les  articles  de  la  {tresse  de  Nancy,  qui  s'annoncent  vi- 
goureux, ne  me  suscitent  de  mauvaises  affaires  et  ne  me  fassent  quUter  le  posieau 
momeut  où  je  puis  être  plus  utile  que  jamais.  Quoi  qu*il  en  «oil,  le  géni  eai  jelé  et 
ramassé.  Nous  verrons  bien 

«  Dubois  arrive  pour  se  rendre  à  Verdun,  je  lui  apprends  votre  triomphe,  qui  est  le 
nôtre.  Nous  nous  embrassons  à  votre  intenUon » 

c  11  est  regrettable  que  les  AmuUes  arrivent  pftles  et  instgnlOantes  dans  un  momeot 
de  haute  lutte  comme  celui  où  nous  sommes,  c'est  s'avouer  mort  avant  d'être  froid.  -^ 
Il  est  grand  temps  que  vous  releviez  cette  affaire-là.  > 

Ësi-elle  expressive  cette  lettre  !  Le  gant  est  ramassé.  Il  y  va  de  la  vie,  mais  qu'im- 
porte, Thonneor  est  engagé.  On  y  mettra  de  la  prudence,  de  la  modération,  mais  on  ne 
pliera  pas  d'une  semelle. 

On  ferait,  j'en  suis  convaincu,  une  irès-inu^ressanie  eolleotion  des  lettres  pariioullères 
do  M.  Parade,  l'our  moi^  j'en  ai  un  assez  grand  nombre  que  je  viens  de  relire  avec  la 
plus  vive  émotion.  Toutes  les  qualités  rochercbces  dans  la  correâpondance  épistolaire 
s*y  trouvent  réunies,  et  elles  sont  pleines  de  traits  imprévus  et  charmants. 
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instant^  il  organisa  la  défense  et  s'occupa^  sans  relâche,  de  réunir  tous  les 
documents  propres  à  confondre  les  adversaires  inconnus  qui  l'avaient  ca- 
lomnié auprès  de  la  commission  du  budget.  La  chose  était  difficile,  parce 
qu'il  s'agissait  de  convertir  des  hommes  qui  n^appartenaient  pas  au  service 
forestier,  qui  en  ignoraient  les  exigences  et  qui  étaient  habitués  à  ne  pas 
se  tromper.  Trop  de  précipitation,  une  maladresse,  un  manque  de  tact 
pouvaient  tout  gâter,  et  le  fruit  de  trente  années  d'abnégation  et  de  tra- 
vail était  compromis^  et  le  sort  des  élèves  Tétait  également.  Heureuse- 
ment, H.  Parade  n*était  pas  homme  à  commettre  des  fautes  de  ce  genre, 
et  je  défierais  que  Ton  pût  indiquer  dans  les  nombreuses  notes  qui  furent 
mises  par  lui  sous  les  yeux  de  la  commission  du  budget,  un  seul  mot  inu^ 
tile,  déplacé  ou  désobligeant  pour  qui  que  ce  fût.  Tandis  qu'il  rédigeait  ces 
notes,  les  journaux  périodiques  et  les  Annales  forestières  publiaient,  de  leur 
côté,  des  articles  plus  ou  moins  passionnés  en  faveur  de  TEcole  ;  mais,  quoi- 
que inspirés  par  les  sentiments  les  plus  honorables^  quoique  parfaitement 
vrais,  dans  le  fond,  ces  articles  durent  être  suspects  de  partialité,  à  cause 
de  la  vivacité  de  leur  style.  Ce  furent  donc  les  démarches  du  directeur  de 
l'Ecole,  ses  rapports  lumineux,  précis  et  dignes,  sa  prudence  consommée 
et  la  grande  notoriété  dont  il  jouissait  déjà  qui  décidèrent  la  victoire,  el  la 
victoire  fut  complète.  Dans  la  séance  du  12  mai  4850,  après  un  discours 
très-énergique  de  H.  Toupet  des  Vignes,  représentant  du  département  des 
Ardennes,  en  faveur  de  TEcole,  H.  Berryer  monta  à  la  tribune,  et  prononça 
ces  paroles  graves  et  significatives  : 

c(  Il  n'a  pas  été  dans  la  pensée  de  la  commission  de  provoquer  la  sup- 
pression de  i*Ecole  de  Nancy.  La  commission  a  reçu  des  documents  sur 
l'administration  de  cette  Ecole  et,  en  particulier,  sur  la  personne  de  son 
directeur.  Le  rapporteur  de  la  commission  a  notamment  reçu  des  rensei- 
gnements précieux  pour  constater  la  bonne  direction  impriméo  à  cette 
Ecole  par  son  chef.  Ce  serait  donc  bien  malheureux  si,  dans  la  note  sortie 
des  mains  du  rapporteur,  on  avait  vu  à  la  fois  la  condamnation  du  chef  de 
l'Ecole  et  de  TEcole  elle-même.  » 

On  ne  pouvait  réparer  ses  torts  avec  plys  de  franchise  et  de  loyauté. 
On  ne  pouvait  venger  d*une  manière  plus  éclatante  l'Ecole  forestière  et 
son  directeur  des  Imputations  dirigées  contre  eux.  Ces  imputations  firent 
du  reste,  dans  cette  séance  du  42  mai  4850,  réduites  à  néant.  Le  bon  droit 
trouva  d'éloquents  défenseurs  dans  H.  Toupet  des  Vignes,  que  j'ai  déjà 
nommé,  et  dans  H.  Honet,  le  représentant  de  la  Heurthe.  Il  sortit  triom*- 
phant  de  la  discussion,  et,  depuis  lors,  on  n'a  plus  cherché  à  Tébranler. 

Et  voilà  comment  l'administration  des  forêts  est  entrée  dans  la  voie  de 
prospérité  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Le  surnumérariat  tué  morale- 
ment dans  la  séance  précitée  du  43  mai  4850,  fut  supprimé,  en  4856,  sur 
la  proposition  de  H.  Graves  qui ,  quoique  étranger  a  l'Ecole  forestière, 
avait  reconnu  qu'en  elle  résidait  la  force  de  l'administration.  C'est  à  lui 
que  Ton  doit  aussi  Tinstitution  des  bourses  pour  les  fils  d'agents. 

Le  directeur  général  qui  succéda  à  M.  Graves,  M.  de  Porcade  delà  Ro- 
quette, n'avait  pas  non  plus  de  raison  personnelle  pour  s'intéresser  à  l'Ecole 
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(le  Nancy^  et,  cependant^  il  a  tant  fait  pour  son  développement»  qu'elle  a 
voulu,  en  signe  de  reconnaissance^  inscrire  son  nom  sur  un  de  ses  pa« 
villons.  Quant  à  H.  Vicaire,  qu^un  cruel  destin  vient  de  nous  ravir  d'une 
manière  si  soudaine  et  si  terrible,  comme  si  nous  avions  besoin  de  ce 
nouveau  coup  pour  savoir  qu'il  faut  se  méfier  du  trop  grand  bonheur  dans 
ce  monde^  il  était  élève  de  l'Ecole,  et  personne  n'ignore  les  preuves  de 
dévouement  qu'il  lui  a  données. 

Ainsi,  le  combat  dans  lequel  les  adversaires  des  saines  doctrines  fores- 
tières espéraient  qu'elles  succomberaient  n'a  fait,  grâce  à  H.  Parade,  que 
les  renforcer,  et  c'est  ce  qui  achève  de  justifier  ces  paroles  de  M.  Vicaire  : 
a  L'administration  ne  fera  jamais  pour  lui  ce  qu'il  a  fait  pour  elle.  »  Un 
pareil  témoignage,  parti  de  si  haut,  confirme  la  stabilité  des  hases  sur  les- 
quelles repose  aujourd'hui  le  service  forestier,  et  rhpmme  qui  a  tant  con- 
tribué h  assurer  ces  bases^  a  eu  la  consolation,  avant  de  mourir,  dn  les  voir 
cimentées  par  l'adhésion  universelle. 


Je  termine  et  cependant  je  n*ai  pas  fait  de  H.  Parade  une  biographie  se- 
lon mon  cœur.  Mon  esprit  a  très-imparfaitement  secondé  mes  sentiments; 
mais  d'autres  viendront,  je  l'espère,  qui  ajouteront  de  nouveaux  traits  à 
ceux  que  contient  cette  notice.  Jamais  homme  ne  fut  plus  digne  d'une 
étude  attentive.  On  peut  l'offrir  comme  un  modèle  à  tous  ceux  qui  cher- 
chent à  se  rendre  compte  de  leur  destinée  ici-bas.  Il  y  a  eu  et  il  y  aura  des 
vies  plus  brillantes  que  la  sienne,  il  ne  saurait  y  en  avoir  de  mieux  rem- 
plies. Cest  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puisse  faire.  Les  plus  hautes  con« 
eeptions  de  Tesprit,  les  plus  grands  éclats  du  génie  ne  sont  rien  quand  ils 
n'ont  pas  la  bonté  pour  mobile.  II  n'y  a  d'utile,  de  réel,  que  le  bien,  et  ce 
n'est  ni  la  parure^  ni  le  retentissement  qui  peuvent  ajouter  à  son  mérite. 
Or,  la  vie  de  M.  Parade  a  été  consacrée  tout  entière  au  bien,  et  si  c'est 
là  ce  qui  motive  l'affliction  de  ses  amis,  c'est  aussi  ce  qui  fait  leur  conso- 
lation. Elle  a  été  trop  courte  sans  doute,  si  on  la  mesure  à  la  durée  de 
ses  manifestations  temporelles  ;  mais  à  ce  compte-là,  les  plus  longues  vies 
que  comportent  les  conditions  de  la  nature  humaine,  sont  tout  aussi  courtes, 
puisqu'enfin,  comme  le  fait  observer  Bossuet,  «  quand  on  aurait  multiplié 
les  années  au  delà  de  tous  les  nombres  connus,  ce  ne  sera  rien  quand 
nous  serons  arrivés  au  terme  fatal.  »  Oui,  il  est  vrai  :  tout-ce  qui  finit  est 
néant;  mais  les  émanations  d'un  esprit  élevé  et  d'un  cœur  pur  ne  finis- 
sent pas.  Les  idées  et  les  sentiments  que  M.  Parade  a  communiqués  à  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ne  s'éteindront  jamais. 

Si  M.  Parade  a  noblement  vécu,  sa  mort  a  été  sublime,  et  on  peut  dire 
de  lui  ce  qu'a- dit  d'un  homme  qui  le  méritait  moins  l'incomparable  ora- 
teur que  je  viens  de  nommer  :  «  Nous  remarquons  dans  sa  conduite  les 
vrais  caractères  de  la  vraie  sagesse  :  qu'élevé  aux  premiers  honneurs,  il  a 
vécu  aussi  modeste  que  grand;  que  dans  ses  importants  emplois,  il  n'a 
regardé  que  le  bien  public,  et  qu'enfin,  prêt  à  rendre  avec  sa  grande  âme 
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le  dépôt  de  l'autorité  si  bien  confiée  à  ses  soins,  il  a  vu  disparaître  toute 
sa  grandeur  avec  sa  vie,  sans  qu'il  lui  en  ait  coûté  un  seul  soupir.  »  Ah  ! 
M.  Panide  a  vu  disparaître  sa  grandeur  sans  qu'il  lui  en  ail  coûté  un  seul 
soupir  ;  mais  comment  n'aurait-il  pas  regretté  de  quitter  ce  monde,  en  son- 
geant à  la  douleur  qu'en  éprouveraient  sa  famille  et  ses  amis.  Il  craignait 
aussi  qu'après  lui,  cette  famille  n*eût  à  souffrir  des  nécessités  matérielles  de 
l'existence,  et  cette  crainte  a  dû  contribuer  à  attrister  ses  derniers  mo- 
ments. M.  Parade  est  mort  pauvre,  il  avait  dépensé  son  modeste  patrimoine 
pour  soutenir  dignement  la  position  exceptionnelle  qu'il  s'était  faite  dans  le 
corps  forestier.  C'est  le  dernier  trait  que  je  veux  ajouter  à  ses  actions.  Je 
le  mentionne  pour  achever  de  démontrer  combien  ses  travaux  furent  dés- 
intéressés, et  personne  ne  songera  à  en  prendre  texte  pour  s^apitoyer  sur 
le  sort  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Ce  sont  de  vaillantes  et  tières  créa- 
tures, faites  à  l'image  de  leur  époux  et  père,  placées  en  conséquence  par 
le  caractère  bien  au-dessus  des  caprices  de  la  fortune ,  et  sur  lesquelles 
veille  encore  d^ailleurs  un  illustre  vieillard  qui  saurait  raffermir  leur  cou- 
rage, si  cela  était  nécessaire.  Ce  vénérable  patriarche  de  la  famille  fores- 
tière a  conservé,  malgré  ses  quatre-vingt-dix  ans,  toute  la  puissance  de  ses 
hautes  facultés;  il  n'a  rien  perdu  de  son  amour  pour  les  forêts.  Lui  aussi, 
comme  TEcole  qu'il  a  fondée,  résiste  à  toutes  les  épreuves,  et  il  semble 
quel  la  Pro#lence  veuille  indiquer,  en  prolongeant  ses  jours  au  delà  du 
terme  assigné  au  commun  des  mortels^  que  les  institutions  pour  lesquelles 
elle  l'a  suscité  dureront,  de  leur  côté,  plus  longtemps  que  ne  font  d'ordi- 
naire les  institutions  humaines.  L.  Tasst, 

CoDservatear  des  forêts. 
Ajaccio,  le  !«'  février  1S65. 
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Pour  satisfaire  aux  nouvelles  exigences  de  la  mode  scientifique,  je  dois, 
avant  tout^  faire  remarquer  à  mes  lecteurs  que  le  nom  de  cet  arbre  se  re- 
trouve, sans  grandes  variations,  dans  tous  les  anciens  idiomes  du  Nord  : 
en  armôrique,  bedou  ou  bezô;  en  cymriqu'e,  àedu;  en  gaélique,  beith,  dont 
le  latin  beiula  se  rapproche  beaucoup.  Quelle  est  la  racine  de  ce  mot  (1)  ? 
Je  laisse  aux  amateurs  de  sanscrit  la  solution  de  ce  problème  ;  et  je 
m'empresse  de  compléter  mon  étalage  scientifique,  en  citant  la  jolie  dé- 
finition du  bouleau  qui  se  trouve  dans  Pline  :  a  Arbre  gaulois,  merveilleux 
par  la  blancheur  de  son  écorce  et  la  ténuité  de  ses  rameaux,  mais  redou- 
table à  cause  des  verges  qu'il  fournit  aux  magistrats.  »  -—  Certes,  cette 
description  ne  sera  démentie  par  aucun  de  ces  pauvres  enfants  qui  con*- 
naissent  par  expérience  l'effet  des  brins  arrachés  à  un  balai  et  appliqués 
sur  leur  épiderme  délicat. 

(i)  Mattiole,  qui  ne  savait  ni  le  cyrorique  ni  le  gaélique,  mais  qui  connaissait  la  résine 
el  l'huile  essentielle  du  bouleau,  pensait  que  les  mois  betula  et  Ulume  avaient  même 
racine. 
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J'ai  passé,  comme  tant  d'autres,  par  cette  épreuve;  mais  je  n'en  ai  pas 
gardé  rancune  au  bouleau:  au  contraire,  j'aime  cet  arbre  depuis  que  j'ai 
vu  les  services  qu'il  peut  rendre  aux  forestiers  pour  le  repeuplement  de 
certains  sols  ingrats. 

Par  exemple,  entre  Lure  et  Luxeuil,  des  taillis  d'une  assez  triste  ap- 
parence«  et  entrecoupés  de  clairières,  couvrent  la  vaste  étendue  d'une 
plaine  basse  et  marécageuse,  dont  la  composition  géologique  n^ofire 
qu'une  maigre  nourriture  aux  principales  essences  forestières.  Faute 
d'une  pente  suffisante,  les  eaux  pluviales  séjournent  dans  les  couches  su* 
périeures  de  ces  terrains  compactes,  en  sorte  que  Paune  n'y  peut  prospé- 
rer, si  ce  n'est  au  bord  de  quelques  ruisseaux  ;  les  gelées,  auxquelles  ces 
forêts  sont  exposées  en  toute  saison,  hors  juillet  et  août,  ralentissent  Id 
croissance  du  chêne,  et  lui  donnent  une  apparence  rachitique  ;  quant  au 
hêtre,  il  reste  en  buisson  ;  seul  le  bouleau  grandit,  grossit^  donne  des  pro* 
(luits  excellents  et  abondants. 

En  effet,  l'élévation  de  la  tige,  la  faible  ampleur  de  la  cime,  la  légèreté 
du  feuillage  de  cette  essence  permettent  à  Toir  et  à  la  lumière  de  circuler 
librement  dans  les  bois  on  elle  domine,  et  d'activer  Tévaporation  de  Teflu 
dont  ces  terrains  sont  imprégnés.  Le  bouleau  y  croit  asses  rapidement 
pour  donner  par  hectare,  à  trente  ans,  200  stères  d'un  bois  qui  est  re* 
cherché  surtout  par  les  verreries  du  voisinage;  à  soixante  aik^  il  fournit 
des  billes  de  10  à  12  mètres,  qui  conviennent  à  diverses  branches  de 
l'industrie  :  charronnage,  ébénisterie  et  surtout  fabrication  de  sabots. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  le  charronnage  a  su  apprécier  les  qualités 
de  celte  essence.  On  conserve  à  Florence  un  char  merveilleusement  exé- 
cuté en  bois  de  bouleau,  et  dépourvu  de  toute  garniture  métallique  ;  il  a 
été  découvert  dans  un  tombeau  égyptien  :  ce  n'est  cependant  pas  dans  la 
patrie  des  crocodiles  qu'on  a  pu  trouver  les  matériaux  nécessaires  à  ce 
travail.  Nos  aïeux^  les  Celtes,  fournissaient-ils  donc  des  chars  aux  Pha- 
raons, comme  nous  envoyons  des  coupés  et  des  vîctorias  aux  sultans  ? 
Mais  revenons  à  nos  forêts  de  Lure. 

Dans  les  clairières  les  plus  ingrates  des  taillis  marécageux  dont  je  viens 
de  parler,  nous  ouvrons,  de  5  en  5  mètres>  des  fossés  parallèles  asses  lar- 
ges mais  peu  profonds,  et  nous  plantons  des  bouleaux  sur  les  banquettes 
intermédiaires^  qu'on  a  recouvertes  de  la  terre  des  fossés  :  c'est  un  mode 
de  repeuplement  sûr  et  peu  coûteux  ;  c'est  le  seul  qui  nous  donne  de 
bons  résultats  dans  ces  parages. 

On  reproche  au  bouleau  de  fournir,  dans  les  taillis,  des  souches  qui 
sont  de  courte  durée  ;  mais  qu'importe  t  dans  presque  tous  les  liois  où  cet 
arbre  prospère,  les  semis  naturels  regarnissent  abondamment  les  jeunes 
coupes  ;  d'ailleurs,  quelle  essence  se  prête  mieux  aux  plantations  ? 

Comme  Ta  déjà  fait  remarquer  mon  camarade  Gouêt,  il  suffit  de  quel- 
ques places  à  charbon  pour  fournir  des  pépinières  naturelles  couvertes  de 
milliers  de  jeunes  bouleaux,  pourvu  qu'il  y  ait  quelques  arbres  de  cette 
espèce  dans  le  voisinage.  Quant  à  la  reprise  des  jeunes  plants,  elle  est  as- 
surée pour  ainsi  dire.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ici  les  gardes  chargés  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


LB   BOUL&AU.  127 

surveiller  des  plaolations  do  cette  nature  se  serveat,  chacun,  d^une  mé-- 
thode  différente,  dont  le  succès  .ne  se  dément  pas  :  l'un  repique  en  au- 
tomne^ Pautre  au  comnaenceraent  du  printenips,  quelques-uns  préfèrent 
attendre  que  le  bourgeon  soit  en  partie  développé,  celui-ci  recèpe  les 
plants»  celui-là  laisse  la  cime  entière,  certains  gardes  donnent  à  la  tige, 
en  la  plantant,  une  inclinaison  très-forte  qui  la  fait  sécher,  tandis  qu'un 
rejet  vigoureux  surgit  au-dessous  du  collet  de  la  racine.  Ces  diverses  raé: 
tbodes,  qui  donnent  toutes  d'excellents  résultatSi  montrent  que  cet 
arbre  est  un  bon  diable^  qui  sait  se  contenter  de  tous  les  traitements  et 
ne  se  pique  pas  d'une  délicatesse  raffinée,  comme  certaines  essences. 

Le  plus  grand  inconvénient  des  taillis  de  bouleau,  c'est  la  difficulté  de 
garantir  les  coupes  de  deux  à  quatre  ans  contre  les  ravages  des  fabricants 
de  balais,  qui  déjouent  toute  surveillance,  afin  de  s'emparer  des  jeunes 
pousses  au  moment  où  elles  conviennent  à  leur  industrie.  Aux  portes  de 
Lure  est  un  village  dont  les  femmes  n'ont  pas  d'autre  profession  que  de 
raser  nos  pauvres  recrus^  et  de  confectionner  ces  instruments  qui  servent  à 
nettoyer  les  ordures  d'une  chambre.  (Cest  ainsi  que  les  dictionnaires  défi- 
Dîflsent  le  balai.)  —  Quelques  gardes,  pour  préserver  leurs  jeunes  repeu- 
plements, n'emploient,  dans  les  plantations,  que  des  bouleaux  pubescents 
dont  les  pousses,  à  la  fois  moins  fines  et  moins  fermes,  ne  conviennent 
pas  à  nos  délinquantes  (1). 

Un  propriétaire  de  la  Haute-Saône,  qui  a  reboisé  une  grande  étendue 
de  friches  au  moyen  de  plantations  de  bouleaux,  fait  couper  les  rameaux 
inférieurs  de  ces  arbres  dès  Fâge  de  quinze  ans,  et  tire  un  excellent  parti 
de  ces  petites  branches  en  les  vendant  aux  fabricants  de  balais.  Il  assure 
que  cet  élagage  ne  ralentit  pas  la  croissance  de  la  tige  ;  mais  c'est  un  fait 
que  je  n'ai  pu  vérifier  par  moi-même,  bien  qu'il  s'accorde  avec  les  obser- 
vations de  quelques  vieux  gardes.  • 

Du  reste,  quand  môme  le  bouleau  n'aurait  pas  les  qualités  sérieuses 
dont  nous  venons  de  parler,  les  forestiers  n'en  devraient  pas  moins  l'ai- 
mer pour  sa  beauté,  pour  le  charme  particulier  qu'il  donne  aux  taillis 
comme  aux  futaies. 

En  France,  où  l'on  juge  bien  souvent  les  choses  sur  ^apparence,  nous 
avons  intérêt  à  ne  pas  négliger,  dans  la  culture  des  bois,  ce  qui  peut  at- 
tirer Tattention  des  gens  du  monde,  Tadmiration  des  artistes.  —  Sans 
doute^  nos  travaux  ont  des  objets  plus  sérieux  :  ((  Fournir  à  la  marine,  à 
l'agriculture,  à  l'industrie  des  ressources  sans  cesse  renaissantes  ;  proté- 
ger^ contre  les  influences  combinées  de  Tatmosphère  et  des  eaux,  le  sol 
et  les  richesses  que  le  travail  humain  y  a  accumulées.  »  Tel  est  notre  but, 
si  bien  défini  par  H.  Cabarrus  ;  mais,  même,  en  faisant  abstraction  de  ces 
graves  intérêts  matériels,  l'Etat  ne  devrait-il  pas  veiller  encore  à  la  con- 
servation de  grandes  et  belles  forêts  pour  les  études  des  naturalistes,  des 
poètes,  des  artistes?  car  les  particuliers,  propriétaires  de  terrains  boisés^ 

(I)  Les  jeunes  plants  de  bouleaux  pubescents  paraissent  d'ailleurs  plus  robustes  et 
garnis  d*an  cheveltt  plus  abondant  que  ceux  de  l'autre  espèce. 


Digitized  by  VjOOQIC 


128  REVUE  DES  b\uX  ET  FOR&T3. 

sauf  d'honorables  exceptions,  coupent  leurs  taillis  dès  Tftge  le  plus  tendre, 
et  battent  monnaie  avec  leurs  gros  arbres,  sans  souci  de  Tart.  Aussi  les 
peintres  trouvent-ils  dans  leurs  forêts  aussi  peu  de  sujets  d'étude  que  dans 
un  carré  d'épinards  ;  et  les  poêles,  dont  les  lôtes  échevelées  dépassent 
ces  taillis  nains,  ne  peuvent  plus  rimer  à  l'ombre.  Heureusement  les  bois 
de  l'Etat  et  des  communes  leur  offriront  toujours  des  arbres  séculaires, 
dfes  solitudes  ombreuses,  des  voûtes  pleines  d'harmonies. 

Cette  digression^  déjà  trop  longue,  m'entratne  cependant  à  parler  en- 
core d'une  impression  qui  m'a  frappé  souvent,  et  que  tous  les  forestiers, 
je  crois,  ont  ressentie. 

Uuand  vous  parcourez  un  massif  de  beaux  arbres,  ne  trouvez-vous  pas 
que  chaque  essence  a  une  tournure,  une  physionomie  particulière,  qui 
rappelle  certains  types  de  la  comédie  humaine  ?  Le  tremble,  avec  son 
écorce  blafarde,  son  feuillage  pâle  et  toujours  frissonnant,  n'est-il  pas  le 
portrait  végétal  du  poltron  ?  Quand  je  rencontre  un  hôtre  au  tronc  lisse, 
h  la  fois  robuste  et  élancé,  au  feuillage  soyeux  et  touffu,  aux  fatnes  abon- 
dantes, je  ne  puis  m'empécher  de  songer  à  ces  belles  Alsaciennes,  gran- 
des, fortes,  drues,  blondes  et  fécondes  mères  de  famille.  —  Mais  aucun 
arbre  ne  se  prête  mieux  que  le.bouleau  à  ces  fantaisies  de  l'imagination. 
Lorsqu'il  balance,  au  bord  d'un  étang,  sa  tige  svelte,  d'une  blancheur 
éclatante,  livrant  aux  vents  son  feuillage  délicat,  ne  dirait-on  pas  voir  une 
blonde  miss  à  la  taille  fine^  au  teint  de  neige,  aux  cheveux  ruisselants,  pen- 
chée sur  un  lac  écossais  pour  rêver  à  Byron?  Joltbt, 

Sotts-inspccieur  des  forêts. 
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Marft  laas. 

On  ne  fait  pas  d'affaires.  Nous  n'entendons  rien  dire  des  transactions 
sur  lesquelles  on  comptait  pour  les  premiers  mois  de  4865.  Le  commerce 
parait  être  sous  l'impression  d'un  engourdissement  dont  la  cause  reste 
inconnue  et  dont  les  effets  se  font  fâcheusement  sentir. 

Paris  s'abstient.  Les  plus  grandes  maisons  attendent;  leurs  agents,  qui 
d'ordinaire  sont  en  campagne  à  cette  époque,  restent  sans  ordres,  et  au 
lieu  d'acheter,  comme  ils  en  avaient  fait  la  promesse  à  la  fin.de  4864,  ces 
agents  retirent  les  offres  faites  et  donnent  à  entendre  à  leurs  clients  qu'il 
n'y  a  pas  à  compter  sur  eux  de  quelque  temps. 

Ce  statu  quo  fâcheux  n'est  cependant  pas  également  applicable  à  tous 
les  articles.  Les  bois  à  brûler  ont  peu  à  souffrir  du  système  d'abstention. 
L'écoulement  forcé  qu'amène  chaque  jour  de  froid  se  prolonge  au  delà  des 
termes  ordinaires  et  anime  le  commerce  spécial  chargé  de  remplacer  partout 
dans  les  villes  ce  que  la  consommation  enlevé  aux  dépôts,  aux  magasins, 
dont  la  vente  reste  active. 

Les  sciages  font  aussi  assez  bonne  contenance;  on  n*en  vend  guère 
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cependant  depuis  trois  mois,  mais  il  en  restait  peu  à  vendre.  L'article  eût 
été  rare  et  en  grande  hausse  si  la  demande  se  fût  maintenue.  Le  calme 
du  présent  devra  empocher  cette  hausse  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
y  ait  baisse  possible,  parce  que  le  peu  de  marchandise  à  vendre  ne  saurait 
donner  lieu  à  des  ofl'res  capables  de  fatiguer  les  acheteurs. 

C'est  sur  les  charpentes  que  pèse  jusqu'ici  le  mauvais  état  des  affaires  à 
Paris.  On  n'a  rien  fait  pendant  l'hiver  dans  les  chantiers  de  ce  grand  centre 
de  consommation.  Les  ateliers  ont  été  désorganisés.  Les  plus  gros  entre- 
preneurs ont  dû  engager  leurs  ouvriers^  même  les  meilleurs^  à  prendre 
quelques  congés  pour  aller  momentanément .  en  vacances  dans  leurs 
familles,  et,  même  à  la  fin  de  février^  nous  ne  voyons  pas  qu'on  se  presse  de 
rappeler  ces  ouvriers,  assez  ennuyés  cependant  de  la  durée  de  ces  vacances 
qu'ils  espéraient  moins  longues.  De  cet  état  de  stagnation  sont  résultées 
quelques  chutes.  Bon  nombre  de  maisons^  routent  sur  un  crédit  acquis  par 
Tentente  des  affaires,  une  grande  activité  et  une  scrupuleuse  exactitude  à 
remplir  leurs  engagements,  n'ont  pu  résister  au  manque  absolu  d'affaires. 
Les  échéances  arrivées  quand  les  marchandises,  restant  en  chantier,  ne 
pouvaient  procurer  aucune  ressource,  il  a  fallu  vider  la  lie  du  calice  et 
cesser  les  payements,  même  avec  un  actif  quelquefois  supérieur  au  passif, 
mais  actif  non  réalisable  en  face  de  Texigence  impérieuse  des  termes 
écoulés. 

De  ces  chutes,  toutes  les  blessures  ne  seront  pas  mortelles.  Quelques-- 
uns resteront  à  (erre  sans  doute,  ils  étaient  connus  et  jugés  avant  la 
catastrophe  ;  d'autres,  en  assez  grand  nombre,  obtiendront  des  remises  et 
pourront  rétablir  leur  crédit.  Mais  il  y  aura  des  ventes  forcées  qui  feront 
fléchir  les  cours;  il  y  aura  des'relations  rompues  et  des  sacrifices  néces- 
saires pour  renouer  d'autres  relations.  Il  y  a  enfin,  dès  à  présent,  suspen- 
sion des  transactions,  suspension  momentanée  à  noire  avis,  mais  toujours 
préjudiciable  au  plus  grand  nombre. 

L'effet  immédiat,  déjà  appréciable,  de  tout  ceci,  est  une  accumulation 
de  marchandises.  L'état  de  situation  des  ports  accuse  un  disponible  en 
charpente  grossi  d'un  trimestre  à  l'autre  et  présentant,  sur  les  ports 
d'approvisionnement  de  Paris,  60,000  décistères  de  plus  qu'on  n'en  trou- 
vait au  commencement  de  1864. 

Fort  heureusement,  Paris  seul  se  trouve  en  cet  état  de  stagnation 
d'affaires.  La  province  n'a  pas  au  même  degré  ralenti  sa  consommation  en 
bois  de  service.  On  a  travaillé  dans  les  villes,  même  pendant  l'hiver  \  on 
se  prépare  à  travailler  dans  les  campagnes,  et  peut-être,  de  ces  deux  côtés, 
les  opérations  seront-elles  assez  actives  pour  compenser  ce  qui  ne  se  fait 
pas  momentanément  à  Paris. 

Encouragés  par  la  consommation  locale»  les  exploitants  de  coupes  ne 
craignent  pas  de  continuer,  d'augmenter  même  leurs  exploitations.  Quel- 
ques propriétaires,  se  décidant  à  vendre  des  coupes  en  retard  ou  des 
coupes  en  avance,  trouvent  des  acheteurs  à  peu  près  comme  au  mois  de 
novembre.  Des  défrichements  jettent,  dans  un  certain  rayon,  des  quantités 
de  bois  dépassant  de  toute  leur  importance  le  produit  normal  de  la  con- 
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trée^  et  c'est  à  peine  si  les  exploitants  tiennent  connpte  de  la  moios-Taiiie 
de  quelque»  produits,  exclusivement  destinés  à  la  consommation  locale  el 
devant  ôtre  dépréciés  par  la  surabondance  do  moment. 

Ceci  nous  conduit  à  rechercher  où  vont  les  bois  donnés  en  surcroît  par 
les  coupes  extraordinaires  et  quels  moyens  eussent  pu  satisiaire  aux  beaohM 
qui  existaient  sans  doute  pour  utiliser  d'aussi  grandes  quantités  de  ma- 
tières sur  lesquelles  on  n'aurait  pas  dû  compter. 

Une  troisième  question  découle  naturellement  de  ces  deux  premières. 
Où  prendra-t-on^  dans  l'avenir,  les  bois  qui  devront  remplacer  les  pro* 
duits  des  Forêts  défrichées? 

Nous  traiterons  ces  questions  dans  un  prochain  article  el  nous  termina 
rons  celui-ci  en  répétant  ce  que  nous  avons  dit  au  début,  la  sitaaCîon 
actuelle  est  au  calme  plat.  Dnjir. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  ks  principaux  marchés, 

PLACE  DB  PARIS. 

Bois  d'obuvre.  —  CKéne.  —  Sciages,  les  900  m.  (sur  les  ports].  Echaniillon,  195  à 

Sto  fr.  ;  enlrevoBs,  liO  à  160  fr.  ;  charpente,  te  m.  c,  1^  ebofx,  100  flr.  ; 

2«  choii,  75  à  SO  fr.;  brindiUe,  55  à  57  fr. 
Bois  db  fbd.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf,  110  à  115  fr.  ;  bois  flotté,  80  à  100  tir. 
Chabbons  PB  BOIS.  —  L'hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'¥oiuie,a  fr.  50 

à  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
Houilles.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gaitietiesde  Mons,i8  fr.;  de  Gharieroi,  1^^  quai., 

47  fr.;  dito, 2 quai.,  4t  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr. 

PLACB  DB  BAINT-OJZIBB. 

Fbes  BT  FONTES.  ^  La  toune  (en  gare  de  Saiot-Dizier).  Fontes  au  bois,  115  fr.  ;  fers 
laminés,  V  cl.,  SfS  à  BSO  fr.;  fers  tratius,  î55  à  Wi  flr.;  machtae,  fi«  SO, 
n5  à  S30  fr. 
L^ilncre  annonce  qu'on  a  pour  la  première  fois  pbcé  s«r  Ie9  rovtêB  les  barHirÊS  tfr 

dégel.  Cette  interruplion  de  la  cireuiatioa  n*a  duré  que  quarante-hiiH  kevres,  cR*  dans 

ce  court  délai,  on  a  pu  apprécier  les  f&cheuses  conséquences  d*une  mesure  qui  R*est 

plus  de  notre  époque. 

PLACB  DB  MAB8BILLB. 

Sans  changements. 

PLACB  D'AVBBRAS. 

Les  bois  de  sapin,  tant  pour  menuiserie  que  pour  charpente,  sont  toujours  aux  mêmes 
prix.  Les  bois  de  mine  manquenL  Les  Compagnies  de  Bességes  et  Lalle  ont  été  fondées 
de  s^approvlsionaer  dans  le  Vtr,  quoique  les  bots  de  celte  prorenance  solem  de  motos 
bonne  qualité  que  ceux  de  l'Ardèche. 

PLACB  MK  SAINV.FLOBBBTUL 

Bois  D'OBUYBB.  —  Chêne,  —  Charpente, le  décisi.,  i  à  Sfr.  i5  ;  dispo««,iMI&  ééOsL 
Bois  bianc.  Sciages,  les  lOi m.,  18 à  li  fr.;  dispon.,  lSi»771  bu 
Echalas,  le  mille, 54  i  55  fr.;  dispon.,  S35  boites. 

BoigDB  FBU.  —  Ledécast.  Bois  dur,  neuf,  110  à  115  fr.;  dispon.,  124  décast.;  tendre,  60 
à  70  fr.;  dispon.,  17  décast.;  bourrées,  le  cent,  0  it  7  fr.;  dispon.,  5,47S. 

PLACB  DB  BAB-LB-DVC. 

Bois  D'OBUTRB.  --  Chêne,  —  Sciages,  échantillon,  190  à  SIO  fr .  ;  10  et  10  ;  entrevous,  140 
à  100  fr.  Un  lot  extra  Tient  d'éire  vendv  100  fr.:  10 et  10. 
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PLAGB  D'KFIJIAL. 

Bou  •'osuvBB.  —  Chêne.  —  Pas  d'affaifes  sur  les  sciages,  fjes  cfaéneft  eo  grume  prove- 
nant des  coupes  affouagères  et  propres  à  la  fente  s'enlèvent  à  8  et  U  fr. 
la  solive,  par  suite  de  la  concurrence  qui  s*esi  établie  entre  les  fabricants 
de  merrain  et  ceux  de  sciages  maillés. 

^  Sapin.  —Charpente,  le  m.,  sciée,  45  à  50  fr.  suivant  dimension; 
équarrie,  35  à  iO  ft*.;  planches,  le  cent,  150  à  155  fr»;  réduit,  i%/\%. 
Perches  à  houblon,  —  60  fr.  le  cent  en  gare.;  échalas,  le  mille,  20  fr. 

Bon  Di  FUI.  —  Pea  d*aflliiN8.  Pris  nominal^  12  fr.  le  stère,  ir»  qualité,  en  ville. 

FLAGB  DB  BBAITGAIBB. 

La  morte  saison  se  (ait  encore  sentir,  lea  affaires  aont  entièrement  nulles.  La  reprise 
se  manifestera  dans  le  courant  de  mars. 


TABLEAU  COMPARfi  DE  L'ENTRËB  A  PARIS 
0B8  BOIS  A  OVTBBB,  DBS  GOMBUSTIBLBS,  DES  FBBS  ET  DK8  FONTES. 

XAirviEE  1865. 


UËSIGNATION 

dM 
BâItfeB». 


MiibrftW.dur.... 
BtiiA  brûler,  Maoc. 
ColreUdeboti  dur... 
Venuiieet  fagots.... 

Charbon  de  bois 

rouNlerdeck.de  boit 

ChvboD  de  lerre 

Clurpente  vt  sciage  de 

boUdur. 

Charpente  etacitge  de 

baiiblMc....r.. 

UUet  ei  treiiiâgês! . . 

Boifdfdécb.enebéne 

—         eo  sipio. 

Ken  eiDfilojéi   dans 

les  conairoeiions.. 
Fooie  employée  dans 

Wi  cMiairueiioiia 


«ATUBB 
B'uiirrai. 


sière. 

becioliire. 

JOO  kilogr. 

ab6re. 


iOO  boues, 
mètre  carré. 


too  kilogr. 


DROIT 


décime 
compris. 


fr.c. 
8«éOO 
2,no 

1,800 
1.080 
0,060 

o,soa 

0,720 

u,2ao 

9,000 
11,280 
0.316 
0,120 

3,600 

2,44K> 


QUANTITÉS  ENTRÉES 
KM  JAirri» 

pvnéitit  pendant 

raanèe  ises.     l'année  i8M. 


1S,M3 
18,160 

2,827 

4,809 

249.901 

ie,6i8 

68.720,577 

9,725 

18,503 

8,295 

21 

858 

608,181 

.     399,396 


15,368 

13,521 

2,305 

M8I 

265,771 

12.963 

58,896.746 

10,356 

13,449 

15,840 

421 

1,785 

1,368,948 

827,855 


DIFFÉRENCE 
•■r  le  molM  eorte^pendant. 

A«f«iMUUoe|  Dimlneiien 
•■  ises. 


432 

3aa 


4,823,881 


51 


1,370 
361 


15.870 
3,345 


«31 

7,545 
394 
927 

760,767 

28.459 
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OUYBACBi  POEBSTIBBS  PUBLIÉS  BN  FBAKGB  PBNDANT  LE  MOIS  DB  FÊVBIBB  1865. 

Annuaire  des  Eaui  et  Forêts  pour  1866,  coBtenant  le  tableau  complet,  au  î"  janvier 
1866,  du  peraoonel  de  ia  direoiion  géuérala  des  forêts,  du  service  forestier  du  TAJi^érie^ 
de  la  vénerie  impériale,  de  Tadmiaistraiion  des  domaines  ei  des  foiôts  de  ia  couronne^ 
procêilû  de  documents  staiisliques  et  du  budget  de  Tadminislratiun  des  Torôls,  i^  année  ; 
in-l8,  132  pages.  Paris,  imp.  Hennuyer  et  lîls  ;  bureaux  do  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

(Prime  oxclusivcmeni  réservée  aux  abonnés  de  ta  Revue  des  Eaux  et  Forêts.) 
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ÉTRANGBB . 

Lebrbuch  der  gerichtlictien  Porslwîssenscbaft  ;  in-8«  (x  et  184  pages)  (Traité  de 
jurisprudence  forestière),  par  le  docteur  Albert.  Vienne,  Braumûller^  1864. 

—  Forst  und  jagd  Calender  auf  dem  jalire  1865.  Fur  Oesierrelcb  (Calendrier  des  fo- 
restiers et  des  chasseurs  autrichiens  pour  Tannée  1865).  Olmûlz,  Grosse,  1864. 

—  Forst  und  jagd  Calender  fiir  preussen  auf  dem  jabre  1865  (Calendrier  des  forestiers 
et  des  chasseurs  prussiens  pour  1865).  Berlin,  1864,  Springer. 

—  Das  Gesetz  der  Stammbildung  (Loi  de  Taccrolssement  des  liges),  par  Pressler. 
Leipsig,  1865,  Arnold. 

^  Deutscblands  LaubhOlzer  in  Winter  (Les  Im)îs  feuilins  d*Allemagne  pendant  Tbi- 
ver)^  par  Willkomm.  Dresde,  1859^  ScbOnfeld. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Projet  de  loi  sur  la  pêche  du  saumon  et  de  la  truite.  —  Situation  des  exploitations  fo- 
restières en  Algérie.  —  Chasse  au  sanglier.  —  Remise  en  vente  des  forêts  de  Roscux 
et  d'Yvry.  —  Sociéié  forestière.  —  Mort  de  M.  Loreniz. 

A  la  session  du  Corps  législatif,  en  4864^  le  gouvernement  avait  annoncé 
qu^à  la  session  suivante,  un  projet  de  loi  sur  la  pèche  serait  présenté  aux 
Chambres. 

Par  décret  du  45  février  dernier,  ce  projet  de  loi  a  été  envoyé  au  Corps 
législatif.  MM.  Lestiboudois,  Riche  et  de  Franqueville,  conseillers  d'Etat, 
sont  chargés  de  soutenir  la  discussion. 

Le  projet  dont  il  s'agit  ne  concerne  que  la  pêche  du  saumon  et  de  la 
truite. 

Voici  quelles  en  sont  les  dispositions  principales  :  des  décrets  rendus  en 
Conseil  d'Etat,  après  avis  des  conseils  généraux,  déterminent  :  4^'  les  fleu- 
ves, rivières  et  cours  d'eau  où  la  pèche  du  saumon  et  de  la  truite  sera  ré- 
glementée; 2«  les  parties  de  ces  fleuves,  rivières  et  cours  d'eau  réservées 
pour  la  reproduction  du  poisson,  et  dans  lesquelles  la  pèche  sera  absolu- 
ment interdite  pendant  Tannée  entière  ;  3°  les  parties  de  ces  fleuves,  ri- 
vières et  cours  d'eau  dans  les  barrages  desquelles  il  pourra  être  établi, 
après  enquête,  un  passage  appelé  échelle^  destiné  à  assurer  la  libre  circula- 
tion du  poisson. 

Les  riverains  qui  seront  privés  du  droit  de  pèche,  par  suite  de  l'interdic- 
tion absolue  dans  les  parties  réservées,  auront  droit  à  des  indemnités  qui 
seront  réglées  par  le  Conseil  de  préfecture,  après  expertise^  conformément 
à  la  loi  du  46  septembre  4807.  L'établissement  d'échelles  dans  les  barra- 
ges existants  donnera  également  lieu  à  une  indemnité. 

La  mise  en  vente,  la  vente,  l'achat,  le  transport,  le  colportage,  l'expor- 
tation et  rimportation  du  saumon  et  de  la  truite  seront  interdits  pendant  le 
temps  où  la  pèche  de  ces  poissons  est  défendue. 

L'application  de  ce  projet  soulève  bien  des  observations.  Les  principales 
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difficultés  nous  paraissent  être  tes  suivantes  :  les  parties  des  cours  d'eau  qui 
seront  réservées  pour  In  reproduction  seront  sans  doute  les  petits  affluents^ 
car  c^esl  là  que  la  truite  et  le  saumon  se  réfugient  pour  frayer;  or,  com- 
ment y  sera  exercée  la  surveillance  ? 

On  réglementera  la  pèche  du  saumon  et  de  la  truite  dans  certains  cours 
d'eau«  sans  que  les  règlements  existants  pour  les  autres  espèces  soient  abro- 
gés :  or,  comment  s*y  prendra-t-on  pour  faire  appliquer  à  la  fois  les  deux 
règlements  coexistants?  C'est  encore  une  question  de  surveillance. 

On  peut  en  conclure,  une  fois  de  plus,  que  la  meilleure  des  piscicultures 
et  le  meilleur  des  règlements  consistent  dans  une  surveillance  fortement 
organisée.  La  maxime  n'est  pas  neuve,  mais  elle  est  toujours  vraie. 

Au  surplus^  nous  attendrons  Texamen  du  projet  de  loi  par  la  Chambre^ 
pour  donner  à  nos  lecteurs  Texposé  des  motifs  de  ce  projet  de  lof,  le  rap- 
port de  la  commission  qui  sera  chargée,  au  Corps  législatif,  d'en  faire  Té- 
fude  et  la  discussion  publique  à  laquelle  il  donnera  lieu. 

—  Le  tableau  de  la  situation  des  établissements  français  dans  l'Algérie, 
en  i863,  vient  d'être  publié. 

Nous  en  extrayons  les  renseignements  suivants  concernant  les  exploita- 
tions forestières  :  «  S.  H.  l'Empereur  a  exprimé  le  désir  qu'à  l'avenir  le 
mode  d'adjudication  publique  soit  substitué  à  celui  de  la  concession  directe 
pour  la  niise  en  vente  des  forêts  de  l'Algérie,  quelle  que  fût  la  durée  de  la 
concession  ou  l'essence  du  peuplement 

«  Le  gouvernement  général  s'est  préparé  à  exécuter  cette  décision  sou- 
veraine et  un  cahier  des  charges,  devant  régir  les  exploitations  de  forêts  à 
concéder  par  adjudication,  a  été  mis  à  l'étude.  Ce  cahier  des  charges,  dont 
les  dispositions  les  plus  essentielles  sont  empruntées  à  celui  précédemment 
adopté  pour  les  concessions  de  chênes -liège,  en  vertu  du  décret  du 
28  mars  1862,  est  en  ce  moment  déféré  à  l'examen  du  Conseil  d'Etat.  Tout 
porte  h  croire  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  approuvé  et  que  le  système  des 
adjudications  pourra  être  mis  en  pratique. 

((  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  d'établir  ici  un  bilan  des  affaires  fores- 
tières terminées  sous  Pempire  de  la  dernière  législation.  » 

Suit  le  tableau  des  exploitations  concédées,  pouvant  se  résumer  ainsi  : 

CoDcessîODS  de  chénes-liégâ:  15l,873Hi«89e.RedeTancesgônéra1es:  U,U9,078fr.94c. 

—  de  chênes  xéens:    19,âi0  87  00  —  — 

—  d'oliviers  :  e.336  7«  00  —  — 

Les  concessions  ont  été  faites  poar  dix-huit,  quarante  ou  quatre-vingt- 
dix  ans. 

Quelques-unes  des  exploitations,  situées  dans  les  arrondissements  de 
Bône  et  de  Philippeville,  ont  eu  beaucoup  à  souffrir,  dans  les  journées  des 
26,  27,  28  et  29  août,  2  et  4  septembre  4863,  d'un  incendie  qui,  partant 
des  frontières  de  la  Tunisie,  a  parcouru,  jusqu'à  Bougie,  de  vastes  éten- 
dues de  forêts. 

On  n'évalue  pas  à  moins  de  45,000  hectares  les  superficies  atteintes  par 
le  feu. 
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Des  mesures  répressives  et  préyentîves  ont  été  arrêtées  par  Son  El.  M.  le 
due  de  Halakoff,  pour  empêcher  le  retour  de  pareils  désastres. 

—  On  écrit  de  Villiers-Saint-Benoît,  le  18  février  4865  à  la  Constitution  ; 

((  Housieur  le  rédacteur, 

a  Vous  savez  que  cette  année  plusieurs  diasseurs  ont  été  victimes  de 
leur  imprudence  en  chassant  le  sanglier.  Je  viens  vous  raconter  une  chasse  ' 
qui  n'a  point  eu^  heureusement^  de  résultat  si  Aineste,  et  dont  les  détails 
sont  assez  curieux  pour  que  vos  abonnés,  j*en  sais  stat,  lea  lisent  avec 

plaisir. 

((  Il  existe  à  Villiers-Saint-Benott  et  aux  environs  une  vieitie  ooutome  : 
dès  que  la  neige  couvre  le  sol^  tous  les  disciples  de  Saint-Hubert  se  réunis- 
sent pour  foire  en  commun  des  traques  aux  sangliers  ou  aux  ioups.  Donc 
mercredi  dernier  une  soixantaine  de  chasseurs  se  trouvaient  rassemblés  au 
lieu  ordinaire  du  rendez-vous.  On  désigna  le  trajn  d'un  énorme  sanglier; 
aussitôt  d'en  faire  l'enceinte  et  de  s*assurer  de  la  bête...  noire;  un  instant 
aprèS;  chacun  prenait  sa  place,  traqueurs  et  tireurs,  malheureusement  le 
sanglier  recula  sur  les  traqueurs  et  s'échappa;  une  seconde  fois  même  ma- 
nœuvre; enfi[\  dans  une  troisième  traque  il  fut  tiré  par  le  sieur  Bardot, 
garde  particulier  du  château  de  Bréau,  qui  le  blessa  grièvement;  plusieurs 
chasseurs,  guidés  par  le  sang,  se  mirent  à  sa  poursuite  ;  et  au  moment  où 
ils  croyaient  avoir  perdu  sa  piste,  ils  le  virent  déboucher  à  l'extrémité 
d'un  petit  sentier  qu'ils  suivaient.  L'animal  qui  les  aperçut  et  qui  d'ailleurs 
n'était  qu'à  dix  pas  de  distance  fondit  sur  eux  avec  une  telle  vitesse,  qu'ils 
ne  purent  se  ranger  assez  vite;  trois  furent  renversés,  un  autre,  qui 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  jeter  de  côté,  n'eut  d'autre  moyen  d*échapper 
au  danger  que  de  sauter  par-dessus  Tanimal,  par  malheur^  il  ne  sauta  pas 
assez  haut,  et  il  tomba  à  califourchon  sur  le  dos  de  Panimal ,  qui  eut  le  bon 
esprit  de  ne  point  se  fâcher.  Il  emporta  même  son  cavalier  avec  quelque 
précaution^  disent  certains  témoins,  et  ne  le  déposa  que  huit  ou  dix  mètres 
plus  loin. 

((  J'arrivai  juste  au  moment  oii  le  pauvre  gardon  quittait  sa  peu  docile 
monture  et  franchement,  quelque  grave  que  fût  notre  position,  je  ne  pus 
m'empécher  de  rire.  Hais  là  ne  se  bornait  pas  le  côté  plaisant  de  la  chasse. 
Dès  que  je  fus  assez  rapproché  de  la  béte  pour  ne  point  la  manquer^  je 
l'ajustai  et  lui  logeai  une  balle  dans  le  flanc.  Malgré  cette  nouvelle  bles- 
sure, le  sanglier  ne  tomba  point  et  se  précipita  plus  furieux  que  jamais 
dans  la  direction  de  plusieurs  chasseurs  et  traqueurs.  Je  criai  alors  gare  ! 
de  toute  la  force  de  mes  poumons  ;  aussitôt,  spectacle  magique!  je  vis  une 
quarantaine  d'individus  grimper  sur  les  chênes,  et  cela  avec  une  prestesse 
qui  eût  fait  rougir  un  écureuil.  Enfin  le  garde  forestier  de  ViUiers  mit  fin 
à  cette  gymnastique  forcée  en  donnant  le  coup  de  grâce  au  sanglier,  qui 
fut  triomphalement  porté  à  La  Yillotle,  où  eut  lieu  la  curée. 

f  On  trouva  dans  le  corps  de  ce  dangereux  quadrupède  trente  btUes,  dont 
vingt  cinq  de  vieille  date.  Il  pesait  150  kilogrammes^  mais  on  fut  obligé 
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d'abendonoer  aux  chiens  sa  dépouille,  ses  nombreuses  blessures  ne  la 
rendant  pas  appétissante. 

a  fja  partie  se  termina  donc  ce  jour-là  à  la  satisfaction  de  tous,  malheu- 
reusement il  n'en  avait  pas  été  de  même  la  veille.  Un  jeune  homme  de 
La  Villotte,  qui  s'était  imprudemment  élancé  seul  à  la  poursuite  d'un  san- 
glier blessé,  fut  atteint  d'un  coup  de  boutoir  qui  lui  fendît  les  molfeis  au 
moment  où  il  essayait  de  grimper  sur  un  arbre,  et  sans  le  garde  cham- 
pêtre de  La  VîIIote,  ce  pauvre  garçon  aurait  été  tué.  M5f.  Delasalle  et 
Saint-Aubin  se  sont  empressés  de  prodiguer  au  blessé  tons  les  soins  que 
réclamait  sa  position.  Ils  firent  amener  leur  voiture,  lé  conduisirent  chez 
le  médecin  et  de  là  chez  lui.  Son  état,  quoique  grave,  n'aura  pas  de  suites 
BUrheuses.  v  < 


—  Les  forêts  de  Roseux  et  d'Yvry  (Eure),  déjà  mises  en  vente  infruo- 
tuensement,  à  deux  reprises  différentes,  seront  remises  en  adjudication  à 
Evreux  le  iO  de  ce  mois,  en  bloc,  «or  la  mise  k  prix  de  ^,500^000  franos. 

Noua  ferons  connaître  le  résultat  de  cette  nouvelle  tentative* 

-*  La  Société  forestière  existe*t-elleeDCore?Telleest  la  questiofiqui  noos 
est  adressée  par  diverses  personnes  qui  s'étonnent,  à  bon  droit,  de  ne  lui 
voir  donner  en  ce  moment  aucun  signe  de  vie. 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  répondre. 

Le  signataire  de  cette  chronique  a  l'honneur  de  faire  partie  de  la  So- 
ciété forestière  depuis  un  an  environ,  et  le  seul  indice  de  Texistence  de 
cette  Société  qui  soit  parvenu  à  lui,  est  la  présentation  —  le  jour  même  de 
Tadmission  —  de  la  quittance  de  la  cotisation. 

Depuis  lors,  point  de  nouvelles. 

Aux  termes  des  statuts,  il  doit  y  avoir,  si  nous  avons  bonne  mémoire, 
une  réunion  générale  tous  les  deux  mois.  Depuis  plusieurs  années,  aucune 
réunion  de  cette  nature  n'a  eu  lieu,  nous  assure-t-on?  Voici  la  raison  qui 
nous  en  a  été  donnée  :  à  Tépoque  où  la  réunion  générale  pourrait  avoir  lieu, 
la  plupart  des  sociétaires  sont  déjà  partis  pour  la  campagne^  —  ou  n'en 
sont  pas  encore  revenus. 

H  n'y  a  rien  à  dire.  Seulement  on  n'aperçoit  pas  bien  clairement  h  quoi 
sert  une  Société  dont  les  membres  ne  peuvent  jamais  se  réunir. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  à  nos  correspondants  des  expli- 
cations plus  satisfaisantes. 

—  Au  moment  de  terminer  cette  chronique,  nous  apprenons  que  M.  Lo- 
renlx  ^tieûi  de  mourir  à  Colnoar,  le  5  de  ce  mois,  à  Tàge  de  quatre-vingt- 
onze  ans. 

M.  Lorentz,  nommé  directeur  de  TEcole  forestière  à  sa  fondation,  fut 
ensuite  appelé  à  remplir  à  Paris  les  fonctions  d'administrateur.  Dans  un 
prochain  article  nous  raconterons  cette  longue  carrière  entièrement  con- 
sacrée aux  progrès  de  la  sylviculture.  Nous  essayerons  de  faire  apprécier 
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l'heureuse  influence  exercée  par  ce  doyen  des  forestiers,  que  tous  res- 
pectaient comme  un  maître  et  vénéraient  comme  un  père. 

G.  Sbrtal. 


MD1 


I  le  personnel  4e  l^admluUtrnlIen  dee 
et  de  la  Oonrenne. 
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FORÊTS  DB  L'ItTAT. 

G.  géo.  de  3«  cl.  é  Periuia  (Vaucluse). 
S.-iosp.  de  2«   cl.  A  ^eu^cllâleau 

(Voigea). 
G.  géD.  de  2*  cl.  à  Oroan8(0oubi) 

G.  gén.  eo  stage  i  bourg  (Aio). 


G.gén.  de3«  cl.  à  Charleville  (Ar 

dennes). 
6.  géo.  do  ir«  cl.  A  RaoD-t'Bupe 

(Voigeg). 
S.-in9p.  de  2*  cl.  dans  le  aervice  des 

canlonDemenis  (Ardeoiies;. 
G.   gén.  de  ire  cl.  A  Badooftller 

(Meurihe). 
S.-io0p.  de  20  cl.,  menbre  de  la  8" 

commiasion  (laére). 
G.  géo.  de  ir«  ci.  A  Seolls (Oiae). 

G.  géo.  de  3*  cl.  à  Yillera-Coiterets 
(AUoe). 

G.  géo.  de  3«  cl.  A  Uassevaux  (llaul- 
hbiii). 

G.  gén.  en  slage  A  Uagueoau  (Bas- 
Rbio). 

G.  géo.  eo  stage  A  Pau  (Basses- 
Pyrénées) 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Duo  (Meuse). 

G.  géo.  en  sUge  ii  Verdun  (Meuse). 

G.  gén.  de  se  ci.  «  Saioi-Avold  (Mo- 
selle). 

hisp.  des*  ci.,  chef  do  la  commis- 
sioo  de  canl.  du  départ,  de  l'Aio. 

losp.  de  30  cl.  A  Beaune(Cdie-d*Or). 


lOOBOfl  d'Horni- 
GOOBT 


Mis  eu  disponibiltlé  sur  sa 
lusp.  de  4«  cl.  a  Albertville  (Sa- 
voie (1). 
G.  gén.  de  2*  cl.,  memb.  de  iacomm. 

des  reb.  des  montagnes  (Drôme). 
G.  gén.  de  3*  cl.,  memb.  de  la  comm. 

des  reboisements  des  moolagnes 

(Basses-Alpes). 
S.-in$p. de  3e  cl.  A  Neurcbâieao,  rive 

gaucbe  (Vosges). 
S.-iosp.  de  S*  cl.,  membre  de  la  i2« 

commission  (Vosges). 
S.-iosp.  de  2*  cl.,  membre  de  la  6<: 

commission  (Haute-Marne). 
G.  géo.  de  irfl  ci.»  membre  de  la  13* 

commission  (Vosges). 
S.-insp.  de  3«  cl.,  membre  de  la  7« 

commission  (Côie-d'Or). 
G.  gén.  de  i**  cl.,  membre  de  la  8» 

commissioo  (  Isère). 
G.  géo.  de  3«  cl.  A  Scnlis  (Oise), 

G.  gén.  de  S«  cl.  A  Raon-1'Etape 

(Vosges). 
G.  géo.  de  3»  cl.  A  Massevauz  (Haut- 

Uhin). 
G.   gén.    stag.  int.    A  Monirejeau 

(llauto-GaroQoe)(2). 
G.  géo.  de  8«   cl.  A   uadoBvtUer 

(Meurtbe). 
G.  gén.  sug.  int.  é  Duo  (Heoac). 

G.  géo.  de  S«  cl.  A  CharleTille  (Ar- 

deooea). 
Insp.  de  3*  cl.  A  Beaone(COie-d'Or). 

Insp.  de  3*  cl.,  chef  de  la  8^  com- 
mission (Isère). 

FORÊTS   DE  LA   COURONNE. 

IG.  gén.  de  ire  cl.  à  Villers-CoilereislG-  gén.  de  ir«  cl.  A  Doordan  (Seine- 
(  Aisne).  et-Oise). 


(i)  En  remplacement  de  M.  Tison,  inspecteur,  admis,  par  arrêté  miuislériel  du  30  décembre  i864 , 
A  faire  valoir  aes  droits  A  la  retraite.  (2)  Poste  de  nouvelle  création. 

ERRATA.  —  Dans  le  tableau  des  mutations  do  mois  de  Janvier,  H.  Jacques,  garde  général  de 
ire  classe  A  Bourboooe  (Haute-Marne),  a  figuré  comme  nommé  garde  général  de  S*  classe  (trav.  d'art). 
C'est  sous-inspecteur  de  3e  classe  qu'il  faut  lire.  —  M.  Mongct,  garde  général  de  2»  classe  A  Louhans, 
a  aussi  figuré  comme  appelé  en  qualité  de  garde  général  de  3e  clitfo  AAaxmoe.  G*eM  garde 
général  de  2e  classe  qu'il  faut  lire. 
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Furets,  —  F-.es  ventes  de  coupes  de  bois  ont  eu  lieu  dans  des  conditions 
très-favorables^  par  suite  des  facilités  que  donnent  aux  adjudicataires  les 
routes  forestières  nouvellement  construites,  ot  aussi  à  cause  de  la  longueur 
de  l'hiver  dernier  et  des  besoins  considérables  de  la  fabrication  du  mer- 
rain  résultant  de  l'abondance  de  la  récolte  en  vins.  Les  évaluations  bud- 
gétaires ont  été  dépassées  de  2,590,000  francs. 

La  loi  du  13  mai  1863  a  affecté  au  budget  extraordinaire  de  l'exercice 
4864  une  somme  de  12  millions  à  réaliser  au  moyen  de  la  vente  des 
bois  des  dunes  de  Gascogne.  Les  ventes  réalisées  s'élèvent  déjà  à 
10,400,000  francs,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  chift're  total  sera  facile- 
ment atteint  avant  la  fin  de  Texercice^  s'il  n-est  pas  dépassé. 

Au  moment  où  l'administration  procédait  à  ces  aliénations,  elle  poursui- 
vait avec  une  sollicitude  toute  particulière  l'œuvre  si  importante,  pour  les 
populations  riveraines^  de  la  fixation  et  du  boisement  des  dunes  du  littoral 
maritime.  Ces  travaux  ont  portée  en  1864,  sur  une  étendue  de  2,320  hec- 
tares. Des  mesures  sont  prises  pour  qu'ils  reçoivent^  dès  Tannée  1865,  une 
plus  grande  extension. 

En  même  temps,  le  reboisement  des  montagnes  est  continué  avec  une 
activité  croissante  ;  les  étendues  reboisées,  qui  étaient  de  29,000  hectares 
à  la  fin  de  1863^  s'élèvent  maintenant  à  40,000  hectares.  Ces  opérations 
avaient,  sur  quelques  points,  inquiété  les  populations  pastorales.  La  loi  du 
8  juin  dernier  fera  disparaître  toutes  les  appréhensions,  en  permettant 
d'exécuter  des  gazonnements  en  même  temps  que  des  reboisements,  et 
d'allouer  aux  communes  des  indemnités  dans  le  cas  de  privation  tempo- 
raire du  pâturage  sur  les  terrains  où  devront  avoir  lieu  les  travaux.  Ces 
dispositions  assureront  le  concours  des  sympathies  publiques  à  la  grande 
cause  de  la  régénération  des  montagnes.  Déjà  les  conseils  généraux  ont 
exprimé  leur  satisfaction  des  efforts  de  l'administration  forestière,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  manifesté  leurs  dispositions  favorables  par  un  ac- 
croissement de  subventions  pour  le  reboisement. 

66  forêts  domaniales  et  127  forêts  communales  ont  été,  en  1864,  l'objet 
d'opérations  partielles  ou  totales  de  délimitation  et  de  bornage.  Pendant  la 
même  période,  il  a  été  statué,  par  décrets  impériaux,  sur  Paménagement 
de  26  forêts  domaniales  et  de  204  forêts  appartenant  à  des  communes  et  à 
des  établissements  publics  comprenant  ensemble  86,316  hectares.  40  forêts 
domaniales  ont  été  affranchies,  au  moyen  de  cantonnements,  des  droits 
d'usage  dont  elles  étaient  grevées.  Enfin  il  a  été  construit  70  kilomètres  de 
routes  forestières,  et  la  viabilité  a  été  améliorée  sur  96  kilomètres.  Il  a  été, 

MARS  1865.  10 
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en  ouire,  accordé  à  des  dépcirtements  ou  à  des  communes  des  subventions 
s'élevant  ensemble  à  198,000  francs,  pour  des  chemins  qui  faciliteront  le 
transport  des  produits  de  62  forêts  domaniales. 

Le  décret  du  27  juillet  dernier,  qui  a  aboli  les  revendications  de  biens 
domaniaux,  et  la  décision  ministérielle  du  28  du  mém«  mois,  qui  a  autorisé 
l'abandon  des  revendications  en  cours  d'instance,  ont  rendu  la  sécurité  à 
un  grand  nombre  de  communes,  et  ont  donné  aux  populations  une  nou- 
velle preuve  de  la  bienveillance  du  gouvernement  de  l'Empereur. 

Industrie  minérale,  —  Les  travaux  de  toute  nature  entrepris  depuis  cinq 
ans  dans  le  but  de  favoriser  le  développement  de  rinduslrie  métallurgique 
ont  reçu,  en  1864,  une  vive  impulsion. 

Les  détails  donnés  dans  les  paragraphes  précédents  démontrent  que  les 
voies  de  communication  qui  doivent  servir  spécialement  au  transport  des 
produits  de  nos  mines  n'ont  pas  cessé  d'être  l'objet  d'une  attention  parti- 
culière de  la  part  du  gouvernement. 

Sans  doute,  toutes  les  entreprises  que  réclame  le  développement  indus- 
triel de  la  France  ne  sont  point  encore  terminées;  quelques-unes  d'entre 
elles  exigeront  encore  plusieurs  années  pour  parvenir  à  leur  complet  achè- 
vement; quelques  autres  mêmes  sont  encore  à  Tétat  de  simple  projet;  mais 
il  n'en  est  pas  inoins  vrai  que  les  voies  de  communication  le  plus  vivement 
réclamées,  il  y  a  cinq  ans,  sont  toutes  livrées  à  la  circulation  ou  sur  le  point 
de  IVilre,  et  il  nous  suffira,  pour  faire  ressortir  l'heureuse  influence  qu'elles 
ont  exercée  sur  l'industrie  métallurgique,  de  relater,  en  ce  qui  concerne 
l'exploitation  des  mines  de  houille  et  la  production  des  usines  à  fer,  les 
résultats  déjà  connus  du  dernier  exercice,  et  de  les  comparera  ceux. con- 
statés en  1859. 

En  1864-,  d'après  les  renseignements  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  l'extrac- 
tion des  mines  de  houille  parait  avoir  af teint  111  millions  de  quintaux 
métriques,  d'une  valeur  de  I  fr.  14  c.  le  quintal.  En  1859,  la  production 
ne  s'était  élevée  qu'à  70.342.373  quintaux,  valant  92,521,010  francs,  ou 
i  fr.  21  c.  par  quintal  métrique  ;  de  sorte  qu'en  cinq  ans,  alors  que  le  prix 
de  la  houille  est  resté  presque  stationnaire,  la  production  de  nos  mines 
s'esl  accrue  de  35  millions  de  quintaux.  Ce  seul  chiffre  suffit  pour  se  rendre 
compte  de  l'immense  progrès  qu'a  fiiit,  dans  ces  dernières  années,  l'ex- 
ploitation des  mines  de  combustible  minéral. 

Ajoutons  qu'en  1863  la  production  des  mines  indigènes  ne  s'est  életée 
qu'à  103,944,000  quintaux  métriques,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  inférieure 
de  5  millions  de  quintaux  à  celle  du  dernier  exercice. 

Quant  aux  forges,  voici  les  principaux  résultats  de  leur  travail  : 

La  quantité  de  fonte  fabriquée  au  charbon  de  bois,  tant  en  fonte  brute 
pour  affinage  ou  poïir  moulage  en  seconde  fusion  qu'en  fonte  de  première 
fusion,  peut  être  estimée  approximativement,  en  1864,  à  2,808,000  quin- 
taux  métriques,  valant  39,333,000  francs.  La  quantité  fabriquée  au  com- 
bustible minéral  seul  est  évaluée  à  7,668,000  quintaux  métriques,  valant 
76,786,000  francs,  et  enfin  la  production  de  la  fonte  aux  deux  conïbusti- 
bles,  qu'on  confondait  précédemment  avec  la  tonte  au  coke,  s*est  élevée 
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à  1,045,000  (jiiintaux,  vaianl  23/281,000  francs,  soit  en  tout  12,121,000 
quintaux,  d'une  valeur  de  139,400,000  francs. 

Si  Ton  compare  ces  résultats  h  ceux  de  l'année  1863,  pour  laquelle  la 
production  des  fontes  au  bois  a  été  de  2,592,500  quintaux  métriques,  el  la 
production  des  fontes  au  combustible  minéral  seul  ou  mélangé  de  combus- 
tible végétal,  de  8,900,000  quintaux,  l'on  voit  que,  depuis  Tannée  der- 
nière, l'activité  des  hauts  fourneaux  a  été  loin  de  se  ralentir,  et  qu'il  y  a 
eu,  sur  le  poids  des  fontes  produites,  augmentation  de  028,500  quintaux 
métriques. 

En  1859,  la  quantité  fabriquée  au  charbon  de  bois  atteignait  3,334.576 
quintaux  métriques,  valant  53,436.000  francs,  et  celle  au  coke  seul  ou  mé- 
langé de  combustible  végétal,  5,309,6 19  quintaux,  valant  64,287,000  francs; 
soit,  en  tout  8,643,993  quintaux  d'une  valeur  de  117.723,000  francs. 

Ainsi,  de  1859  à  1864,  en  même  temps  que  la  quantité  de  fonte  fabri- 
quée au  charbon  de  bois  seul  diminuait  de  plus  de  800,000  quintaux  mé- 
triques, les  méthodes  fondées  sur  l'emploi  des  deux  combustibles  se  pro- 
pageaient de  plus  en  plus,  et  la  production  totale  de  la  fonte  augmentait, 
pour  toute  la  France,  de  3  millions  et  demi  de  quintaux  métriques. 

Pour  tes  fers,  les  progrès  ne  sont  pas  moins  dignes  de  fixer  Tattention. 

En  1864,  il  a  été  fabriqué  948,000  quintaux  métriques  de  fer  au  charbon 
de  bois,  valant  27,460,000  franos;  198,000  quintaux  métriques  de  fer  aux 
deux  combustibles,  valant  7,653,000 francs,  et  7,083,000 quintaux  métri- 
ques de  fer  h  la  houille,  valant  167,515,000  francs;  soit,  en  tout, 
7,928,000  quintaux  métriques  d'une  valeur  de  202,628,000  francs. 

En  1863,  la  production  des  fers  au  bois  avait  atteint  754,000  quintaux 
métriques;  celle  des  fers  à  la  houille,  6,944,000  quintaux,  et  celle  des  fers 
aux  deux  combustibles,  208,500  quintaux;  de  sorte  que,  pendant  le  cours 
du  dernier  exercice,  si  le  travail  des  forges  où  Ton  a  recours  à  Temploi 
des  deux  combustibles  a  éprouvé  un  ralentissement  qui  s'est  traduit  pat 
une  diminution,  dans  le  chiffre  de  la  production,  de  It 6,500  quintaux  mé- 
tiiques,  il  y  a  eu,  pur  contre,  un  accroissement  de  639,000  quintaux  sur  le 
poids  des  fers  fabriqués  à  la  houille. 

En  1859,  la  production  respective  de  ces  trois  mêmes  sortes  de  fel*  a 
été  évaluée  à  807,335  quintaux  métriques  pour  le  fer  au  combustible  vé- 
gétal, à  250,200  quintaux  métriques  pour  le  fer  aux  deux  combustibles, 
et  à  4,148f668  quintaux  métriques  pour  le  fer  à  la  houille;  soit,  en  tout, 
5,206,263  quintaux  métriques;  et,  si  Ton  compare  ces  chiffres  à  ceux  de 
l'année  1864,  Ton  voit  que,  pendant  ces  cin(|  dernières  années,  la  produc«> 
tion  s'est  accrue  de  2,300,000  quintaux. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ajouter  qu'il  a  été  institué  en  1864  : 

Huit  concessions  de  mines  de  combustibles,  d'une  superficie  de2,135  hec- 
tares, dont  deux  dans  le  département  des  Hautes- Alpes,  deux  dans  le  dé- 
partement de  la  Savoie  et  une  dans  chacun  des  départements  de  TAveyron, 
du  Gard,  du  Pas-de-Calais  et  du  Puy-de-D6me  ; 

Dix  concessions  de  mines  de  fer,  d'une  étendue  de  3,255  hectares,  dont 
trois  dans  le  département  de  la  Meurthe,  deux  dans  chacun  dos  départe- 
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ments  du  Doubs,  du  Jura  ei  de  la  Moselle^  et  une  dans  le  département  de 
la  Savoie; 

Une  concession  de  mines  de  manganèse,  d'une  superficie  de  388  hec- 
tares dans  le  département  du  Tarn  ; 

Sept  concessions  de  mines  de  plomb,  argent,  cuivre  et  autres  métaux, 
d'une  étendue  de  17, H4  hectares,  dont  deux  dans  chacun  des  départe- 
rhents  du  Gard  et  du  Rhône,  et  une  dans  chacun  des  départements  de  TA- 
riégc,  de  la  Lozère  et  de  la  Savoie  ; 

Sept  concessions  de  mines  de  bitume,  d'une  superficie  de  2,636  hecta- 
res, toutes  situées  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  ; 

Une  concession  de  mines  de  sel,  d'une  étendue  de  560  hectares,  dans 
le  département  de  la  Meurthe  ; 

Soit,  en  tout,  trente  quatre  concessions  d'une  superficie  totale  de 
26.088  hectares. 

De  sorte  qu'il  existait  sur  le  territoire  de  Tenipire,  au  3i  décembre  der- 
nier, 1,153  concessions  de  mines,  savoir  : 

Houille 587 

Fer SU 

SubsUnces  minérales  autres  que  le  fer  ei  la  bouille 38S 

Enfin,  il  y  avait  encore,  au  i*' janvier  i865, 150  demandes  en  conces- 
sions pendantes.  L'instruction  relative  à  plusieurs  de  ces  demandes  se 
trouve,  d'ailleurs,  assez  avancée  pour  que  incessamment  le  Conseil  d'Ëtat 
puisse  en  être  saisi. 

Navigation  intérieure,  —  Le  gouvernement  poursuit  avec  persévérance 
le  développement  et  le  perfectionnement  de  nos  voies  navigables.  La  na- 
vigation intérieure,  en  effet,  est  plus  nécessaire  en  France  que  dans  les 
pays  voisins,  parce  que  les  matières  premières  employées  par  l'industrie 
y  ont  des  distances  plus  longues  à  parcourir.  L'expérience  démontre  d'ail- 
leurs que  les  voies  d'eau  peuvent  seules  procurer,  pour  le  transport  des 
marchandises  encombrantes  et  de  peu  de  valeur,  le  bon  marché,  qui  est 
la  première  condition  du  succès  dans  la  lutte  ouverte  avec  l'industrie  élran* 
gère.  Sans  doute  les  chemins  de  fer  rendent,  sous  ce  rapport,  de  très- 
grands  services,  mais  si,  sur  certaines  lignes  et  pour  certaines  marchan- 
dises, ils  offrent  au  commerce  des  prix  extrêmement  réduits  et  comparables 
à  ceux  de  la  voie  d'eau,  on  peut  affirmer  que  ce  résultat  est  dû  à  la  con- 
currence des  lignes  navigables,  de  telle  sorte  que  ces  dernières  procurent 
au  commerce  un  double  avantage,  et  par  les  bas  prix  qu'elles  lui  offrent  et 
par  ceux  qu'elles  lui  assurent  indirectement  sur  les  chemins  de  fer  concur- 
rents. 

Le  gouvernement  a  toujours  pensé  et  proclamé  que  les  voies  d'eau, 
comme  les  voies  de  fer,  étaient  indispensables  à  la  prospérité  du  pays,  que 
la  concurrence  de  ces  deux  modes  de  communication  était  la  véritable  so- 
lution de  la  question  des  transports  h  bon  marché,  c'est-à-dire  de  la  ques- 
tion vitale  du  commerce  et  de  l'industrie.  Tous  ses  actes  ont  été  conformes 
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à  celle  pensée.  Ainsi,  bien  loin  de  réserver  toutes  ses  sympathies,  toutes 
ses  faveurs,  pour  l'industrie  des  chennins  de  fer,  il  n'a  jamais  montré  plus 
de  sollicitude,  déployé  plus  d'efforts  pour  l'amélioration  des  voies  navi- 
gables^  que  depuis  Pépoque  où  les  chemins  de  fer  ont  commencé  à 
preodre  une  place  importante  dans  le  système  des  communications  inté- 
rieures. 

C'est  en  1846,  après  Touverture  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Orléans, 
à  Tours,  à  Rouen,  à  Lille,  à  Yalenciennes,  que  sont  autorisés  les  travaux 
de  perfectionnement  de  nos  principales  rivières,  la  Seine^  l'Yonne^  le 
Rhône. 

En  1849,  aussitôt  après  l'expiration  de  la  concession  du  canal  de  Saint- 
Quentin^  et  alors  que  le  chemin  de  fer  du  Nord  était  ouvert  depuis  longues 
années,  l'administration  entreprend  résolument  et  mène  promptement  à 
fin  des  travaux  nécessaires  pour  assurer  à  la  batellerie  un  tirant  d'eau  de 
2  mètres  sur  toute  la  ligne  navigable  de  Mons  à  Paris.  Cette  amélioration 
a  été,  pour  le  commerce  de  Paris  avec  le  nord  de  la  France  et  la  Belgique, 
un  bienfait  immense,  et  lui  a  procuré  une  économie  annuelle  qui  se 
compte  par  millions. 

Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  est  livré  à  la  navigation  en  i853,  alors 
que  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  avait  été  ouvert  Tannée 
précédente.  On  terminait,  en  4855,  le  canal  latéral  à  la  Garonne,  de 
Toulouse  à  Castets,  et  en  1859  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne,  qui  ouvre 
le  bassin  métallurgique  de  la  haute  Marne  aux  houilles  du  Nord  et  de  la 
Belgique. 

Sans  mentionner  ici  les  nombreux  travaux  d'amélioration  exécutés  soit 
sur  les  anciens  canaux,  soit  sur  les  rivières  navigables,  et  pour  ne  citer 
que  les  faits  les  plus  saillants,  nous  rappellerons  que  le  gouvernement  a 
entrepris,  en  1860^  à  l'aide  des  ressources  restées  disponibles  sur  Tem- 
prunt  de  la  guerre  de  Crimée,  les  ouvrages  qui  doivent  exercer  l'influence 
la  plus  décisive  sur  le  développement  de  la  navigation  intérieure  et  ouvrir 
de  nouvelles  voies  au  transit,  si  intimement  lié  à  la  prospérité  de  notre 
marine.  Nous  voulons  parlf r  de  la  canalisation  de  la  haute  Seine  entre 
Paris  et  Montereau,  de  l'Yonne  entre  MoiUereau  et  Laroche,  et  de  la  Marne 
entre  Paris  et  Dizy.  Les  deux  premières  de  ces  rivières^  dotées  d'un  tirant 
d'eau  constant,  s'unissent  par  le  canal  de  Bourgogne  avec  la  Saône  et  le 
Rhône,  el  forment  ainsi  une  ligne  de  navigation  continue  entre  la  Médi- 
terranée, Lyon  et  Paris,  ligne  qui  se  continue  par  la  basse  Seine  et  POise 
jusqu'aux  ports  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord.  La  Marne  se  relie  à 
Dizy  avec  le  canal  latéral  à  la  Marne  jusqu'à  Yitry-le-François,  puis  au  canal 
de  la  Marne  au  Rhin,  et  forme  ainsi  une  voie  de  navigation  régulière  entre 
le  Havre,  Paris  et  Strasbourg. 

Ces  travaux  ont  été  continués,  en  1864,  avec  toute  l'activité  que  com- 
portaient les  crédits  disponibles.  La  canalisation  de  la  haute  Seine  peut  être 
considérée  comme  terminée  ;  mais  cette  amélioration  ne  produira  de  ré- 
sultat définitif  qu'après  l'achèvement  des  travaux  de  perfectionnement  de 
l'Yonne^  lesquels  pe  pourront  être  terminés  qu'après  deu^  pouvelles  capi- 
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pagnes.  La  canalisation  de  la  Marne,  bien  que  poussée  avec  activké,  ne 
pourra  non  plus  être  achevée  avant  la  fin  de  Tannée  !8G6. 

Parmi  les  rivières  qui,  en  186i,  ont  élé  plus  particulièrement  Tobjel  de 
la  solliciiude  du  gouvernement,  nons  devons  encore  citer  la  basse  Seine 
entre  Paris  et  Rouen,  sur  laquelle  on  a  exécuté  un  nouveau  barrage  écluse 
qui  améliore  Tun  des  passages  les  plus  difficiles  du  fleuve;  la  Seine  mari- 
time, où  l'on  a  continué  les  travaux  d'endiguement  entre  La  Roque  et 
Berville;  fc  Rhône,  où  les  passages  les  plus  redoutés  de  la  batellerie  dis- 
paraissent successivement  au  moyen  d'un  système  heureusement  combiné 
de  digues  submersibles;  la  Garonne  maritime,  où  les  travaux  d'améliora- 
tion entrepris  par  l'administration,  après  avoir  soulevé  de  vives  objections, 
ont,  en  définitive,  conquis  tous  les  suffrages  par  un  succès  complet  ;  enfin 
le  Rhône  maritime,  ou  plutôt  le  canal  Saint-Louis,  qui  doit  substituer  un 
chenal  toujours  accessible  et  d'un  parcours  facile  aux  embouchures  sou- 
vent dangereuses  du  fleuve. 

Parmi  les  nouveaux  canaux  actuellement  en  voie  de  construction,  le 
plus  important  est  celui  de  la  Sarre,  exécuté  de  concert  avec  le  gouver- 
nement prussien^  pour  ouvrir  un  noikYeau  débouché  aux  houilles  de  Sarre- 
bruck,  et  les  transporter  k  bas  prix,  par  l'intermédiaire  des  canaux  de  la 
Marne  au  Rhin  et  du  Rhône  au  Rhin,  jusqu'aux  établissements  industriels 
de  PAlsace.  Un  embranchement  qui  rattache  Colmar  h  ce  dernier  canal 
a  été  récemment  ouvert  à  la  navigation. 

Quant  au  canal  môme  des  houillères,  il  a  élé  poursuivi  avec  activité  en 
J86i,  à  l'aide  des  avances  faites  par  les  industriels  de  l'Alsace,  et  tout  fait 
espérer  qu'il  pourra  être  terminé  dans  le  cours  de  l'année  1806. 

Du  autre  canal  entrepris  dans  un  but  analogue,  entre  Vitry  et  Sainl- 
Dizier,  doit  mettre  le  bassin  de  la  haute  Marne  en  communication  d'une 
part  avec  les  houillères  de  la  Sarre,  de  l'autre  avec  les  houillères  du  Nord 
et  de  la  Belgique.  L'administration  apprécie  toute  l'importance  de  ce  tra- 
vail, qu'elle  poursuit  activement,  et  de  son  côté  Pindustrie  métallurgique 
de  la  Haute-Marne  a  prouvé  l'intérêt  qu'elle  y  attache  en  offrant  d'en  hâler 
l'achèvement  par  une  avance  de  fonds. 

Des  crédits  ont,  en  outre,  été  affectés,  dans  la  dernière  campagne,  à 
la  continuation  des  canaux  de  la  Rochelle  à  Marans,  de  Roubaix,  de  la 
haute  Seine,  entre  Troyes  et  les  Maisons-Blanches,  ainsi  qu'à  l'amélioration 
des  anciens  canaux,  et  notamment  de  ceux  du  Centre,  du  Rhône  au  Rhin» 
des  Ardennes,  de  Nantes  à  Brest,  du  Blavet. 

Le  perfectionnement  des  rivières  et  des  canaux  constitue  incontestable- 
ment l'encouragement  le  plus  efficace  que  le  gouvernement  puisse  offrir  à 
la  navigation  intérieure.  Cependant  il  est  un  autre  avantage  auquel  le  com- 
merce attache  un  grand  prix,  bien  qu'il  ne  puisse  exercer  sur  les  frais  de 
transport  une  influence  aussi  marquée  que  la  régularité  de  la  navigation 
et  Paugmentation  du  tirant  d'eau  des  voies  navigables.  Cet  avantage  est  la 
réduction  des  droits  de  péage  perçus  au  profit  de  l'Etat. 

Bien  que  les  intérêts  du  Trésor  fussent  engagés  dans  la  question,  le  gou- 
vernement n'a  pas  reculé  devant  un  nouveau  sacrifice^  et  depuis  plusieurs 
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années  tous  ses  actes  tendent  h  rabaissement  progressif  de  tarifs  de  na- 
vigation. 

Depuis  i8i9,  des  réductions  successives  et  considérables  ont  été  réali- 
sées  par  les  décrets  des  A  septembre  1849,  2  août  et  i5  septembre  1858, 
et  enfin  par  le  décret  du  22  août  1860,  qui  a  suivi  la  promulgation  de  la 
loi  autorisant  le  rachat  de  la  plupart  des  canaux  concédés. 

En  vertu  de  ce  dernier  décret,  qui  forme  aujourd'hui  la  loi  sur  la  ma- 
tière, le  droit  sur  les  rivières  est  de  2  millimes  par  tonne  et  par  kilomètre 
pour  les  marchandises  de  première  classe,  et  de  1  millime  pour  les  mar- 
chandises de  seconde  classe;  les  canaux  de  Bretagne  ont  été  assimilés  aux 
rivières.  Dans  les  bassins  de  TEscaut  et  de  TAa,  la  taxe  a  été  fixée  à  5  et 
3  n^îllimes  pour  la  première  et  la  deuxième  chasse.  Sur  tous  les  autres  ca- 
naux, la  tarification  comprend  quatre  classes  dont  les  droits  ont  été  fixés 
à  2,  1, 1/2  et  1/4  de  centime.  Il  y  a  plus,  l'article  6  du  décret  donnait  au 
roiiiistre  des  finances  la  fnculté  de  faire  descendre  les  marchandises  d'une 
classe  dans  l'autre.  Après  plusieurs  applications  partielles  de  cette  faculté^ 
une  décision  générale^  intervenue  en  1862,  a  fait  descendre  toutes  les  mar- 
chandises de  première  classe  à  la  seeonde  et  a  supprinié  par  le  fait  la  taxe 
deOfr.  2  c. 

Ainsi  les  droits,  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  sont  d'une  trop  minime 
importance  pour  qu'ils  puissent  exercer  une  influence  appréciable  sur  les 
prix  et  la  quantité  des  transports  par  eau. 

Leur  application  à  Tcnsemble  des  transports  imposés,  en  1863,  fait  res- 
sortir la  moyenne  du  tarif  perçu  à  moins  de  3  millimes  par  tonne  et  par 
kilomètre. 

Cette  moyenne  dépassait  5  millimes  en  4859,  et  6  millimes  en  1856. 

Sous  l'action  de  ces  tarifs. réduits,  la  concurrence  de  la  batellerie  et  des 
chemins  de  fer  s'est  maintenue.  On  en  trouve  la  preuve  daos  l'accroisse- 
ment  du  tonnage  des  voies  navigables.  Cet  accroissement  était^  en  1850, 
de  6  pour  400  sur  1859,  et  s'est  élevé  en  4863,  comparativement  à  la  môme 
année  4S59»  à  plus  de  15  pour  400.  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Tannée 
1864,  dont  les  résultats  no  sont  pas  encore  constatés,  ne  sera  pas  inférieure 
à  celle  qui  l'a  précédée. 

La  concurrence  des  voies  de  fer  et  des  voies  d'eau  n'a  donc  pas  faibli  ; 
sans  doute  la  batellerie  a  de  nouveaux  efforts  h  faire  pour  nuiintenir  la  si* 
tualion:  elle  a  des  perfectionnements  nombreux  à  introduire  dans  ses 
moyens  d'action  ;  elle  a  surtout  à  étudier  les  modes  économi(|ues  de  rc- 
iriorquage. 

Les  facilités  et  les  encouragements  ne  lui  feront  pas  défaut  ;  mais 
elle  peut  seule,  par  ses  efforts  soutenus,  conserver  le  rôle  important 
qu'elle  a  à  remplir  dans  le  développement  de  la  richesse  industrielle  du 
pays. 

Résumé.  —  La  situation  générale  des  travaux  publics  extraordinaires  se 
résume  en  peu  de  mots  : 

Le  service  des  ponts  et  chaussées,  comprenant  les  routes  et  ponts,  la 
navigation  intérieure  et  maritime  et  les  travaux  d'amélioration  agricole, 
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exigé,  à  partir  du  i"  janvier  1865,  pour  Tachèvement  des  entreprises  en 
cours  d'exécution  ou  décrétées,  les  allocations  suivantes  : 

Roules  el  ponis,  y  compris  les  grandes  voies  de  communicalion  de 

Paris 8t,000,00O 

Navigation  iniérieure  (rivières  et  canaux) 46,000,000 

Navigation  maritime  (ports  el  phares) 87.000,000 

Service  hydraulique Si/)00,000 

Toial S36,000.00O 

Si  i*on  réduit  de  ce  chiffre  les  crédits  votés  pour  1865,  de  nianièi*e  à 
prendre  pour  point  de  départ  le  projet  de  budget  de  1800,  ci 36,867,200 

On  trouve  la  somme  de I99,l3i,800 

Soit  en  nombre  rond 800,000,000 

Tel  est  le  chiffre  total  des  crédits  qui  devraient  être  successivement 
ouverts  à  partir  de  1866,  si  nulle  entreprise  nouvelle  ne  venait  s*ajouter  à 
celles  qui  doivent  aujourd'hui  participer  à  ces  allocations.  Mais,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  cette  sorte  de  temps  d'arrêt  est  absolument  inconciliable 
avec  les  progrès  de  la  richesse  publique  et  avec  le  mouvement  qui  entraîne 
le  commerce  et  Tindustrie  vers  des  voies  nouvelles.  C'est  un  devoir  impé- 
rieux pour  le  gouvernement  de  satisfaire,  dans  une  juste  mesure^  aux  nou- 
veaux besoins  qui  se  révèlent  chaque  jour,  et  de  réaliser  les  légitimés 
espérances  qu'il  a  été  donné  au  pays  de  concevoir. 

Le  dernier  exposé  de  la  situation  de  l'empire  a  donné  un  aperçu  du  pro- 
gramme qui  servait  alors  de  base  aux  prévisions  du  gouvernement,  et  a 
iixé  à  la  somme  de  460  millions  Tévaluation  des  entreprises  à  décréter. 
Les  nouvelles  études  auxquelles  Tadministration  s'est  livrée,  dans  le  cours 
de  Tannée  dernière,  n'ont  fait  que  confirmer  ses  premiers  aperçus.  Elles 
lui  ont  démontré,  toutefois,  la  nécessité  de  porter  à  200  millions  le  mon- 
tant des  nouveaux  ouvrages  à  entreprendre,  et  par  conséquent  à  400  mil- 
lions le  chiffre  total  des  dépenses  à  faire,  à  partir  de  4866,  pour  Texécu- 
tion  des  travaux  extraordinaires  en  cours  d'exécution  ou  à  décréter. 

Ces  prévisions,  nous  en  avons  la  conviction,  n'ont  rien  d'exagéré  :  en  les 
énonçant,  l'administration  ne  fait  que  constater  une  nécessité  qui  s'impose 
en  quelque  sorte  d'elle-même,  et  à  laquelle  il  ne  serait  ni  sage  ni  prévoyant 
de  vouloir  fermer  les  yeux. 

(Extrait  du  Moniteur  universel.) 
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Quelques  observations  sur  lês  soins  à  donner  <mx  pépinières  élabUes  d'après  la  méthode 
Biermanns,  parC.  Gebbard,  conseiller  forestier  de  la  principaulé  de  Fârslenberg . 

L'usage,  en  économie  forestière,  d'établir  des  pépinières  pour  se  pro- 
curer les  plants  nécessaires  anx  reboisements^  est  aussi  ancien  que  cette 
écononnie  elle-mf^me,  depuis  qu'elle  est  devenue  Tobjet  d'une  étude  rai- 
sonnée.  Nous  en  voyons  Tapplication  à  diverses  époques,  et  surtout  depuis 
qu'on  a  acquis  la  conviction  que  les  repeuplements  complets  ne  peuvent 
pas  toujours  être  obtenus  par  les  semis  naturels^  et  que  des  étendues  con- 
sidérables de  terrains  ne  sauraient  être  reboisées  exclusivement  que  par 
des  semis. 

Ce  qui  a,  en  outre,  eu  une  influence  décisive  sur  l'établissement  de  pé- 
pinières, ce  sont  des  considérations  commandées  par  la  nécessité  d'appro- 
prier le  choix  des  essences  aux  terrains  à  repeupler,  les  mélanges  à  créer, 
les  transformations  de*  peuplements  à  opérer,  le  manque  d'annés  de  se- 
mences, la  culture  d'essences  réclamées  par  les  besoins  du  commerce  et 
de  l'industrie,  etc.  Les  résultats  financiers  de  ces  derniers  temps  qui,  par 
la  plus-value  des  produits  forestiers,  ont  permis  d'aifecler  des  sommes  plus 
considérables  aux  travaux  de  reboisements,  y  ont  aussi  eu  une  part  assez 
marquée.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  la  méthode  Biermanns  (sans  faire 
tort  aux  autres  systèmes)  a  donné  aux  travaux  d'établissement  de  pépi- 
nières une  impulsion  qui  s'est  étendue  à  une  grande  partie,  et  peut-être 
à  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  Cette  impulsion  a  sa  raison  d'être, 
soit  dans  la  méthode  elle-même,  ou  dans  les  nombreux  essais  auxquels 
elle  a  donné  lieu^  soit  enfin  dans  les  objections  critiques  qu'elle  a  soulevées, 
qui,  cependant,  dans  leur  ensemble,  ainsi  que  cela  arrive  pour  toutes  les 
transformations,  ne  doivent  avoir  pour  effet  que  de  rectifier  les  fausses 
appréciations  ainsi  que  les  applications  erronées,  et  d'écarter  les  préven- 
tions contre  lesquelles  la  méthode  a  eu  à  lutter.  Ce  résultat  n'a  cependant 
pas  été  atteint  d'une  manière  satisfaisante. 

Abstraction  faite  de  l'opposition  qui  est  venue  de  divers  côtés,  qui  re- 
fuse de  s'engager  dans  une  discussion  sérieuse  et  approfondie  de  la  mé- 
thode, et  qui,  par  ce  motif,  la  rejette  d'une  manière  absolue  ou  dédaigne 
de  s'en  occuper,  il  y  a  deux  causes  principales  qui,  jusqu'à  présent^  ont 
eu  une  fâcheuse  influence  sur  son  adoption  plus  générale. 

Ce  sont  :  1*^  la  circonstance  que  la  méthode,  comme  telle,  n'a  pas  été 
développée  scientifiquement  lors  de  son  apparition,  et  qu'elle  n'a  pas  été 
exposée  suivant  ses  bases  théoriques,  ainsi  que  son  inventeur  Pavait  fait 
pressentir.  Cela  est  d'autant  plus  regrettable,  que,  suivant  sa  substance,  la 
méthode  se  prêtait  acipirablement  à  un  pareil  exposé,  qiii,  s'il  avilit  eu 
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lieu  on  temps  opportun,  aurait  dissipé  bien  des  doutes,  et  aurait  prévenu 
bien  des  interprétations  et  applications  erronées. 

Et  2"  de  ce  que  tout  ce  qui  a  été  publié  depuis  bien  des  années  sur  la 
niétbode  et  l'expérience  acquise  par  son  application  n'a  pas  été  groupé, 
classé  et  trnnsfornié  en  une  théorie  complète  acquise  à  la  science,  tandis 
qu'elle  a  conquis  le  droit  de  bourgeoisie  dans  la  pratique,  où  l'on  a  constaté 
qu'elle  donnait  les  meilleurs  résultats. 

Quelques  obervations  suffiront  pour  faire  ressortir  les  inconvénients  qui 
sont  reprochés,  a  tort,  à  la  méthode  et  qui,  dans  les  circonstances  indi- 
quées, ont  une  influence  directe  sur  son  appréciation,  son  adoption  et  sa 
juste  application. 

Nous  examinerons  la  question  : 

Sous  le  point  de  vue  général,  qui  a  pour  objet  :  una  préparation  du  soi 
qui  soit  en  rapport  avec  sa  consistance,  les  essences  à  cultiver,  et  qui  per« 
mette  de  lui  donner  une  culture  convenable  en  le  débarrassant  de  tout  ce 
qui  pourrait  devenir  un  obstacle'  au  développement  des  jetmes  plants  en 
même  temps  qu'elle  faciliterait  rétablissement  de  plates-bandes  de  longueur 
et  largeur  bien  proportionnées,  et  qui  s'élèvent  d'une  manière  suffisante 
an-dessus  du  niveau  du  sol.  Avec  cela,  il  est  bon  quf  le  sol  du  terrain  à 
choisir  pour  rétablissement  des  pépinières  soit  de  qualité  moyenne  plutôt 
que  de  qualité  trop  bonne.  Sa  situation  doitôtre»  autant  que  possible,  bo^^ 
rizontale  et  abritée  contre  les  ardeui^s  du  soleil,  ainsi  que  contre  les  veots 
froids  et  desséchants.* 

Sou»  le  point  de  vue  particulier,  qui  est  relatif  à  la  préparation  et  à 
l'emploi,  notamment,  de  la  cendre  de  gazon  ou,  selon  les  circonstances, 
de  la  terre  de  culture  i  tous  deux  dans  le  but  d'activer  la  croissance  des 
jeunes  plants  dans  les  semis  aust^i  bien  que  dans  les  repiqiiements;  la  trans- 
plantation, en  temps  utile,  dos  plants  de  semis  à  des  distances  con<^ 
venables;  leur  protection  contre  les  accidents  extérieurs,  surtout  des 
semis  contre  l'accès  des  oiseaux,  leur  arrosage,  leur  binage  et  la  cou» 
verture  des  racines  lors  des  repiquements  ^  enfm  la  forme  h  donner  à  la 
pépinière. 

Il  n'aura  pas  échappé  à  ceux  qui  ont  eu  occcasion  d'étudier  l'application 
de  la  méthode  Biermanns,  en  se  livrant  à  des  observations  personnelles, 
que  les  distinctions  signalées  eu  premier  ordre  ne  sont  souvent  pas  suffi- 
samment prises  en  considération,  eu  égard  à  la  qualité  ou  à  la  profondeur 
du  sol  et  aux  essences  à  cultiver.  D'abord  il  doit  paraître  évident  qu'uiie 
cult^ire  aussi  profonde  dans  les  terres  légères  que  dans  les  terres  fortes  est» 
non-seulement  inutile,  mais  qu'elle  peut  même  devenir  nuisible  par  des 
motifs  connus  et  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  indiqués  ici.  En  général,  imo 
culture  trop  profonde  a  souvent  pour  effet  un  développement  excessif 
et  vicieux  des  racines,  qui  peut  devenir  un  obstacle  à  la  transplantation 
des  plants,  en  favorisant  la  formation  des  pivots  au  détriment  de  ceHe  du 
chevelu, 

La  méthode  admet  pour  cela,  dans  son  application  raisonqée^  une  lati* 
tude  qui  varie  entre  15  à  30  centimètres  et  plus  de  profondeur  de  culture. 
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Il  est  arrivé  qu'on  a  établi  des  plates-bandes  sur  du  sable  quarfzeux  à 
gros  grains,  ou  sur  des  terrains  tourbeux,  ou  que  la  culture  dans  ces  ter- 
rains n'a  pas  été  assez  profonde  ;  il  en  est  résulté  que  le  n»élange  des  cou- 
ches supérieures  du  sol  avec  les  coucïies  immédiatement  inférieures  qui, 
dans  les  terrains  tourbeux,  Q)nsistent  ordinairement  en  un  sable  fin,  n'a 
pas  eu  lieu  dans  une  mesure  suffisante,  que  la  découïposition  des  végétaux 
()ui  entrent  dans  la  formation  de  la  tourbe  ne  s'est  pas  opérée  d'une  ma- 
nière assez  complète  et  assez  prompte,  et,  finalement .  qu'on  a  négligé  ainsi 
im  agent  très- propre  à  activer  la  végétation.  Il  eil  aussi  évident  qu'une 
culture  également  profonde  pour  les  essences  à  semence  légère  et  pour 
celles  à  semence  lourde,  comme  le  gland  et  la  faîne  (auxquels  il  faut  déjà, 
dès  le  début,  plus  d'espace  pour  le  développement  de  leurs  racines),  est  au 
moins  inutile,  et  ne  peut  avoir  pour  effet  que  d'augmenter  les  frais  de  cul- 
ture. 

Souvent  il  arrive  que,  croyant  bien  faire,  on  établit  les  pépinières  sur 
des  terrains  d'une  fertilité  supérieure,  toujours  exposés  à  l'envahissement 
de  l'herbe,  qui  ne  peut  être  combattu  au  moyen  de  cendre  de  gazon,  parce 
que  son  emploi  après  la  germination  accomplie  endommage  les  semis.  La 
présence  de  l'herbe  dans  les  pépinières  est  un  obstacle  à  la  formation 
d'une  solide  racine,  surtout  du  chevelu,  et  fait  ainsi  manquer  le  but  prin- 
cipal de  l'éducation  des  plants  en  pépinières.  Cet  inconvénient  est  toujours 
mis  sur  le  compte  de  la  méthode  elle-même,  tandis  qu'en  réalité  il  est 
le  fait  du  choix  inintelligent  du  terrain  sur  lequel  la  pépinière  a  été 
établie. 

L'on  trouve  aussi  souvent  que  les  plates-bandes  sont  trop  ou  pas  assez 
élevées  au-dessus  du  niveau  du  sol.  Dans  le  premier  cas,  elles  sont  expo- 
sées à  se  dessécher  el  à  ne  pas  se  soutenir  sur  leurs  bords^  et  dans  le  se- 
cond cas,  elles  deviennent  trop  humides  si  le  temps  est  pluvieux,  et 
donnent  lieu  à  l'inconvénient  déjà  signalé  de  l'envahissement  par  les 
herbes. 

Les  deux  circonstances  qui  viennent  d'être  relatées,  sont  en  rapports 'di- 
rects avec  les  soins  à  donner  aux  pépinières,  qui  sont  d'autant  moins  fa- 
ciles si  les  plates-bandes  sont  trop  longues  ou  trop  larges,  et  si  leur  ense- 
mencement a  été  opéré  dans  des  sillons  tracés  dans  le  sens  de  leur  longueur 
au  lieu  de  l'être  dans  celui  de  leur  largeur. 

La  forme  à  donner  aux  pépinières  n'est  pas  sans  influence  sur  les  soins 
dont  elles  doivent  être  l'objet,  et  celle  d'un  rectangle  est  préférable,  parce 
qu'on  pourra  alors  lui  ménager  un  abri  latéral,  ce  qui  serait  impossible  en 
leur  donnant  la  forme  d'un  carré  d'une  certaine  étendue.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  frais  résultant  des  soins  à  donner  aux  semis  pour  les  abriter  pen- 
dant la  première  période  de  leur  développement,  en  les  couvrant  et  les  dé- 
couvrant tour  à  tour,  selon  les  circonstances,  se  trouveront  aussi  sensible- 
ment augmentés. 

Les  pépinières  ne  sont  pas  toujours  établies  sur  des  terrains  dont  la 
surface  est  parfaitement  horizonti^le.  et  de  manière  à  ne  pas  être  exposées 
aux  vents  froids  ou  desséchants;  cela  a  lieu  parce  qu'on  estime  qu'il  y  a 
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nécessité  absolue  de  les  placer  à  proximité  des  terrains  à  repeupler  ou  dans 
le  voisinage  de  Peau  Cette  considération  ne  parait  justifiée  que  lorsqu^ori 
veut  élever  des  plants  en  pépinière,  par  exemple,  pour  le  repeuplement  de 
coupes  à  blanc  éioc,  et  qu'on  veut  les  abandonner  après  les  avoir  utilisées 
dans  cet  unique  but.  Mais,  môme  dans  ce  caS,  la  mesure  est  inutile,  puis- 
que les  plants  élevés  en  pépinières  peuvent  facilement  et  sans  danger  être 
transportés  à  de  grandes  distances. 

Souvent  aussi  on  va  trop  loin  dans  les  soins  à  donner  aux  pépinières 
pour  les  abriter  contre  les  influences  nuisibles,  et  ces  exagérations  d'abris 
peuvent  avoir  pour  effet  Tétiolement  des  plants.  Le  choix  des  emplace- 
ments dans  des  situations  défavorables,  au  midi^  par  exemple,  n'est  pas  non 
plus  toujours  justifié  par  les  nécessités  locales. 

Si  l'on  examine  plus  attentivement  les  observations  relatées  en  second 
ordre,  on  reconnaît  tout  d'abord  que  la  préparation  de  la  cendre  de  gazon 
n'a  pas  toujours  lieu  avec  la  précaution  nécessaire  ;  le  dégazonnement 
n'est  souvent  pas  fait  à  une  assez  grande  profondeur,  ou  a  lieu  à  une  trop 
grande  profondeur,  c'est-à-dire  au-dessous  de  la  région  des  racines.  Dans 
le  premier  cas,  la  production  de  la  cendre  se  trouve  amoindrie,  ou  elle 
perd  de  sa  qualité  en  ce  que  les  gazons  manquent  de  cohésion,  leur  com- 
bustion s'opère  d'une  manière  inégale.  Dans  le  second  cas,  ils  ne  sèchent 
pas  suffisamment,  et  la  cendre  devient  impure,  ou  elle  est  gâtée  au  point 
que  son  emploi  devient  sans  effet  et  même  nuisible.  Souvent  aussi,  le  dé- 
gazonnement a  lieu  trop  tard,  vers  Tété;  souvent  les  fourneaux  sont  trop 
grands  ou  trop  petits,  ou  la  cendre  est  employée  quand  elle  est  trop  neuve 
ou  qu'elle  n'a  pas  été  préalablement  humectée  ;  il  arrive  que  Ton  emploie 
trop  de  bois  en  établissant  les  fourneaux,  ou  que  la  combustion  s'opère 
trop  vite  ;  enfin  que,  pour  la  conservation  de  la  cendre,  elle  n'est  pas  mise 
en  tas  avec  assez  de  soins,  etc. 

Des  fautes  sentbiables  à  celles  qui  viennent  d'être  énumérées  peuvent 
être  commises  dans  l'emploi  même  de  la  cendre  de  gazon.  On  trouve,  par 
exemple,  assez  souvent  que  la  proportion  recommandée  n'a  pas  été  obser- 
vée ;  c'est-à-dire  que,  pour  la  production  de  la  cendre,  on  n'a  pas  employé 
tout  le  gazon  sur  un  terrain  d'une  étendue  double  de  celle  des  plates-bandes 
à  cendres  ;  ensuite  on  n*a  pas  observé  non  plus  que  la  moitié  de  la  cendre 
obtenue  doit  être  mélangée  avec  la  terre  ameublie  des  plates-bandes  à  éta- 
blir, et  que  Pautre  moitié  doit  être  répandue  à  leur  surface  pour  couvrir 
les  semis.  Sous  ces  deux  rapports,  on  agit  trop  souvent  d'une  manière  ar- 
bitraire en  n'observant  pas  les  règles  prescrites. 

Beaucoup  de  forestiers  croient,  à  tort,  que  la  méthode  Biermanns  im- 
pose, d'une  manière  absolue,  l'emploi  de  cendres  de  gazon,  d'où  il  résulte 
que  cet  emploi  a  eu  lieu,  sans  discernement,  sur  des  terrains  d'une  ferti- 
lité supérieure,  même  sur  d'anciennes  places  à  charbon,  où  il  est  tout  à 
fait  inutile,  et  où  il  n'a,  par  conséquent,  eu  pour  effet  que  d'augmenter  les 
frais  de  culture. 

Cette  croyance  a  eu  ailleurs  pour  effet  d'employer  de  la  cendre  de  gazon 
qui  ne  posséda^  aqcpne  des  qunlit^s  jrequises,  comme,  par  exemple,  dans 
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les  terrains  jurassiques,  011  l'on  no  trouve  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
de  la  bonne  cendre  que,  par  exception,  dans  les  alluvions  qui  se  forment 
an  fond  des  creux  et  des  gorges,  et  en  opérant  le  dégazonnement  avec  les 
plus  grandes  précautions.  Tout  cela  a  lieu  contrairement  aux  intentions  de 
I  inventeur  de  la  méthode,  qui,  dans  les  terrains  en  question  et  autres  sem- 
blables, reconutiande  de  remplacer  la  cendre  de  gazon  par  de  la  terre  de 
culture  (du  compost)^  dont  remploi  est  aussi  prescrit  pour  amender  de 
temps  en  temps  les  pépinières  permanentes. 

Les  repîquements  n'ont  pas  toujours  lieu  en  temps  opportun,  eu  égard 
aux  essences,  Si,  par  exemple,  on  admet  que  le  re|èiquement  des  plants 
d'épicéas  ne  doit  être  opéré  qu'après  deux  ans,  il  est,  cependant,  le  plus 
souvent,  préférable  de  l'entreprendre  déjà  après  Texpiraiion  de  la  pre- 
mière année.  Si,  en  outre,  les  semences  ont  germé  d'une  manière  défec- 
tueuse, et  si,  par  ce  motif,  les  plants  sont  plus  exposés  à  être  soulevés 
par  les  gelées,  leur  transplantation  après  un  an  devient  nécessaire,  parce 
qu'en  la  négligeant  on  s'expose  à  la  perte  d*un  grand  nombre  de  sujets.  11 
arrive  souvent  que  les  plants  sont  arrêtés  dans  leur  croissance  i  dans  ce  cas, 
il  est  presque  toujours  nuisible  d*en  relarder  la  transplantation,  parcequ'elle 
a  le  plus  souvent  pour  effet  d'écarter  les  causes  du  ralentissement  de  la 
végétation.  D'un  autre  côté,  le  retard  trop  prolongé  du  repiquement  des 
plants  venus  en  semis  dans-  un  état  très-serré  a  pour  effet  de  produire^ 
faute  d'une  nutrition  suffisante,  des  plants  grêles  et  maladifs,  par  consé- 
quent, impropres  aux  reboisements. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  à  toutes  les  autres  essences,  le  pin 
et  le  mélèze  exceptés,  dont  le  repiquement  ne  devra  pas,  dans  tous  les  cas, 
être  retardé  au  delà  d'un  an  après  le  semis. 

Traduit  de  l'allemand  par  M.  Fûrst. 
(Tm  suite  prochainement.) 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


NoQfel  engagement  contracté  par  M.  Tassy  avec  te  goavernement  otioman.  —  Convo- 
cation en  assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  forestière.  —  Adjudication 
en  fonds  et  f aperficie  d(  s  forêts  de  Roseux  et  d'Tvry.  —  Modiflcation  aux  règlements 
de  l'Ecole  forestière.  —  Exposition  internationale  agricole  et  forestière  à  Cologne.  — 
Un  lièvre  apprivoisé. 

Notre  collaborateur,  H.  Tassy,  conservateur  des  forêts  en  Corse^ 
vient  d'être  autorisé  par  le  ministre  des  finances  à  contracter  avec  le  gou- 
vernement otioman  un  nouvel  engagement  dé  trois  ans. 

Depuis  que  H.  Tassy  avait  quitté  Constantinople,  il  y  a  environ  deux 
ans,  pour  prendre  la  direction  de  la  conservation  d'Ajaccio,  Tadministra- 
tion  attomane,  qui  appréciait  beaucoup  ses  services,  n'avait  cessé  de  re- 
gretter son  excellent  concours. 
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C'est  en  qualité  de  vice-président  dn  conseil  des  travaux  publics  que 
M.  Tassy  retourne  en  Turquie.  Ce  conseil,  le  rouagr  le  plus  utile  cl  le  plus 
important  du  mécanisme  administratif  de  la  Porte,  se  compose,  sous  la 
présidence  nominale  du  ministre  des  travaux  publics,  de  M.  Tassy,  vîce- 
président  et  président  de  fait,  d'un  ingénieur  français,  M.  Rîtter,  de  deux 
ingénieurs  anglais  et  de  deux  Ingénieurs  tincs. 

Les  attributions  du  conseil  des  travaux  publics  sont  multiples.  Elles  em- 
brassent toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux  finances,  à  l'organisa- 
tion des  services  publics,  aux  améliorations  de  toute  nature,  l/ihstruciion 
variée,  Texpérience,  Tentrairl,  l'esprit  d'initiative,  toutes  les  éminentes 
qualités  de  notre  collaborateur  trouveront  là  leur  emploi,  au  grand  avan- 
tage du  gouvernement  ottoman. 

La  nouvelle  destination  de  iM.  Tassy  ne  privera  pas  la  Hevue  des  Ean:t 
et  Forêts  de  son  précieux  concours.  If  voudra  bien  lui  consacrer  encore 
quelques-uns  des  moments  de  loisir  que  pourront  lui  laisser  ses  travaux. 
Nous  faisons,  à  ce  sujet,  appel  à  la  fécondité  de  sa  plume  et  à  son  bon 
esprit  de  confraternité. 

—  Les  membres  de  la  Société  forestière  ont  été  convoqués  en  assem- 
blée générale  pour  le  96  de  ce  mois. 

Voici  les  questions  principales  portées  à  Tordre  du  jour  de  cette  séance  : 

«  Réclamations  au  sujet  de  l'exemption  dont  les  forêts  de  TElat  jouisscnl 
indûment,  relativement  aux  charges  départementales  et  commanates autres 
que  celles  qui  résultent  de  l'entretien  des  roules  et  chemins; 

((  Examen  des  conséquences  que  pourrait  avoir,  tant  au  point  de  vue  de 
rintérét  général  qu'au  point  de  vue  de  la  propriété  privée,  ralîénatioa 
des  forêts  de  l'Etat  \ 

((  Examen  des  propositions  émanant  de  l'initiative  individuelle  qui  pour- 
raient être  présentées  par  des  membres  » 

Le  programme,  on  le  voit,  n'est  pas  très-chargé,  et  sa  composition  se 
ressent  de  l'état  de  stagnation  dans  lequel  végète  depuis  trop  longtemps 
la  Société  forestière. 

Espérons  que  Tavenir  sera  plus  fécond  que  le  présent.  La  Société  est 
appelée  à  rendre  de  grands  services;  elle  en  a  le  pouvoir  et  le  devoir; 
reste  le  vouloir,  c'est  aujourd'hui  le  seul  élément  de  succès  qui  Itti  tnanque 
et  que  nous  ne  pouvons  que  lui  soidiailor  vivement. 

-—  Les  forêts  de  Roseux  et  d'Yvry  (Eure),  dont  nous  avoîi^  annoncé  la 
remise  en  vente  en  bloc  pour  le  20  de  ce  mois,  sur  la  mise  à  |)rix  de 
â,500,000  francs,  ont  été  adjugées  au  jour  indiqué^  pour  le  prix  de 
3,501,000  francs  à  HM.  Bainy  Auvray  et  G\ 

—  L'article  3  du  règlement  ministériel  du  6  juin  1862  sur  TEcoIe  fores- 
tière, portait  que  le  sous-direcleur  aurait  dans  ses  altribuddns  la  partie 
disciplinaire  du  scjl'vice  de  l'ËcoIe,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  concerne  la 
police,  la  discipline,  Tordre  et  la  tenue  à  Tinlérîeur  et  k  TexiéMcui*  de  Té- 
tablissement. 
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Par  arrêté  du  4  février  186o>  le  ministre  des  finances  a  décidé  que  ces 
attributions  pourront  être  déléguées  par  le  directeur  général  des  forêts  c^ 
l'un  quelconque  des  professeurs  ou  des  professeurs  adjoints,  qui  recevra 
pour  cet  objet  une  indemnité  annuelle  de  1,000  francs. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général  en  date  du  8  février  1865,  M.  Ba- 
gneris,  professeur  du  cours  d'économie  forestière,  a  été  chargé  des  fonc- 
tions dont  il  s'agit. 

^  Le  45  mai  prochain  doit  avoir  lieu  à  Cologne  (Prusse  rhénane)  une 
grande  Exposition  internationale  de  produits,  instruments,  ustensiles  et 
machines  agronomiques  et  d'économie  forestière. 

En  ce  qui  concerne  la  matière  forestière,  l'Exposition  comprendra,  aux 
termes  du  programme,  «  les  ustensiles  et  produits  de  la  vie  forestière  et 
de  la  chasse,  de  môme  que  toutes  les  collections  qui  s'y  rattachent. 

«  Les  experts  les  plus  renommés  de  l'Allemagne  et  des  pays  habités  par 
les  exposants  seront  appelés  à  Teffet  de  siéger  en  qualité  de  jurés. 

«  11  sera  affecté  environ  40^000  francs  à  l'achat  d'objets  exposés  qui  se- 
ront mis  en  loterie. 

((L'Exposition  commencera  le  iS  mai  et  fermera  le  i''  juin  i865.  Ce- 
pendant le  comité  se  réserve  le  droit  d'une  prolongation  ultérieure  de 
quinze  jours.  » 

Cette  solennité  aura  lieu  par  les  soins  de  la  Société  d'horticulture  Flora^ 
fondée  à  Cologne,  sous  le  très-haut  patronage  de  Sa  Majesté  la  reine  Au- 
gusta  de  Prusse. 

Les  demandes  de  renseignements  concernant  l'Exposition  devront  être 
adressées  au  siège  de  la  Société  Flora>  à  Cologne,  ou  à  MM.  le  docteur 
Hartstein,  conseiller  intime  de  régence  et  directeur  de  TAcadémie  agri- 
cole et  de  Hath,  président  de  la  Société  agricole  de  tft  Prusse  rhénane^  tous 
deux  demeurant  à  Bonn. 

—  Le  Journal  de  Darmstadt  raconte  que  Viuspecteur  des  forêts  à  Mil- 
tembcrg-sur-Mein  (Bavière)  possède  un  lièvre  âgé  de  neuf  mois,  complè- 
tement apprivoisé.  Cet  animal  habite  le  chenil  des  chiens  de  chasse  de  son 
maître,  avec  lesquels  il  vit  dans  la  meilleure  intelligence.  Il  est  devenu  Car- 
nivore et  ne  mange  de  Therbe  que  quand  il  n'a  pas  de  viande  à  se  mettre 
sous  la  dent. 

«  Le  porc^  dit  le  Journal  de  Darmstadt ^  le  boudin  blanc,  on  mieux  encore 
le  boudin  noir,  le  mettent  tellement  hors  de  lui-même,  qu'il  saute  sur  ses 
deux  pattes  de  derrière,  se  n)ot  en  faction  et  exécute  divers  autres  exer- 
cices poar  e/re /huome  de  ces  friandises.  Il  se  porte  bien  au  reste,  se  sent 
tout  à  fait  à  son  aise  et  n'est  point  du  tout  farouche.  » 

Le  tour  naïf  du  récit,  l'honnêteté  bien  connue  des  feuilles  germaniques, 
ne  nous  permettent  pas  de  mettre  en  doute  la  véracité  du  fait  dont  nous 
laissons  d'ailleurs  la  responsabilité  au  Journal  de  Daî^mstadt. 

G.  Serval. 
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Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  princifmftx  marchés. 

PLACR  DB  PAR». 

Bois  d^oruvre.  —  Chêne,  —  Sciages,   les  200  m.   (sur  les   |>oi'ts).  Ecbaniillon,  190  à 

«10  fr.  ;  entrevons,  160  à  155  fr.;  cbarpenle,  le  m.  c,  t«'  choix,  100  fr.  ; 

8*  choix,  75  àk  80  fr. 
Bois  UB  FED.  —  Le  décasl.  Bois  dur,  neuf,  IIO  à  185  fr.  ;  bois  nollé,  80  à  100  fr. 
Charboms  db  bois.  —  L*becl.  (sur  les  ports. de  la  Seine),  chartK>n  d'Yonne^arr.  .VO 

à  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
H0UI1.1.F.S.  —  (La  lonoe  dans  Paris).  Gailleties  de  Mons,  iH  fr.;  de  Gbarleroi,  X^''  quai., 

47  fr.;  dilo,  8  quai.,  48  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  Ir. 

PLACB  DB  SAINT-DIEIRR. 

Kens  RT  FONTBS.  —  La  tonne  (en  gare  de  Saint-Dizier).  Fontes  an  liois,  115  à  116  fr.  ; 
mélisse,  100  fr.;  fers  laminés,  815  à  280  fr  ;  fers  battus,  255  à  865  fr. 

PLACE  DE  MARSBILLK. 

Bois  D*OBCYRB.  —  Boîs  iiu  Nord,  -^  .Madriers,  ia  douuiue,  4»  à  00  Ir.;  poutres,  le  m.  c* 

55  à  56  fr. 
Bois  DB  l*Adhiatiqiib.  —  Poutres,  le  m.c,  54  fr.  ;  planches  pajole,  la  douz.,  87  à  88  fr. 
Produits  GHmiQnBS.  —  Potasse.  —  Les  100  kdog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACK  DB  BORDEAUX. 

Produits  rksinbox.  —  P&te  de  térèlwntliine  au  soleil  (les  4  ban-iques),  F.  II.; 
dito  à  la  chaudière,  960  tr.  ;  colophane,  système  flugue,  suivant  nuance, 
les  JOO  kilug  ,  55  à  65  fr.  ;  dito,  ordinaire,  46  à  50  fr.  ;  denii-colophaae, 
45  fr.;  brai  clair,  saison  d'été,  n«  I,  44  fr.;  dito  ordinaire,  n«  8,'B»fr.; 
mi-clair,  manque;  brai  clair,  saison  d'bWer,  n<>l,  38  fr.;  ordinaire,  36à 
37  fr.;  mi-clair,  35  fr.;  brai  noir  gras,  dit  de  |»ègle,  »t>à  »»fr.;  dito  sec, 
34  fr.;  résine  jaune  opaque,  sons  paille,  43  à  44  fr.;galipot  en  larmes,64fr.; 
dito  mi-larmes,  58  fr.;  dito  massé  ou  barras,  58  fr.  ;  goudron  fin  de  gar 
(chalos.se),  58  à  60  fr.;  dito  ordinaire  de  four,  56  fr. 

On  a  vendu  50  pièces  aux  prix  suivants  :  cours  du  marché,  146  fr.; 
cours  officiel,  158  fr. 
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LES  FORÊTS  DES  ENVIRONS  DE  PARIS'. 


Si  l'édiliré  parisienne  a  fait  beaucoup  pour  la  création  des  promenades 
et  l'agrément  du  public,  la  nature  a  fait  plus  encore.  Lorsqu'on  sort  en 
effet  des  limites  de  Paris,  on  se  trouve  en  présence  d'un  des  paysages  les 
plus  gracieux  et  les  plus  harmonieux  qu'on  puisse  imaginer.  Les  collines, 
qui  se  déroulent  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  avec  leur  panorama  de 
parcs,  de  jardins^  de  forêts  et  de  villas  sont  pour  la  capitale  un  cadre 
naturel  de  la  plus  grande  beauté.  La  vue  dont  on  jouit  depuis  ces  hauteurs 
presque  toujours  boisées  et  qui  s'étend  sur  la  rive  sinueuse  de  la  Seine, 
les  a  fait  choisir  depuis  longtemps  pour  y  installer  les  résidences  d^été  des 
souverains  qui  trouvaient  en  outre,  dans  les  forêts  voisines,  à  satisfaire 
leur  passion  pour  la  chasse.  C'est  à  la  constitution  géologique  du  sol  qu'il 
faut  attribuer  surtout  la  physionomie  de  ce  paysage.  On  sait  que  le  terrain 
paiisien  se  compose  d\me  série  de  couches  de  diverse  nature,  qui  ont  été 
déposées  en  nappes  continues  et  presque  horizontales  par  des  eaux  tantôt 
marines,  tantôt  lacustres.  A  une  époque  qui  remonte  bien  haut  dans  la 
suite  sans  fin  des  siècles  géologiques,  ces  eaux,  violemment  chassées  dans 
la  direction  du  nord-ouest,  ont  tantôt  enlevé  une  partie  de  ces  couches, 
tantôt  les  ont  sillonnées  de  profondes  échancrures  et  créé  les  collines  que 
nous  voyons  aujourd'hui  et  qui  s'étendent  toutes  dans  la  même  direction. 
Là  oii  leur  action  a  été  moins  violente,  le  terrain  présente  des  plateaux  qui 
se  relient  aux  plaines  voisines  par  des  pentes  assez  rapides.  Si  l*on  descend 
du  haut  d'une  de  ces  collines,  du  plateau  de  Marly  par  exemple,  en  se  di- 
rigeant vers  la  Seine  par  la  plaine  de  la  jonction  et  la  forêt  de  Saint-Germain, 
on  rencontre  sur  sa  route  toutes  ces  couches  se  succédant  dans  l'ordre  de 
leur  formation,  depuis  la  plus  récente  jusqu'à  la  plus  ancienne.  Sur  le 
plateau  se  montrent  les  argiles  et  meulières,  puis  viennent  les  sables  supé- 
rieurs et  les  marnes,  plus  bas  apparaissent  les  sables  moyens,  le  calcaire 
grossier  et  les  argiles  sableuses  que  recouvre  en  partie  la  formation  plus 
récente  du  diluvium  que  la  Seine  a  déposé  dans  l'immense  circuit  qu'elle 
fait  en  cet  endroit. 

C'est  à  ces  circonstances  que  le  paysage  des  environs  de  Paris  doit  la 
physionomie  éminemment  gracieuse  qui  le  caractérise.  Il  n'a  ni  la  mono- 
tonie des  plaines,  ni  l'étroit  horizon  des  pays  de  montagnes.  On- n'y  ren- 
contre, il  est  vrai,  aucun  de  ces  aspects  grandioses  qui  parfois  vous  écra- 
sent de  leur  majesté  ;  mais,  par  contre,  on  n'y  voit  rien  de  heurté;  les 
plaines,  les  vallées,  les  collines  sont  reliées  entre  elles  par  des  lignes  tou- 
jours harmonieuses.  La  Seine  qui  roule  lentement  ses  eaux  en  se  repliant 
sans  cesse  sur  elle-même,  comme  s'il  lui  en  coûtait  de  s'éloigner  de  ces 
lieux  ;  les  vertes  forêts  qui  tantôt  s'étendent  sur  ses  rives,  tantôt  couronnent 
les  hauteurs,  font  de  ce  paysage  Tun  des  plus  beaux  qu'on  puisse  voir. 

AVRIL  1865.  11 
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Les  (ovèu  de«  environs  de  Paris  doivent  satisfaire  deux  iotéréte  difié- 
rents  :  un  intérêt  d'agrément  et  un  intérêt  de  production^  qui  méritent 
Tun  et  l'autre  une  égale  attention,  et  qu'aucun  système  d'exploitation  ra- 
tionnel ne  saurait  négliger.  De  ces  diverses  forêts,  les  trois  plus  importantes 
sont  celles  de  Meudon^  de  Marly  et  de  Saint-Germain.  Il  existe  bien  aux 
environs  de  Versailles  quelques  massifs  plus  ou  moins  morcelés,  connus 
sous  les  noms  de  bois  d*Arcy,  de  Bue,  des  Gonards,  du  Mé,  de  Verrières 
et  de  Fausse-Repose;  mais  ils  sont  moins  connus  et  sont  loin  de  présenter 
le  même  intérêt  que  les  premières  (i).  Elles  ont  toutes  plus  ou  moins  subi 
les  mêmes  vicissitudes  que  les  châteaux  voisins  ;  le  plus  souvent  même  ce 
sont  elles  qui  en  ont  provoqué  la  création,  car  ces  châteaux  n'étaient  tout 
d'abord  que  de  simples  rendez-vous  de  chasse  et  ne  se  sont  que  peu  à  peu 
transformés  en  résidences  royales*  Cependant  elles  ont  elles-mêmes  leur 
histoire  propre  qui  n'est  écrite,  il  est  vrai,  ni  dans  les  chroniques,  ni  dans 
les  mémoires  du  temps,  mais  que  racontent,  pour  qui  sait  les  lire,  les  an-^ 
ciens  plans  et  les  vieux  procès-verbaux. 

U  existe  peu  de  documents  relatifs  à  la  forêt  de  Meudon  (2).  Tout  ce 
qu'on  en  peut  dire,  à  Taspect  de  quelques  vieux  arbres  qu'on  y  rencontre, 
c'est  qu'elle  était  autrefois  en  futaie  pleine;  mais  depuis  le  commencement 
du  siècle,  elle  a  toujours  été,  sauf  une  réserve  de  260  hectares,  soumise 
â  des  exploitations  de  taillis  qui  portaient  annuellement  sur  31  hectares  et 
produisaient  en  moyenne  70,000  francs.Ces  exploitations,  revenant  tous  les 
vingt-cinq  ans  sur  les  mêmes  points,  étaient  peu  propres  à  créer  ces  im^ 
posants  nic^ssifs  qui  font  la  splendeur  d'une  forêt;  mais  il  faut  avouer  que 
si  l'on  a  ici  un  peu  sacrifié  le  côté  plastique,  on  y  a  été  presque  forcé  par 
la  présence  presque  exclusive  du  châtaignier  dans  les  peuplements.  Pans 
nos  climats,  en  effet,  le  châtaignier  ne  peut  être  exploité  en  futaie.  Dès 
l'âge  de  soixante  ans,  il  est  atteint  de  la  pourriture  sèche,  il  se  creuse 
tout  en  continuant  de  végéter,  mais  ne  semble  s'accroître  en  diantre  et 
former  des  couches  nouvelles  qu'aux  dépens  des  couches  intérieures  qui 
tombent  successivement  en  poussière.  La  châtaigneraie  de  La  Ceile-Saiat* 
Cloud,  les  fimieux  châtaigniers -de  Kobinson,  près  de  Sceaux,  ceux  de 
rhern^i^age  de  Montmorency  sont  dans  ce  cas,  bien  qu'ils  fournissent  cha- 
que année  des  Truits  en  abondance.  Hais  si  le  régime  de  la  futwe  ne  con- 
vient pas  à  cette  essence,  en  revanche  elle  s'acconunode  parfaiteaient  de  cekii 

^  (I)  Ces  six  rqrèis  od(  une  contenance  toule  de  S.isa  hectares. 

Celle  de  Meudon  a  —  —  i^iu     — 

Celle  de  Marly  ^  —  S,SOO      — 

Qelki  de  SamtrQermiia      —  —  4,9S0     — 

.  (i)  Le  cbàieaa  de  Meudon  a  été  c«nstruli  pir  le  cardioal  de  Lorraine,  sur  tes  pians  de 
Pbiliberi  de  Lorme,  en  f^ce  d'une  belle  avenue  e\  9u  ipilieu  d'un  parc  que  Vrançols  !«' 
avaii  rail  tracer  pour  sa  maliresse»  ta  Uucbesse  d*Eiampea,  en  1539.  U  devint  plus  laid 
la  propriété  de  Louvois,  qui  le  coda  à  Louis  XIV  eu  écbaoge  de  celui  de  Choisy-te-Roi 
et  d'une  souUe  de  900^000  francs.  Il  fui  affecté  à  rbabitatioo  du  dauphin.  Ayant  fait  re* 
tour  à  l'Etat  en  1193,  U  devint  le  siège  d'expériences  d*arUlierle  qui  ébranlèrent  si  liée» 
SCS  fondations,  qu'il  fallut  la  démolir.  Le  château  actuel  a  éUconslrnU  pat  te  dattfhiii, 
il  est  adossé  à  la  montagne,  à  100  métrés  de  f  endroit  où  était  l'ancien. 
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du  taillis.  Elle  pousse  très-vite  et  donne  à  un  à^e  peu  avancé  dès  produits 
très-recherchés.  On  en  fabrique  dos  éohalas  pour  la  vigne,  des  lattes  pour 
espaliers,  des  cercles  pour  tonneaux,  objets  qui,  dans  les  «nvirons  de 
Paris,  se  payent  fort  cher.  Des  expériences  faites  dans  ces  nriénf)es  forêts 
ont,  en  effet,  constaté  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  i  hectare  de  chàlaignier 
bien  complet  peut  donner  jusqu'à  199  mètres  cubes  de  matière  ligneuse, 
correspondant  à  67,100  échalas,  8  stères  de  bois  de  feu  et  2,200  bourrées» 
valant  ensemble  3,350  francs.  Au  même  âge,  le  chêne  ne  produirait  que 
103  mètres  cubes  de  bois  de  feu,  d'une  valeur  de  1,730  francs.  A  trente 
ans,  la  différence  serait  plus  forte  encore,  car  l'hectare  de  châtaignier  vau- 
drait 7,000  francs,  tandis  que  celui  de  chêne  n'atteindrait  pas  3,000  francs. 

Malgré  le  système  d'exploitation  auquel  elle  est  soumise,  la  forêt  de 
Meudon  n'est  pas  pour  cela  dépourvue  d'agrément,  car  le  châtaignier 
donne  de  l'ombre  de  très-bonne  heure,  et  la  conservation  sur  le  bord  des 
routes  et  des  carrefours  d'une  lisière  d'arbres  qu'on  laisse  pousser,  ren- 
dent jusqu'à  un  certain  point  à  la  forêt  le  pittoresque  que  des  coupes  trop 
répétées  tendent  à  lui  enlever. 

La  forêt  de  Marly  était,  jusqu'à  Louis  XIV,  connue  sous  le  nom  de  forêt 
de  Cruye  et  ne  comprenait  jusqu'alors  que  le  canton  appelé  encore  Val  de 
Cruye.  C'est  à  des  acquisitions  Taites  par  ce  roi  qu'elle  doit  ses  limites  ac- 
tuelles; elles  comprirent  les  parcs  et  les  anciens  châteaux  de  Retz,  de  la 
Hontjoie  et  de  Saint-Janies  aujourd'hui  détruits,  mais  dont  on  voit  encore 
l'emplacement.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Marly,  dont  ii  ne  reste  phis 
que  la  description  faite  par  Saint-*8imon.  Ce  château,  pour  lequel  on  avait 
rasé  une  colline,  afm  de  dégager  la  vne,  dont -le  parc  avait  été  créé 
tout  d'une  pièce,  avec  des  arbres  qu'on  faisait  venir  de  Compiègne,  bien 
que  les  trois  quarts  mourussent  en  route;  ce  château,  qui  avait  comité  dos 
milliards,  ne  s'est  pas  même  perpétué  jusqu'à  nous  par  un  seul  pan  de 
mur,  par  une  seule  pierre  ;  moins  heureux  que  les  antiques  cités  de  l'Orient^ 
qu'on  retrouve,  après  des  siècles,  enfouies  dans  les  sables,  il  n'en  reste 
môme  pas  les  ruines.  On  n'en  reconnaîtrait  pas  l'emplacement  sans 
quelques  vieux  tilleuls,  derniers  débris  d'un  ancien  berceau;  la  fa- 
meuse cascade  est  un  gazon,  et  les  jardins  sont  plantés  de  pommes  de 
terre  (1). 

Iji  forêt  de  Marly  occupe  une  colline  allongée,  dans  la  direction  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  qui  sépare  la  plaine  de  Versailles  de  la  vallée  de  la  Seine. 
Le  sommet  est  un  plateau  horizontal  d'où  descendent,  dans  diverses  direc- 
tions, des  vallées  plus  ou  moins  rapides.  Marly-le-Roi,  Villeneuve-l'Etang, 
Pourqueux,  Hennemont,  etc., .occupent  les  contre-forts  avancés  de  cette 

(1)  Le  cblteau  de  Marly,  œutre  de  Manflarf,  a  été  vendu  en  1793 1  un  M.  Sanfel,  qui 
en  flt  une  fllalure;  son  entrepri<;e  n*ayanl  pas  rénssi,  il  le  démolit  et  vendit  tes  pierres 
el  les  siaives.  Napoléon  1«'  a  racheté  l'emplacement  où  tl  se  trouvait.  On  rencontre  en- 
core de  IMS  côtés  dans  la  forât,  snriout  dans  le  petit  parc,  d*ancicns  aqueducs  souter- 
rains parfatteaient  conservés,  maïs  obstrués  par  les  ronces.  Il  y  aurait  peut  être  quel- 
qM  Intérêt  à  remeure  au  jour  ces  ruines  éparses,  à  refaire  dans  le  bois  les  berceaux 
d^aulrefois,  à  donner  amant  que  possible  une  idée  de  ce  qui  existait  jadis. 
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colline,  qui  se  relie  à  Test  à  celles  de  Loiiveciennes,  do  La  Celle-Sainl- 
Gloud,  de  Bougival,  de  la  Malmaison  et  qui  forme  avec  elles  nn  magrnHque 
amphithéâtre,  au  pied  duquel  la  Seine  dessine  ses  méandres.  L'aqueduc  de 
Marly  domine  tout  ce  paysage,  et,  avec  ses  lignes  droites  et. arrêtées,  fait 
au  loin  l'effet  de  ruines  romaines.  Les  essences  qui  peuplent  la  Forêt  sont 
le  chêne  el  le  châtaignier,  qui  forment  des  massifs  tantôt  purs,  tantôt  mé- 
langés de  charmes,  de  hêtres  et  de  bouleaux.  Toute  l'étendue  comprise 
dans  l'intérieur  des  murs  n'est  pas  consacrée  à  la  production  ligneuse  ; 
240  hectares  sont  en  terres  arables  el  cultivées  par  des  fermiers;  440 hec- 
tares environ,  comprenant  l'ancien  parc  el  les  tirés^  sont  spécialement 
affectés  à  la  chasse  ou  conservés  comme  promenades  publiques,  en  sorte 
qu'il  ne  reste  guère  que  i,520  hectares  sur  2,200  qui  soient  réellement 
aménagés  et  soumis  h  des  exploitations  régulières.  Ces  exploitations  ont 
aujourd'hui  pour  objet  de  la  transformer  en  futaie. 

La  forêt  de  Saint-Germain,  dont  la  contenance  totale  est  de  4,250hec- 
tares,  est  séparée  de  celle  de  Marly  par  une  plaine  cultivée  appelée  p/trtne 
de  la  jonction  et  acquise  récemment  par  l'Etat,  en  échange  de  la  forêt  du 
Vésinet.  Elle  repose  sur  un  plateau  à  peine  ondulé,  s'abnissant  insensi- 
blement jusqu'au  bord  de  la  Seine^  qui  lui  sert  de  limite  au  nord.  Le  sol 
appartient  dans  la  partie  sud  à  Tétage  des  sables  moyens  et  devient  suc- 
cessivement calcaire,  puis  argileux,  puis  formé  de  cailloux  roulés  et  de 
terres  d'alluvion  dans  la  partie  septentrionale  ;  cette  forêt  s'appelait  autre- 
fois forêt  de  Laye,  à  cause  du  grand  nombre  de  sangliers  qu'elle  renfermait 
et  ne  prit  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  qu^\  l'époque  oii  le  roi  Robert, 
tils  de  Hugues  Gapet,  fit  bâtir  au  hameau  de  Calvagne  une  église  parois- 
siale sous  l'invocation  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Germain,  évêque  de 
Paris.  Le  hameau  s'appela  alors  Saint-Germain  en  Laye  et  donna  son  nom 
.  à  la  forêt.  En  1212,  sous  Philippe-Auguste,  sa  contenance  était  de  5,200  ar- 
pents. Louis  XIV  et  Louis  XV  la  portèrent  à  8,400  arpens  par  des  acquisi* 
lions  successives.  Depuis  lors,  une  partie  en  a  été  détachée  par  le  chemio 
de  fer  et  transformée  en  jardin  anglais  (i). 

Plusieurs  maisons  et  pavillons  dépendaient  autrefois  de  la  forêt  et  lui 
doivent  leur  origine.  C'est  d'abord  la  Haison-des-Loges,  située  en  face  de 
Tancien  château,  à  Textrémité  d'une  avenue  de  3  kilomètres  de  long  sur 
80  mètres  de  large.  C'était  d'abord  un  palais  de  chasse  que  le  roi  Robert 
avait  fait  bâtir  «  pour  être  écarté  de  l'humeur  criarde  de  Constance,  sa 
femme;  »  mais  en  1624,  la  reine  Anne  d'Autriche  y  fonda  un  couvent 

(1)  Uancien  cb&teau,  commencé  par  Charles  Y,  fui  coiuinué  par  François  I*'  et 
Louis  XIV;  Irausformé  depuis  en  ca^erne^  puis  en  prison  militaire,  il  est  destiné  ao- 
joard*tiui  à  renfermer  un  musée  celtique.  Il  jouit,  au  dire  d*une  ancienne  chroniqaey 
d'une  propriété  remarquable,  c'est  que  la  cour  intérieure,  de  forme  ovale,  est  disposée 
de  façon  qu'à  toute  heure  du  jour  et  dans  toute  saison  de  Tannée,  ou  y  a  siinullanénieul 
de  1  ombre  et  du  soleil.  K.  100  mètres  de  ce  château,  qui  commande  la  belle  (errasse  que 
tout  le  monde  connaît,  Henri  IV  en  Gt  bâtir  un  second  pour  Gabrielle;  déomli  par  te 
comte  d'Artois  en  1770,  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'an  pavillon  transformé  en  res- 
taurant, les  anciens  escaliers  elles  murs  de  soutènement.  Les  quinconces  de  marron- 
niers qu'on  voit  aujourd'hui  sur  la  terrasse  ont  été  plantés  en  1800. 
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d'augustins  déchaussés.  Transformée  en  poudrière,  lors  de  la  suppression 
des  ordres  religieux,  celle  maison  deviht  plus  lard  el  est  encore  une  suc- 
cursale de  la  maison  de  Saint-Denis,  pour  Téducation  des  filles  d'officiers 
légionnaires.  Le  château  du  Val,  situé  à  Textrémité  de  la  grande  terrasse, 
n'était  aussi  dans  l'origine  qu'un  pavillon  où  les  rois  venaient  faire  colla* 
tien  à  leur  retour  de  la  chasse;  mais  agrandi  par  Louis  XIV,  il  fut  cédé  par 
Louis  XV  en  usufruit  à  M""'  de  Beau  veau  et  vendu  en  1795.  Dans  la  partie 
nord  de  la  forêt,  se  trouve  le  pavillon  de  la  Muette,  qui,  bâti  par  Fran« 
çois  I"  pour  servir  de  rendez-vous  de  chasse,  restauré  par  Louis  XV,  con- 
serve encore  aujourd'hui  sa  destination  primilive.  Il  est  admirablement 
situé  au  milieu  d'un  carrefour  auquel  viennent  aboutir  huit  routes  droites, 
bordées  à  perte  de  vue  d'arbres  taillés  en  berceau.  De  la  terrasse  de  ce 
pavillon,  on  domine  au  loin  toute  la  mer  de  verdure  qui  l'entoure,  et  l'on 
peut  suivre  sur  place  toute  les  péripéties  d'une  chasse  à  courre. 

On  voit  par  ces  constructions,  qui  toutes  avaient  la  chasse  pour  objet, 
combien  ce  divertissement  était  cher  à  nos  anciens  rois,  et  quelle  impor* 
tance  ils  y  attachaient.  De  nos  jours,  les  souverains  ont  des  occupations  plus 
sérieuses  ;  ils  songent  à  leurs  plaisirs  moins  qu'à  nos  affaires,  ce  dont  nous 
devons  leur  savoir  gré.  On  ne  fait  plus  guère  de  chasse  à  courre  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain,  et  c'est  tout  au  plus  si,  une  ou  deux  fois  par  an,  l'on 
va  chasser  dans  les  tirés  de  Conflans  ou  de  la  Taisanderie.  Mais  autre- 
fois, la  quantité  de  gros  gibier  qui  s'y  trouvait  était  telle,  qu'il  fallut  plu- 
sieurs fois  procéder  à  des  exterminations  en  masse.  C'est  aiusi  que,  sous 
Louis  XIV,  on  détruisit  en  une  seule  fois  l,âOO  bétes  fauves;  encore  ce 
nombre  paratt-il  avoir  été  insuffisant,  car,  dans  un  rapport  adressé  au  roi 
quelques  années  plus  tard,  on  se  plaint  de  nouveaux  dégâts,  et  l'on  insisle, 
«  afin  de  répondre  aux  intentions  conservatrices  de  Sa  Majesté  )>  sur  la 
nécessité  d'effectuer  des  plantations  sur  une  très-grande  échelle.  La  forêt, 
à  cette  époque,  était  presque  tout  entière  en  haute  futaie;  les  coupes,  au 
fur  et  à  mesure  des  exploitations,  étaient  entourées  d'un  treillage  et  re- 
plantées (1).  Malheureusement  ces  plantations  furent  effectuées  en  chêne 
pur,  essence  dont  le  feuillage  découpé  protège  insuffisamment  le  sol  contre 
l'irradiation  solaire.  Beaucoup  d'entre  elles  se  mirent  à  dépérir,  et  Ton 
dut  les  couper  avant  qu'elles  eussent  atteint  leur  développement  normal. 
On  fut  aipsi  conduit  à  appliquer  à  la  forêt  le  régime  du  taillis,  qui  ne  fit 
qu'empirer  le  mal,  puisque,  les  coupes  se  répélant  tous  les  vingt-cinq  ans, 
le  sol  se  desséchait  de  plus  en  plus,  et  que  les  dégâts  du  gibier  devenaient 
d'autant  plus  considérables  que  l'étendue  peuplée  en  jeunes  bois  était 

(I)  D*après  ane  stalisliqae  de  l*époque,  voici  quelle  était  la  consistance  de  la  forêt  : 

Vieille  futaie  cbirc 648«,58p 

Futaie  complète,  en  bon  état S^Olâ  ,34 

Jeune  fuuie iOO  ,82 

Jeunes  planiaiions 1,1S0  ,86 

Taillis I,i80  ,55 

Vides «57  ,85 

5,W 
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plus  grandei  Aujourd'hui,  plus  du  tiers  de  la  contenance  se  compose  de 
bois  de  vingt  ans,  et  c'est  à  peine  Si  Ton  trouve  70  hectares  ayant  dépassé 
cent  ans.  Aux  environs  de  la  ville,  entre  la  route  de  Poissy,  la  maison 
des  Loges  et  la  grande  Terrasse,  il  existe  encore  quelques  parties  assez 
belles,  et  les  personnes  qui  ne  dépassent  pas  ces  limites  peuvent. à  >a  ri* 
gueur  s*imaginor  que  la  forêt  tout  entière  est  dans  io  môme  état  ;  mais 
l'illusion  tombe  quand  on  s'avance  un  peu  plus  loin  et  quand  on  s^aven* 
ture  au  delà  du  chemin  de  fer  de  Rouen.  On  trouve  là  des  taillis  rabougris, 
ravages  par  le  lapin,  entrecoupés  de  vides  nombreux,  et  des  étendues 
considérables  peuplées  seulement  de  quelques  cépées  éparses  de  ehéne  et 
de  bouleau. 

Depuis  quelques  années  cependant,  on  a  entrepris  de  grands  travaux  de 
repeuplement  qui,  si  Ton  a  soin  de  les  garantir  des  atteintes  du  gibier, 
auront  bientôt  complètement  transfornié  la  forêt;  On  a,  en  même  temps, 
abandonné  le  régime  du  taillis  pour  revenir  à  celui  de  la  (btale,  qui, 
non-seulement  donne  des  produits  beaoeonpplus  considérables  (l)--quand 
toutefois  il  ne  s'agit  pas  du  châtaignier,  —  mais  qui  répond  en  même 
temps  aux  exigences  pittoresques  dont  nous  avons  essayé  de  démontrer 
rimportance  dans  les  forêts  des  environs  de  Paris.  Avec  une  révolution  de 
cent  cinquante  ans  par  exemple,  les  exploitations,  ne  portant  chaque 
année  que  sur  la  cent  cinquantième  partie  du  matériel  ligneux,  laissent  la 
plus  grande  partie  de  la  forêt  couverte  de  massifs  imposants.  Car  les  coupes 
remplacées  au  fur  et  à  mesure  vieillissent  à  leur  tour  et  reconstituent  par 
un  roulement  continu  les  peuplements  disparus. 

Nous  ne  savons  si  tout  le  monde  partage  le  même  sentiment  ;  mais, 
quant  h  nous,  Paspect  d'une  vieille  futaie  ne  nous  a  jamais  laissé  insensible. 
Les  grands  arbres  sont  la  seule  chose  au  monde  qu'on  n*improvise  pas  et 
qu'on  ne  puisse  se  procurer  avec  de  l'argent,  quelque  prix  qu'on  y  mette. 
Il  leur  faut  le  temps  de  pousser,  et  nos  impatiences  ne  les  font  pas  aller 
plus  vile.  Tandis  que,  en  un  jour,  on  élève  un  monument,  il  ftiut  cent  ans 
et  plus  pour  avoir  une  futaie.  Aussi  rien  ne  saurait  mieux  donner  Tidée  de 
la  durée  et  de  la  perpétuité.  Ce  qui  contribue  peut-être  le  plus  à  donner  à 
Versailles  son  caractère  grandiose,  ce  sont  les  avenues  de  Paris,  de 
Sceaux  et  de  Saint  Cloud,  qui  débouchent  en  éventail  en  face  du  château, 
avec  leurs  quatre  rangées  d'ormes  deux  fois  séculaires.  Rien  de  beau 
comme  le  parc  de  Fontainebleau  avec  son  parterre  de  fleurs  entouré  de 
tilleuls  et  son  immense  canal  bordé  d'ypréaux  ;  rien  de  majestueux  comme 
la  terrasse  de  Saint-Germain  avec  ses  quinconces  de  marronniers  et  ses 
allées  d'ormes  qui  se  perdent  dans  les  profondeurs  de  la  forêt.  H  fallait 
réellement  que  Louis  XIV  se  crût  immortel  pour  créer  tant  de  parcs,  de 
jardins,  d'avenues,  et  pour  espérer  en  jouir.  Quelque  peu  de  sympathie 
qu'on  éprouve  pour  lui,  on  ne  peut  lui  refuser  le  sentiment  de  la  gran- 
deur, qui  se  révèle  dans  chacune  de  ses  créations.  Combien  sont  mesquins, 

(!)  La  forêt  produisait,  en  moyenne,  S00,000  francs  par  an  ;  quand  elle  sera  en  faUîe, 
elle  donnera  au  moins  t  million. 
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à  côté  d*elles,  nos  jardins  anglais  avec  leurs  buissons,  leurs  pelouses,  leurs 
chemins  tournants  I  Combien  l'allée  droite,  qui  laisse  le  regard  s'égarer 
jusqu'à  riiorizon  incertain,  est  supérieure  à  tous  ces  accidents  de  terrain 
qui  brisent  la  perspective  à  chaque  pas.  Mais  pour  ces'  allées,  ces  avenues, 
il  faut  de  grands  arbres  et^  trop  impatients  pour  attendre  qu'ils  aient 
poussé,  nous  nous  arrangeons  de  manière  à  pouvoir  nous  en  passer. 
Désespérant  d'arriver  au  grande  nous  nous  contentons  du  joli.  Mais  nous 
avons  beau  faire,  nos  jardins  avec  leurs  ruisseaux,  leurs  ponts  de  bois, 
leurs  rochers  factices,  n'approchent  pas  de  la  belle  simplicité  de  ceux  de 
Lenôtre,  qui  nous  étonnent  jusque  dans  leurs  ruines.  Ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer avec  raison  M.  de  Laborde  dans  son  rapport  sur  la  section  des 
beaux-arts  à  l'exposition  de  Londres,  cet  architecte  fut  l'un  des  premiers 
à  comprendre  que  le  jardin  devait  servir  en  quelque  sorte  d'intermédiaire 
entre  l'architecture  aux  lignes  droite  et  la  campagne  aux  lignes  assouplies, 
qu'il  devait  par  conséquent  être,  d'une  part,  assez  régulier  pour  se  fondre 
dans  la  construction  d'un  palais  ou  d'un  château  ;  d*autre  part,  assez  riche 
de  verdure,  assez  libre  d'ailleurs  pour  s*unir  insensiblement  aux  grandes 
perspectives- de  la  forêt,  aux  prairies  émaillées  de  fleurs,  aux  rivières  na- 
turelles. Presque  toutes  contiguës  à  quelque  ancienne  résidence  royale, 
les  forêts  dont  nous  venons  de  parler  sont  elles-mêmes  destinées  h  com- 
pléter cet  eflet  et  h  donner  au  paysage  toute  sa  splendeur.  En  général,  une 
immense  avenue  débouche  en  face  du  château,  tandis  que  des  allées  laté- 
rales, ouvertes  en  ligne  droite,  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  viennent 
se  réunir,  au  nombre  de  huit  ou  dix,  à  un  même  carrefour.  Quand  les 
arbres  dés  bordures  entremêlent  leurs  cimes  de  feuillage,  on  aperçoit 
alors  une  voûte  de  verdure  dont  la  perspective  indéfiniment  décroissante 
se  perd  dans  un  lointain  qu'on  ne  peut  saisir.  Ces  forêts  ont  donc  un  ca- 
ractère particulier,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  leur  enlever.  Elles  sont 
dans  leur  genre  de  vrais  monuments  auxquels  il  n'est  pas  permis  de  tou- 
cher pour  en  changer  le  style;  comme  les  monuments  de  pierre,  elles 
nous  racontent  le  passé,  et  mieux  que  bien  des  chroniqueui's,  elles  nous 
en  font  comprendre  les  mœurs  et  lés  idées. 

J.    CtAVÊ. 
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PÉPINIÈRES  FORESTIÈRES. 

(Suite  et  lin.)  (I). 


Quelques  observations  sur  les  soins  à  donner  aux  panières  établies  diaprés  la  n^thodê 
Biermanns,  par  C.  Gebbard,  conseiller  forestier  de  la  principauté  de  F&rslcnlierg  : 

La  couverture  des  plates-bandes,  notamment  pendant  le  temps  qui  s*é- 
coule  depuis  le  semis  jusqu'à  la  germination,  pour  proléger  les  semis  con- 
tre les  dévastations  des  oiseaux,  a  ime  importance  plus  grande  que  celle 
qu'on  lui  accorde  communément.  Tous  les  systèmes  de  couvertures  basses» 
excepté  celui  au  moyen  de  la  mousse  qui  a,  en  même  temps,  l'avantage 
d*entretenir  la  fraîcheur  si  nécessaire  à  la  végétation,  ne  protègent  pas 
suffisamment  les  semis  contre  ce  danger  ;  mais  la  difficulté  est  de  savoir 
quand  le  moment  est  venu  de  découvrir  les  semis,  c'est-à-dire  quand  la 
germination  commence^  et  comme  les  semences  ne  germent  pas  simulta- 
nément, mais  successivement  et  d'une  manière  inégale,  de  sorte  qu'une 
partie  des  plants  ont  déjà  acquis  tout  leur  développement,  tandis  que  les 
autres  sortent  à  peine  de  terre,  on  se  trouve  très-embarrassé  pour  déter- 
miner le  moment  où  il  convient  de  débarrasser  le  semis  de  sa  couverture. 
Le  moyen  de  proléger  les  semis  contre  les  oiseaux  avec  des  filets  ayant 
aussi  été  reconnu  insuffisant,  on  a  eu  recours  à  une  couverture  mécanique 
consistant  en  des  treillis  en  bois  ou  en  fîl  de  fer,  qui  peuvent  aussi  servir 
pour  la  couverture  élevée  à  établir  plus  tard  pour  préserver  les  semis  con* 
Ire  l'action  desséchante  du  soleil. 

On  croit  souvent  qu'il  est  nécessaire  d'arroser  les  semis,  mais  l'expé- 
rience a  démontré  qu'on  doit^  autant  que  possible,  s'en  abstenir,  parce 
que,  d'abord,  quand  une  fois  on  a  commencé  les  arrosements,  il  faut  les 
continuer  jusqu'à  ce  que  la  pluie  survienne  ;  ensuite,  parce  que  par  l'ar- 
rosage on  s'expose  à  noyer  la  semencC;  à  en  opérer  le  déplacement  et  la 
dispersion.  Quant  à  Tarrosage  des  plants  repiqués,  il  est  certain  que  le  bi- 
nage des  plates- bandes  dans  lesquelles  les  repiquements  ont  lieu,  est  pré- 
férable, car  on  a  reconnu  qu'une  sécheresse  continue  fait  plus  de  tort  aux 
plates-bandes  arrosées  qu'aux  plates-bandes  binées. 

Un  procédé  au  moyen  duquel  on  peut  se  procurer  une  grande  quantité 
de  plants,  par  lequel  on  gagne  du  temps,  et  qui  permet  de  réaliser  de  no- 
tables économies  dans  les  frais  de  culture,  consiste  dans  le  repiquement  de 
plants  de  semis  venus  en  forêt,  sur  des  emplacements  où  leur  présence  est 
inutile,  comme,  par  exemple,  sur  les  chemins,  les  talus  des  fossés,  dans  des 
coupes  d'ensemencement  déjà  suffisamment  garnies  de  semis,  ou  dans  des 
peuplements  qui,  suivant  l'aménagement,  n'arriveront  que  plus  tard  en  tour 

(1)  Voir  notre  dernier  numéro,  p.  145. 
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de  régénération,  etc.  Le  repiquement  de  ces  p]ants>  8urlbut  ceux  de  bois 
feuillus,  a  lieu  avec  le  plus  de  succès  peu  de  temps  après  la  germination, 
et  ceux  de  bois  résineux  lorsqu'ils  ont  atteint  Tàge.  de  un  à  trois  ans  au 
plus.  Des  plants  plus  âgés,  et  qui  ont  séjourné  depuis  plus  longtemps  sous 
le  couvert  des  arbres  qui  les  dominent^  ne  devront  pas  être  utilisés  pour 
ces  repiquements. 

Une  autre  condition  essentielle,  qui  n'est  pas  toujours  observée,  consiste 
en  ce  qu'on  ne  s^assure  pas  avec  assez  de  soins  de  la  qualité  des  graines 
employées  aux  semis  afin  d'en  augmenter  la  quantité,  si  cela  q;st  néces- 
saire^ pour  obtenir  des  semis  aussi  serrés  que  possible. 

En  faisant  passer  les  plants  de  semis  dans  les  plates-bandes  à  repique- 
ments, 00  néglige  encore  çà  et  là  bien  des  soins  qui  ont  une  influence 
très-marquée  sur  la  formation  des  plants;  souvent,  aussi,  on  fait  trop  sous 
ce  rapport.  On  remarque,  par  exemple,  que  l'on  considère  la  taille  des  ra- 
cines comme  devant  être  appliquée  à  tous  les  plants  sans  exception,  tandis 
qu'elle  doit  se  borner  aux  plants  à  racines  pivotantes  dans  le  but  de  favori- 
ser  la  formation  du  chevelu.  Le  limonage  des  racines  n'a  pas  toujours  lieu 
où  la  masse  de  limon  appliquée  est  trop  épaisse,  ce  qui  a  pour  effet  décoller 
ensemble  le  chevelu  des  racines  et  d'en  empêcher  le  libre  développement. 
Ensuite  l'on  commet  souvent  la  faute  de  repiquer  les  plants  de  semis  à 
des  distances  trop  rapprochées,  ce  qui  a  donné  lieu  au  reproche^  fait  à  la 
méthode,  de  ne  produire  que  des  plants  grêles  et  maladifs^  qui,  lorsqu'ils 
sont  plus  tard  transplantés  en  forêt,  ne  sont  plus  susceptibles  de  dévetop-*. 
pement  et  sont  arrêtés  dans  leur  croissance.  Ainsi,  l'inconvénient  signalé 
vient  uniquement  d'une  exécution  défectueuse,  et  les  objections  qui  ont. 
été  produites  par  les  adversaires  de  la  méthode  ont  été  réfutées  depuis 
longtemps  par  les  résultats  les  plus  satisfaisants  de  l'expérience.  On  a  re- 
connu qu'on  obtient  les  plants  les  plus  vigoureux,  lorsqu'en  les  repiquant 
on  les  place  à  une  distance  entre  eux  qui  n'est  pas  inférieure  à  5  centimè- 
tres, et  les  lignes  de  plants  à  8  centimètres.  En  procédant  ainsi  on  a,  après 
quatre  ans,  des  plants  d'arbres  résineux  de  30  à  ^£5  centimètres  et  de  bois 
feuillus,  notamment  de  frênes,  de  i  mètre  et  1«,30  de  hauteur,  dont  la, 
transplantation  a  lieu  avec  le  meilleur  succès,  même  dans  les  conditions 
locales  les  moins  favorables,  si,  toutefois,  on  a  eu  soin  de  sarcler  les  plates- 
bandes  et  de  les  biner  de  temps  en  temps,  surtout  après  les  fortes  pluies. 

On  a  au.ssi  reproché  h  la  méthode  que,  dans  les  terres  légères,  le  sol, 
dont  la  couche  supérieure  est  à  l'état  de  poussière,  se  crevasse  à  la  sur- 
face à  la  suite  de  fortes  pluies,  et  que  les  racines  des  plantes  de  semis,  qui 
sont  alors  encore  très-menues  et  très-délicates,  se  trouvent  isolées,  ce  qui 
a  pour  effet  d'en  arrêter  la  croissance.  Pour  prévenir  cet  isolement,  on  a 
ordinairement  négligé  de  modérer  la  chute  de  la  pluie  en  couvrant  les 
semis  avec  de  la  mousse.  On  néglige  aussi,  assez  fréquemment,  d'avoir 
recours  à  ce  même  moyen  pour  préserver  les  semis  contre  les  gelées, 
dans  les  localités  où  ils  sont  exposés  à  ce  danger,  dont  on  combat  aussi  ^ 
les  effets  par  les  semis  en  sillons  et  à  l'état  très-serré.  Ces  inconvénients, 
qui  affectent  aussi  les  repiquements,  sont,  à  tort,  considérés  comme  in- 
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hérents  à  la  méthode.  La  plantation  par  touffes,  recommandée  dans  un 
but  d'économie,  a  été  reconnue  mauraise,  et  on  y  a  renoncé. 

II  arrive  aussi  qu'on  torture  et  endommage  les  racines  en  voulant  te-- 
dresser  et  raffermir  les  plants  soulevés  par  les  gelées  dans  les  sillons  des 
sêmis^  ou  on  néglige  aussi  de  couvrir,  avec  de  la  cendre  ou  de  la  terre^ 
les  racines  des  plants  soulevés  jusqu'au  moment  de  leu^  repiquenient. 
D'autres  commettent  aussi  la  faute  d'arracher^  au  lien  d'eiilraire  les  (dants 
de  semis  pour  les  repiquer 

Il  y  en  .a  mémo  qui«  dans  un  bot  d'économie,  suppriment  le  repique- 
ment  des  plants  de  semis,  ce  qui,  d'après  les  principes  physiologiques  les 
plus  élémentaires,  ne  saurait  avogr  de  bons  r^ultats  pour  les  plants,  sur- 
tout pour  le  développement  des  radnes  et  s'ils  smit  destiné»  à  être  em- 
ployés aux  reboisements  dans  le  elimat  rude  des  montagnes  ou  d'autres 
loealités  dans  des  situations  défavorables. 

Il  est  prouvé  que  l'isolement  ou  la  diminution  du  nombre  de  plants  dans 
les  semis  des  plates-bandes  ne  remplace  pas  le  repiquement,  quoi  qu'on 
puisse  dire  en  fkveur  de  ce  prooédé.  Les  frais  occasionnés  par  le  rejn- 
quément  sont,  du  reste,  insignifiants,  puisqu'ils  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de 
40  à  60  centimes  par  mille  plants. 

Souvent,  on  augmente  sans  nécessité  les  frais  d'établissement  en  adop- 
tant, pour  les  pépinières,  des  systèmes  de  cIMures  qni  sont  trop  coûteux. 
Presque  toujours  un  simple  fossé  suflSra,  et,  souvent  même,  ce  fossé  est 
inutile^  quand  les  pépinières  ne  sont  pas  exposées  à  être  dévastées  par  le 
gibier;  pour  clore  de  petites  pépinières  nomades^  on  se  sert  d'une 
clôture  mobile  qui  peut  facilement  être  transportée  d'un  point  à  un  autre. 
Souvent  aussi,  on  établit  une  profusion  de  sentiers,  etc. 

Les  indications  qui  précèdent,  et  d'autres  encore  qu'on  pourrait  ajou- 
tel*;  permettent  d'apprécier  les  difficaltés  qui  se  sont  opposées  et  qui  s'op- 
posent encore  au  perfectionnement  de  la  méthode  enseignée  par  Bier- 
manos  pour  l'éducation  des  plants  en  pépinière,  dont  le  but  doit  être 
d'éiever  des  planté  aussi  vigoureux  que  pdssiUe  en  leur  faisant  traverser 
rapidement  les  difficultés  et  les  dangers  auxquels  ih  sont  exposés  pendant  la 
première  période  de  leur  croissance.  Ces  influences  s'étendent  naturelle- 
ment aussi  à  la  plantation  des  plants  en  forêt  qui  pourrait  être  soumise  k 
un  examen  analogue,  non-seulement  en  ce  qui  concerne  le  préjudice  qui 
s'attache  déjà  aux  plants  en  pépinière,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  Té- 
poque  à  laquelle  il  convient  de  les  extraire  des  plates-bandes  à  repique- 
ments  pour  leur  plantation  en  totèi.  Il  ne  serait,  par  exemple,  pas  bon  de 
laisser  les  plants  de  pins  repiqués^  au  delà  d*un  an,  dans  les  pépinières, 
de  sorte  que  l'ftge  auquel  les  plants  de  cette  essence  sont  à  planter  en 
forêt  ne  devra  pas  dépasser  deux  ans.  H  arrtte  aussi  souvent^  lorsqu'on 
veut  débarrasser  les  plates-bandes  des  plants  qui  s'y  trouvent  pour  les 
réenseroencer,  d'en  extraire  tous  les  plants  indistinctement,  même  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  acqnls  la  force  Voulue  pour  leur  plantation  en  fo- 
rêt, et  qui  devraient  être  retenus  en  pépinière  pour  en  compléter  te  déve- 
loppement. 
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Si  uhe  méthode  (c)ui,  non^seolemenl,  mëHte  ]tt  plus  sérieuse  attentlort, 
mais  qui,  malgré  les  attaques  dont  elle  a  été  Tobjet  de  la  part  de  ses  dé- 
tracteurs^  fera  époque  dans  rhisloire  de  la  sylvioulture)  a  été  Calomniée  ou 
n'a,  souvent,  pas  même  été  jugée  digne  d*une  mention,  il  n*est  pas  éton-*- 
nant  qu'elle  n'ait  pas  été  affrancTiie  des  Mbiesses  dont  elle  pouvait  être 
entachée  au  moyen  d'une  discussion  loyale  et  exempte  de  prévention,  eft 
que,  dans  Téconomie  forestière,  elle  n'a  pas  reçu  le  développement  don! 
elle  est  susceptible* 

A  aucune  époquoi  la  question  des  pépinières  n'a  eu  plus  d'importance 
qu'aujourd'hui,  où  le  rôle  principal»  dans  les  travaux  de  reboisements,  a 
été  assigné  aux  plantations^  et  il  importe  que  tout  le  monde  concoure 
pour  donner  à  celte  question,  et  notamment  k  la  méthode  Biermanns, 
rimpnision  la  plus  énergique,  aMn  de  lui  assurer,  dans  la  théorie  aussi 
bien  que  dans  la  pratique,  la  plaoe  qui  lui  est  due  et  qu'elle  mérite  d'oc** 
cuper  (I).  FuâST. 

laipeelevr  des  forèu  (iradatt  de  l'attenHnd). 


QUELQUES   MOTS  ENCORE 
L'UTILITÉ  DE  CERTAINES  BASSBS  PLANTES 

DANS  LES  FORÊTS. 


La  question  que  M.  S.  Bérault  a  traitée  dans  le  numéro  de  la  Bévue  do 
^janvier  dernier,  sous  le  titre  de  f  Utilité  de  certaines  basses  plantes,  n'est 
pas  seulement  une  question  forestière  d'une  très*grande  importance, 
c'est  aussi  un  sujet  qui  a  son  c6tè  intéressant  au  point  de  vue  cynégétique^ 
ainsi  qoe  nous  allons  le  démontrer. 

Je  ne  dirai  pas  combien  grand  a  été  mon  étonnement  lorsque,  rappelé 
dons  les  fbréts  de  la  couronne  en  4853,  je  vis  détruire  partout,  dans  les 
taillis  aussi  bien  que  dans  les  futaies,  tous  les  morts-bois,  tels  que  ronces^ 
épines^  houx,  genêts  et  autres  arbustes^  que  les  adjudicataires  de  coupes 
étaient  tenus  d'arracher  de  fond,  la  racine  en  l'air,  conformément  au 

(f)  La  mélMe  Blermaani  p«ar  l'édocatlon  de»  piiatt  en  pépialèie,  connue  en 
Allemagne  depuis  plus  de  vingt  ans,  Pesl  beaucoup  moins  en  France.  Les  observations 
que  H.  Gebhard,  une  des  noUbililés  forestières  allemandes^  a  publiées  dans  le  numéro 
du  mois  de  décembre  1SS3  du  Journal  forestier  de  M.  Dengler^  donnent  un  aperçu  com- 
plet de  la  méthode  qui,  par  le  fait  d*avoir  pour  ebamplofi  un  forestier  aussi  distlngSi's 
mérite,  k  an  irës-baut  degré,  d*atlirer  Tattention  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  sylvi- 
culture. C'est  pour  cela  que  nous  uous  sommes  décidé  à  en  faire  la  traduction  en  associant 
nosToeiix  h  ceux  de  l'âuteor  pour  la  propagation  d*ane  méthode  qui  pourra  rendre  de 
très-grands  services  en  ce  qui  concerne  les  travaux  de  reboisements  dont  on  s'occupe, 
actuellemeni,  avec  tant  de  sollicllude  en  France.  (iVbf»  du  Traducteur.) 
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cahier  des  charges  emprunté  à  radministration  des  forêts  de  l'Etat  et  in- 
troduit dans  celles  de  la  couronne  après  4848. 

H  tombe  sous  le  sens  que,  dans  nos  forêts  de  chasse^  on  est  obligé 
d'avoir  suffisamment  de  gibier  pour  alimenter  le  service  de  la  vénerie  impé- 
riale ;  pour  cette  raison^  on  ne  doit  donc  rien  négliger  de  ce  qui  peut  être 
utilisé;  aussi  bien  dans  le  sens  de  la  destruction  que  dans  l'intérêt  de  la 
multiplication  du  gibier.  Or,  sous  ce  rapport^  les  morts-bois  jouent  un 
rôle  tellement  essentiel,  que,  lorsqu'ils  n'existent  pas  naturellement, 
on  est  obligé  d'en  créer  d'artificiels.  Aussi  (je  ne  crains  pas  d'être  dé- 
menti], la  clause  du  cahier  des  charges  dont  nous  venons  de  parler 
fut-elle  généralement  désapprouvée  par  tous  les  agents  forestiers  qui,  par 
Tesprit  d'observation,  avaient  été  amenés  à  comprendre^  avec  M.  Bérault, 
l'utilité  forestière  des  morts-bois  et  les  grands  avantages  de  leur  présence, 
sous  le  rapport  de  Talimentation  et  de  la  conservation  du  gibier.  Néan- 
moins, la  mesure  fut  maintenue  pendant  plusieurs  années*  et  les  dégâts 
du  gibier,  sur  les  essences  précieuses,  furent  considérables  durant  les 
hivers  de  1854,  1855  et  1856. 

Ce  n'est  que  plus  tai*d  qu'on  finit  par  comprendre  combien  on  avait 
eu  tort  de  faire  la  guerre  à  des  végétaux  qui  ont  le  double  avantage,  nous 
le  répétons,  de  favoriser  la  végétation  et  la  régénération  forestière,  tout 
en  nourrissant,  en  même  temps^  les  animaux  qui,  sans  cela,  sont  réduits, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  à  ronger  les  plantations  et  les  semis,  dont  ils 
compromettent  l'avenir. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  que,  en  conservant  les  morts  bois,  on 
évitera  les  dégftts  du  gibier,  non  ;  mais  nous  sommes  certain  qu'on  en 
paralysera  partiellement  les  déplorables  effets. 

J'invite  ceux  qui  douteraient  encore  à  visiter  la  forêt  de  Villefermoy, 
dans  l'inspection  de  Paris;  ils  verront  dans  les  coupes  martelées  Tannée 
dernière,  que  c'est  précisément  là  où  les  morts-bois  sont  le  plus  abondants, 
que  se  trouvent  les  plus  belles  réserves,  et  que  c'est  dans  ces  cantons, 
souvent  impénétrables,  que  l'on  rencontre  le  plus  de  gibier. 

Nous  avons  pensé  que  ces  observations  pouvaient  devenir  un  utile  com- 
plément de  l'excellent  travail  de  M.  le  conservateur  d'Amiens,  qui  n'avait 
pas  cru  devoir  se  préoccuper  de  la  question  du  gibier,  très- secondaire, 
je  le  reconnais,  dans  le  service  des  forêts  de  l'Ëtat. 

A.  DE  LA  Rue. 


DE  LA  PROPAGATION  DU  CERF  DANS  LES  FORÊTS. 


J'ai  lu  avec  intérêt  et  très-attentivement  l'article  ayant  pour  titre  :  De  la 
propagation  du  cerf  dans  les  forêts  (i)  ;  je  vous  demande,  monsieur  le  direc- 
teur, de  vouloir  bien  insérer,  dans  un  des  numéros  de  votre  Bévue,  les 

(I)  Revue  des  Eaux  el Foréis,  anuée  1865,  p.  12. 
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quelques  ohservaiions  suivantes  sur  une  matière  secondaire,  ii  est  vrai,  an 
point  de  vue  forestier,  mais  (|ni  a  bien  son  importance. 

Si  je  fais,  pour  ma  part,  en  véritable  enfant  de  ce  siècle  positif,  assez  bon 
'  marché  de  la  poésie  qui  s'attache  k  la  présence  des  fauves  dans  nos  bois^ 
j'apprécie  parfaitement  le  bien  que  peut  occasionner  un  déplacement  cy- 
négétique dans  nos  villagos  sylvestres  et  surtout  l'heureuse  influence  qu'au- 
raient sur  la  vie  de  nos  jeunes  hommes  de  province  (je  ne  parle  pas  seu« 
lement  de  la  classe  aristocratique)  des  chasses  à  courre  organisées,  aussi 
nombreuses  qu'en  Angleterre  ;  mais  je  redoute  encore  plus  les  dégâts  que 
peuvent  causer  les  grands  fauves  dans  nos  taillis  et  dans  nos  champs^  et  je 
suis  loin  d*étre  rassuré  complètement  par  les  moyens  que  propose  H.  de 
la  Rue  pour  atténuer  le  dommage. 

Tout  d'abord  on  remarque  que  Tauleur  de  Tarlicle  précité  se  préoccupe 
plus  des  forêts  de  la  couronne,  qu*il  connaît  parfaitement,  que  de  celles 
des  particuliers  ou  TEtat,  dont  il  n*a  peut-être  pas  envisagé  la  situation 
assez  attentivement.  L'administration  de  la  liste  civile  dispose  d'un  riche 
matériel  de  pièges,  de  panneaux^  de  toiles,  qu'un  nombreux  personnel  sait 
manœuvrer  habilement;  ses  domaines  sont  spécialement  percés  en  vue  des 
plaisirs  de  la  chasse,  et,  malgré  toutes  ces  facilités^  les  agents  sont  parfois» 
si  j'en  crois  la  Revue  elle-même  (i),fort  empêchés  de  faire  des  destructions 
efficaces  et  économiques;  comment  donc  les  particuliers,  et  aussi  les  fores- 
tiers de  TEtat  ne  se  laisseraient-ils  pas  envahir  par  l'ennemi,  eux  qui  n'ont 
à  leur  service  ni  personnel  expérimenté  ni  engins^  ni  le  plus  souvent  des 
routes  en  nombre  suffisant  ? 

Voilà  déjà  une  première  difficulté  qui  me  paraît  insurmontable;  mais 
abordons  le  fond  même  de  la  question  et  disputons  les  chiffres. 

il  est  posé  en  principe  qu'une  tête  de  gros  gibier  (cerf  ou  biche)  peut 
être  entretenue  par  iOO  hectares,  sans  que  les  bois  subissent  un  dommage 
appréciable  et  que  les  indemnités  à  payer  aux  propriétaires  des  récoltes 
voisines  s'élèvent  à  plus  de  50  francs.  Ce  sont  les  auteurs  allemands  qui  ont 
fourni  ces  chiffres.  Soit  !  Nous  avons  le  plus  grand  respect  pour  les  opinions 
de  nos  voisins  d'outre-Rhin  en  tout  ce  qui  regarde  l'aménagement  du  gi- 
bier ;  ils  ont  pour  son  élève,  son  entretien,  sa  nourriture^  des  soins  très- 
savants  et  très- minutieux,  que  nous  négligeons  trop  en  France  et  dont  ils 
sont  bien  récompensés  par  le  plaisir  et  le  profit  qu'ils  en  retirent;  mais  ce 
qui  est  vrai  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  l'est-il  sur  la  rive  gauche?  Et  cette 
règle^  quelque  élastique  qu'elle  soit,  convient-elle  à  tous  les  pays?  M.  de 
la  Rue  reconnaît  déjà  que  ses  chiffres  doivent  être  modifiés  dans  beaucoup 
de  circonstances,  il  en  cite  quelques-unes^  nous  y  ajouterons  les  essences 
qui  peuplent  la  forêt  et  qui^  suivant  qu'elles  sont  feuillues  ou  résineuses, 
peuvent  faire  varier  le  nombre  des  fauves  à  entretenir  de  quatre  à  trois  (i). 

Mais,  selon  nous,  ce  qui  influe  d'une  manière  décisive  sur  cette  question, 
c'est  une  considération  toute  morale^  c'est  le  caractère  des  habitants.  La 

(1)  Bévue  des  Eaux  el  Forêts,  année  1868,  p.  Mi. 
(9)  Revuêdet  Deuûo  Mondes,  da  15  août  1861,  p.  916. 
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France  démocratique  ne  ressemble  guère  à  Paristocratique  Allemagne,  et 
nos  paysans  n'entendent  pas  raillerie  sur  le  moindre  dégftt  causé  à  leurs 
champs^  fûl-il  môme  payé  au-dessus  de  sa  valeur;  nous  connaissons  des 
départements  où»  dans  la  crainte  de  ces  dommages,  toute  organisation  d'é* 
quipage  échouerait  devant  la  réprobation  universelle,  les  prooës^verbauz, 
les  assignations  pleuvraient,  le  cerf  serait  assassiné  devant  les  chiens, 
ceux-ci  eux-mômes  ne  seraient  pas  épargnés  et  on  oourrait  sus  aux  veneurs 
en  habit  rouge,  avec  autant  de  haine  qu'on  pourrait  le  faire  aux  Cosaques, 
en  cas  d'invasion. 

Ce  n*eat  pas  en  présence  de  ces  mauvaises  dispositions,  qui  se  retrou^ 
vent  plus  ou  moins  fortes  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France, 
qu'il  faut  songer  à  entretenir  de  vingt  à  vingt^cinq  cerfs  ou  biches  dans 
une  forêt  de  2,000  hectares.  Pauvres  adjudicataires!  Pauvres  propriétai- 
res! Pauvres  agents  forestiers!  Que  de  tracasseries!  Que  de  tribulations  I 
Quant  à  nous,  nous  ne  voudrions  jamais  faire  partie  d'une  société  fondée 
sur  ces  bases  \  nous  savons  trop  bien  où  cela  nous  conduirait  à  la  fin  de 
chaque  année. 

Nous  préférons  Tautre  exemple,  la  forêt  de  17^000  hectares;  sur  une 
pareille  étendue,  on  a  moins  à  redouter  les  dégftts  aussi  bien  à  rexiariaor 
qu'à  rintérieur,  mais  le  chiffre  du  grand  fauve  nous  parait  encore  beau* 
coup  trop  élevé,  même  dans  les  circonstances  les  plus  favorables. 

Ainsi  donc,  pour  nous  résumer,  nous  ne  croyons  pas  que  la  règle  indi^ 
quée  par  M.  de  la  Rue  soit  applicable  à  la  France  ;  quant  à  déterminer  ce 
qu'elle  devrait  être,  nous  nous  en  reconnaissons  tout  à  fait  incapable  ;  nous 
laissons  ce  soin  à  d'autres  plus  expérimentés,  à  M-  de  la  Rue,  par  exemple, 
s'il  croit  devoir  tenir  compte  de  nos  observations,  et  nous  nous  lK>nions 
k  conclure  vaguement  que  ;  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  pas  à  sa  disposi- 
tion une  masse  forestière  très-considérable,  peuplée  en  grande  partie  de 
feuillus,  dans  un  pays  de  culture  peu  avancée  et  dont  les  habitants  soient 
doux  et  conciliants,  il  faut  renoncer  à  propager  les  grands  animaux  sau- 
vages, cerfs  ou  daims-,  que  si,  par  hasard,  toutes  cea  conditions  se  trou^ 
vaient  réunies,  on  fera  sagement  de  n'entretenir  que  le  nK>in8  possible  de 
gibier,  juste  assez  pour  assurer  les  trente  chasses  par  an. 

C'est,  nous  le  savons,  limiter  beaucoup  la  chasse  du  cerf  en  France, 
mais  peut-être  y  aurait-il  moyen,  pour  quelques  équipages,  de  la  pratiquer 
sans  tous  ces  inconvéïnents.  Les  Anglais  courent  parfois  ce  qu'ils  appellent 
dCis  remrdi  de  sœ  {bag'fo:ve$)  qu'ils  font  venir  du  continent,  pour  reoiptacer 
ceux  dont  le  fusil  de  leurs  fermiers  a  fait  bonne  justice  )  ne  pouirions-nous 
pas  avoir  des  cerfs  de  boite,  et  en  lâcher,  tous  les  automnes,  après  le  rut, 
le  nombre  que  nous  prendrons  pendant  Thiver,  de  façon  à  ce  que  nos 
forêts  n'en  renferment  plus  à  l'époque  où  les  dégâts  deviendraient  trop 
considérables,  en  avril  ou  n^i  ;  chaque  tête  revint-elle  à  âOO  francs,  on  y 
gagnerait  encore,  m  tranquillité  d'abord  et  même  en  argent. 

Ceux  qui  possèdent  des  parcs  clos  de  murs,  au  milieu  de  leur  territoire 
de  chasse,  y  établiraient  leur  pépinière  ;  4'autres  s'adresseraient  aux  forêts 
de  la  couronne,  le  gibier  peul  y  être  traité  un  peu  à  l'allemande  et  elles 


Digitized  by  VjOOQIC 


BUIXBTIN    M)    C01ili£R€B   DBS   BOIS.  167 

présentant  de  grands  massifs  boisés  dont  les  riverains  sont  habitués  de 
longue  inain  à  supporter  des  dommages,  qu'ils  savent  bien  du  reste  sa 
fisiire  payer;  puis  la  spéculation  s'en  mêlerait  bientôt^  et  les  marchands  U«* 
vreraient  un  cerf  comme  ils  fournissent  maintenant  un  faisan  ou  une  per« 
drix  de  Californie.  EnKn,  à  ceux  qui  trouveront  oes  expédients  insuffisants 
ou  indignes  de  la  noble  science  de  la  vénerie,  nous  rappellerons  :  qu'il 
faut  être  de  son  temps  et  de  spn  pays,  sous  peine  de  graves  mécomptes^ 
que  d'ailleurs  le  cerf  et  le  daim  ne  sont  pas  les  seuls  animaux  courables 
que  puissent  renfermer  nos  bois,  et  qu'un  proverbe  noua  apprend^  «  Qu'à 
défaut  de  grives  on  prend  des  merles.  »  Etienne  Petit, 

rroprîétaira  «Hi  boit. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


Avril  ISSS. 

Le  Jlflurmd  des  travaux  puMie»^  reproduisant  notre  dernière  revue  des 
affaires^  fait  précéder  nôtre  rédaction  des  lignes  sqtvantes  2 

«Ob  ne  saura  jamais  jusqu'oii  le  défaut  de  mémoire  peut  entraîner 
les  journaux.  Le  mois  de  février  est  toujours  un  mauvais  mois  pour 
riadustrie  de  la  charpente^  chaque  année  la  situation  est  la  même,  et 
quelles  que  soient  les  expériences  ou  les  aAires  engagées,  ce  n*est  que 
iin  de  mars  qu'a  lieu  la  reprise^  après  les  temps  maussades  et  surtout  gê^ 
aants  pour  les  charpentiers  qu'on  nomme  les  gibauUei. 

«  Cette  réserve  cet  utile  pour  que  nos  lecteurs  puissent  tirer  le  parti 
qu'il  convient  de  Textrait  suivant  àelàMêwa  des  Baux  H  Forêts  sur  le  com- 
merce des  bois  en  France,  d 

Noua  lisons  le  Journal  dét  travau»  publies  avec  toute  l'attention  que  mé- 
rite Torgane  le  plus  accrédité,  le  mieux  renseigné  et  le  plus  compétent  de 
l'industrie  des  constructions.  11  nous  suffit  de  Taffirmatlon  donnée  par  ce 
journal,  que  Pindustrie  de  la  charpente  ne  reprend  qu^après  les  giboulées  de 
mars,  pour  que  nous  espérions  voir  en  effet  bientôt  une  reprise  que 
nous  appelons  de  tons  nos  vœux. 

Hais  pour  qu'on  emploie  des  charpentes  à  la  fin  de  mars  et  dans  le  mois 
d'avril,  il  faut  au  moins  penser  à  les  acheter^  à  les  Mre  flotter,  h  les  em- 
magaMner  dans  les  mois  préoédents,  et  jusqu'ici  nous  ne  to^oite  guère 
qu'en  aebète. 

Le  flottage)  il  esl  vrai,  n^eftt  pas  été  possible  par  les  temps  de  enie  des 
rivières  ou  de  gelée  des  canaux  que  nous  avons  vus  depuis  le  commence*- 
ment  de  Tannée.  Hais  on  pouvait  a<^ter,  on  aurait  dû  acheter  en  prévis 
sion  d'utiliser  les  premiers  tempe  convenables  pour  flotter  et  tirer  en 
chantiers;  et  on  n'achète  pas,  nous  ne  voyons  pas  de  transactions  autres 
<)tte  quelques  achats  pour  réassortiment,  achats  insuffisants  pour  les  be- 
soins  ordinaires  d'une  campagne  qui  devrait  être  bonne,  car  elle  se  pré- 
sente dans  les  meilleures  conditions. 
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Ne  serait-ce  pas  un  contre-sens  qn'un  ralenlissenienl  d'affaires  quand 
l'argent  s'offre  de  toutes  parts  et  à  si  bon  marché  ;  quand  tontes  craintes 
de  conflits  disparaissent^  quand  la  tranquillité  intérieure  ne  peut  être  trou- 
blée, quand  par  tous  les  moyens,  même  à  Taide  d'encouragements  effec- 
tifs, l'administration  nous  convie  à  produire^  à  créer,  à  embellir,  quand 
de  riches  récoltes,  nous  donnant  en  si  grande  abondance  et  h  si  bon  mar- 
ché les  denrées  les  plus  indispensables  aux  besoins  de  chaque  jour,  nons 
laissent  des  capitaux  et  des  loisirs  à  employer,  soit  pour  notre  satisfaction 
du  moment,  soit  pour  les  prévisions  de  Pavenir  ? 

Nous  sommes  étonné  de  voir  une  indifférence  trop  grande,  à  notre 
avis,  en  présence  de  circonstances  aussi  favorables,  et  nous  exprimons 
notre  étonnement  et  nos  regrets  à  toute  occasion.  Nous  constatons  avec 
peine  un  état  de  choses  qui  nous  parait  en  contradiction  avec  les  circon- 
stances, nous  nous  demandons  les  motifs  d'abstentions  anormales,  et  nous 
souhaitons  vivement  qu'il  n'y  ait  pas  d'autres  motifs  que  ceux  signalés  par 
le  rédacteur  si  expert  du  Journal  des  travaux  publics. 

Espérons  donc,  mais  constatons  aussi  que  les  exploitants  des  coupes 
prennent  au  sérieux  le  peu  d'empressement  qu'on  niet  à  leurs  demandes 
et  même  les  refus  qu'on  fait  de  leur  acheter  les  charpentes  qu'ils  tenaient 
disponibles  pour  les  besoins  de  la  campagne  qui  s'ouvre  ;  nous  voyons 
disposer  des  plus  beaux  chênes  des  coupes  en  usance  pour  tout,  excepté 
pour  des  charpentes;  on  fait  et  on  prépare  partout  des  sciages,  de  la  fente, 
des  marines,  des  traverses^  de  tout^  enfin,  ce  qu'on  peut  faire  d'un  chêne, 
excepté  des  charpentes. 

Ne  résultera-t-ii  pas  de  ceci  que  les  charpentes  feront  quelque  dtfaiit 
quand  les  acheteurs  se  décideront  enfin  à  sortir  de  la  réserve  quelque  peu 
singulière  dans  laquelle  ils  se  tiennent  à  l'époque  où  d'ordinaire  il  y  a  plus 
d'essor? 

Nous  disions^  au  dernier  numéro,  que  le  commerce  d'exploitation  conti- 
nuait résolument  ses  achats  de  coupes,  même  extraordinaires,  sans  trop 
s'inquiéter  du  placement  de  produits  venant  en  surcroît  par  les  exploita- 
tions radicales  des  défrichements. 

Où  vont  ces  produits,  disions-nous,  par  quoi  les  aurait-on  remplacés 
s'ils  n'eussent  été  offerts  à  la  consommation,  comment  les  remplacera- 
t-on  dans  l'avenir  ? 

Depuis  t820^  on  a  aliéné  bien  près  de  300,000  hectares  de  forêts  doma- 
niales ou  communales,  dont  une  grande  partie  a  été  défrichée.  Les  parti- 
culiers ont,  en  outre,  défriché  avec  autorisation  400,000  hectares  environ. 
On  manque  de  bases  pour  évaluer  les  défrichements  faits  sans  autorisation 
nécessaire  ou  demandée  ;  mais  nous  ne  nous  écarterons  probablement 
pas  beaucoup  de  la  vérité  en  portant  ce  dernier  chiffre  à  100^000  hectares, 
soit  en  tout  800,000  hectares,  dont  il  a  fallu  employer  les  superficies,  en 
plus  des  coupes  ordinaires. 

.  Portant  à  30  mètres  cubes  en  moyenne  par  hectare  la  quantité  de  bois 
de  service  résultant  de  ces  défrichements,  nous  aurons  240  millions  de 
décistères  qui,  répartis  en  quarante  années,  donnent,  pour  chaque  exer* 
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cice,  un  excédant  de  6  millions  de  décistéres  sur  le  produit  annuel  ordi- 
naire. 

Or,  si  nous  essayons  de  comparer  cet  usage  fait  aux  dépens  de  Tavenir 
et  que  pour  terme  de  comparaison  nous  prenions  la  production  normale 
des  forêts  exploitées  régulièrement,  nous  trouvons  que,  sur  les  9  millions 
d'hectares  de  forêts  qui  nous  restent^  un  cinquième  environ  peut  être 
laissé  en  dehors,  comme  ne  donnant  que  peu  ou  point  de  futaie,  et  que, 
pour  les  quatre  cinquièmes  restant,  soit  7  millions  d'hectares,  Texploitation, 
à  la  révolution  moyenne  de  vingt-cinq  ans,  donne  une  coupe  annuelle  de 
^m.QOp  hectares. 

Et  si,  ayant  porté  la  coupe  radicale  d'un  hectare  à  30  mètres  cubes  de 
bois  de  service,  nous  estimons  que,  après  les  réserves  faites,  l'abandon 
d'un  hectare  exploité  normalement  peut  être  de  moitié  ou  45  mètres 
cubes,  il  en  résultera  que  les  280^000  hectares  d'exploitation  régulière 
annuelle  doivent  donner  annuellement  42  millions  de  décistéres,  augmen- 
tés depuis  quarante  ans  des  6  millions  de  décistéres  fournis  par  les  défri- 
chements. 

Ces  défrichements  et  les  coupes  extraordinaires  ont  donc  augmenté 
d'un  septième  environ  les  produits  en  bois  de  service  offerts  à  la  consom- 
mation annuelle. 

Cette  proportion  explique  peut-être  assez  pourquoi  les  produits  extra- 
ordinaires se  placent  sans  causer  embarras  ou  trop-plein.  La  consomma- 
tion générale  a  probablement  augmenté  de  plus  d'un  septième  depuis 
vingt  ans.  Il  eût  fallu  demander  à  Timportation  ce  septième,  si  nous  ne 
l'avions  pris  chez  nous,  il  faudra  dans  l'avenir  recourir  à  ce  moyen,  si  nous 
cessons  nos  coupes  extraordinaires. 

C'est  une  perspective  de  60  millions  à  dépenser  chaque  année,  en  plus 
de  nos  importations  actuelles  en  bois,  à  moins  que  nous  ne  formions  des 
futaies  pour  en  obtenir  des  bois  de  service^  au  lieu  d'avoir  des  taillis  sous 
futaie,  dont  les  produits  nous  encombrent  déjà. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  engageons  les  propriétaires  de  forêts  à  aug- 
menter leur  matériel  en  bois  de  service^  en  réservant  le  double,  le  triple, 
et  plus  encore  s'il  le  faut,  des  baliveaux  de  l'âge  ou  des  baliveaux  sut-  taillis. 

Nous  ne  cesserons  de  leur  répéter  que  là  est  l'avenir  de  leurs  propriétés 
boisées.  Nous  leur  dirons  toujours  qu'tm  baliveau  de  Tâge  du  taillis, 
ayant  une  valeur  réalisable  de  30  à  AO  centimes,  vaudra  3  francs  dans 
vingt  ans,  s'ils  le  laissent  sur  pied,  et  que  c'est  là  de  l'argent  placé  sans 
risques  à  20  pour  100. 

Nous  leur  diroi^  encore  que  le  baliveau  sur  taillis,  qui  vaut  3  francs  à 
quarante  ans,  vaudra  i5  francs  à  soixante  ans,  s'ils  le  laissent  sur  pied,  et 
que  c'est  encore  de  l'argent  placé  à  10  pour  100. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux  réserver  par  hectare  150  baliveaux  de  l'âge  du 
taillis,  dOO  même  s'ils  se  trouvent^  et  20  ou  30  baliveaux  sur  taillis^  qu'on 
sera  sûr  de  réaliser  avec  un  avantage  d'autant  plus  grand,  que  nos  besoins 
augmentent  en  futaies  et  que  nos  ressources  diminuent  ? 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  disons-nous,  préparer  ainsi  la  fortune  d'un 

AVRIL   IHâ.'t.  li 
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avenir  (rès-prochain  que  de  donner,  dès  à  présent,  à  la  conionunation  des 
bois  à  brûler  ou  des  charbonnettes  plus  qu'il  n'en  faut,  plus  qu'on  n'en 
peut  user  et  qu'il  faut  vendre  au  dessous  de  leur  valeur? 

Nous  voyons,  depuis  quelques  années,  une  tendance  soutenue  à  trans- 
former les  moyens  de  fabrication  du  fer.  La  houille  remplace  le  bois  dans 
une  proportion  chaque  année  plus  considérable.  Les  conséquences  de 
cette  transformation  se  font  déjà  sentir.  Aux  ventes  annuelies  des  coupes* 
les  forges  n'achètent  que  moyennant  réduction  sur  les  prix  qui  leur 
permet  de  fabriquer  et  de  vendre  en  concurrence  avec  les  fontes  et  (ers 
à  la  houille.  Le  temps  n'est  pas  éloigné  peut-être  où  ces  prix  ne  suffiront 
plus  à  donner  un  revenu,  même  très-réduit,  aux  propriétaires  de  bois. 
Ne  serait- il  pas  prudent  de  prévoira  l'avance  et  de  préparer,  dès  à  présent, 
des  coupes  devant  donner  à  la  première  révolution  moins  de  charbonnette 
difficilement  vendable,  et  plus  de  bois  de  service,  plus  d'écoroes,  que  tout 
annonce  devoir  se  placer  avec  avantage? 

Nous  reviendrons  encore  sur  ce  sujet  ;  nous  en  ferons,  s'il  le  faut,  notre 
delenda  Carthago,  parce  que  nous  sommes  convaincu  que  là  seulement  est 
le  salut  de  la  propriété  boisée  dans  l'avenir. 

Quant  à  la  situation  présente,  elle  peut  se  résumer  ainsi  : 

Charpentes  ordinaires  peu  demandées  au  cours  de  40  à  50  francs  sur 
les  ports,  suivant  assortiment  et  qualité  :  60  à  65  francs  à  Paris. 

Brindille  recherchée  avec  faveur  de  5  à  10  francs  sur  la  charpente  or- 
dinaire. 

Grosses  charpentes,  assez  bien  tenues,  à  70  francs  sur  les  ports  ; 
100  francs  à  Paris. 

Sciages  de  chêne  très-bien  tenus,  quoique  sans  grandes  affaires,  à  140  et 
150  francs  ;  Tentrcvous,  190  à  300  francs  Téchantlllon  sur  les  ports. 

Sciages  de  peupliers,  toujours  demandés,  de  40  à  45  francs  les  200  mè- 
tres de  volige  de  Bourgogne  sur  les  ports. 

Charpentes  de  sapin  un  peu  en  souffrance,  comme  lescharpentesdechéne. 

Bois  à  brûler  très-^bien  tenus,  partout  en  faveur. 

Charbonnettes  avec  cours  irréguliers,  malgré  faveur  à  la  vente  des 
charbons  à  Paris.  Dblut. 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLACE  DE  PABI8. 

Bois  d^obuyrr.  —  CA^fi«.  —  Sciages^  les  aoo  m.  (sar  les  ports).  EcbantiUon,  190  à 

sro  fr.  ;  enlrevous,  150  à  155  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  !•'  cboii,  100  fr.  ; 

8*  choix,  75  à  SO  fr. 
Bots  M  VBO.  —  Le  déeast.  Bois  dar,  neuf,  f  tO  à  116  fr.  ;  bois  flo|fé^  80  à  100  fr. 
GBAB80HS  DB  SOIS.  —  L*tiect.  (suf  les  poru  de  It  Seine),  cbarboa  d'Yonse^  S  fr.  M 

à  3  fr.  75  ;  de  l«  Loire,  8  fr.  55. 
lloDiLLF.8.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gailleliesdc  Mons,i8  fr.;  de  Gharleroi,  V^  qua!., 

47  fr.;  dito,  8  quai.,  il  fir.;  cote  pour  fonderies,  50  îf, 

PLAGE  DB  SAIHT-DIZIEB. 

Fbbs  bt  pohtbs.  —  La  tonna  (en  gare  de  Saint* Dlsier).  Prates  su  bols,  Itl  fr.  ;  aie- 
tisse^  05  fr.;  fen  laminés,  815  à  880  fr.  La  machlBa  se  tient  de  SSS  à 
840  fr.  le  n«  80.  On  cote  les  flis  de  for  n»  80.  en  bottes,  à  8S0  fr.  ;  le  fil  en 
paquetH,  de  5  kllog.,  6  890  fr. 
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PLA€B  DB  SAINT-PLORHNTiH. 

Bois  d*o«uyre.  —  Chêne.  —  Charpente  Je  décist.,  4  à  Sfr.  ;  dispon.,  16,151  décist. 

Bois  blanc.  Sciages,  les  tOi  m.» 54  à  ft»  fr.;  dispon.,  155,000  m. 

Echalas,  le  mille,  H  à  55  t'r.;  dispon.,  835  boites. 
Bois  DB  FBO.  —  Ledécasl.  Bois  dur,  neuf,  HO  à  115  fr.;  dispon.,  118  décast.;  lendre^  70 

à  80  fr.;  dispon.,  H  décast.;  bourréos,  le  oonl,  6  à  7  fr.;  dispon.,  6,i72. 
PLACB  DB  6RBNORLB  BT  VOmTB  l>B  k'IS&RR. 

Bois  d'obutre.  ^  Le  m.  c.  (cubage  au  1/4).  Chine  ei  Châtaignier,  60  à  80  fr. 

E]^céa  et  Sapin,  t^e  qualité,  45  à  55  fr»;  2«qun1Ué,  40  à  i2  fr.;  3«  qualité, 

3Sfr. 

Sciages  (le  m.  q.).  Plancbesde  0,017,  t  fr.  40;  dito,  de  0,017,  1  fr.  30; 

laites^  1  fr. 

PLACE  D'AUBRHAS. 

Les  bot»  de  mine  oi  de  charpente  manquent  complètement.  La  noige  qui  couvre  les 
chemins,  empêche  tous  les  arrivages.  ^  Il  y  a  du  nombreuses  demandes.  On  s*atlenl 
à  une  reprise  fort  animée  aussitAi  que  tes  chemins  seront  ouverts. 

PLACE  DB  MARSEILLE. 

Bois  D*060vnR.  —  Bots  du  Nord.  -^  J^hidiiers,  ia  douzaine,  (i  h  60  fr.;  poutres,  le  m .  d 

55  à  56  fr. 
Bois  db  l*Adriatiqob.  —  Poutres^  le  m.  c,  54  fr.  ;  planches  pajolCi  ta  donz.^  27  à  98  fr. 
Produits  chimiques.  »  Potasse.  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLAGE  DB  BORDEAUX. 

Produits  rksinbox.  —  Pâte  de  térél>enlhinc  au  soleil  (les  4  barriques),  F.  M.; 
d^to  à  la  chiadlère^ 960  fr.;  colophane^  système  Hugue,  suivant  nuance^ 
\e^  100  kilog.,  55  à  65  fr.  ;  dito,  ordinaire,  48  à  52  fr.  ;  deniî-colophane,  4i 
à 45  fr.;brai clair,  saison  d'été^  n»  1, 4i  à  45  fr.;  dito  ordinaire, n^  2,  n»  fr.; 
brai  clair,  saison  d'hiver,  n^  1,  40  fr.;  ordinaire,  39  fr.;  mi-clair, 
37  fr.;  brai  noir  gras,  dit  de  pègle,  30à  »b  fr.;  dito  sec^  35  fr.;  résine  jaune 
opaque^  sous  paille,  43  à  »»  fr.  ;  gallpot  en  larmes^  64  fr.;  dito  mi-iai mes, 
58  fr.;  dito  massé  ou  barras,  52  fr.  ;  goudron  Gn  de  gaz  (chalossc)^  58 
à  60  fr.;  dito  ordinaire  de  four,  56  fr. 

On  a  vendu  50  pièces  aux  prix  suivants  :  cours  du  marché,  152  fr.; 
cours  officiel,  155  à  156  fr. 


TABLEAU  COMPARÉ  DB  L'ENTRÉB  A  PARIS 
DBS  BOIS  A  OUTRER,  DBS  COMBUSTIBLES,  DES  PBRS  ET  DES  PONTES. 
FÉVRIER  1865. 


DÉSIGNATION 

dei 

MATlkRBS. 


Dolfi  brûler,  dur.... 
Bois  à  brûler,  blane,. 
Colretf  de  boii  dur... 
Henoitc  ti  fagoU. . . . 

CbarboD  d«  bois 

I**afftlerd«  «b.  de  bois 
Charbon  de  terre... •» 
Charpente  et  sciage  de 

bois  dur 

Charpente  ei  sciage  de 

boisbtooe 

Laites  et  treillages..' 
Bois  de  déch.  en  cbéoe^ 
—        en  sapin. 
Fers  employés   dans 

les  constroetions.. 
Ponte  employée  dans 

les  constraetions.. 


NATURE 
D'uniTÉa. 


stère. 

hecloliire. 

100  kilogr. 

stère. 


100  bottes, 
mètre  carré. 


DROIT 

D'OCTBOI 

décime 
compris. 


fr.e. 
S,000 
2,730 
1,800 
1,080 
0,060 
0,SOO 
0,730 

U,3t0 

9,000 
11,380 
0.310 
0,130 


100  kilogr.        8,000 

—  I     2,400 


QUANTITÉS  ENTR&BS 


pendant  pendant 

rannèe  ISSS.     I*ann6e  IMk. 


18,018 
15,038 
5,430 
4,768 
274.794 
10,102 
88,829,670 

13,868 

18,066 

10,392 

128 

1,047 

865,078 

1,104,99? 


16,574 

14,193 

3,183 

4,886 

801,616 

11,816 

81,536,339 

19i878 

17,147 

33,130 

327 

1,716 

1,768,018 

1,107,068 


DIFPÉRKNCE 
sur  le  mois  oorresponduit. 


AagmenlaUon 

Dlmination 

eol86B. 

en  1866. 

8,339 

n 

888 

» 

3,358 

» 

817 

m 

» 

36,832 

» 

I,T14 

3,303,341 

» 

988 

» 

9 

2,081 

» 

13,838 

M 

101 

m 

669 

m 

903,987 

n 

2,071 
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TABLEAU  COMPARÉ  DB  L*ENTBÉE  A  TARIS 
Dm  BOIS  A  OUVaBil.  DKS  COMBUSTIBLES,  DES  FBRS  BT  DES  POSTES. 

Récafntulalion  de  V exercice  1864. 


DÉSIGNATION 

des 

MATI&HBS. 


Doij  à  brûler, dur.... 
Boisé  brûler,  blanc. 
Coirclide  bois  dur.. 
Menuise  et  fagots.... 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  ch.  de  bois 

Charbon  déterre 

Charpente  et  sciage  de 

bois  dur 

Charpente  et  sciage  de 

bois  blanc 

Laiies  et  treilIaKOs... 

Dois  de  dcch.  en  chêne 

—         en  sapin. 

Fers    employés  dans 

les  constructions.. 
Ponte  employée  dans 

leaconsiructions... 


NATURE 
D*iTiTina. 


stère. 

heclolllre. 

lookllogr. 

stère. 


Ips  100  bottes, 
mètre  carré. 


100  kilogr. 


DROIT 

D'OCTIOI 

décime 
compris. 


tr.t. 
3,000 
8,2^0 
1.800 
1,080 
0,600 
0,300 
0,730 

11.780 

9,000 
tl.'i80 
0,716 
0,120 

3,000 

3,400 


QUANTITÉS  KNTRÉBS 


(Mndaot 
l'aonte  1864. 


450,170 

358,4'i7 

27,805 

62.113 

4,920.461 

Hl,Sl2 

605.138,155 

190,524 

267,162 

275.568 

7,806 

25.877 

26,204,127 

16,688,299 


pendant 
l'année  186S. 


459.512 

248,432 

24,759 

67,895 

4,769.158 

185,879 

629,868,191 

194,781 

351.678 

329,561 

8,031 

25,98 1 

80,069,786 

19,422,660 


DlFFâRRKCR. 


Ancaenlation 

Dlnlnalloa 

en  188V. 

eu  1804. 

u 

9,883 

14,995 

» 

2.546 

M 

» 

782 

157,303 

m 

5.488 

» 

65,274,964 

9 

• 

4,J5Ï 

15.484 

» 

n 

5S.99S 

m 

925 

9 

lOT 

9 

3,865,659 

9 

3,784,868 
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Statislhlue  forestière  (lu  Hanovre  (t). 

La  Statistique  forestière  de  TAIIemagne  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau 
travail  consacré  aux  forêts  de  Hanovre  et  dû  à  H  H.  Burckhardt,  chef  de 
l'administration  forestière  de  ce  royaume.  L^inlérél  croissant  qui  s'attache 
aux  recherches  statistiques  nous  engage  à  présenter  aux  lecteurs  de  la 
Revue  un  court  résumé  de  cet  ouvrage. 

1. 

Le  royaume  de  Hanovre,  qui  occupe  l'angle  nord-ouest  du  territoire 
de  la  confédération  germanique,  offre,  sur  une  étendue  assez  restreinte, 
une  grande  variété  de  reliefs  et  de  climats.  Au  sud,  les  montagnes  du 
Harz  occupent  un  espace  d'environ  1,000  kilomètres  carrés.  Une  zone  de 
collines,  comprenant  une  surface  de  6,000  kilomètres  carrés, s*étend  autour 
de  ces  montagnes.  Ces  collines  viennent  elles-mêmes  s^effacer  dans  une 
vaste  plaine  dont  l'étendue  est  de  plus  de  32,000  kilomètres  carrés.  Ces 

(I)  Die  forstlichen  Verhàltnisse  des  Kônigrekhs  Hannovrê  {Statistique  forsslièn  â» 
royaume  de  Hanovre],  par  M.  H.  fiurckbardt,  directeur  général  «tes  forèls  de  Hanorre. 
Hanovre,  chez  Cari.  Rûmpler,  186i. 
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trois  régions  offrent^  sous  le  rapport  du  climat,  des  différences  sensibles. 
La  température  moyenne  n'est  que  de  5  degrés  Kéaumur  dans  la  région 
montagneuse  du  Harz  ;  elle  s'élève  à  7  degrés  dans  la  région  des  collines, 
et  redescend  à  6  degrés  dans  la  plaine^  exposée  sans  abris  aux  vents 
violents  et  froids  qui  soufflent  des  régions  polaires. 

La  plupart  des  terrains  de  la  série  géologique  sont  représentés  en  Ha- 
novre. Les  terrains  siluriens  et  dévoniens,  les  terrains  carbonifères  et  les 
grès  anciens  ont  été  soulevés  par  le  granit  dans  les  monlagnes  du  Harz. 
Les  collines  qui  bordent  ces  monlagnes  sont  formées  par  les  grès  bigarrés, 
le  trias,  les  terrains  jurassiques  et  crétacés  soulevés  en  quelques  endroits 
par  des  éruptions  basaltiques.  La  plaine  est  formée  par  les  sables  du  dilu- 
vium,  qui  occupent  tonte  la  partie  septentrionale  de  TAIIemagne. 

La  nature  et  la  qualité  des  sols  formés  par  ces  terrains  présentent  natu- 
rellement une  extrême  diversité.  D'après  les  observations  de  M.  Burckhardt, 
la  composition  chimique  du  sol  n'a  qu'une  influence  très-secondaire  sur  la 
distribution  géographique  des  différentes  essences.  Le  climat  et  l'exposition 
agissent,  au  contraire,  d'une  manière  extrêmement  puissante  et  donnent  à 
la  végétation  forestière  de  chaque  région  un  aspect  caractéristique. 

Dans  le  Harz^  Pépicéa  (fichté)  forme  Pessence  dominante.  Les  collines 
sont  presque  entièrement  boisées  en  hêtre.  Les  sables  de  la  vaste  plaine 
qui  occupe  la  partie  septentrionale  du  royaume  et  qui  s'étend  de  là  jusque 
▼ers  les  frontières  de  la  Russie  peuvent  être  considérés  comme  étant  la 
véritable  patrie  du  pin  sylvestre. 

Le  chêne  est  peu  répandu  en  Hanovre.  Le  sapin  y  manque  complète- 
ment. Parmi  les  essences  qui  forment  à  elles  seules  des  peuplements  en- 
tiers, il  faut  encore  citer  le  charme  et  les  aulnes  glutineux  et  blancs.  Le 
frêne,  l'érable,  l'orme  ne  se  trouvent  guère  en  Hanovre^  comme  en  France, 
qu'à  l'état  isolé. 

La  contenance  totale  du  sol  forestier  en  Hanovre  est  de  502,351  bec- 
tares. 

Les  forêts  domaniales  comprennent  247,7i9  hectares  et  les  forêts  com- 
munales et  particulières  254,632  hectares. 

62^7i8  hectares  seulement  des  forêts  communales  sont  soumis  au  régime 
forestier.  Cette  circonstance  tient  à  la  diversité  des  législations  qui  régis- 
saient les  différentes  principautés  aux  dépens  desquelles  a  été  formé  le 
royaume  de  Hanovre.  Les  ordonnances  forestières  soumettant  les  forêts 
communales  à  un  régime  spécial  et  à  la  tutelle  de  TEtat  constituent  une 
exception  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  La  liberté  d'action  laissée  aux  com- 
munes a  entraîné  partout  de  fâcheux  résultats.  Presque  toutes  les  forêts  que 
les  municipalités  ont  pu  administrer  à  leur  guise  sont  actuellement  défri- 
chées ou  ruinées,  tandis  que  les  forêts  soumises  au  régime  forestier  sont, 
au  contraire,  dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 

Les  particuliers  jouissent  en  Hanovre,  pour  Texploitaiion  de  leurs  forêts, 
d'une  complète  liberté.  La  loi  ne  leur  interdit  que  le  défrichement  ou  les 
exploitations  abusives,  conduisant  manifestement  au  défrichement  de  la 
forêt. La  propriété  forestière  est  très-morcelée  en  Hanovre.  On  n'y  compte 
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que  cinquante  forêts  particulières  d'une  étendue  supérieure  à  500  hectares. 
Parmi  ces  dernières  forêts,  on  peut  citer  celles  du  comte  de  Stolberg- 
Wernigerode  (16,000  hectares,  dont  6,000  en  Hanovre),  du  comte  de  Bern- 
storff(6,000 hectares),  du  duc  d'Arenberg-Meppen  (3,000  hectares),  etc. 

L'étendue  du  Hanovre  étant  de  39,000  kilomètres  carrés,  on  voit  que 
les  forêts  occupent  environ  !3  pour  100  de  son  territoire.  En  France  cette 
proportion  est  d'à  peu  près  17  pour  iOO;  elle  atteint  son  maximum  en 
Norwége  (66  pour  iOO),  et  son  minimum  en  Portugal  (4  pour  iOO).  En 
Allemagne^  le  rapport  moyen  de  retendue  des  forêts  à  celle  du  pays  est  de 
S6  pour  100.  Le  Hanovre  occupe  donc  en  Allemagne,  au  point  de  vue  fo- 
restier^ une  place  notablement  au-deasous  de  la  moyenne. 

Les  forêts  sont,  d'ailleurs,  réparties  très-inégalement  entre  les  différentes 
régions  du  royaume. 

La  région  montagneiMe  renferme  71,0tl  hectares,  soU  Si  poor  teo. 
La  région  det  collines         —        174,761     ->        «-   M        ^ 
Enfin  la  plaine  ^        id6^&7a     _        ..     s        _ 

Les  forêts  vont  donc  sans  eesse  en  se  raréfiant  du  sud-est  au  nord-oueat. 
Dans  la  Frise  hanovrienne,  elles  occupent  à  peine  un  centième  du  sol. 

On  compte  en  moyenne,  pour  tout  le  Hanovre,  13  hectares  de  forêts 
par  kilomètre  carré,  et  0^,96'  par  habitant. 

«   Diaprés  ce  qui  a  déjà  été  dit,  retendue  des  bois  soumis  au  régime  fo- 
restier est  de  310,437  hectares. 

Ces  forêts  sont  réparties  entre  34  inspections  et  165  cantonnements. 
L'étendue  moyenne  de  rinspèction  est  de  9,173  hectares,  et  celle  du  can* 
tonnementde  lfB35  hectares.  Les  inspecteurs  jouissent  d'un  traitement 
moyen  de  5,400  francs.  Les  chefs  de  cantonnement  reçoivent  en  moyenne 
S,437  francs,  et  les  préposés  1,918  francs. 

L'administration  forestière  dépend  de  plusieurs  départements  ministé* 
riels.  Elle  ressortit  au  ministère  des  tinances  pour  les  forêts  donumiales  ; 
à  la  capitainerie  des  mines  et  montagnes  du  Hari  pour  les  forêts  de  cette 
région  i  au  ministère  de  la  maison  du  roi  pour  les  forêts  de  la  liste  civile; 
an  ministère  des  cultes  pour  les  forêts  affectées  à  l'entretien  du  culte  et 
aux  dépenses  de  Tinstruction  publique;  et  enfin  au  ministère  de  rintérieur 
pour  les  forêts  communales. 

I^es  forêts  soumises  au  régime  forestier  sont  les  seules  à  Tégard  des- 
quelles M.  Burckhardt  ait  pu  recueillir  des  documents  précis  en  ce  qui 
concerne  leur  exploitation^  leur  aménagement  et  leur  revenu,  soit  en  ma- 
tière, soit  en  argent.  C'est  donc  seulement  aux  forêts  de  cette  catégorie 
que  se  rapportent  les  renseignements  qu'il  nous  reste  à  faire  connaître. 

n. 

Les  forêts  domaniales  sont  traitées  presque  exclusivement  en  futaie. 
Un  dixième  seulement  de  leur  étendue  est  exploité  en  taillis.  Les  résineux 


Digitized  by  VjOOQIC 


filBLlOGRAPHlB.  175 

forment  les  55/100  de  leur  peuplement.  En  ne  considérant  que  les  forêts 
traitées  eu  futaie,  les  essences  y  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Cliène 9  pour  tOO 

Hèlre 30       — 

Epicéa 30       — 

PÎD 31        — 

L'aulne  forme  à  lui  seul  les  45/100  des  peuplements  des  faillis. 

Dans  les  forêts  communales,  la  futaie  occupe  56/100  et  le  taillis  44/fOO 
de  rétendue  boisée.  Les  essences  fenlllues  y  dominent  et  les  résineux 
n'entrent  que  pour  1/10  dans  la  composition  des  peuplements.  Dans  la 
futaie^  le  hêtre  forme  les  65/100  des  peuplements,  le  chêne  les  17/100  et 
les  résineux  les  18/100. 

Toutes  les  forêts  sont  aménagées. 

La  révolution  du  chêne  n*est  jamais  portée  au-dessous  de  cent  soixante 
ans.  Lorsque  les  massifs  de  chêne  ont  atteint  de  quatre-vingts  à  cent  vingt 
ans,  on  y  assied  des  coupes  préparatoires,  et  on  élève  un  second  peuple- 
ment sous  le  couvert  ainsi  convenablement  éclaîreî  {Lichtmg's  Hiebe  mit 
Unteibau), 

Le  hêtre  s*exp)oite  à  cent  et  cent  vingt  ans;  le  pin  à  quatre-vingts  ans, 
dans  les  terrains  maigres,  et  à  cent  ans  dans  les  sols  plus  riches.  La  révo- 
lution de  répicéa  varie  entre  quatre-vingts  et  cent  vingt  ans.  Dans  le  Hatz, 
la  révolution  de  cette  essence  est  quelquefois  prolongée  au  delà  de  cette 
limite. 

Le  mode  du  jardinage  a  dû  être  conservé,^  malgré  ses  inconvénients, 
dans  les  parties  les  plus  Apres  de  la  montagne,  où  Tescarpement  des  pentes 
et  la  violence  des  vents  ne  permettaient  pas  d'asseoir  des  coupes  d'ense- 
mencement. 

Le  régime  du  taillis  n'est  adopté  qu'à  titre  exceptionnel,  et  dans  les  meil- 
leurs sols  seulement.  On  partage  pleinement  en  Hanovre  les  idées  maintenant 
acceptées  parmi  nous  sur  les  inconvénients  de  ce  régime  dans  les  terrains 
et  les  sols  d'une  faible  profondeur.  Déjà  plus  de  12,000  hectares  de  taillis 
sont  en  voie  de  conversion  et  le  domaine  de  la  futaie  fait  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes.  Ces  conversions  sont  facilitées  dans  la  plupart  des 
cas  par  la  richesse  du  matériel  de  la  réserve  dont  l'exploitation  graduelle 
permet  d'opérer  la  transformation  de  la  forêt,  tout  en  maintenant  le  rapport 
soutenu. 

On  a  observé  que  la  composition  des  forêts  du  Hanovre  tend  à  se  mo- 
difier sous  l'influence  de  causes  diverses.  Les  essences  résineuses  gagnent 
chaque  jour  du  terrain  aux  dépens  des  essences  feuillues,  et  le  chêne  de- 
vient de  plus  en  plus  rare  dans  les  massifs.  La  prédominance  des  résineux 
s'explique  par  la  préférence  qui  leur  est  généi^alemenl  accordée  pour  le 
repeuplement  des  vides,  et  aussi  par  l'abondance  de  leurs  graines  et  la 
facilité  de  leur  dissémination.  La  disparition  graduelle  du  chêne  préoccupe 
les  forestiers  hanovriens,  qui  cherchent  à  y  remédier,  sans  cependant  cher- 
cher à  créer  des  massifs  de  chêne  pur.  Ils  sont  pleinement  convaincus 


Digitized  by  VjOOQIC 


176  RKVIIR    DBS    KAUX    ET    FOliBTS. 

des  avantages  que  procure  le  mélange  des  essences  qui,  par  la  diversité 
même  de  leurs  natures  et  de  leurs  tempéraments,  réagissent  les  unes 
sur  les  autres,  en  hâtant  leur  développement  mutuel  et  améliorant  leurs 
qualités  respectives.  La  propagation  de  l'épicéa  est  un  des  buts  que 
H.  Burckhardt  indique  aux  efforts  de  ses  collaborateurs.  Les  qualités  pré- 
cieuses de  cette  essence  cl  sa  valeur  vénale  toujours  croissante,  la  font  dé- 
sormais préférer  au  pin^dans  tous  les  cas  oii  la  délicatesse  relative  de  son 
tempérament  ne  forme  point  un  obstacle  absolu  à  son  introduction  dans 
les  massifs. 

Dans  les  futaies  de  bétre  la  régénération  s'opère  au  moyen  de  coupes 
d'ensemencement.  On  a  reconnu  que  le  réensemencement  naturel  otfre 
des  chances  beaucoup  plus  incertaines  à  l'égard  des  autres  essences  et  on 
lui  préfère  généralement  le  semis  et  la  plantation.     ^ 

La  plantation  est  préférée  au  semis  pour  l'épicéa  et  le  pin.  On  a  remar- 
qué que  les  semis  donnaient  lieu  à  des  massifs  trop  serrés  et  dont  la  crois- 
sance était  ordmaircment  fort  lente.  Les  forestiers  hanovrieus  ont  renoncé 
à  la  plantation  dépicéas  par  touffes.  On  emploie  maintenant  des  brins 
isolés,  en  ayant  soin  de  choisir  des  plants  jeunes  et  robustes. 

Les  travaux  de  reboisement  sont  poussés  en  Hanovre  avec  une  très- 
grande  activité.  De  i859  à  1863,  l'administration  a  repeuplé  une  étendue 
de  7, i 82  hectares.  On  a  employé  à  cet  effet  2,087  hectolitres  de  glands  et 
de  faines,  300  quintaux  métriques  de  semences  résineuses  et  30  millions 
de  plants. 

La  production  totale  annuelle  des  310,437  hectares  soumis  au  régime 
forestier  est  de  1,112^691  mètres  cubes,  qui  se  décomposent  ainsi  : 

269,199  mètres  cubc^  ou  S4  poar  100  de  bois  d'œuvre  ; 
557,571  —  ou  50        —      de  bois  de  fou  ; 

186,ii6  ^  ou  17        —      defagols; 

99,475  »  ou  9       —     de  bois  de  souches. 

Le  rendement  moyen  par  hectare  varie  entre  S^SlOO  et  3'"%465  en  con- 
sidérant rétendue  totale  du  sol  forestier,  et  entre  3"%475  et  3'"%780en 
ne  considérant  que  retendue  réellement  boisée. 

Le  chiffre  du  rendement  varie  suivant  les  régions.  On  l'évalue  entre 
^•"seSO  et  5-%760  dans  la  région  des  montagnes.  Il  est  de  3«%510  à 
3"%690  dans  la  région  des  collines.  Enfin,  dans  la  plaine  il  varie  entre 
2"%610  à  2"'%880.  La  faiblesse  de  ces  derniers  chiffres  provient  de  ce  que 
les  forêts  de  la  plaine  contiennent  une  très-forte  proportion  de  jeunes  bois. 

La  nature  des  produits  varie  aussi  suivant  la  région.  Le  tableau  suivant 
indique  la  proportion  des  différents  rendements  dans  les  forêts  de  la  mon* 
tagne,  des  collines  et  de  la  plaine  : 

llontagnc.  CoUioci.  rlAioe. 

Bois  de  service S9  pour  100  30  pour  100  li  pour  100 

Bois  de  feu 08        —  50        —  53        — 

Fagol> 3        -  «0        —  33        — 

On  s'expliquerait  didicilement  la  proportion  considérable  des  bois  de 
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feu  dans  le  rendement  des  forêts  du  Harz  où  Tépicéa  domine,  si  Ton  ne 
savait  qu'une  forte  quantité  de  bois  propres  au  service  sont  convertis  en 
l)ols  de  chauffage  pour  les  besoins  des  établissements  métallurgiques 
exploités  pour  le  compte  du  gouvprnement.  La  perle  que  cet  état  de  choses 
occasionne  au  Trésor  a  été  lobjet  d'énergiques  représentations  de  la  part 
de  Ja  Chambre  des  députés,  et  des  mesures  paraissent  être  prises  prochai- 
nement pour  utiliser  les  produits  de  ces  forêts  d'une  manière  plus  avanta- 
geuse. 

1^  rendement  moyen  des  forêts  communales  est  plus  faible  que  celui 
des  forêts  domaniales.  Il  varie  entre  3"%i50  et  3»SîiO. 

Le  soin  avec  lequel  ont  été  recueillis  tous  les  renseignements  relatifs  à 
la  production  des  forêts  domaniales  a  permis  de  constater  la  proportion  qui 
existe  pour  ces  forêts  entre  le  rendement  des  coupes  principales  et  celui 
des  coupes  d'éclaircie  et  de  nettoiement. 

Cette  proportion  varie^  suivant  les  régions,  de  la  manière  suivante  : 

GoupcB  d'échircie 

el  de  Detioiement.  fioupes  principale*. 

Forêts  du  Harz 38  pour  tOO  62  pour  100 

—  des  collines .80       —  80       — 

—  de  la  iilaine,  de. . . .      98à 60  —  de  7S  à 40  — 

L'écart  considérable  qui  se  manifeste  entre  les- chiffres,  indiquant  le  mi- 
nimum et  le  maximum  du  rendement  des  coupes  de  chaque  catégorie  dans 
les  forêts  de  la  plaine»  tient  à  la  différence  qui  existe  entre  les  traitements 
appliqués  aux  forêts  feuillues  et  aux  forêts  résineuses.  Les  éclaircies  sont, 
en  effet,  plus  fréquentes  et  plus  fortes  dans  les  forêts  de  pins  que  dans  les 
massifs  d'essences  feuillues. 

Les  forêts  domaniales  du  Hanovre  produisent  un  revenu  brut  annuel  de 
7,523,000  francs.  Dans  ce  chiffre  figurent,  pour  1,592^000  francs^  les  dé- 
livrances faites  à  titre  gratuit,  soit  aux  usagers,  soit  aux  établissements 
métallurgiques  domaniaux  du  Harz.  Le  montant  des  recettes  effectuées  par 
le  Trésor  ne  s'élève  donc  en  réalité  qu'à  5.931,000  francs,  soit  à  peu  près 
à  24  francs  par  hectare.  En  France,  le  revenu  brut  annuel,  en  produits 
principaux  seulennent,  est  d'environ  34  francs  par  hectare  pour  les  forêts 
domaniales. 

Parmi  les  produits  accessoires  les  plus  importants  des  forêts  du  Hano- 
vre^ il  faut  citer  la  paissou^  le  pâturage,  les  semences  résineuses,  les  feuilles 
mortes,  les  carrières,  etc.  On  peut  encore  mentionner^  à  titre  de  curiosité, 
les  baies  d'airelle,  dont  la  récolte  donne  lieu  à  un  commerce  fort  actif.  Les 
ports  de  Brème  et  de  Hambourg  expédient  chaque  année  plusieurs  navires 
chargés  de  ces  baies  pour  TAngleterre^  où  elles  sont  employées  à  la  fabri- 
cation des  vins  de  Bordeaux  (sic).  Dans  certains  cantonnements  les  re- 
cettes afférentes  à  cette  branche  du  revenu  forestier  s'élèvent  à  plus  de 
25,000  francs  par  an. 

Le  salaire  des  ouvriers  employés  en  forêt  n'atteint  en  Hanovre  que 
10  francs  par  semaine  pendant  l'été,  et  9  francs  pendant  Thiver.  Sans 
créer  des  corps  permanents'  d'ouvriers  bûcherons^  ainsi  que  cela  se  prati- 
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que  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne^  radininistration  forestière  ha- 
novrienne  cherche  cependant  à  fixer  ces  ouvriers  en  les  attachant  an  pays 
où  ils  résident  par  certains  avantages^  et  notamment  par  la  création  de 
caisses  de  secours  et  de  retraite.  Il  est  important  de  noter  que,  d'après  les 
observations  de  H.  Burckhardt,  la  vente  des  coupes  sur  pied  aurait  pour 
résultat  de  nuire  à  la  formation  de  bons  cadres  d'ouvriers  bûcherons.  Les 
ouvriers,  qui  se  savent  à  la  merci  des  adjudicataires  et  qui  n'ont  pas  la 
certitude  de  trouver  chaque  année  en  forêt  un  travail  suffisamment  rémo- 
nérateur,  prennent  des  habitudes  nomades  et  se  portent  là  où  ils  espèrent 
trouver  les  salaires  les  plus  élevés.  Ils  changent  ainsi  fréquemment  de 
forêts^  et,  passant  souvent  d'un  genre  de  façon  à  un  autre,  ils  n'acquièrent 
pas  l'habileté  des  bûcherons,  qui,  fixés  dans  un  centre  forestier,  se  livrent 
depuis  leur  enfance  constamment  aux  mêmes  travaux. 

H.  Burckhardt  a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage  d'intéressants  documents 
sur  le  mouvement  du  commerce  des  bois  en  Hanovre.  H  résuite  de  ces 
documents  que  Timportation  est  notablement  supérieure  à  Texportation. 
Les  bois  importés  consistent,  pour  la  plus  grande  partie,  en  bois  d'œuvre, 
surtout  d'essences  résineuses  qui  proviennent  des  pays  Scandinaves,  de  la 
Prusse,  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  L'importation  se  fait  principalement 
par  mer.  Quelques  bois  arrivent  aussi,  par  le  moyen  du  flottage,  de  la 
Saxe,  de  la  Bohême  et  de  la  Thuringe.  Cet  état  de  choses  atteste  Tinsuffi- 
sance  des  ressources  forestières  actuelles  du  Hanovre  et  démontre  la  né- 
cessité d'accroître  sans  cesse  l'étendue  de  sol  forestier  aux  dépens  des  ter- 
rains qui  ne  sont  paa  susceptibles  de  recevoir  une  autre  culture  et  qui 
restent  improductifs,  au  grand  préjudice  des  intérêts  de  leurs  propriétaires 
et  de  l'Etat. 

Cette  nécessité  ne  parait  pas  au  surplus  être  contestée  en  Hanovre,  et 
tout  le  monde  y  est  d'accord  pour  reconnaître  l'immense  utilité  des  forêts 
et  pour  seconder  l'administration  chargée  d'en  exploiter  et  d'en  accroître 
les  richesses.  II  suffit  d'avoir  lu  l'ouvrage  de  M.  Burckhardt  pour  demeurer 
convaincu  que  celte  administration  est  placée  sous  la  direction  d'un  chef 
capable,  par  son  intelligence  et  son  dévouement,  de  s^isfaire  pleinement 
à  toutes  les  exigences  de  la  tâche  qui  lui  est  confiée. 

DB  Wbgmann. 


NÉCROLOGIE. 


Au  moment  de  faire  paraître  notre  numéro  du  10  niars,  nous  avons  ap- 
pris la  mort  de  M.  Lorenlz  et  nous  nous  sommes  hftté  d'en  informer  nos 
lecteurs.  Le  temps  nous  manquait  alors  pour  rendre  compte  des  honneurs 
rendus  à  cet  éminenl  forestier.  Nous  venons  aujourd'hui  remplir  ce  devoir, 
en  attendant  que  nous  puissions  faire  connaître  par  une  notice  spéciale  les 
travaux  de  M.  Lorentz  et  Pinfluence  qu*il  a  exercée  sur  les  progrès  de  la 
science  à  laquelle  son  existence  entière  fut  consacrée. 
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M.  Lorentz  est  mort  à  Colmar  le  5  imcs  4865,  il  était  Agé  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  dix  mois  et  douze  jours.  Ses  funérailles  ont  en  lieu  le  8.  Un 
grand  nombre  d'agents  forestiers  avaient  tenu  à  honneur  de  rendre  les 
derniers  devoirs  au  digne  vieillard  qui,  pendant  si  longtemps,  avait  été  la 
personnification  la  plus  respectable  des  idées  et  des  aspirations  du  corps 
forestier.  La  population  de  Colmar  tout  entière  rendait,  par  sa  présence» 
un  pieux  hommage  aux  vertus  d'un  citoyen  dont  une  digne  mori  venait 
de  couronner  la  noble  existence. 

H.  de  Frav^enberg,  conservateur  des  forêts  à  Colmar,  s'^est  rendu  l'in- 
terprète des  sentiments  du  corps  forestier  dans  l'allocution  suivante  : 

Permettez  A  un  ancieD  élève  du  maître  auquel  nous  venons  dire  un  dernier  adieu, 
de  payer,  en  quelques  mots,  le  tribut  de  reconnaissance  que  le  corps  forestier, 
dont  j'ai  l'honneur  de  me  faire  ror(|[ane,  doit  à  réminent  fondateur  de  TEcole  de 
Nancy. 

Depuis  bien  des  années»  M.  Lorentz  a  quitté  la  direction  de  celle  école;  et, 
Déanmoins,  son  nom  est  aimé  et  respeeté  par  toutes  les  générations  qui  s'y  succè- 
dent :  c'est  que  ce  nom  est  l'expression  même  d'une  idée  féconde,  qui,  d'abord 
ignorée,  puis  méconnue  eo  France,  devait,  grâce  à  d'ineessanli  et  généreux  efforts, 
triompher  de  la  résistance  la  plus  opiniâtre  et  de  ToppotitioB  la  plus  puissante. 
Cette  idée,  comme  toutes  celles  qui  ont  la  vérité  pour  base»  et  l'autorité  des  faits 
peor  démonstration,  devait  nécessairement  r»Uier  à  elle  tous  les  esprits  sérieui  ; 
mais,  que  de  combats  !  que  de  luttes  à  chances  diverses! 

Inébranlable  dans  la  poursuite  du  but,  progressive  dans  la  conception  et  l'exposé 
de  ses  théories,  TEcole,  qui  a  doté  notre  pays  de  l'un  de  ses  services  publics  les 
mieux  organisés,  les  plus  dignes  du  rang  que  lui  assigne  l'opinion,  n'a  pas  varié  un 
instant  dans  ses  vues.  Aussi,  le  succès  a-t*il  été  complet.  Ce  succès  et  ce  triomphe 
des  saines  doctrines  de  la  sylviculture  sur  les  errements  d'un  passé  accrédité  par 
les  préjugés,  soutenu  par  l'envie  et  par  une  opposition  systématique,  sont  l'œuvre 
première  de  M.  Lorentz,  l'œuvre  continuée,  sous  ses  inspirations,  par  M.  Parade, 
dont  la  perte  récente  et  cruelle  se  confond  ici  dans  un  commin  sentiment  d'amers 
r^prels. 

Vous  compreodres,  Messieurs,  à  combien  de  titres  nous  sera  chère  la  mémoire  de 
l'homme  éminent  qui  nous  est  enlevé  aujourd'hui,  et  dont,  par  un  privilège  dû  à 
ma  position  administrative  dans  ce  département,  j'ai  pu  apprécier  jusqu'au  dernier 
jour  les  hautes  qualités  et  la  valeur  relevées,  s'il  est  possible,  par  le  nombre  des 
années. 

Vous,  qui  l'avez  connu.  Messieurs,  vous  savez  combien  je  dis  vrai  en  parlant  de 
cette  verte  vieillesse,  qui  n*avail  ni  altéré  la  source  abondante  des  souvenirs,  ni 
attiédi  les  élans  et  les  nobles  aspirations  du  cœur. 

M.  Lorentz,  des  rangs  de  l'administration  des  forêts,  où  il  occupait  le  poste 
d^inspecteur,  fut  appelé,  en  1824,  à  une  mission  de  confiance  et  chargé  de  la  créa- 
tion de  l'École  forestière  ;  il  s'acquitta  de  cette  tâche  si  délicate  avec  le  zèle  et  la 
capacité  que  chacun  lui  a  connues.  Aussi,  promptemeni  apprécié,  ne  tarda-t-il  pas 
â  aller  siéger  dans  le  conseil  de  l'administration  centrale  (l'année  1830  le  vit  porté  à 
cette  position  élevée)  ;  mais,  il  était  demeuré  attaché,  de  toutes  les  forces  de  son 
âme,  â  l'école  dont  on  ne  l'avait  séparé  qu'à  demi,  en  y  laissant  toute  dominante 
l'influence  de  M.  Parade,  son  fils  adoptif  et  bientôt  son  gendre,  de  celui,  en  un  mot, 
qui  a  complété  l'institution,  dont  l'existence  nous  est  enviée  par  les  diverses  na- 
tions qui  envoient  aux  cours  de  Nancy  leurs  aspirants  à  la  carrière  forestière. 
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Depuis  pins  de  vingt-cinq  ans,  M.  Lorents  jouissait  dans  le  calme  que  Inî  a?ait 
créé  sa  mise  â  la  retraite,  du  fruit  de  ses  travaux,  qu*avec  bonheur  il  voyait  s'ac- 
croître, dans  des  proportions  immeni^es,  sous  Thahile  direction  de  cet  autre  lai- 
même,  si  digne  de  continuer  et  d'étendre  sa  pensée;  il  suivait,  d'un  œil  attentif, 
toutes  les  phases  de  nos  progrés,  s*associant,  avec  l'ardeur  de  la  jeunesse,  aux  faits 
divers  qui  marquaient  notre  marche  dans  la  voie  des  améliorations  et  qui  conqué- 
raient à  notre  administration  ce  rang  que  personne  ne  songe  à  lui  contester  et 
que  lui  ont  acquis  son  initiative  et  son  activité  sans  précédents,  sa  coopération  si 
efficace,  enfin,  à  l'œuvre  nationale  de  consolidation  des  rampes  escarpées  et  dénu- 
dées des  montagnes. 

Telles  étaient,  Messieurs,  dans  ces  derniers  temps  encore,  les  dispositions  de  cet 
esprit  supérienr,  si  sympathique,  si  expansif  et  doué  de  qualités  si  précieuses! 
Hais,  des  pertes  cruelles  éprouvées  coup  sur  coup,  des  chagrins  profonds  et  cuisants 
devaient  ébranler  cette  forte  organisation  et  briser  une  existence  si  bien  remplie  ! 
Il  ne  m'appartient  pas  de  retracer  les  charmes  que  ce  noble  et  vénérable  vieillard 
«avait  répandre  dans  ses  rapports  avec  ses  enfants,  fiers  à  juste  titre  d'un  tel  père. 
Leur  douleur  en  dit  assez  ;  et  je  craindrais,  en  m'étendant  sur  ce  sujet,  de  pénétrer 
témérairement  dans  ce  sanctuaire  de  la  vie  intime,  qu'il  m'a  été  donné  d'entrevoir 
et  d'admirer. 

Au  nom  du  corps  forestier,  dont  je  ne  suis  que  le  faible  organe,  qu'il  me  soit 
permis  d'exprimer  les  sentiments  qui  animent  chacun  de  nous  en  ce  moment  de 
séparation  suprême,  sentiments  de  respect,  de  gratitude  et  de  souvenirs  bien  vifr 
pour  le  fondateur  de  la  science  forestière  en  France,  pour  le  patriarche  presque 
séculaire  de  l'administration  française  1 


SOUSCRIPTION  POUR  LE  MONUMENT  DE  M.  PARADE. 


La  souscription  dont  le  produit  est  destiné  à  élever  tin  monunoent  à  la 
mémoire  de  H.  Parade  totiche  aujounrhui  à  son  terme.  Le  chiffre  ac- 
tuellement connu  des  souscriptions  s'élève  à  environ  20,000  francs,  qui 
sont  déposés  au  Crédit  foncier. 

La  Commission  s'est  réunie  pour  déterminer  l'emploi  de  cette  somme. 
Elle  s'est  arrêtée  à  la  pensée  d*élever  un  monument  commémoratif  dans  la 
forêt  de  Haye^  prës  de  la  pépinière  établie  pour  l'enseignement  de  i^Ecole 
forestière,  de  faire  exécuter  un  buste  en  marbre,  sculpté  d'après  les  por- 
traits photographiés  de  M.  Parade,  et  de  le  placer  dans  une  des  salles 
de  l'Ecole;  enfin  d'adresser  à  tous  les  souscripteurs  la  notice  biographique 
publiée  par  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Des  dispositions  ont  été  prises  pour  faire  préparer  un  projet  et  uu 
devis  des  travaux. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Vente  de  forèls  dans  les  duucs  ilc  Gascogne.  —  Incendie  d'une  sécherie  de  graines 
forestières  à  Dannsladt.  —  Encore  M.  Aboiii.  —  Les  oiseaux  inseciivore».  —  Le 
flottage. 

Le  i'^  de  ce  mois,  les  bois  de  dunes  ci-après  désignés  ont  été  ven- 
dus, en  fonds  et  superficie  : 

Forêt  de  Soorts 45>>,18«,  mise  i  prix  à  30.000  francs  a  été  vendue  30, 100  francs. 

—  de  Seignosse«    160 ,48  —  S4,000    ^  —     84,100    — 

—  deMessanges.    167,34  —  70,000     —  —     70,100    — 

Le  3,  la  forêt  du  Flammand,  d'une  contenance  de  304^,56*,  a  été  mise 
en  vente  à  Bordeaux,  sur  la  mise  à  prix  de  i 26,000  francs. 
Personne  ne  s*est  présenté  à  radjudication. 

—  Le  i8  mars  dernier,  vers  dix  heures  du  soir,  un  incendie  s'est  dé- 
claré dans  une  sécherie  de  graines. forestières  de  M.  Henri  Relier  fils,  à 
Darmstadt  (Hesse).  Le  feu  s'est  déclaré  dans  Taile  gauche  de  l'établisse- 
ment, où  des  cônes  déjà  séchés  étaient  accumulés  en  quantité  considéra- 
ble. Au  milieu  d'un  pareil  aliment,  les  flammes  ne  pouvaient  que  se  dé- 
velopper rapidement.  I/aile  entière  fut  proniptement  envahie  et  on  ne  put 
songer  qu'à  préserver  le  reste  du  bâtiment  et  les  constructions  voisines. 
Les  soldats  de  rartillerie  hessoise  casernes  en  face  de  la  sécherie^  les  pom- 
piers de  Darmstadt  et  les  ouvriers  de  Tusine,  rivalisèrent  de  zèle  et  de 
dévouement  et  parvinrent  à  concentrer  dansTaiie  gauche  IMncendie,  qui 
dura  jusqu'à  cinq  heures  du  matin. 

Les  pertes  sont  évaluées  à  35,000  francs  et  auraientété  bien  plus  con- 
sidérables sans  les  pn^cautions  intelligentes  prises  par  M.  Keller  dans  la 
construction  de  sa  sécherie^  pour  empêcher  le  feu  de  se  propager  dans  les 
diverses  parties  de  rétablissement.  Ainsi  un  escalier  faisant  partie  du  bâ- 
timent central  et  qui  n'était  séparé  du  foyer  de  Tincendie  que  par  une 
porte  en  tôle^  est  resté  libre;  bien  que  la  tôle  fut  passée  au  rouge  blanc,  on 
pouvait  circuler  sur  cet  escalier  et  prendre  ainsi  dans  le  corps  de  bâtiment 
principal  toutes  les  dispositions  de  préservation  nécessaires. 

La  sécherie  de  M.  Keller  était  assurée.  Le  dommage  se  réduira  donc  à 
im  certain  retard  dans  les  travaux.  Les  magasins,  contenant  en  tout  temps 
des  approvisionnements  considérables,  n'ont  pas  été  atteints  et  les  envois 
de  graines  ne  subiront  aucun  ralentissement. 

—  Dans  sa  causerie  du  samedi  13  mars,  M.  About  cite  le  passage  sui- 
vant d*une  lettre  adressée  au  journal  le  Bélier  y  par  le  maire  de  la  commune 
de  Pont'Saint- Vincent: 

<(  Les  forêts  rapportent  si  peu  aux  communes^  que  nos  200  hectares  ne 
donnent  pas  500  francs  par  an  net.  » 
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M.  About  ajoute  :  «  Connaissez- vous  en  France  un  seul  propriétaire 
assez  fou  pour  affermer  200  hectares  de  bois  au  prix  de  500  francs,  2  francs 
50  centimes  par  hectare  h\  Et  il  en  conclût  naturellement  qu'une  commune 
dont  les  biens  sont  si  mal  administrés  devrait  changer  son  régisseur. 

Avant  d'accepter  les  conclusions  du  spirituel  collaborateur  de  X Opinion 
nationale^  nous  avons  cru  devoir  aller  aux  renseignements,  et  voici  ce  que 
nous  avons  tiré  de  Texamen  des  budgets  de  la  commune  de  Pont-Saint- 
Vincent  : 

La  forêt  que  possède  c^tte  oommane  contient  194*» ,99»  ;  elle  est  «ména- 
gée en  taillis  sous  futaie.  On  y  exploite  tous  tes  ans  une  coupe  de  h^,l(f 
dont  les  produits  sont  partagés  en  nature  entre  les  habitants.  Un  quart  de 
réserve  de  48  hectares  est  exploité  à  trente  ans  environ  ;  le  prix  de  vente 
des  coupes  assises  dans  cette  réserve  est  affecté  aux  dépenses  municipales. 
La  valeur  moyenne  de  la  coupe  annuellement  délivrée  en  nature  est, 
d'après  des  estimations  soumises  au  contrôle  du  conseil  municipal  et  qui 

n'ont  jamais  été  contestées,  de 4,315  francs. 

La  moyenne  annuelle  des  coupes  du  quart  de  réserve 

est  de 1,916      — 

Les  produits  accessoires   (chasse,  délivrances,   etc.) 

fournissent  par  an 193      — 

Le  total  des  produits  de  la  forêt  est  donc  par  an  de.     .      6,424  francs. 
Dont  il  faut  déduire  les  impôts  (647  francs;  les  frais  de 
garde,  365;  frais  de  régie,  195),  soit  en  tout.     .     .     .      1,177  francs. 

Il  reste  donc  pour  le  revenu  net  annuel 5,247  francs. 

Et  non  pas  500  francs.  Le  revenu  net  annuel  à  l'hectare  est  donc  de  26fr. 
90  c,  et  non  pas  2  fr.  50  c. 

H.  About  n'est  vraiment  pas  heureux  dans  ses  excursions  sur  ie  domaine 
forestier.  Il  y  a  quelque  temps,  nous  avons  dû  redresser  ses  appréciations 
fort  exagérées  de  la  valeur  des  forêts  de  TEtat  et  signaler  à  rallention  de 
nos  lecteurs  le  procédé  sérieusement  proposé  par  l'ingénieux  écrivain 
pour  hâter  le  reboisement  des  montagnes;  procédé  consistant,  comme  ils 
se  le  rappellent  peut-être,  à  obliger  tout  propriétaire  qui  défricherait  un 
bois  dans  les  plaines  de  la  Brie,  de  TArtois  ou  de  la  Champagne,  à  reboiser 
un  terrain  d'égal^contenance  dans  les  montagnes  des  Alpes,  des  Pyrénées 
ou  de  la  Corse.  Aujourd'hui ,  nous  sommes  obligé  de  constater  que 
H.  About  a  accueilli  sans  examen  une  assertion  entièrement  inexacte  et 
qu'il  a  ainsi  propagé,  fort  innocemment  sans  doute,  une  grave  erreur.  Si 
un  feuilletoniste  n'est  pas  tenu,  comme  un  statisticien,  d'avoir  toujours  pré- 
sent à  l'esprit  l'adage  de  ht  Société  royale,  Nuilius  in  verba.,.^  il  est  est 
bon  que  les  lecteurs  des  Causeries  du  samedi  n'oublient  pas  cette  pni- 
dente  maxime. 

—  Nous  extrayons  d'une  notice  publiée  par  H.  le  maréchal  Vaillant  qui  se 
livre,  comme  on  le  sait,  à  l'étude  approfondie  des  questions  se  rattachant 
à  l'agriculture,  les  observations  suivantes  sur  les  ravages  causés  par  les 
chenilles  dans  les  forêts  : 
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a  J*ai  vu  des  forêts  ravagées  cinq  à  six  années  de  suite  par  les  chenilles, 
principalement  des  forêts  à  essence  de  chêne;  dès  le  mois  de  juin,  les  bran- 
ches étaient  déjà  dépouillées  de  toute  verdure;  les  feuilles  avaient  été  dé^ 
vorées  bien  avant  d'avoir  acquis  leur  croissance,  et  le  mdl  était  si  grand» 
que  Texisteuce  même  des  arbres  paraissait  compromise.  Eh  bien.  Tannée 
où  le  fléau  avait  acquis  les  plus  effrayantes  proportions  fut  aussi  celle  oh  il 
devait  prendre  fin. 

u  Au  printemps  suivant,  tout  fut  vert  et  admirablement  feuille;  à  pcind 
les  forêts  présentèrent-elles  encore  quelques-uns  de  ces  hideux  phalanstères 
qui  recèlent  des  milliers  de  petites  chenilles;  tous  les  autres  avaient  dis-» 
paru.  Par  quelle  cause  ?...  le  ne  le  sais  pas  précisément  ;  mais  vdici  ce  que 
j'ai  observé.  L'hiver  précédent,  et  k  deux  ou  trois  reprises^  la  terre  se  cou« 
vrit  tout  à  coup  d'une  épaisse  couche  de  neige.  Je  m'étais  souvent  demandé 
comment,  dans  de  pareilles  circonstances,  nos  petits  oiseaux  faisaient  pour 
vivre.  Les  lapins  rongent  Fécorce  des  arbres,  les  lièvres  peuvent  gratter 
la  neige  et  découvrir  un  peu  d'herbe  ou  de  blé.  Mais  des  oiseaux,  à  la  fois 
si  faibles  et  pourvus  d'un  si  grand  appétit  !  Eh  bien,  pour  plusieurs  espècei 
du  moins,  je  n'ai  plus  d'inquiétudes,  et  je  sais  comment  ils  peuvent  vivre 
quand  la  terre  est  couverte  de  neige.  Je  les  ai  vus  se  jeter  sur  les  nids  de 
chenilles  dont  je  parlais  tout  à  1  heure,  les  déchirer  avec  leurs  becs  et  leurs 
pattes  et  en  dévorer  tous  les  habitants.  Ils  mettaient  une  sorte  de  rage 
dans  cette  opération,  et  l'on  peut  dire  que  si  ce  travail  des  oiseaux  n'a  pas 
été  Tunique  cause  de  la  disparition  presque  totale  des  chenilles  au  prin- 
temps suivant^  du  moins  a-til  contribué  à  en  diminuer  considérablement 
le  nombre.  Ainsi,  indépendamment  de  tous  les  autres  avantages  précieux 
que  l'agriculture  lui  reconnaît,  la  neige  produirait  encore  le  bon  effet  de 
sauver  les  arbres  de  nos  forêts,  menacés  de  destruction  par  les  chenilles.  » 

—  Le  retour  du  beau  temps  a  donné  le  signal  de  la  reprise  des  opéra- 
tions de  flottage.  Le  premier  train  est  arrivé  à  Paris;  il  est  amarré  au-- 
dessous du  pont  de  Solferino.  -—  Le  radoucissement  inespéré  de  la  tem- 
pérature permettra  de  procéder  bientôt  au  débardage. 

G.  Serval. 


CORRESPONDANCE. 

A  M.  H.  K***,  é  Rouen.  —  Aucun  projetée  loi  n'a  encore  été  transmis  au  Corps  lë- 
gialatif.  Avant  de  discuter  une  question  de  cette  importance,  il  faut  au  moins 
attendre  qu'elle  soit  posée.  Au  surplus  nous  sommes  tenu  d'apporter  beaucoup  de  • 
réserve  dans  les  discussions  cette  nature.  La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  n'est  pas 
soumise  au  timbre,  il  lui  est  donc  interdit  d'aborder  le  domaine  de  la  politique.  La 
question  que  vous  voudriez  nous  voir  traiter  y  touche  de  si  prés,  qu'il  nous  en  pourrait 
coûter  cher  d^avoir  voulu  émettre  notre  opinion.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  cou- 
rant des  actes  officiels,  nous  reproduirons  fidèlement  les  discussions  auxquelles 
pourront  donner  lieu  les  projets  annoncés  par  certains  journaux  politiques.  C*esi 
là  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d*un  journal  auquel  il  n'est  permis  de  discuter  q«e 
les  questions  de  science  et  de  pratique  forestières. 
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G.  pén.  de  2«  cl ,  t4«  commitsion 
(Vosges). 

G.  gén.  de  2«  cl.  A  Guebwiller  (Haut- 
Kbio). 

G.  gén. de  3«  cl.  à  Briaoçon (Hautes- 
Alpes). 

G.  gén.  adj.  de  i'*  cl.  à  Gex  (Ain). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Bourg  (Ain). 
6.  gén.  en  stage  à  Auxerre  (Yonne). 
Brig.  forestier,  service  des  reboi- 
sements de  l'Ardéche). 
G.  gén.  de  s«  cl.  à  Vallon  (Ardécbe). 
G.  gcii.de  ire  cl.i  Darney  (Vosges). 

G.  gén.  en   stage  à  RaoBbervIllers 

(Vosges). 
G.  gén.  stag.  i  Tbann  (Haut-llbin>. 
G.  gén.  sug.  A  Caivi  (Corse). 

G.  gén.  stag.  i  Ditche-nord  (Moselle). 

G.  gén.  stag.  A  Bourbonne  (ii.-Mar.). 

G.  gén.  stag.  chargé  de  la  délimita- 
tion générale  des  dunes  de  Saint 
H>laire-de-Riez  (Vendée). 

G.  gén.  stag.  à  Sâales  (Vosges). 

G.  gén.  sUg.  i  Saint-Micbel  (Savoie). 

G.  gén.  stag.  à  Kvian  (Hte-Savoie). 

G.  gén.  SUg.  i  Monirejeau  (Haute- 
Garonne). 

G.  gén.  stag.  à  Castilion  (Ariége). 

G.  gén.  stag.  au  Biot  (Haute-Savoie) 

G.  gén.  en  stage  A  Aix  (B.-du-RhAne), 


S.-dircc(eur  de  ladite  Ecole. 


Db  Portibr    DB 

VlLLBREITVB... 
RBTNARD  rJ..||.). 

DBLA  TAILLB... 
VlKCBHOT 

Cabpbmtirr  .... 

LEGUAT 

OUIMFB 

GlILLBT 

GALLOT(Ch.)... 

MOLLBRAT 

Garribr 

CARlCHOIt 


G.  gcn.  slag.  à  Dun  (Meuse). 

G.  gén.  slag.  i  SI- Julien  (llaule- 
Savoic.) 

G.  gén.  slag  à  Vagney  (Vosges). 

G.  gén.  stag.  A  Veyoes  (Hautes- 
Alpes). 

G.  gén.  en  stage  i  Montpellier 
(Hérault). 

G.  gén.  de  u*  cl.  à  Guerbaville 
(Seine-Inférieure). 

G.  gén.  stag.  A  Beofeld  (Bas-Rhin). 

S.-insp.  de  âe  cl.i  Caudebec  (Seine- 
Inférieure). 

G.  gén.  de  2*  cl.  A  Nice  (Alpes- 
Maritimes). 

S.-insp.  de  8«  cl.  (trav.  d*art)  A  Nice 
(Alpes-Maritimes). 

S.-insp.  de  ir«  cl.  A  Saint-Jean -en - 
Royans  (Drôme). 

S.-insp.  sédentaire  de  3«  cl.  A  Mmes 
(Gard). 


Professeur  titulaire  du  mène  eoura . 


S.-iosp.  de  2*  cl.,  professeur  répé- 
tlU'ur  du  cours  d'économie  fores* 
tiére  à  l'Ecole  de  Nancy. 

G.  gen.  de  ire  cl.  A  Naocy-oucsl 
(Meurihe). 

Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 

G.  géa.  de  3*  cl.,  serv.  dea  reboiae- 

roenis  i  Embrun  (Haules-Alpea). 
G.  gén.  adj.  de  ire  cl.  à  Briançon 

(Hautes- Alpes). 
G.  gén.  de  3e  cl.  A  Gex  (Ain). 
G.  géo.  de3*cl.  AOrnaus(Doubs)(i). 
G.  géo.  adj.  de  2*  cl.  à  Vallon  (Ar- 

déchv). 
G.  gén.  de  Se  cl.A  St-PODS(BéraaU). 
G.  gén.  de  ire  cl.  A  Saint-Avold 

(Moselle)  (2). 
G.  gén.  de  3*  cl.  à  Darney  (Vosget)< 

G.  géo.  de  8«  ci.  aur  place. 
G.  gén.  de  3e  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  3e  cl.  sur  place. 
G.  géo.  de  s«  cl.  sur  place. 
G.  géo.  de  se  cl.  aur  place. 


G.  gén.  de  i*  cl.  sur  place. 
G.  gén.  de  se  cl.  sur  place. 
G.  gén.  de  3'  cl.  »tir  place. 
G.  gen.  de  3e  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  s«  cl.  sur  place. 

G.  gen.  de  3»  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  Se  cl.  A  Pertuis  (Vau- 

cluse  (3J. 
G.  gén.  de  3«  cl.  sur  place. 


G.  gén.  de  3*  cl.  sur  pkice. 

G.  gén.  de  Se  cl.  sur  place. 
G.  gén.  d't  3*  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  se  cl.  A  Fumay  (Arden- 

nés  (4). 
S.-insp.  de  Se  cl.  A  Caudebec  (Seine 

Inférieure). 
G.   gén.   de  Se  cl.   A  Guebwiller 

(llautRbin). 
G.  gén.  de  i'*  cl.  à  Beofeld  (hês- 

Itbin). 
G.  gén.  de  2e  cl.  à  Guerbaville  (Seine- 
Inférieure). 
S.-insp.  aéd.  de  se  cl.  A  Nice  (Alp6B- 

Maritimes). 
S.-insp.  de  ire  cl.,  chargé  de  Uni. 

de  rinsp.  de  St-Claude  (Jura). 
S.-insp.  de  3*  cl.  A  Saint-^e«o-en- 

Royans  (Dr6me). 


(l)Rn  remplacement  de  M.  Chapelain,  qui  a  reçu  une  autre  deatination.  (2j  En  remplacement  de 
M.  Longeau3.  quia  reçu  une  autre  destination.  (3)  En  remplacement  de  M.  Fiévet(L.-H.-Bdm.), 
mis  en  disponibilité  sur  sa  demande.  (4)  En  remplacement  de  M.  Rance  de  Guiseuil,  en  congé  pour 
cause  de  maladie. 
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EXPLOITATION  D'UNE  FUTAIE  DE  PINS  D'ALEP. 


Les  massifs  de  pins  d'AIep  qui  existent  en  Provence  ont  été  exploités 
autrefois  en  jardinant.  Les  forêts  des  particuliers  sont  encore  presque  toutes 
soumises  aujourd'hui  à  ce  mode  d'exploitation,  si  peif  avantageux  sous  le 
rapport  du  rendement  (1). 

La  plupart  des  aménagements  des  forêts  soumises  au  régime  forestieri 
en  vigueur  depuis  une  dizaine  d*années,  ont  conservé  ce  mode^  tout  en 
cherchant  à  régulariser  les  massifs.  Et  pour  cela,  il  a  fallu  apporter  de 
telles  nipdificHtions  au  jardinage,  qu'il  est  difficile  de  le  reconnaître  dans 
les  coupes  qui  ont  été  faites,  qui  méritent  plutôt  le  nom  de  coupes  de 
transformation  que  celui  de  coupes  jardinatoirea. 

Ces  aménagements  prescrivent  en  effet,  pour  arriver  à  la  régularisation, 
les  moyens  suivants  :  i^  enlever  tous  les  vieux  arbres  qui  dominent  les 
jeunes  peuplements;  2^  faire  des  éclaircies  dans  les  massifs  trop  serrés. 

Ainsi,  toutes  les  coupes  qui  ont  été  faites  depuis  dix  ans  consistaient  en 
un  certain  nombre  de  pins  âgés  marqués  en  délivrance  ;  le  périmètre  dans 
lequel  étaient  compris  ces  arbres  était  nettement  indiqué  sur  le  terrain, 
et  sur  toute  l'étendue  de  la  coupe  on  pratiquait  une  éclaircie  qui  portait 
sur  les  brins  griffés,  mesurant  à  la  base  60  ou  70  centimètres  de  tour  et 
au-dessous. 

Avant  même  que  les  aménagements  dont  il  s'agit  fussent  en  vigueur, 
les  forestiers  avaient  eu  soin,  tout  en  faisant  des  coupes  jardinatoirea,  de 
chercher  à  régulariser  autant  que  possible  les  massifs. 

11  résulte  de  ces  anciennes  opérations,  que  les  futaies  de  pins  d'Alep 
sont  actuellement,  sinon  régulières,  du  moins  dans  un  était  tel,  qu'il  n'est 
plus  utile  de  continuer  à  jardiner,  ni  même  de  chercher  une  plus  grande 
régularité  en  suivant  les  prescriptions  des  aménagements  qu'il  convien- 
drait de  refaire. 

On  peut  dès  à  présent  appliquer  la  méthode  du  réensemencement  na- 
turel et  des  éclaircies.  Déjà,  en  plusieurs  endroits,  des  coupes  de  régénéra- 
tion ont  été  assises,  et  il  nous  a  été  permis  d'étudier  quel  est  le  traitement 
qu'il  convient  d'appliquer  à  ces  futaies. 

C'est  le  résultat  de  ces  observations  que  nous  allons  faire  connaître. 

Bxploitabilité.  —  C'est  à  soixante  ans  environ  que  le  pin  d'Alep  paraît 
atteindre  son  maximum  d'accroissement  moyen,  lorsque  le  sol  est  d'une 
fertilité  convenable.  C'est  donc  à  cet  ftge-là  qu'on  devra  exploiter  les  fu- 
taies de  cette  essence,  quand  on  cherchera  à  retirer  le  plus  grand  produit^ 
si  le  terrain  est  fertile  et  profond. 

(I)  Noos  ne  parfoas  ici,  et.dans  ce  qui  suit,  que  des  foi^êts  du  déparlement  des  Bou- 
cbes-du-Ebône,  et  plus  spécialement  encore  de  celles  de  Tarrondissement  de  Har- 
seiUe. 

▲TBIL  1865.  13 
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Mais,  comme  dans  la  plupart  des  collines  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  où  Ton  rencontre  des  forêts  de  cette  essence,  le  terrain  est  de 
qualité  médiocre  ou  mauvaise,  il  y  a  lieu  d'avancer  Page  d'exploitation, 
attendu  qu'à  cinquante  ans  Taccroissement  des  massifs  se  ralentit  et  qu'à 
soixante  ils  commencent  à  donner  des  signes  de  dépérissement. 

Aussi  croyons-nous  que  c'est  à  cinquante  ans  qu'on  doit  fixer  la  durée 
de  la  révolution  pour  la  plus  grande  partie  (les  futaies  de  cette  essence. 

On  pourra  toutefois,  dans  les  endroits  où  le  terrain  est  profond  et  fer- 
tile,  tels  que  le  fondT  des  vallons,  réserver  un  certain  nombre  de  pins  des- 
tinés à  parcourir  une  deuxième  révolution  et  à  donner  des  pièces  de 
grandes  dimensions,  soit  pour  les  constructions,  soit  pour  faire  de^  plan- 
ches. 

Nous  ferons  remarquer  du  reste,  qu'à  cinquante  ans  cet  arbre  a  généni-r 
lement  acquis  des  dimensions  suffisantes  pour  pouvoir  être  empjoyé  aux 
divers  usages  auxquels  il  est  propre.  Ainsi  il  mesure  à  cet  âge  de  90  centi- 
mètres à  i  mètre  de  touiw(mesure  prise  i^  i  mètre  du  sol),  et  une  hauteur 
moyenne  de  i3  mètres.  Ces  dimensions  sont  bien  suffisantes  pour  faire  des 
pilotis,  des  planches,  des  poutres  et  du  bois  de  chauffage. 

Coupes  «fe  régénéruÈion.  —  Dans  les  coupes  d'ensemenoemaQl»  |6S  réser- 
ves doivent  être  espacées  de  manière  à  ce  que  leur  nombre  ^oil  de  iQO  à 
150  par  hectares,  suivant  le  terrain);  et  pour  cela^  il  faut  les  placer  ik  une 
distance  de  8  à  iO  mètres  les  unes  des  autres;  l'intervalle  entre  leurs 
branches  sera  d'environ  5  à  6  mètres. 

On  comprendra  que  Ton  mette  une  si  grande  distance  entre  les  réser- 
ves, si  Ton  remarque  :  i»  que  la  semence  de  ce  pin  étant  légère,  peut  être 
transportée  par  le  moindre  vent  dans  les  intervalles  laissés  par  les  arbres  ' 
et  les  repeupler  ;  9»  que  le  jeune  plant  craint  le  couvert  et  se  passe  d'abri 
même  dans  les  premières  années. 

Nous  avons  constaté  en  divers  endroits^  qu'à  la  suite  de  coupes  à  blanc 
étoc  dans  des  forêts  appartenant  à  des  particuliers,  le  terrain  s'était  oou-!- 
vert  d'un  beau  repeuplement,  ce  qui  montre  a  quel  point  il  est  utile  de 
découvrir  le  sol,  quand  on  veut  régénérer  les  massifs. 

Le  nombre  des  réserves  doit  varier,  du  reste,  suivant  les  points  où  |a 
coupe  est  assise.  On  devra  augmenter  ce  nombre  dans  les  parties  où  la 
terre  est  en  petite  quantité,  et  où  les  rochers  et  les  pierrailles  abondent. 

Il  devra  en  être  de  même  dans  les  endroits  exposés  aux  vents  violents 
qui  régnent  dans  la  contrée.  Ainsi,  le  mistral,  qui  e^t  panticuli^rement 
connu  par  sa  violence  dans  la  Provence,  fait  souvent  des  ravages  sur  les 
versants  exposés  au  nord-ouest.  Cependant  le  nombre  des  chablis  n'est  pas 
aussi  considérable  qu'on  pourrait  le  croire,  eu  égard  à  la  force  du  vent, 
qui  succède  presque  toujours  à  la  pluie.  Cela  tient  à  la  nature  du  sous-sol, 
qui  est  ordinairement  forme  de  grosses  pierres  et  de  rochers  présentant 
de  nombreuses  fissures  :  les  racines  des  pins  s'enchevêtrent  dans  ces  pier- 
res ou  pénètrent  dans  ces  crevasses,  ce  qui  donne  aux  arbres  un  point 
d'appui  qui  leur  permet  de  résister  plus  facilement  au  vent. 

Plusieurs  coupes  d'ensemencement  ont  déjà  été  faites  dans  les  forêts  du 
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cantonnement  d'Àubagne  ;  celle  qui  a  été  le  pluà  maltraitée  par  le  vent,  a 
eu  75  chablis  sur  2^000  réserves,  au  bout  d'une  anhée,  et  à  la  suite  de 
mauvais  temps  exceptionnels. 

Les  réserves  devront  être  choisies  parmi  les  pins  présentant  uile  végé- 
tation vigoureuse. 

Il  vaut  mieux,  quand  le  peuplement  n*est  pas  d'un  âge  parfaitement 
égal^  choisir  pour  réserves  les  pins  les  plus  jeunes^  car  ils  donnent  une 
meilleure  semence.  Nous  savons  que  cette  essence  donne  des  graines  de 
bonne  qualité  dès  Tâge  de  quinze  à  vingt  ans. 

Il  peut  donc  se  présenter  un  fait  asset  curieuk  quahd  on  fait  une  coupe 
d*ensemencement  dans  une  forêt  qui  n'est  pas  complètement  régulière; 
c'est  que  certains  brins  réservés,  ayant  quinze  ou  vingt  ans  d*ftge,  après 
avoir  servi  à  régénérer  la  forêt,  peuvent,  vu  le  peu  de  différence  entre  leur 
âge  et  celui  du  massif  auquel  elles  ont  contribué  à  donner  naissance,  être 
conservées  sans  produire  une  irrégularité  très-marquée  dans  le  peuple- 
ment au  bout  de  quelques  années  et  n'être  explôilées  que  lorsque  le  massif 
le  sera. 

A  la  coupe  d'ensemencement  doit  succéder  immédiatement  la  coupe 
définitive.  Les  coupes  secondaires  sont  inutiles^  car  le  jeune  plant  étant  ro- 
buste, n'a  pas  besoin  d'être  découvert  peu  à  peu  et  avec  précaution. 

Dès  que  le  sol  est  repeuplé,  il  faut,  au  contraire,  débarrasser  les  jeunes 
semis  de  toutes  les  réserves  laissées  au  montent  de  la  coupe  d'ensemencé-' 
ment>  sans  quoi  ceux  qui  sont  sous  le  couvert  dô  ces  arbres  ne  broltraient 
pas  et  finiraient  par  dépérir. 

Coupes  d'amélioration.  —  Le  faible  Couvert  du  pin  d'Alep  fait  penser, 
au  premier  abords  que  les  éclaircies  doivent  être  faites  faibles,  afin  de 
préserver  lé  sol  des  rayons  solaires  et  favoriser  la  formation  du  terreau. 

Cependant  elles  doivent  être  failes  fortes^  et  en  voici  les  motifs  : 

D'abord  les  nombreux  morts-bois,  tels  (Jue  chênes  kermès,  genêts  épi- 
neux, pistachiers,  arbousiers,  etc.,  qui  forment  un  second  étage  au-dessous 
des  pins,  empêcheront  le  sol  d'être  trop  découvert  et  lui  fourniront  même 
de  l'humus,  si  Ton  a  soin  de  les  respecter  quand  on  fera  l'éclaircie  (l'ex- 
traction  ou  la  coupe  de  ces  arbustes,  dans  les  éclaircies,  doit  donc  être 
prohibée). 

En  second  lieu,  il  est  à  remarquer  que  lorsque  ce  pin  pousse  en  massif 
aerré,  les  branches  qui  s'entrelacent  périssent  au  bout  de  quelque  temps^ 
et  il  ne  reste  de  vivace  que  le  sommet  de  l^arbre  qui  s'élève  en  pointe.  Le 
liombre  des  feuilles  diminuant,  la  végétation  se  ralentit  inévitablement. 

C'est  ce  qui  se  présente  également,  mais  d'une  manière  plus  sensible, 
dans  les  massib  serrés  de  pins  sylvestres. 

Nous  avons  pu  Cot)$tate^  qu'en  plusieurs  endroits,  où  l'on  avait  pratiqué 
des  éclaircies  fùrfes^  les  pins  avaient  pris  un  accroissement  rapide  ;  leur 
cime  s'était  élargie  ;  par  suite  le  nombre  des  aiguilles  avait  augmenté,  et 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  le  couvert  était  aussi  complet  qu'avant  l'é- 
daircie. 

C'est  ordinairement  vers  l'flge  de  vingt  ans  que  les  massifs  de  ce  pin  corn- 
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meocent  à  avoir  besoin  d'être  éclaircis.  Quoique  à  cet  Age  les  pins  aient 
encore  de  petites  dimensions,  il  convient  de  ne  pas  attendre  plus  long- 
temps, pour  les  mêmes  motifs  que  ceux  que  nous  avons  donnés  pour  faire 
l$s  éclaircies  fortes. 

Les  massifs  devront  être  éclaircis  tous  les  huit  ou  dix  ans  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  régénération.  Fortunbt, 

Garde  général  des  forèis. 


RELEVÉS   STATISTIQUES. 

DéllTMiBees  faites  it  la  marlBo  dass  les  coapes  domaalalcs 
de  qaatre  exercices. 


A.  —  Quantité  et  volume  des  délivrances. 
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Le  YOloBO  DoyoD  deo  Ugeo  oHerteg  a  été  de SBo.nod. e. 
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B.  ^  Prix  de  cession  et  de  vente. 


EXERCICES. 


1859. 
1800. 
1861. 
1863. 


Totaux 
et  mojeiiDea. 


VOUJVE 

dea 
piéoea 
reçuef. 


]B.e. 

5.663 
18,216 
14,125 

8,951 


PRIX 

de  eeaaion 

rogléa 

par 
la  coBBinia- 

alon. 


fr. 

290.133 
ljS9/i03 
1,024.600 

568,389 


49.955      8,022.884 


PRUL 

de 

roTieni 

parmétre 

cube. 


fr.  0. 
51  20 
63  50 
72  50 
63  50 


04  30 


PIÈCES  REBUTÉES 

BBOUTUEM  BT  BIBOTB 


Volume. 


16.020 
5.245 


21,265 


Prix 
de  vente. 


471.826 
149,105 


620.981 


Prii 
moyen  par 
néi.culi«. 


tt.  e. 


29  50 
28  40 


29  20 


OBSERVATIONS. 


Cédéea  à  prix  fixe 
à  l'adjndieaulre. 
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EXERCICE. 


IM3.. 


ToUux 
et  moyeDoe. 


VOLUMES 


m.e. 
M,HS 

14,196 


PRIX  D'ESTIMATION 
BU  rouir. 


eo  bloc. 


1,989,707 
789,538 


41,841     !  3.4S9.345 


par 
met.  cobft 
(moyenne) 


58 
54 


55 


OBSERVATIONS. 


Poar  lc«  csercicM  185*  •(  1860  on  •  e»iimè  Im  pièeei 
rfçiies  en  yjoiinunt  l'indemnlié  pour  In  places  rebuieet. 

Pour  IM  eiorclocs  1881  et  1861  oo  ■  cutlinè  les  piMM 
offertra,  Inlèvraiemenl  m  fool  les  taules  dunnèes  oonl 
00  palase  déduira  la  valear  ettlnailTe  noieona  d«i 
pMoes  offartM  à  la  Barlne. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Médaille  de  sauvetage  décernée  A  un  brigadier  forestier.  -*  Conditions  d^admission  au 
CAncours  pour  l'Ecole  forestière.  —  Incendie  dans  une  forél  du  Bas-Rhin.  —  Faits  de 
chasse.  ~  O^mmerce  de  bois  au  Canada.  —  Chiffres  de  la  production  de  la  fonie^ 
en  France,  pendant  Tannée  1861. 

Nous  avons  signalé  dans  notre  numéro  du  10  février  i865  Tacte  de 
courage  accompli  par  M.  Diiplessis,  brigadier  forestier  à  Epinal,  qui,  le 
30  décembre  1864,  s'est  jeté  dans  la  Moselle  pour  sauver  deux  enfants  qui 
avaient  disparu  sous  la  glace. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  à  nos  lecteurs  que,  sur  le  compte 
rendu  de  ce  fait  à  l'Empereur  par  le  ministre  de  Tintérieur,  et  aux  termes 
d'un  rapport  approuvé  par  Sa  Majesté,  le  25  février  dernier,  il  a  été  dé- 
cerné à  M.  Duplessis  une  médaille  d'honneur  en  argent  de  deuxième 
classe. 

— r  Rien  n'est  changé  pour  1865  aux  conditions  du  programme  d'ad- 
mission à  l'Ecole  forestière. 

A  dater  du  concours  de  1866,  les  candidats  seront  interrogés  sur  les 
éléments  de  mécanique,  d'après  le  programme  adopté  dans  le  nouvel  en- 
seignement de  la  classe  de  mathématiques  élémentaires  et  sur  l'histoire 
et  la  géographie,  conformément  aux  nouveaux  programmes  adoptés  pour 
les  classes  de  rhétorique  et  de  philosophie. 

Ces  programmes  sont  publiés  m  extenso  dans  le  numéro  du  Moniteur  du 
24  mars  1865. 

Les  demandes  d'admission  au  concours  pour  l'Ecole  forestière  et  les 
pièces  justificatives  à  l'appui,  doivent  être  parvenues  à  la  direction  géné- 
rale des  forêts  avant  le  31  mai,  sous  peine  de  rejet. 

—  Le  10  de  ce  mois,  vers  trois  heures  après  midi,  un  incendie  a  éclaté 
dans  la  forêt  domaniale  située  sar  le  territoire  de  Heiligenberg,  au  canton 
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dit  Weissenberg;  de  prompts  secours  furent  apportés  par  les  habitants  de 
Still,  Niederhasiach  et  Heiligenberg,  qui,  après  deux  heures  d'un  travail 
assidu,  parvinrent  à  éteindre  le  feu.  LMncendie  avait  consumé  les  feuilles 
mortes,  les  branches  sèches  et  de  jeunes  plants  d*arbres,  sur  une  super* 
ficie  d'environ  2  hectares  50  ares. 

Les  investigations  auxquelles  la  gendarmerie  de  Molsheim  sVst  livrée, 
ayant  fait  peser  de  graves  soupçons  sur  deux  enfants,  Alexandre  Kauff- 
mann,  âgé  de  treize  ans,  et  son  frère  Jean,  âgé  de  neuf  ans,  ces  enfants 
ont  été  mis  en  état  d*ark*estation.  En  effet,  on  les  avait  vus  sortir  de  la  forêt 
en  même  temps  que  Ton  apercevait  une  épaisse  fumée  s'élever  de  la  di- 
rection qu'ils  venaient  de  quitter,  et  d'autres  indices  vinrent  encore  cor- 
roborer les  soupçons  que  cette  circonMances  avait  fait  naître. 

Le  père  et  la  mère  de  ces  enfants  habitent  avec  leur  famille,  aous  un 
rocher,  au  ban  de  Heiligenberg^  et  leur  réputation  dans  le  pays  n'est  pas 
précisément  des  meilleures.  (Courrier  du  Bas-Rhin.) 

—  Une  société  d'amateurs  avait  loué  la  chasse  de  Poigny,  limitrophe 
de  la  forêt  de  Rambouillet;  à  eux  tous,  ils  eurent  une  ingénieuse  idée 
pour  rendre  leur  chasse  plus  fructueuse;  elle  consistait  à  faire  tendre^  k 
nuit^  sur  la  lisière  de  la  forêt,  et  sur  une  étendue  de  3  ou  4  kilomètres,  une 
corde  à  laquelle  étaient  attachées  de  distance  en  distance  des  banderoles 
de  papier.  Le  gibier,  sorti  de  la  forêt  pour  aller  au  gagnage  en  plaine, 
effrayé  par  la  vue  dé  ces  banderoles,  n'osait  rentrer  en  forêt  ;  on  vit  alors 
plus  de  deux  cents  lièvres  dans  les  plaines;  et  les  chasseurs,  le  dos  tourné 
aux  banderoles,  en  fikietit  un  grand  carnage.  Ce  procédé  sei^it^  s'il  faut  dn 
croire  des  érudits  en  science  cynégétique^  renouvelé  des  Grecs  ou  des 
Romains.  Appien  d'Alexandrie^  écrivant  au  temps  d'Antonin^  en  atait 
donné  la  description  ;  seulement,  au  lieu  de  papier  c'étaient  des  rubans^ 
les  plumes  brillantes  des  oiseaux,  des  ailes  de  vautours,  de  cygnes»  de  ci* 
gognes,  qu'on  suspendait  aux  cordes.  Malgré  sa  respectable  et  antique 
origine,  ce  moyen  de  chasse  a  donné  lieu  à  un  procès.  Le  tribunal  de 
Rambouillet,  dans  une  décision  très-longuement  motivée,  a  déclaré  (f  que 
la  chasse  consistait  dans  la  recherche  et  la  poursuite  du  gibier  et  ()lié,  du 
moment  où  il  n'y  avait  plus  recherche  ni  poursuite,  ce  n'était  plus  qu'Uhe 
chasse  de  destruction.  »  Il  ajoutait  que  la  pose  des  banderoles  pendant  la 
nuit  constituait  un  cotnniericemeilt  de  chasse.  Les  chasseurs  ont  été  con- 
damnés à  Tamende^  aux  dépens,  à  la  confiscation  de  l'engin  prohibé. 

La  question  était  tro^  importante  pour  n'étré  pas  soumise  à  Uilë  juri- 
diction supérieure.  La  Cour  de  Paris,  aj^bès  aVoir  entendit  MM^  Adrien 
ttuart,  Cresson  et  Sorel,  ^  décidé  que  Templôl  dés  banderoles  n'avait  rien 
d'illicite,  que  la  pose  de  ces  appareils  la  nuit  n'était  qu'un  préparatif  de 
chasse  et  noti  la  chasse  elle-tnême  et  a  en  cttkiséquéttce  renvoyé  les  pré- 
veniis  des  poursoitéSi 

—  Un  canard  sauvage  est  tiré  par  deux  chasseurs  :  le  premier  coup 
éasse  due  aile  de  l'ànlmal  ()ue  le  second  côUp  achève^  A  qui  af^partient  le 
gibier t  telle  est  là  question  tjhi  h  été  ^êë  aU  juge  t)ë  pAisi  dé  Calais,  qui 
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a  attribué  le  canard  au  chasseur  qui  a  (e  prernier  atteint  l'animal.  M  sen- 
tence se  fonde  sur  u  les  principes  généraux  qui  doivent  régir  l'exercice  de 
lâchai  dans  les  sociétés  civilisées...  »  Si  It^fornfie  ^e  I9 sentence  est 
un  peu  trop  pompeuse,  la  solution  du  ditférepd  nous  parait  juate. 

-*  Une  chasse  d'un  nouveau  genre  ^vait  lieu  mercrf>çli  soir  V()r8  cinq 
heures,  à  Oissel.  Un  énorme  sanglier,  pesant  plua  de  7li  kilogrammes 
chassé  par  l'équipage  du  oomte  X...  des  forêts  de  Boos  du  côté  de  Fran- 
queville,  venait  se  jeter  dans  la  Seine  à  Tourville,  et  traversait  le  fleuve 
à  la  nage  en  se  dirigeant  sur  Oissel.  Plusieurs  barques  s'étaient  mises  à 
sa  poursuite,  lorsque  averti  par  des  cris,  le  sieur  Brayer,  boulanger  et 
pompier  à  Oissel,  sortit  de  sa  boutique  son  fusil  à  la  niain  et  se  jeta  ^ans 
une  barque. 

S'approchant  hardiment  de  Taniipal  qui,  tout  en  migeant,  ntenaç^it  de 
ses  défenses  ceux  qui  le  serraient  de  trop  près,  il  l'atteignit  d'un  coup  de 
fusil  dans  la  téte^  puis,  se  penchant  hors  de  la  barque,  le  saisit  par  une 
oreille  et  le  maintint  blessé  et  agonisant  sous  Teau  jusqu'à  ce  qu'il  fût  as- 
phyxié. Transporté  sur  la  berge,  il  fut  remis  par  le  sieur  Brayer  à  l'équi- 
page du  comte  de  X... 

L'intervention  de  Brayer,  qui  n'était  pas  sans  danger  pour  lui»  avait  été 
d'autant  plus  utile,  qqe  spr  h  rive  où  Tanirn^l  débs^rqufiitj  si  op  n^  l'eût 
arrêté,  se  trouvaient  des  femmes  et  des  enfants,  et  que,  traqué  et  furieux 
il  eût  pu  faire  quelque  victime  dans  le  groupe  qui  se  trouvait  sur  soa  pa$-i 
sage. 

—  Une  fauconnerie  toute  organisée,  achetée  par  H,  le  comte  de  Grfin^- 
Maison,  en  Angleterre,  vient  d'arriver  dv^nt-hier  au  Jardin  d'acclimatation, 
où  Ton  peut  la  voir  tous  les  jours. 

—  On  écrit  de  Québec,  le  20  décembre  iÇ64  :  Les  exportations  de  bois 
n'ont  été,  en  1864,  ni  aussi  avantageuses,  ni  itusisi  considérables  qu'en 
i863. 

Des  opérations  hasardées,  entreprises  sans  capitaux  suffisants,  ont  en- 
traîné de  sérieuses  pertes^  de  nombreux  appnovisionnemeats  de  bois  exis- 
tant  déjà  sur  les  marchés  européens  sans  y  avoir  trouvé  d'écoulement. 
Enfin,  une  crise  commerciale  et  monétaire,  qui  heureusement  ne  s'est  pas 
entièrement  développée,  a  pendant  quelque  temps  paralysé  les  aflbires. 

Les  essences  dont  l'exportation  a  été  moindre  cette  année  que  tannée 
précédente^  sont  : 

MBD8  CÇBSa.      tIEDt  CfBBS. 

Orme , ^,1 2«.S4Q  1,^7,060 

Vrh\e 306,760  I  W,^Q 

l|oléze 4ai»,780  3&S,M0 

Bplueue  rauge 9l3,6a«  IM.liO 

Pin  blanc  eam^  ei  waney M,U7,6ae  ao.OSi.5iQ 

Fin  ronge 4.049.600  l,0«9,44O 

MaJriers  de  pin  ou  d-épiqelle  blanche 5,107, ua  4,397^137 

C'est,  dans  l'ensemble,  une  diminution  de  3,645,000  pieds  cubeç  de 
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bois  équarri  ou  waney,  et  de  809^921  madriers,  pendant  la  campagne  de 
i864. 

Le  chêne  est  la  seule  essence  qui  présente  une  légère  augmentation 
de  2,085,280  pieds  cubes  exportés  en  1863;  la  quantité  s'est  élevée,  en 
4864,  à  2,463,560  pieds. 

Le  stock  du  bois  au  1*'  décembre,'  dans  les  divers  chantiers  du  port  de 
Québec,  ou  il  devra  attendre  Touverture  de  la  navigation  du  Saint-Laurent 
en  avril  est  énorme.  Pour  que  cpt  approvisionnement  considérable  puisse 
s'écouler  à  des  prix  rémunérateurs,  il  faudrait  que  les  arrivages  de  l'inté- 
rieur fussent  modérés,  et  que  la  triste  expérieuce  du  passé  servit,  à  l'a- 
venir, de  leçon  aux  spéculateurs  aventureux. 

—  Il  existait  en  France,  à  la  fin  de  4864,  i30  hauts  fourneaux  pour  la 
production  de  la  fonte  au  coke.  Le  chiffre  de  cette  production,  pour  Tan- 
née 1864,  s'est  élevé  à  708,300  tonnes,  soit  par  fourneau  et  par  jour,  une 
production  moyenne  de  15  tonnes  environ. 

La  production  de  la  fonte  au  bois,  pendant  la  même  année,  a  été  de 
503,700  tonnes  fournies  par  150  hauts  fourneaux. 

La  production  totale,  tant  au  coke  qu'au  bois,  s'est  donc  élevée  à 
1,221,000  tonnes  obtenues  à  l'aide  de  280  hauts  fourneaux,  ce  qui  donne 
pour  chacun  d'eux,  une  production  moyenne  d'environ  12  tonnes  par  jour. 

G.  Serval. 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DE  PARIS. 

Bois  d'osuvre.  —  Chêne,  —  Sciages,  les  900  m.  (sar  les  ports).  BcbanUllon,  190  k 

SIC  fr.  ;  enlrevous,  150  à  155  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  !•'  choix,  100  fr.  ; 

S*  choix,  75  fr. 
Bois  de  feu.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf,  75  k  1S5  fr.:  bois  flotté,  75  à  ISO  ftr. 
Charbo?is  db  bo|!<.  —  L*hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne,  3  fr.  50  ; 

de  la  Lnire,  3  fr.  50;  des  canaux,  S  fr.  75. 
HouiLLBS.  —  (La  tonne  dans  Pitrts).  Gailleuesde  Mons,  4S  fr.;  de  Gharleroi,  V  qntl., 

47  fr.:  diio.Squal.,  49  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de  gaz  pour 

chauffage  douiesiique,  l'hectol.,  1  fr.  70. 

PLAC8  DE  SAINT-DIZIBE. 

Fers  et  pontes.  —  La  tonne  (en  garedeSaini-Dixier).  Fontes  au  bols,  assex  demandées 
à  116  fr.;  fers  laminés^  915  à  990  fr.  La  demande  tend  à  devenir  plus 
active:  les  fers  martelés  se  soutiennent^  suivant  les  usines,  à  955^  960  et 
905  fr.»  essieux^  15  cl  90  fr.  en  sus;  la  verge  en  bottes  circulaires,  n«  90, 
se  maintient  à  995  et  930  fr. 

PLACE  DB  HAESEILLE. 

Bois  D^OKUYRB.  —  Boif  du  Nord.  —  Madriers,  la  douxaioe,  46  à  60  fr.;  poutres,  le  m .  c«  > 

55  à  56  fr. 
Bois  DB  l*Adri ATiQUB.  -*  Poutfes^  le  m.  C. ,  54  à  57  fr.  ;  planches  pajole^  la  doux.,  16  fr. 

CORRESPONDANCE. 

A  M.  6***,  A  Orchamçs.  —  Les  spécimens  d^uoiforme  de  petite  tenue  reprodoits 
dans  la  partie  de  notre  journal  exclusivement  réservée  aux  aunonces.  ont  été  com- 
posés d'après  le  règlement  inscrit  dans  riustruclion  générale  encore  en  préparation, 
(l'est  tout  ce  que  nous  pouvons  répondre  à  votre  question  Les  critiques  que  vous 
faîtes  peuvent  être  justes;  mais,  en  ces  matières,  il  parait  difiicile  de  satisfaire  à  tous 
les  goûts.  C'est  à  la  demande  de  plusieurs  conservateurs  qu'on  a  laissé  une  certaine 
latitude  aux  agents,  et  la  j^upart  d'entre  eux  l'ont  réclamée  en  se  fondant  précisé- 
ment sur  un  motif  contraire  a  celui  que  vous  invoquez,  c*est-à-dire  sur  ce  que  le 
service  forestier  est  purement  civil  et  doit  rigoureusement  conserver  ce  caractère. 

A  M.  G^^,  à  Gonstantine.  —  Merci.  Voire  article  est  intéressaiit  et  sera  publié. 
—  Bons  souvenirs. 
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Nous  extrayons  de  X Économiste  français^  que  dirige  si  brillamment 
M.  J.  Duval,  la  lettre  suivante,  écrite  par  un  de  ses  collaborateurs  : 

Chollet,  S5  mars. 

(f  J*ai  déjà  eu  occasion^  en  examinant  les  conséquences  des  octrois,  de 
formuler  mon  opinion  sur  la  cause  du  déboisement.  Je  ne  crois  pas  inop- 
portun, puisque  la  question  de  Taliénation  des  forêts  domaniales  a  été  mise 
à  Tordre  du  jour  par  un  de  vos  collaborateurs  (i),  d'entrer  dans  quelques 
développements  à  ce  sujet. 

c(  La  production  des  bois,  dans  les  pays  civilisés  qui  ont  épuisé  la  réserve 
que  la  Providence  a  placée  sur  les  terres  incultes  pour  en  faciliter  la  colo- 
nisation, me  paraît  soumise  aux  mêmes  lois  que  celle  d'une  matière  quel- 
conque, telle  que  le  blé,  le  vin^  etc. 

«  Pour  peu  que  le  prix  de  vente  soit  supérieur  au  prix  de  revient,  elle  est 
possible,  et  se  fait  régulièrement  ;  quand,  au  contraire,  on  ne  peut  vendre 
qu'à  perte,  on  s'empresse  d'arrêter  la  production.  On  détruit  la  forêt 
comme  on  détruit  l'usine  quand  elle  n'est  plus  productive,  mais  onéreuse. 

a  En  France,  les  propriétaires  de  forêts,  et  particulièrement  ceux  qui 
possèdent  des  futaies,  vendent,  en  général,  au-dessous  du  prix  de  revient. 
Aussi  n'est-il  pas  douteux,  si  TEtat  aliénait  pour  200  millions  de  forêts 
domaniales,  qu'il  ne  trouverait  comme  acheteurs  que  des  capitalistes  dis- 
posés à  spéculer  sur  leur  destruction. 

«  Leur  conservation^  en  effet,  est  onéreuse  aussi  bien  aux  particuliers 
qu'à  TEtal^  et  comme  les  particuliers  n'ont  pas  le  budget  à  leur  disposi- 
tion, ils  se  gardent  bien,  en  générai^  de  produire  des  bois  pour  les  vendre 
à  perte. 

((11  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  que  dans  la  comparaison  des  prix  de 
vente  avec  les  prix  de  revient  la  cause  des  déboisements  et  des  reboise- 
ments auxquels  se  livrent  les  particuliers.  Ce  sont  là  des  opérations  qui  sa 
font  tous  les  jours,  et  chacun,  avant  de  les  entreprendre^  fait  ses  calculs, 
comme  il  est  d'usage  quand  on  veut  immobiliser  ou  réaliser  un  capital 
quelconque.  Ce  qui  détermine,  en  pareil  cas,  à  agir  ou  à  s'abstenir,  c'est  le 
.taux  de  l'intérêt  dans  le  placement  qu'on  a  en  vue. 

a  Dans  le  numéro  du  46  mars  de  Y  Économiste, VL.  J.  Clavé  dit  que  «  les 
a  particuliers,  quel  que  soit  le  prix  du  bois^  n'ont  jamais  intérêt  à  en 
«  produire.  » 

c(  Cela  est  vrai,  sans  doute,  tant  que  le  prix  de  vente  est  inférieur  au 
prix  de  revient.  Hais  si  celui-ci  était  dépassé  pay;elui-là,  la  production 

(1)  Voir  t'article  de  M.  Jules  Clavé,  dans  le  numéro  du  IS  mars  de  VEcwornisle  fran- 

ÇQM. 
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des  bois  deviendrait  possil)le  et  avantageuse  ponr  Tindustrie  particulière. 

«  Plus  le  prix  des  bois  est  élevé,  dit  le  nïôme  auteur,  plus  le  capital 
engagé  s'élève^  sans  doute  ;  mais  qu'imparte)  Si  Tarcroissenient  annuel 
moyen  représente  au  propriétaire  itto  intérêt  sufiisant  du  capiial  de  sa  forêt 
en  fonds  et  superficie,  il  n'a  pas  intérêt  k  réaliser,  mais  à  conserver. 

<(0n  ne  modifie  les  aménagements  et  on  ne  détruit  les  forêts  que  quand 
te  prix  du  revenu  du  bois  est  supérieur  au  prix  de  vente.  Tout  est  là.  II 
suffirait  que  ces  derniers  prix  changeassent  dans  de  certaines  proportions 
suivant  les  dimensions  et  les  qualités  des  arbres,  pour  que  la  conservation 
et  l'accroissement  de  nos  bois  fussent  assurés. 

<(  Cette  question  des  forêts  me  parait  Tune  des  plus  importantes  que 
Téconomie  agricole  puisse  examiner.  Je  crois,  en  effet,  que^  suivant  la 
doctrine  qu'adopteront  à  ce  sujet  les  pays  civilisés,  les  forêts  seront  con« 
servées  ou  détruites  dans  le  monde  entier. 

c(Je  m'explique  : 

(1  Supposons  qu'on  pratique,  au  sujet  des  produits  ligneux,  \e  laissez 
faire,  laissez  passer,  comme  il  est  plus  économique  d'aller  prendre  les  boi$ 
où  ils  se  trouvent  que  de  les  produire  sur  place^  les  peuples  qui  en  ont 
besoin  vont  raser  les  forêts  des  pays  qui  ne  sont  pas  peuplés.  Ils  se  procu- 
reront ainsi  des  bois  à  un  prix  inférieur  au  prix  de  revient  chez  eux.  Per- 
sonne alors  n*y  pourra  cultiver  le  bois,  et^  malgré  lintervention  des  gou- 
vernements, dont  le  domaine  forestier  se  réduit  chaque  jour  partout^  et 
qui  sont  dominés  par  les  nécessités  budgétaires^  le  déboisement  ira  tou- 
jours en  augmentant,  et  cela  d'autant  plus  rapidement  que  le  prix  de 
transport  des  bois  étrangers  s'abaissera  davantage  par  suite  du  perfection- 
nement des  voies  de  communication. 

«  Pendant  un  certain  temps,  les  pays  peuplés  payeront  les  bois  moins 
cher,  il  est  vrai  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'ils  s'exposeront  à  la  disette,  et 
que,  d'un  autre  côté,  s'ils  veulent  conserver  des  forêts,  il  faudra  qu^ils 
payent  des  contributions  pour  permettre  aux  gouvernements  de  produire 
à  grands  frais  et  de  vendre  à  perte.  L'économie,  en  réalité,  est  illusoire 
pour  la  généralité. 

((  En  outre,  les  pays  qu'on  aura  ainsi  dépouillés  de  leurs  forêts  ne  pour- 
ront plus  que  très-difficilement  être  colonisés,  quand  on  y  aura  pris  ce 
qui  eût  permis  aux  immigrants  de  s'y  installer  et  de  pourvoir  à  leurs  besoin^ 
les  plus  tirgcnts. 

«  Le  libre  commerce  des  bois  me  paraît  donc  devoir  entraîner  la  dissi- 
pation et  le  gaspillage  du  capital  le  plus  précieux  que  possède  le  genre 
humain,  capital  dont  on  devrait  se  contenter  de  percevoir  le  revenu, 
qu'il  serait  vraiment  économique  d'utiliser  le  plus  près  possible  du  lieu 
dé  production. 

«Supposons,  au  contraire,  que  reconnaissant  Tutililé,  la  nécessité  de  la 
présence  des  forêts  sur  le  sol  de  chaque  centre,  les  gouvernements  adop- 
tent en  principe,  par  xfke  excoptioji  qui  me  paraîtrait  bien  motivée  aux 
règles  des  échanges,  que  chaque  pays  doit  produire  les  bois  nécessaires  à 
sa  consouiiiiation,  ou  tout  au  moins  régler  les  droits  d'entrée  des  bols 
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étrangers  d*après  le  prix  de  revient  approximatif  dea  objets  iodigènei 
similaires  (i),  je  suis  convaincu  que  Tadoption  d'une  semblable  dQQlriiiê 
suffirait  pour  résoudre  la  question  si  importante  de  la  oonservation  et  de 
l'accroissement  des  forêts.  L'industrie  particulière,  s'il  en  était  aiosii 
s'empresserait  de  seconder  TEtat  qui  pourrait,  sans  danger,  aliéner  dans 
d'excellentes  conditions  celles  de  ses  foré(s  qu'il  m  ju^çrait  pas  utile  de 
conserver. 

%  Chose  bien  digne  de  remarque,  les  terrains  que  Tinlérét  particulier 
aurait  le  plus  d'avantage  à  cultiver  en  fqrôts  sont  précisément  Qe\>\  dont 
rintérêt  général  réclame  le  reboisement.  Ce  sont  :  i""  les  versants  rapides 
des  coteaux  et  des  montagnes,  et  particulièrement  quand  ils  sont  formés 
d'une  terre  meuble  qui  se  laisse  facilem'ent  pénétrer  par  les  racines  et 
raviner  par  les  eaux  ;  S""  ceux  dont  la  surface  sablonneuse  ou  pierreuse  w 
se  recouvre  spontanément  que  d'une  maigre  couche  de  bruyères  ou  d'ber* 
bagesy  dont  la  végétation  est  incessamment  contrariée  par  des  variations 
de  température  dues  à  la  facilité  avec  laquelle  un  sol  de  celte  nature 
s'échauffe  et  se  refroidit;  3^  les  terrains  marécageux  dont  les  organes  sou-« 
terrains  des  arbres  effectuent  le  drainage,  tandis  que  leurs  organçs  aériens 
évaporent  Texcédant  d'humidité  en  s'opposant  à  la  diffusion  dea  miasmes 
et  à  leur  production. 

«  On  pourrait  donc  confier  cette  opération  à  l'industrie  privée. 

«En  résumé,  la  solution  de  la  question  du  reboisement  n'est  pas  ailleurs 
que  dans  le  remaniement  des  impôts  qui  grèvQUt  les  bois  indigènes  (oc- 
trois, tarifs  de  transport  sur  les  chemins  de  fer  et  les  canaux,  impôt  fon-^ 
cier}  et  des  tarifs  douaniers  sur  les  produits  étrangers  qui  font  conour-^ 
rence  à  ceux  de  nos  forêts.  U  n'est  pas  possible  de  vendre  les  bois  d'une 
forôt  qu'on  conserve  aux  mêmes  prix  que  ceux  des  forêts  qu'on  abati  et  la 
destruction  des  forêts  étrangères  entraîne  fatalement  celle  des  nôtres,  si  le 
librç  échange  des  bois  continue  à  être  pratiqué. 

«Si  Ton  reconnaît  il  l'industrie  forestière  un  caractère  d^utilité  publique, 
il  conviendrait  qu'elle  fût  rendue  possible, 

a  Elle  le  sera  dans  tous  les  pays  peuplés  où  les  habitants  reconnaitfont, 
CQrome  le  dit  très-bien  M.  Clavé,  que  les  diverses  actions  qu'ex^roent  les 
forêts  par  leur  présence,  ne  profitent  pas  seulement  à  ceux  qui  les  poss^ 
dent,  mais  à  tous  les  habitants  du  pays  dans  un  certain  rayon.  D'une  ma- 
nière générale,  cette  influence  des  forêts  sur  les  climats  peut  se  définir 
ainsi  :  action  modératrice  sur  la  rapidité  et  Viniensité  des  effets  des  variations 
barométriques,  thermométriques  et  hygrométriques.  Quoique  dilTicile  k  pré*- 
ciser,  cette  action  s'étend  évidemment  h  de  vastes  surfaces  de  territoire  et 
s'exerce  d'une  manière  continue  \  on  ne  saurait  donc  l'estimer  assez  haut. 
La  comparaison  de  l'état  de  certains  pays  maintenant  déboisés  et  compté* 
tement  stériles  avec  celui  dans  lequel  ils  étaient  avant  la  destruction  des 

(I)  Le  prix  de  revient  d'un  arbre  est  fonclion  :  t»  de  la  surface  qu'il  occupe  et  de  la 
valeur  de  ceue  surface  ;  S»  des  Trais  de  semis  ou  de  planialion,  des  soins  conséfuiifs  de 
girdti  etd*imp6u;  8*  de  soa  Sge;  4«  du  Uux  de  Tintérëlde  placement  en  iiian'-fondi 
dasa  le  pays* 
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forêts  peut  faire  pressentir  la  résultante  de  ces  influences  qui  agissent  sur 
les  hommes,  les  animaux  et  les  plante».  Eclairés  sur  les  propriétés  des 
forétSi  les  habitants  des  pays  civilisés  consentiront  un  jour,  on  doit  Tes- 
pérer,  à  encourager  la  production  du  bois  chez  eux,  au  lieu  d'en  provo- 
quer la  destruction  partout. 

a  Que  faut-il  faire  pour  cela?  mettre  l'industrie  forestière  dans  les  con- 
ditions où  se  trouvent  la  plupart  des  autres  industries.  Ne  pas  imposer 
exceptionnellement  ses  produits  à  Tintérieur  et  tenir  compte  des  prix  de 
revient  dans  rétablissement  des  tarifs  à  Timporfation  des  produits  des 
forêts  étrangères.  D'  Jules  Goillbt.  » 

En  publiant  cette  lettre^  M.  Duval  a  fait  ses  réserves.  «  Nous  goûtons 
peu,  dit-il;  la  pensée  do  subordonner  la  production  du  bois  à  des  calculs 
de  tarifs.  La  gérance  directe  de  TEtat  nous  semble,  sauf  meilleur  examen^ 
une  méthode  supérieure  à  son  intervention  directe^  incertaine  et  instable.» 

Les  aperçus  de  H.  le  docteur  Guillet  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  à 
ébranler  la  solidité  des  arguments  par  lesquels  il  a  été  tant  de  fois  démon- 
tré que,  dans  nos  sociétés  modernes^  la  conservation  des  forêts  ne  peut 
être  assurée  que  par  TEtat.  Les  réformes  des  tarifs  douaniers  dans  le  sens 
proteclioniste,  la  suppression  des  octrois,  Tamélioration  des  voies  de  trans- 
port, rabaissement  des  tarifs  sur  les  chemins  de  fer  et  les  canaux,  accroî- 
tront bien  les  revenus  des  propriétaires  de  forêts  ;  mais  c'est  précisément 
parce  que  le  débit  de  leurs  bois  sera  plus  facile  et  plus  profitable  qu'ils 
seront  plus  disposés  à  les  exploiter.  Loin  de  pousser  à  la  conservation  des 
futaies,  ces  expédients  ne  feront  qu'en  accélérer  la  destruction. 

M.  Guillet  attribue  la  cause  des  déboisements  à  la  différence  entre  le 
prix  de  vente  des  bois  et  le  prix  de  revient,  et  il  conclut  de  cette  hypothèse 
que  si,  par  un  moyen  artificiel  quelconque,  le  prix  de  vente  est  élevé,  la 
différence  peut  ^s'atténuer,  disparaître  et  devenir  enfin  favorable  au  pro- 
priétaire, qui  conservera  alors  ses  futaies,  parce  qu'il  y  trouvera  son  intérêt. 
La  solution  n'est  malheureusement  pas  aussi  simple  que  M.  Guillet  parait 
le  croire. 

La  détermination  du  chiffre  auquel  les  droits  d'entrée  de  chaque  espèce 
de  bois  devraient  être  fixés  pour  favoriser  la  production  française,  sans  trop 
grever  la  consommation,  n'est  pas  chose  facile,  et  pour  notre  compte,  nous 
n'oserions  entreprendre  une  opération  aussi  délicate  ;  mais  en  admettant 
qu'elle  puisse  être  faite,  tout  nous  laisse  supposer  que  la  destruction  des 
futaies  possédées  par  les  particuliers  n'en  serait  pas  retardée  d'un  jour. 

Ce  n'est  pas  parce  que  le  prix  de  vente  est  inférieur  au  prix  de  revient 
que  les  particuliers  détruisent  leurs  futaies  et  défrichent  leurs  forêts.  C'est, 
comme  l'a  fort  bien  prouvé  M.  Parade,  parce  qu'arrivées  à  un  certain  ftge, 
les  futaies  présentent  un  capital  engagé  si  considérable  et  si  aisément  réa- 
lisable, que  des  associations  puissantes  et  durables,  comme  les  Etats,  les 
communes,  peuvent  seules  résister  à  la  tentation  de  les  réaliser. 

Quant  aux  particuliers,  leur  fortune  est  soumise  à  de  telles  vicissitudes, 
qu'aucun  d'eux  n'est  à  l'abri  des  événements  qui  peuvent  l'obliger  à  ex- 
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ploîîerses  futeies  ou  à  vendre  la  forêt  qui  les  porte.  Si  par  cas  fortuit,  une 
ou  deux  générations  se  succèdent  sans  que  cette  nécessité  se  produise, 
elle  ne  peut  manquer  de  se  produire  un  jour. 

Chacun  sait  bien  qu'à  chaque  mutation  par  suite  de  décès,  vente  ou  par- 
tage, la  propriété  boisée  est  sous  le  coup  d'une  menace  immédiate  de  des- 
truction. L'examen  des  faits  qui  se  produisent  depuis  plusieurs  siècles  en 
dit  plus  sur  ce  point  que  toute  dissertation. 

En  assimilant  la  culture  forestière  aux  autres  exploitations  industrielles, 
M.  Guillet  n'a  pas  tenu  assez  compte  de  l'influence  qu'exerce  le  temps  sur 
la  première.  11  n'a  pas  vu  que  les  tarifs  douaniers,  comme  tous  les  autres 
expédients,  sont  impuissants  à  changer  le  rapport  qui  existe  entre  la  durée 
de  la  vie  humaine  et  celle  de  la  croissance  des  arbres,  or  c'est  là  le  nœud 
de  la  question.  Que  M.  le  docteur  Guillet  indique  le  moyen  de  faire 
croître  les  chênes  trois  fois  plus  vite  qu'ils  ne  croissent  aujourd'hui,  ou 
qu'il  trouve  celui  de  prolonger  jusqu'à  cent  quatre-vingts  ans  la  vie  de 
l'homme  et  il  aura  trouvé  la  solution  du  problème  que  jusqu'ici  les  écono- 
mistes n'ont  pu  résoudre  qu'en  substituant  aux  individus  des  associations 
dont  la  durée  est  illimitée. 

Les  principes  économiques  les  mieux  établis,  les  règlements  les  plus 
subtils  ou  les  plus  sévères  seront  toujours  sans  effet  sur  des  propriétaires 
qui  tous  appliquent  ou  appliqueront,  soit  volontairement,  soit  par  néces- 
sité, le  vieil  adage  :  «  Un  tiens  vaut  mieux  que  deux  tu  l'auras.  » 

P.  Stbinbr. 


DE  LA  DESTRUCTION  DE  QUELQUES  ANIMAUX  NUISIBLES 
DANS  LES  FORÊTS. 


Existe-t-il,  à  proprement  parler,  des  animaux  nuisibles?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  tous  ont  un  rôle  utile  ici-bas  ;  parfois  leur  action,  dans  certains 
lieux,  dans  certaines  circonstances,  vient  contrarier  les  entreprises  humai- 
nes, et  i*homme  poursuit  alors  sans  pitié  des  animaux  dont  ailleurs  il  favo- 
rise le  développement  ;  le  renard,  le  blaireau,  les  martes,  les  putois,  les 
oiseaux  de  proie  dévorent  les  mulots,  loirs,  campagnols  et  autres  rongeurs, 
si  grands  destructeurs  de  semences  et  même  de  jeunes  plants;  ils  font  leur 
nourriture  des  coléoptères  et  des  chenilles,  fléaux  des  massifs  résineux,  ils 
sont  donc  utiles  au  milieu  d'une  forêt  où  Ton  n'a  pour  but  que  la  production 
du  bois,  et  le  sylviculteur  doit  les  traiter  avec  la  considération  que  méritent 
des  alliés  naturels;  mais  ils  mangent  également  les  faisans  et  leurs  œufs, 
les  lièvres,  les  lapins,  les  perdrix,  etc.,  ils  font  donc  plus  de  mal  que  de 
bien  dans  les  domaines  où,  comme  ceux  dépendant  de  la  couronne,  en 
même  temps  que  le  bois  on  cultive  le  gibier  ;  ce  sont  alors  vraiment  des 
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animaux  nuisibles^  auxquels  le  chasseur  doit  déclarer  une  guerre  sanà  paix 
ni  trêve. 

Dans  cette  éternelle  bataille  le  fusil  est  insuffisant,  et  s*il  n'employait  le 
piège  pour  arme  principale,  l'homme  aurait  certainement  le  dessous.  G*est 
du  piégeage,  comme  du  plus  efficace  moyen  dé  destruction  de  ceè  ani* 
maux  nuisibles,  que  nous  allons  dire  quelques  mots. 

Le  putois  commun,  la  marte  commune,  la  marte-fouine,  le  renard»  le 
blaireau  et  aussi  le  loup  se  prennent  au  même  piège  :  c^est  une  planchette 
fixée  de  manière  à  faire  bascule  sous  le  moindre  poids  et  à  donner  alors 
toute  son  action  à  un  ressort  à  pincette,  qui  presse  forieihent  Tune  contre 
l'autre  deux  demi-circonférences  en  fer  appelées  couteaux:  ceux-ci  Vien- 
nent saisir  la  patte  de  llmprudent  au-dessus  de  la  planche  où  il  s'était 
aventuré. 

Il  faut  se  garder  de  fixer  le  piège  ad  sol,  car  l'animal,  cherchant  à  fuir, 
fera  de  tels'  efforts,  quMI  déchirera  le  membre  captif  et  s'en  ira  sur  xtovs 
pattes,  abandonnant  au  garde  déçu  un  contrôle  insuffisant  pour  obtenir  la 
prime  ;  parfois  même  le  prisonnier  a  recours  à  un  moyen  héroïque,  il 
s*ampute  lui-même  avec  les  dents  au-dessous  du  couteau  qui  sert  de  liga- 
ture. Cet  acte  de  courage  désespéré^  rare  chet  les  autres  carnassiers^  est 
très-communément  accompli  par  la  fouine. 

Pour  éviter  cet  insuccès,  on  se  contente  d'attacher  au  piège  une  chaîne 
de  1  mètre  de  long  environ,  terminée  par  un  petit  grappin  à  courtes  bran- 
ches qui,  labourant  la  terre,  s'accrochant  aux  ramilles,  aux  herbes,  aux  ra- 
cines, gêne  seulement  et  ralentit  la  course  de  l'animal,  sans  l'arrêter  d'une 
manière  absolue;  celui-ci,  faute  d'un  point  d'appui  suffisant,  ne  peut  se 
déchirer  la  patte,  et  d'un  autre  côté,  voyant  chacun  de  ses  effbrts  cou- 
ronné par  un  succès  trompeur,  il  ne  perd  pas  tout  espoir  de  ftiir  et  n*en 
vient  point  à  l'expédient  extrême  de  l'amputation;  cependant^  bientôt  fa- 
tigué, il  va  se  reposer  dans  une  cépée  ou  derrière  quelque  roche  non  loin 
de  là,  où  le  garde^  aidé  de  son  basset,  ne  tarde  pas  à  le  découvrir  en  faisant 
sa  tournée  du  matin. 

On  conçoit  qu'il  faut  que  le  poids  du  piège  soit  proportionné  aux  forces 
dé  ranimai  que  Ton  veut  prendre.  Il  est  nécessaire  également  que  la  trempe 
ait  donné  au  ressort  assez  de  puissance  pour  que  les  couteaux  retiennent 
le  membre  captif  sans  pourtant  le  déchirer  ;  aussi  on  se  sert  de  trois  mo- 
dèles difltèrents  du  même  piège  :  le  piège  à  loups,  qui  pèse  de  6  à  10  kilo- 
grammes; le  piège  à  renards,  servant  aussi  pour  les  blaireaux,  qui  pèse 
3  kilogrammes  environ  et  le  piège  à  fouines,  avec  lequel  on  prend  égale- 
ment les  putois,  qui  ne  pèse  que  1  kilogramme  i /S.  Dans  les  limites  de  ces 
pbids,  les  pièges  doivent  être  aussi  grands  qu'il  est  possible,  sans  nuire  à 
leur  solidité,  car  on  a  tout  intérêt  à  augmenter  la  surface  si  restreinte,  où 
seulement  ranimai  peut  trouver  la  mort;  généralement  on  adopte  comme 
diamètre  dès  couteaux,  0",40,  0»,35  et  0»,i5.  On  se  sert  quelquefois  d'un 
modèle  intermédiaire  entre  le  piège  à  renards  et  le  piège  à  fouioes,  avec 
lequel  Ofi  essaye  dé  pi^ndre  indistinctement  tous  les  earnas»ers>  sauf  le 
loopç  c'est  plus  économique,  mais  c'est  moins  sûr^  iés  petits  se  coupent  et 
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les  plus  gros  retirent  ledr  fMitte  sans  seulement  y  perdre  un  bout  d^onglè. 

Quel  qu'il  soit^  sous  peine  de  non-réussite,  cet  engin  doit  être  caché  Aux 
yeux  des  animaux;  on  creuse  un  trou  de  la  dimension  et  de  l'épaisseur  dn 
piège,  de  manière  qu'Une  fois  tendu  celui-ci  ne  fasse  aucune  saillie  et  âe 
trouve  juste  au  niveau  du  sol,  on  l'enterre  alors  sous  une  légère  Couche  de 
feuilles,  de  terre,  d'herbe,  ou  mieux^  pendant  Thiver,  d'aiguilles  de  pins 
ou  de  mousse  bien  sèche  qui^  ne  se  prenant  pas  en  une  seule  masse  par  la 
gelée,  ne  gène  pas  le  jeu  des  couteaux,  il  est  important  de  se  servir  de  ce 
qu'on  trouve  communément  dans  le  canton  et  de  ne  pas  apporter,  par 
exemple,  de  menus  pailles  au  milieu  d'un  bois,  les  rusés  personnages  à  qui 
on  s'adresse  se  méfieraient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  l'habitude  de  voir.  U  faut 
fiure  grande  attention  à  l'odeur  que  peut  avoir  le. piège,  celle  de  l'homme 
est  la  plus  redoutée  des  animaux  sauvages,  il  est  donc  prudent  de  tendre 
avec  des  gants  enduits  de  graisse,  ce  qui  en  même  temps  constitue  un 
app&t.  Entin^  on  ne  doit  ni  priser  ni  fumer  pendant  l'opération,  et  on  se 
trouvera  bien,  pour  dissimuler  l'odeur  du  fer,  de  le  frotter  avec  du  genêt. 

il  ne  suffit  pas  de  savoir  tendre  un  piège,  il  faut  contraindre  les  plus  fins 
parmi  les  habitants  des  bois  à  venir  poser  leur  patte  juste  sur  la  planchette, 
de  quelques  centimètres  carrés^  point  imperceptible  eu  milieu  de  la  vaste 
forêt;  c'est  en  cela  que  consiste  toute  la  science  du  piégeage,  science  dif«- 
ficile,  que  les  livres  ne  peuvent  enseigner  et  qui  ne  s'acquiert  que  par  ré«- 
tude  incessante  des  habitudes,  des  mœurs  des  animaux,  dont  la  connais- 
sance, comme  l'a  dit  un  célèbre  auteur  cynégétique  Allemand,  est  à  la 
chasse  la  meilleure  de  toutes  les  armes.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  qvm 
quelques  méthodes  générales. 

Quiconque  a  seulement  traversé  une  forêt  uu  peu  giboyeuse,  a  remarqué 
ces  petits  sentiers  mystérieux  qu'un  pied  inconnu  a  tracés  à  travers  les 
herbes  et  les  bruyères,  ils  vont  on  ne  sait  où^  se  croisant  parfois  en  un  inel- 
tricable  lacis  au  milieu  des  massifs,  ce  sont  tes  grandes  routes  qu'ont 
frayées  les  hôtes  des  bois  en  repassant  sans  cesse  aux  mêmes  endroits;  il 
vient  donc  tout  naturellement  à  Tidée  de  tendre  au  milieu  de  ces  chsminsc 
pour  plus  de  sûreté,  on  met  plusieurs  pièges  à  la  suite  les  uns  des  aut|ci» 
afin  que  si  Panimal,  flairant  uno  embûche,  se  jette  decdté  et  évite  le  pre«> 
mier,  il  se  prenne  au  moins  dans  l'un  ^es  suivants;  cela  s'appelle  teàdre 
entouke  (i). 

Mais  ce  mode  a  des  inconvénients^  les  animaux  nuisibles  ne  fréquentent 
pas  seuls  lee  routins;  lapins,  chevreuils,  cerfs,  presque  toUs  les  |;tbièrs 
enfin,  même  ceux  à  plume,  y  circulent  sans  cesse  et  viennent  tomber  danè 
les  embûches  dressées  contre  leurs  ennemis;  on  attire  donc  ceux-ci  au 
lieu  de  les  aller  chercher  ches  eux;  il  faut  pour  cela  se  servir  d'àppàts*  On 
se  procure  une  vache,  un  cheval,  un  mouton,  on  l'enterre  potir  que  les  on 
seaax  ue  dévorent  pas  une  proie  destinée  à  d'autres  et  on  Tentoure  de  toute 
une  batterie  de  piè^es>  en  ayant  soin  d'empêcher  le  passage  entre  chacun 

(t)  On  tend  égalemeni  d'une  manière  analogue  à  la  gueule  d'un  terrier  où  i*OD  sait 
que  s^est  réftigië  quelque  renard  ou  quelque  blaireau,  et  en  général  partout  où,  sans 
eaipl«ycr<l*âp|Als,  oa  espère  qn*iin  animal  doit  passer. 
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de  C6ux*ci  au  moyen  de  branches  piquées  en  terre  ;  ce  n'est  donc  qu'en 
s'aventurant  sur  l^une  des  perfides  planchettes  qu'il  est  possible  d'arriver 
au  succulant  repas  dont  Todeur  se  fait  sentir  de  si  loin.  Cette  sorte  de 
tendue,  dite  en  placeau^  réussit  fort  bien  contre  le  loup. 

Hais  on  n'a  pas  toujours  un  aussi  gros  morceau  à  sa  disposition^  ni  au- 
tant de  pièges  à  employer  à  la  fois  sur  le  même  point,  alors  on  tend  en  jar- 
dinet. Cette  méthode  consiste  à  mettre  un  appât  de  petit  volume  sur  le  bout 
du  ressort  d'un  piége^  qu'on  entoure  d'une  haie  factice,  disposée  de  telle 
sorte  que  Tanimal  soit  forcé  de  passer  sur  la  planchette  pour  arriver  jusqu'à 
l'objet  de  sa  convoitise.  Ces  appâts  sont  de  nature  très-variée,  chaque  garde 
presque  a  le  sien  de  prédilection;  nous  avons  vu  employer  et  avec  succès^ 
des  tripes  de  lapin,  une  tête  de  hareng  saur,  un  oiseau,  un  fruit  pour 
tenter  les  martes  et  les  putois,  un  œuf  dur,  etc.,  etc.,  le  plus  vanté  est^ 
pour  les  renards,  celui  dont  M.  d'Houdetot,  le  premier,  croyons-nous,  a 
donné  la  recette  dans  sa  Petite  yénerie  :  c'est  du  pain  frit  dans  de  la  graisse 
de  porc  mâle,  à  laquelle  on  ajoute  un  oignon,  de  l'anis,  du  camphre^  de  la 
pelure  de  morelle  et  de  l'iris;  toutefois,  nous  devons  dire  que  nous  avons 
été  témoin  de  résultats  surprenants  obtenus  par  remploi  du  pain  de  cre- 
tons;  un  de  nos  gardes,  à  la  suite  d'un  défi,  prit,  à  l'aide  de  ces  résidus 
graisseux,  un  renard  au  milieu  d'un  champ  de  manœuvre,  vaste  plaine  de 
sable  complètement  aride,  de  S5  hectares,  et  tous  les  jours  sillonnée  par 
les  chevaux  d'un  régiment.  Hais  si  l'on  veut  réussir  avec  ces  appâts,  dont 
l'odeur  n'est  pas  sensible  à  une  grande  distance,  il  est  utile  de  cx>mpléter 
la  méthode  du  jardinet  par  ce  qu'on  appelle  des  traînées;  on  promène  par 
monts  et  par  vaux  un  peu  de  l'appât  qu'on  a  choisi,  dont  on  laisse  même 
quelques  petites  bribes  çà  et  là  et  on  termine  au  piège  cette  ligne  odorante  ; 
il  est  prudent,  afin  de  dérober  aux  animaux  tout  sentiment  du  passage  de 
l'homme,  d'enduire  de  graisse  la  semelle  de  ses  chaussures.  Faire  la  tratnée 
à  travers  les  cantons  que  fréquentent  surtout  les  animaux  nuisibles,  la  di- 
riger de  façon  à  ne  pas  éveiller  leur  défiance  et  les  décider  à  la  suivre  jus- 
qu'au bout,  voilà  certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  le  pié- 
geage  ;  la  manière  de  s'y  prendre  varie  avec  l'espèce  à  laquelle  on  a  aflTaire, 
avec  les  lieux,  la  saison,  le  temps,  la  direction  du  vent,  etc.,  et  on  conçoit 
qu'il  est  impossible  de  donner  des  règles  fixes  à  ce  sujet. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  piège  dit  français,  qui  est  le  plus 
généralement  usité  ;  mais  il  en  est  un  autre  moins  connu,  qui  donne  d'ex- 
cellents résultats  pour  la  tendue  avec  appâts,  c'est  le  piège  allemand  ou 
traquenard. 

Le  ressort,  en  forme  défera  cheval,  fait  adhérer  fortement  les  couteaux 
quand  part  une  détente  à  laquelle  l'appât  est  attaché  par  une  petite  ficelle; 
celui-ci  se  place  au  centre  du  piège  et  le  gourmand  qui  vient  pour  le 
happer,  tire  la  gâchette,  est  saisi  par  la  tête  et  étranglé  immédiatement. 

il  n'est  plus  besoin  de  faire  passer  l'animal  sur  une  surface  déterminée, 
la  petite  h^ie  factice,  si  difiicilc  à  rendre  assez  naturelle  pour  ne  pas  effrayer 
Tennemi,  est  donc  inutile.  Un  autre  avantage  du  piège  allemand,  c'est  sa 
sûreté  ;  une  fois  prise,  la  victime  n'a  aucune  chance  de  s'échapper  ai  le 
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ressort  est  suflSsamment  puissant,  et  il  ne  saurait  l'être  trop.  Ses  inconvé- 
nients sont  :  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  le  tendre  et  le  soin  qu'il  faut  ap- 
porter à  empêcher  la  rouille  d'envahir  sa  détente  assez  délicate  et  qui  ces- 
serait bienlêt  de  fonctionner  convenablement;  la  plupart  des  gardes  ont 
une  grande  répugnance  à  s'en  servir,  et  plutôt  que  de  risquer  de  se  pincer 
les  doigts,  et  de  s'astreindre  à  relever  leurs  pièges,  les  nettoyer  et  les 
graisser  incessamment,  ils  ont  recours  à  toute  leur  éloquence  pour  démon- 
trer à  qui  de  droit  que  le  système  ne  vaut  rien. 

Ce  n'est  plus  le  poids  qui  distingue  les  divers  modèles  du  traquenard, 
c'est  le  diamètre  des  couteaux;  celui-ci  doit  être,  en  effet,  calculé  de  ma- 
nière à  ce  que  l'animal  que  l'on  veut  prendre  se  trouve  saisi  juste  par  le 
cou.  Il  faut  que  le  piège  à  loup  ait  0",55  de  diamètre,  le  piège  à  renards 
0-,40  et  le  piège  à  fouines  0»^25. 

Les  putois-belettes  ne  se  prennent  guère  aux  pièges,  soit  français,  soit 
allemands;  on  se  sert  contre  eux  d'un  engin  particulier  appelé  assommoir  y 
sous  lequel  fréquemment  se  trouve  aussi  un  putois  commun  ou  une  marte. 
Les  délicates  bêtes  craignent  de  se  mouiller  les  pieds  dans  les  herbes  qu'hu- 
mecte la  rosée  du  matin  et  suivent  volontiers,  à  cette  heure  du  jour,  les 
sentiers  battus  qui  serpentent  à  travers  les  jeunes  taillis,  leurs  demeures 
favorites.  Armé  de  cette  observation»  on  trace,  dans  les  massifs  envahis 
par  l'herbe  ou  la  bruyère»  de  petits  routins  creusés  de  quelques  centimè- 
tres et  larges  d'un  pied  à  peine,  qu'on  a  soin  d'entretenir  bien  propres  pour 
mieux  engager  dame  belette  à  les  fréquenter;  et  là»  de  distance  en  dis- 
tance, tous  les  100  mètres  ordinairement,  on  dispose  en  travers  une  forte 
planche  de  chêne  chargée  d'un  pavé  et  soulevée  par  un  bouta  l'aide  de  ce 
mécanisme  simple  que  les  enfants  appellent  quatre-chiffre,  parce  qu'il  a  en 
effet  la  forme  d'un  4.  On  enterre  légèrement  un  plancher  sous  Passommoir 
et  on  les  relie  entre  eux  par  une  grossière  charnière  en  bois  qui  empêche 
la  planche  supérieure  de  dévier  dans  sa  chute. 

De  même  que  les  pièges,  les  assommoirs  ne  doivent  pas  être  visibles,  on 
les  couvre  de  branches,  on  les  entoure  devant  et  derrière  d'un  petit  rem- 
part en  terre  et  on  forme  ainsi  une  sorte  de  berceau  où  viennent  s'engfiger 
les  putois  et  les  martes,  mais  au  bout  duquel  ils  ne  peuvent  parvenir  sans 

frôler  dans  Tombre  la  fatale  targette  et le  menu  gibier  a  un  ennemi 

de  moins. 

Malheureusement  les  animaux  nuisibles  ne  trouvent  pas  seuls  des  char- 
mes à  la  promenade  dans  ces  sentiers  si  bien  ratisses,  et,  plutôt  que  de 
quitter  ceux-ci»  les  faisandeaux,  même  parfois  leurs  pères  et  mères,  les  la- 
pins et  les  perdreaux  rouges  ne  craignent  pas  de  passer  sous  la  funeste 
machine  où  ils  doivent  trouver  la  mort  j  on  a  essayé  de  remédier  à  cet  in- 
convénient en  plaçant  aux  abords  de  l'assommoir  deux  voûtes  en  mottes 
de  gazon  de  la  largeur  du  sentier,  le  tout  forme  un  souterrain  de  2  mètres 
de  long»  qui  effraye  le  gibier  et  où  ses  ennemis  moins  timides  se  glissent 
sans  crainte.  On  remplace  aussi  l'assommoir,  surtout  dans  les  parcs  fer- 
més» par  une  botte  dont  les  deux  faces,  rencontrées  par  le  sentier,  s  ou- 
vrent de  bas  en  haut  au  moyen  de  charnières  et  retombent  ensemble  sur 
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rimpnldent  qui  a  touché  la  targeltèt  c'<^st  en  grand  la  sonriôière  que  tout 
le  monde  a  Vue;  on  peut  en  iretirer  le  gibier  vivant  pour  iè  rendre  à  là 
liberté. 

Il  nous  reste  à  parler  du  piège  à  poteau,  destiné  à  prendre  les  bisëau^c  de 
pt^oie;  c'est  une  réduction  du  piège  français,  de  10  centimètres  de  diamètre 
et  dont  la  planchette  est  bombée,  pour  la  plus  grande  commodité  des  habi- 
tants de  l'air.  Ce  piège  est  placé  eh  haut  d'un  solide  poteau,  ayant  3  mètres 
hors  de  terre^  auquel  il  tient  par  une  petite  chaîne,  ou  mieux  an  moyen  de 
elotls  ;  on  plante  le  tout  dans  un  endroit  giboyeux,  dépourvu  de  grands 
arbres,  et  les  faucons,  les  autours,  les  duc^,  les  aigles  méme^  en  quête 
d'un  observatoire  du  haut  duquel  ils  puissent  guetter  quelque  victime^ 
sont  bien  obligés,  à  défaut  d'autres>  de  se  servir  du  perchoir  qui  est  mis  à 
leur  disposition.  Tout  le  long  du  poteau,  de  60  centimètres  en  60  centimè- 
tres, sont  percés  des  troUs^  dans  lesquels  on  enfonce  des  fiches  qui  servent 
d'échelons;  mais  il  fiiut  avoir  soin  en  descendant  d'ôter  au  moins  les  plus 
élevés,  que  les  oiseaux  taàl  avisés  préfê'reràtent  peutnêtre  à  la  comnîode 
planchette  du  sommet. 

A  l'aide  de  tous  ces  engins  on  a  détruit  dans  la  forêt  de  Fontainebleau^ 
depuis  dix  ans  <du  1*' janvier  1884  au  I*  janvier  1864),  3  loups^  4,312  re^ 
nbrds  et  blaireaux,  1^906  putois  communs  et  martes,  4,135  belettes  et 
2,478  grands  oiseaux  de  proie. 

Nous  oonnaisBons  un  Eôulogisie  qui  proclame  que  tous  ces  camassiers» 
loin  de  nuire  au  gibier,  en  augmentent  la  production  ;  en  forçant  de  eoo- 
fir  les  lapins,  leà  faisans^  les  perdrix,  pour  échapper  à  leurs  atteintes,  ils 
lès  rendent,  dit-il,  plus  prolifiques.  Unoi  qu'il  en  soit  de  cette  opibion^ 
an  moins  un  peu  paradoxale,  on  voit  de  suite  Ténorme  quantité  de  gibier 
qui  aurait  servi  à  nourrir  ces  9,134  bandits  et  les  générations  de  leurs  gé- 
nérations; nous  troyoni  donc  que  les  3,400  francs  dépensés  en  primes 
pour  leurs  pattes,  leurs  nez,  leurs  becs,  ont  été  de  l'argent  fort  bien  em- 
ployé, et  nous  engageons  tout  propriétaire  de  chasse  à  imiter  radmitiiatra- 
tion  de  la  liste  civile.  P.  Dombt. 


DU  CLASSEMENT  EN  MATIÈRE  ADMINISTRATIVE. 


Aussitôt  qu'un  service  administratif  embrasse  une  certaine  quantité 
d'objets  différents,  il  devient  nécessaire  d'instittîer  un  ctassement,afih  que 
chaque  affaire  puisse  être  suivie,  depuis  son  origine  jus()u'à  sa  solution. 
Celte  nécessité  devient  dé  plus  en  plus  grande,  à  mesure  qbë  le  nombre 
d'objets  à  Iraîler  s'accrôtl,  et  il  arrive  un  momettt  où  les  mèlhôdes  de 
classement  acquièrent  Une  importance  capitale,  à  raison  des  facilités  qu'elles 
donnent,  non-seulement  pour  retrouver  et  suivre  les  affaires  entamées, 
mais  encore  pour  tracer  la  marche  à  adopter  pour  chacune  d'elles.  Arrivée 
à  ce  point,  la  classification  n*est  plus  seulement  une  tnéthode  mnémo- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   GLA8SBMBIIT   EN   MÀtlàRË   ÂDMINISTRATIVB.  2Ô3 

têebâique^  c'est  une  des  branches  (es  pltts  itnportantes  de  ia  science  admi- 
nistrative dans  laquelle  elle  joue  le  même  rôle  qu'une  langue  scientifique 
bien  faite  dans  les  mathématiques  et  Thistoire  naturelle.  ' 

L'administration  des  forêts^  avec  ses  attributions  si  Variées,  est  une  de 
celles  ob  le  classement  méthodique  offre  les  plus  grandes  difficultés  ;  aussi, 
malgré  les  prescriptions  réitérées  de  la  direction  générale,  SI  s'en  fout  en* 
côre  de  beaucoup  que  lés  classements  établis  par  les  agents  des  divers 
grades  remplissent  les  conditions  de  clarté  et  d'unifontiité  qu'il  sertiit 
ntfle  d*y  trouver. 

Tout  agent  qui  sItistàHe  dans  iin  service  nouveau  est  obligé  aujourd'hui 
de  Mre  une  étude  spéciale  de  l'ordre  adopté  par  son  prédécesseur  ;  H  est 
le  plus  souvent  h  la  merci  des  employés  du  bureau  pour  retrouver  les  dos- 
siers des  affaires  en  cours  d'instruction  et  suivre  la  marche  tracée  par  les 
précédents.  Les  etnployés  sédentaires  acquièrent  ainsi,  par  la  connaissance 
presque  exclusive  quils  ont  du  classement  et  de  la  situation  des  affaires, 
une  importance  telle,  qu'on  voit  souvetit  dé  graves  embarras  surgir  dans 
des  services  asseï  bien  organisés  d'ailleurs,  lorsqu'il  vient  à  s'opérer,  paHni 
les  préposés  des  bureaux,  quelque  mouvement  qui  prive  leurs  chefed'aUki- . 
liaires  sur  lesquels  ils  ont  trop  pris  l'habitude  de  compter. 

Ces  inconvénients,  plus  sérieu)t  qu'on  ne  pense^  disparattraient  avec  un 
classement  méthodique  et  uniforme  établi,  non  sur  des  bases  empiriques, 
mais  sur  les  caractères  distinctifs  bien  déterminés  qu'affecte  chaque  aftiàirè 
suivant  lé  point  de  vue  où  on  la  considère. 

Lorsqu'il  s'agit  de  petits  services,  comkiié  ceux  des  chefs  de  cantoUne- 
ïhent,  les  méthodes  empiriques  paraisseht  soffisàhtes  pour  classeï^  le  petit 
nombre  de  dossiers  qui  composent  un  bureau.  La  mémoire  IsufRt,  en  effet, 
le  plus  souvent  pour  trouver  ce  que  l'on  cherche,  quel  que  soit  le  système 
adopté  ;  niais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  inspections  et  surtout  dans  les 
conservations.  Il  ne  suffit  plus  là  de  ne  pas  laisser  les  dossiers  s'égarer,  il 
fiiùt  encore  qu'ils  soient  classés  de  telle  sorte,  que  les  relevés  généraux, 
lès  contrôles  soient  faciles,  et  ce  résultat  ne  peut  être  atteint  qu*en  grou- 
pant ensemble  les  affaires  analogues,  suivant  un  ordre  déterminé  par  les 
prescriptions  spéciales  des  règlements  qui  les  régissent. 

Ce  mode  de  classement,  qui  seul  rend  le  contrôle  possible,  offre  encore 
cet  avantage  précieux  de  faciliter  singulièrement  rinstruclion  des  affaires, 
en  indiquant  à  priori  la  marche  h  suivre  pour  chacune  d'elles  ;  à  ce  point 
de  vue  il  est  donc  préférable,  même  pour  les  bureaux  des  chefs  de  canton- 
nement, atout  classement  empirique. 

Pour  feire  apprécier  la  supériorité  d'une  classification  raisonnée  sur 
tout  autre  système,  il  suflSra  d'indiquer  les  conséquences  qu'entraînera, 
pôtîr  une  affaire  quelconque,  l'adoption  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

Siipposons  qu'il  s'agisse,  par  exemple,  d'une  question  d'organisation  de 
triages.  L'agent  chet  qui  les  affaires  sont  classées  suivant  un  mode  empi- 
rique, expose,  dans  un  rapport  qui  forme  la  base  d'un  dossier  spécial,  la 
nécessité  de  l'organisation  proposée,  les  avantages  qu'elle  offre,  il  déter- 
mine les  traitetnents  des  préposés  et  désigtte  en  même  temps  ceux  qui 
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pourraient  utilement  occuper  les  postes  créés.  A  son  point  de  vue,  cette 
question  comprend  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'exécution  de  son  projet.  SMl 
s'agit  seulement  de  triages  domaniaux,  le  rapport  pourra  sans  difficulté 
arriver  jusqu'à  l'administration  centrale  ;  mais  là,  comme  on  peut  adopter 
les  conclusions  du  rapport  en  ce  qui  concerne  la  première  des  questions, 
sans  accepter  les  canditats  présentés,  il  faudra  faire  scinder  le  rapport, 
pour  que  les  diverses  décisions  qu'il  doit-  entraîner  soient  préparées  par 
qui  de  droit.  Cette  difficulté  n'est  pas  bien  grave  assurément,  mais  elle 
devient  sérieuse  s'il  y  a  des  intérêts  communaux  çngagés  dans  la  proposi- 
tion. L'organisation  des  triages  communaux  ou  mixtes  rentre,  en  effet,  à 
la  fois  dans  les  attributions  du  directeur  général  et  des  préfets.  La  nomi* 
nation  des  préposés  communaux  est  faite  par  ces  derniers^  et  la  fixation 
des  traitements,  est  du  ressort  dcp  conseils  municipaux.  On  voit  donc  que, 
en  faisant  de  toutes  ces  questions,  si  différentes  quant  à  la  solution,  une 
seule  affaire^  le  rédacteur  du  rapport  a  bien  simplifié  son  travail,  mais  en 
cx)mpliquant  singulièrement  celui  des  autres. 

Dans  un  service  où  Tordre  méthodique  est  adopté,  chaque  proposition 
d'organisation  forme  un  dossier  spécial,  indépendant  des  présentations  de 
candidats,  et  qui  sera  placé,  avec  toutes  les  affaires  analogues,  dans  un 
casier  correspondant  à  la  grande  subdivision  portant  le  titre  :  Organisation. 
Les  présentations  de  candidats,  conséquence  nécessaire  de  l'organisation 
proposée^^seront  classées  séparément  dans  les  dossiers  des  préposés  qu'elles 
concernent,  et  rangées  dans  la  subdivision  du  personnel  à  laquelle  elles  se 
rattachent  naturellement.  Chacune  des  questions  isolées  est  ainsi  traitée 
d'après  les  formes  spéciales  qu'indique  son  classement,  et  la  solution  finale 
se  trouve  obtenue,  en  scindant  le  problème  en  un  certain  nombre  de 
problèmes  partiels  plus  simples. 

Quelle  que  soit  la  variété  des  matières  sur  lesquelles  s'étend  la  compé- 
tence de  l'administration  des  forêts,  ou  peut  toutes  les  ranger  dans  un 
certain  nombre  de  divisions  générales,  qui  se  subdivisent,  à  leur  tour,  en 
genres,  et  enfin  en  espèces  et  en  individus,  comme  dans  les  classifications 
d'histoire  naturelle. 

Dans  l'ordre  administratif,  l'individu,  c'est  la  question  à  résoudre. 
Chaque  affaire  distincte,  comportant  une  solution  spéciale,  forme  donc 
une  unité  bien  caractérisée,  et  doit  avoir  son  dossier  particulier. 

Ce  n'est  pas  Tunité  matérielle  qu'on  doit  considérer,  s'il  n/est  permis 
d'adopter  ici  des  locutions  tirées  du  langage  philosophique,  je  dirai  que  ce 
n'est  pas  l'unité  objective,  c'est-à-dire  relative  à  la  question  elle-même, 
mais  bien  l'unité  subjective,  c'est-à-dire  se  rapportant  au  point  de  vue  où 
se  met  le  fonctionnaire  qui  doit  la  traiter. 

Ainsi,  en  reprenant  l'exemple  cité  plus  haut,  l'organisation  des  triages 
avec  toutes  ses  conséquences  obligées,  nominations,  traitements,  etCt 
forme  bien  un  tout  complet,  une  unité  objective,  mais  au  point  de  vue 
administratif,  cette  affaire,  qui  comporte  plusieurs  solutions  distinctes,  de- 
vra former  autant  d'unités,  autant  de  dossiers  différents. 

On  voit  par  laque  la  détermination  de  cette  unité,  base  du  classement» 
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exige  une  connaissance  assez  approfondie  des  règlements,  puisqu'il  faut, 
en  ouvrant  un  dossier,  se  rendre,  à  priori^  un  compte  exact  des  suites 
dont  raflàire  est  susceptible.  Hais  l'expérience  a  depuis  longtemps  préparé 
cette  première  initiation  ;  les  nécessités  constatées  par  la  pratique  ont  le 
plus  souvent  conduit^  sans  grand  efiort,  au  classement  convenable,  et  il  ne 
s'agit  plus,  maintenant,  que  d*étendre  à  toutes  les  branches  du  service  ce 
qui  est  généralement  adopté  pour  quelques-unes. 

En  prescrivant  de  classer  les  papiers  et  archives  par  affaires  et  d'avoir 
autant  de  dossiers  qu'il  y  a  d'affaires  à  traiter,  radministration  a  bien  sub- 
stitué une  règle  fixe  à  Tarbitraire  qui  régnait  autrefois  dans  le  classement, 
mais  cette  règle  manque  de  précision,  en  ce  sens  qu'elle  ne  détermine  pas 
ce  qu'on  doit  entendre  par  I  expression  affaires. 

S'il  s'agit,  en  effet,  d'affaires  simples^  comme  les  défrichements,  les  con- 
cessions de  menus  produits,  etc.,  il  est  évident  que  chacune  d'elles,  ré- 
pondant à  un  intérêt  distinct  et  comportant  une  solution  spéciale,  doit 
correspondre  à  un  dossier  individuel,  mais  toutes  les  affaires  ne  se  résol- 
vent pas  d'une  manière  aussi  constamment  uniforme  ;  il  en  est  qui  revotent 
des  caractères  bien  diflférents  pendant  le  cours  de  l'instruction^  et  c'est 
pour  celles-là  qu'il  devient  important  de  donner  à  Texpression  classement 
par  affaires^  tout  le  sens  qu'elle  renferme,  en  considérant,  comme  afllàire 
distincte,  toute  question  susceptible  d'une  solution  particulière. 

Un  exemple  tiré  de  la  pratique  du  service  fera  comprendre  aisément  ce 
qu'il  est  difficile  de  bien  expliquer  en  restant  dans  le  domaine  de  l'ab- 
straction. 

Une  commune  demande  lautorisation  de  faire  ouvrir  un  chemin  vicinal 
à  travers  un  bois  domanial.  Le  conseil  municipal  a  voté  les  fonds  néces- 
saires, sollicité  la  concession  gratuite  du  sol  à  occuper  par  le  chemin  pro- 
jeté et  une  subvention  en  argent  pour  rétablissement  de  ce  chemin. 

Voilà,  certes,  une  affaire  qui  constitue  bien  un  seul  objet,  et  on  serait  à 
coup  sûr  autorisé  par  les  termes  de  la  circulaire  numéro  540  ter  à  ouvrir  un 
seul  dossier  pour  la  traiter  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  On  ;  cepen- 
dant, comme  cette  question  est  complexe,  elle  devra,  dans  une  classifica- 
tion raisonnée^  former  plusieurs  dossiers  différents  dont  les  uns  seront 
même  des  subdivisions  d'autres  dossiers. 

Analysons  en  effet  toutes  les  phases  par  lesquelles  passe  cette  question. 

Pour  préparer  le  projet  d'ouverture  du  chemin,  le  maire  ou  l'agenl- 
voycr  a  d'abord  dû  demander  l'autorisation  de  faire  dans  la  forêt  des 
études  qui  entraînent  l'abatage  de  quelques  arbres.  La  décision  rendue 
par  le  conservateur,  sur  le  vu  de  l'arrêté  préfectoral  qui  ordonne  les  études, 
termine  cette  première  phase  de  la  question  ;  on  peut  donc  la  considérer 
comme  terminée  en  ce  point,  et  comme  l'autorisation  ainsi  accordée  forme 
un  affaire  bien  distincte  qui  se  rattache  aux  questions  d'intérêt  public,  on 
en  fera  un  dossier  qu'on  classera  au  casier  spécial  aux  affaires  de  cette 
nature  {Routes  et  travaux  publics)  dans  la  subdivision  Abalages;  mais  les 
études  ont  nécessité  l'abatage  de  quelques  bois  dont  la  vente  doit  être  or- 
donnée. Classera-t-on  la  correspondance  relative  à  celte  vente  dans  le 
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dossier  ouvert  pour  rautorisation  ?  Cela  paraît  naturel,  et  cependant  rien  ne 
le  serait  moins.  Ces  bois  sont  en  effet  des  produits  vendus  par  forme  de 
menus  marchés  \  leur  valeur  doit  figurer  dans  les  relevés  généraux  des 
ventes  de  cette  nature,  pour  qu'on  la  trouve  aisément  an  moment  de  la 
formation  de  ces  états.  Il  faut  que  les  documents  relatifs  à  TadjudioatioD 
soient  réunis  à  ceux  des  ventes  de  môme  espèce. 

Les  études  sont  terminées,  les  bois  vendus.  Il  s'agit  maintenant  d'auto- 
riser l'ouverture  du  chemin  suivant  un  projet  régulièrement  approuvé, 
mais  auparavant  il  est  nécessaire  de  faire  statuer  sur  la  question  d*aiié» 
nation  du  sol  dont  la  commune  demande  la  cession  gratuite.  C  est  là  une 
affaire  distincte  qui  s'instruit  suivant  des  règles  particulières,  et  qui  forme 
évidemment  un  dossier  spécial  classé  avec  les  affaires  intéressant  le  do* 
maine. 

Quand  la  décision  aura  été  rendue,  le  conservateur  prescrira  l«  vente 
des  arbres  situés  sur  le  tracé.  Si  ces  bois  sont  trop  importants  pour  être 
vendus  dans  la  forme  des  menus  marchés,  ils  seront  classés  comme  pro- 
duits principaux^  et  parla  même  raison  que  nous  avons  classé  dans  le  dossier 
des  chablis  les  pièces  concernant  la  vente  des  bois  abattus  par  les  éludes» 
nous  classerons  dans  le  dossier  des  ventes  des  coupes  de  Texercice,  celles 
qui  concernent  l'adjudication  des  bois  à  abattre  pour  l'ouverture  du 
chemin. 

La  demande  en  subvention  formera  de  même  un  nouveau  dossier  que 
des  indications  marginales  rattacheront  à  tous  les  précédents,  et  qui  sera, 
à  sou  tour,  classé  au  casier  des  travaux  publics  dsius  la  subdivision  des  suà- 
ventions. 

Voilà  donc  une  affaire  qui  se  trouve  traitée  dans  six  dossiers  différents. 
Au  premier  abord  cela  semble  compliquer  singulièrement  les  affaires^  au 
lieu  de  les  simplifier  \  mais  un  examen  attentif,  et  la  pratique  surtout,  font 
bientôt  reconnaître  que  cette  complication,  plus  apparente  que  réelle,  est 
plus  que  compensée  par  la  facilité  qu'elle  donne  pour  instruire  chaque 
brapche  d'une  question  et  pour  faire  tous  les  relevés  et  résumés  statis- 
tiques. 

Quand  Tunité  administrative,  le  dossier,  est  ainsi  formé  k  un  point  de 
vue  abstrait,  la  formation  des  divisions  et  subdivisions  devient  facile,  et 
les  règles  auxquelles  ce  groupement  est  assujetti  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

Grouper  tous  les  dossiers  des  affaires  analogues,  et  réunir,  dans  des  ca- 
siers séparés,  tous  ceux  de  ces  groupes  qui  offrent  des  caractères  de  simi- 
litude, de  manière  à  trouver  ensemble  tous  les  documents  qui  doivent  ser- 
vir à  former  les  relevés  généraux. 

Si  Ton  distingue  ensuite  par  quelques  signes  matériels  (couleur,  forme 
des  enveloppes,  etc.)  les  dossiers  d'affaires  terminées,  si  Ton  a  soin  d'en- 
lever, à  l'expiration  de  chaque  année,  les  affaires  terminées  qui  ont  été 
comprises  dans  les  relevés  généraux,  si,  en  même  temps,  on  reforme  des 
cadres  semblables  pour  y  placer  les  affaires  nouvelles  et  celles  qui  n'ont  pu 
être  complètement  terminées  avec  l'année,  on  verra  que  les  servicesi  même 
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les  plus  chargés,  acquièrent  un  haut  degré  de  sinoplicKé.  Si,  pour  arriver  à 
ce  résultat^  il  fallait  modifier  tout  le  classement  actuel,  ce  serait  créer  des 
embarras  plus  grands  que  les  avantages  à  attendre  d'un  classement  nou* 
veau,  mais  les  changements  à  faire  se  réduisent  à  peu  de  chose,  L'ordre 
méthodique  s'est  introduit  dans  presque  toutes  les  partiea  du  service  sans 
que  la  méthode  ait  été  généralisée.  Or>  cette  généralisation  est  devenue 
asses  facile  pour  que  tous  les  agents  comprennent  sans  peine  Favantage 
qu'il  y  aà  substituer  aux  méthodes  empiriques  encore  en  usage  un  mode 
do  classement  qui,  dans  son  uniformité^  admet  toutes  les  variations  néoes* 
lÂtées  par  les  différences  de  lieux, 

Cette  substitution  i)eut  s  effectuer  graduellement!  w  remplaçant  par  des 
dossiers  nouveaux  ceux  des  afîaires  traitées;  ce  n'est  pas  une  révolution, 
mais  une  simple  transformation  dès  longtemps  préparée^  et  qui  mérite^  à 
ce  titre,  d'être  Tobjet  d'un  examen  sérieux.  B.  m  la  GrtS' 
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Quand  Thorome  et  la  femme,  chassés  du  paradis  terrestre,  durent  songer 
à  vivre  de  leur  travail,  dureqt  se  nourrir  et  se  vêtir  sommairement^  ils  Ait. 
briquèrent  probablement,  pour  premier  meuble,  un  panier  -,  c'esl^à^lire 
qu'ils  entrelacèrent  quelques  branches,  soit  pour  se  faire  un  ebri  contre 
l'eau  du  ciel  ou  contre  les  feux  du  soleil  asiatique,  sait  pour  porter  d'up 
lieu  à  un  autre  les  fruits  cueillis  çà  et  là,  Nous  pouvons  même  nous  rendte 
un  compte  assez  exact  de  ce  qui  se  passait  ^ors,  en  voyant  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  chez  des  peuplades  indolentes  des  lies  et  continents  brûlés  par 
le  soleil  des  tropiques.  Là,  tout  est  panier,  depuis  la  hutte  tissée  en  larges 
bandes  de  bois  ou  déjoues,  jusqu'aux  vases  à  porter  l'eau,  tissés  aussi  Q* 
nement  que  de  la  batiste  Jusqu'aux  vêtements,  jusqu'à  ces  nattes  immenses? 
ai  souples  et  si  solides» 

C'est  dans  les  pays  chauds  qu'est  né  l'art  du  vannier,  non-seulement 
parce  que  dans  ces  heureux  pays  la  vannerie  suffit  aux  besoins  élémentaires 
des  habitants,  mais  parce  que  dans  les  pays  chauds  naissent  les  végétaux 
les  plus  propres  à  ce  genre  d'industrie  ;  les  bantbous,  tes  palmiers,  les 
joncs  et  roseaux,  en  un  mQt>  toute  cette  famille  de  végétaux  à  bois  et 
éçorce  souples,  forts  et  fins  comme  des  fils  de  soie. 

Dans  le  Nord,  la  matière  première  des  vanniers  se  borne  à  l'osier.  Les 
autres  bois  ne  peuvent  servir  que  d'accessoires.  Il  a  donc  fallu  que  Tin* 
dustrie  vint  au  secours  de  la  nature,  et  que  Ton  apprit  à  distinguer  les  dif- 
férentes sortes  d'osier,  le  bon  moment  pour  le  couper,  les  moyens  les  plus 
prompts  pour  le  peler,  lui  garder  sa  blaqcheur  et  sa  souplesse,  le  fendre  et 
le  changer  en  libres  bien  égales.  Tout  cela  constitue  Tart  du  vannier. 

Cet  art  ne  s'exerce  pas  avec  la  même  activité  et  le  même  bonheur  9ur 
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tous  les  points  de  la  France.  D'abord,  dans  telle  province,  le  panier  de 
toutes  formes  est  plus  en  usage  que  dans  telle  autre.  Mais  la  facilité  de 
rapports  et  de  circulation  aidant,  la  fabrication  n'a  plus  été  influencée  par 
les  besoins  locaux.  Le  plus  ou  moins  de  terrains  propres  à  la  culture  de 
l'osier,  le  prix  de  main-d'œuvre^  et  un  peu  le  hasard,  ont  transporté  la  fii- 
brication  au  nord  ou  au  midi,  à  Fest  ou  à  Touest. 

Nous  venons  de  parler  des  terrains  propres  à  la  culture  de  l'osier.  C'est 
qu'en  effet  il  y  a  d'énorâies  différences  dans  la  qualité  du  bois,  selon  que 
rosier  a  été  planté  dans  des  terrains  d'alluvion,  gras  el  profonds,  ou  dans 
des  terrains  mous  et  légers.  Les  premiers  produisent  un  osier  à  grands 
jets,  fins,  flexibles,  sans  moelle.  Les  autres  donnent  un  jonc  à  grosse  moelle, 
et  par  cela  même  sans  force  et  sans  souplesse.  Les  terrains  d'alluvion,  gras 
et  profonds,  sont  d'autant  plus  favorables  que  la  racine  de  l'osier  pivote 
et  s'enfonce  autant  que  le  permet  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre.  C'est 
dans  ces  sols  propices  que  se  récolte  l'osier  à  écorce  jaune,  à  tige  bien 
droite  et  que  les  vanniers  ont  baptisé  du  nom  pittoresque  de  romarin  ou 
guette  de  renard. 

Nous  avons  en  France  beaucoup  de  terrains  bons  pour  cette  culture. 
Nous  sommes  arrivés  promptement  à  exporter  non-seulement  des  ouvrages 
de  vannerie,  mais  des  osiers  propres  à  être  rais  en  œuvre,  et  liés  en  bottes 
de  20  kilogrammes.  On  les  envoie  ainsi  préparés  en  Angleterre,  en  Bel- 
gique, aux  Etats-Unis.  Osier  ou  vannerie,  ces  exportations  représentent 
une  valeur  de  plus  de  3  millions  de  francs  par  an. 

Nos  vanniers  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  faire,  comme  les  naturels 
des  pays  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  des  paniers  à  mettre  de  l'eau 
ou  du  lait  :  c'est  dommage  ;  mais  ils  excellent  dans  la  vannerie  élégante^ 
dans  la  vannerie  artistique,  si  nous  pouvons  parler  ainsi.  Et  grâce  au  jonc 
qu'ils  font  venir  d'Espagne,  des  bambous  qu'ils  font  venir  de  l'Inde,  et 
qu'ils  mêlent  à  l'osier,  ils  tissent  des  objets  qui  semblent  sortir  de  la  main 
des  fées.  Nous  ne  croyons  pas  commettre  une  bien  grande  indiscrétion, 
en  disant  que  beaucoup  de  paniers  se  vendent  comme  originaires  de  Java, 
de  Bornéo,  etc.,  et  qui  jamais  n'ont  quitté  le  beau  pays  de  France. 

La  Meurthe  est  précisément  un  des  départements  producteurs  d'osier 
destiné  à  la  meilleure  vannerie  ;  c'est  aussi  un  département  qui  possède 
beaucoup  de  terrains  mouillés.  Or,  on  ne  se  fait  pas  une  idée  assez  exacte 
de  ce  que  peut  valoir  une  oseraie.  On  a  vu,  et  souvent,  des  oseraies  bien 
organisées  produire,  par  hectare,  500  et  600  bottes  d'osier.  Et  les  bottes, 
sans  être  pelées  et  blanchies,  valent  couramment  1  fr.  50  c.  C'est  donc  un 
revenu  possible  de  700  à  900  francs  par  hectare,  tiré  d'un  terrain  ti^op 
humide  pour  être  utilisé  autrement.  Cela  ne  vaut-il  pas  la  peine  qu'on  y 
songe?  H  faut  sans  doute  un  travail  préparatoire  pour  atteindre  ce  résultat. 
Il  faut  pratiquer  des  fossés,  il  faut  biner  la  terre,  et,  si  elle  garde  trop, 
d'eau,  la  drainer  économiquement  avec  des  lits  d'épine  noire.  Puis,  ce 
travail  fait,  on  devra  chaque  année,  après  la  coupe,  curer  les  fossés  et  jeter 
la  bourbe  sur  les  plants.  Mais  c'est,  en  définitive,  une  besogne  facile  et 
prompte. 
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Pourtant^  la  culture  de  Tosier  et  Tindustrie  de  la  vannerie  ont  été  très- 
longtemps  sans  importance  aucune  dans  notre  département.  Il  a  fallu 
qu'un  de  nos  Lorrains  revint  dans  le  pays  pour  donner  l'essor  à  ce  genre 
de  travaux.  H.  Moitrier  était  d'abord  simple  ouvrier  vannier  à  Paris.  De- 
venu chef  de  maison,  il  planta  de  Tosier  à  quelques  lieues  de  Paris^  à  An- 
tony,  où  il  a  une  petite  propriété.  Puis  il  pensa  qu*il  ferait  acte  de  patrio- 
tisme en  transportant  dans  la  Meurthe  le  centre  de  ses  opérations. 

L'arrondissement  de  Lunéville,  notamment^  a  des  terrains  essentiellement 
favorables  à  la  culture  de  Posier.  A  Ogéviller,  à  Buriville,  à  Fréménil,  à 
Domjevin,  Tosier  est  d'une  qualité  supérieure  à  tous  les  osiers  connus. 
C'est  de  ce  c6té  qu'opéra  d'abord  M.  Moitrier.  Depuis  qu'il-  est  dans  la 
Meurthe,  H.  Moitrier  a  fait  planter  environ  30  hectares  d'oseraies  et  en- 
tretient de  deux  à  trois  cents  ouvriers.  On  fait,  dans  ses  ateliers,  depuis  le 
panier  d'emballage  jusqu'aux  ouYrages  les  plus  fins  et  les  plus  charmantS; 
caprices  de  la  mode  qui  règne  dans  la  vannerie  comme  partout. 

Est-il  besoin  de  faire  ressortir  l'avantage  de  celte  introduction  d'une  in- 
dustrie nouvelle  dans  notre  contrée? La  vannerie  est  une  occupation  pres- 
que toujours  attrayante.  Elle  n'entraîne  pas  une  grande  dépense  de  forces, 
même  dans  ses  applications  les  plus  grossières.  Les  articles  courants  peu-^ 
vent  être  confiés  aux  femmes.  C'est  un  travail  qui  n'exige  que  du  goût  et 
du  soin.  Le  jonc  et  les  autres  matières  premières  amenés  des  pays  inter- 
tropicaux sont  encore  plus  faciles  à  manier  que  l'osier.  Puis  enfin,  la  van- 
nerie peut  être  une  ressource  pour  les  jours  d'hiver,  quand  tous  les  autres 
travaux  sont  suspendus.  Nous  ne  parlons  même  pas  de  Tamélioration 
immense  résultant  de  la  mise  en  valeur  des  terrains  marécageux.  Tout 
cela  est  déjà  compris,  et  nous  avons,  dans  la  Meurthe,  plus  de  âOO  hecta- 
res d'oseraies. 

11  faut  dire  aussi  que  la  vannerie  n'est  pas  seulement  le  tissage  des  pa- 
niers, Tentrecroisement  de  l'osier,  du  noisetier,  du  châtaignier,  du 
chêne,  etc.  Il  faut  des  ouvriers  pour  couper  l'osier;  il  en  Tant  pour  le  pe- 
ler et  le  mettre  en  bottes;  il  en  faut  pour  le  teindre  en  noir,  en  bleu,  en 
vert,  en  brun,  en  rouge.  C'est  une  industrie  considérable,  et  qui  peut  de- 
veoir  telle  surtout  dans  notre  département.  Nous  avons  donc  rempli  un 
devoir  en  signalant  les  efforts  de  M.  Moitrier  aux  sympathies  de  tous.  — 
A.  Lbhachois.  .  {Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges,) 
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Mai  1865. 

Parmi  les  renseignements  que  nous  pouvons  donner  au  commerce^  le 
plus  important  nous  parait  être  l'indication  des  quantités  de  matières  dis- 
ponibles, et  à  ce  sujet  nous  réclamons  de  tous  nos  correspondants  les 
communications  les  plus  fréquentes  sur  l'état  de  situation  des  ports,  des 
chantiers,  des  magasins.  Nous  saisirons  cette  occasion  d'adresser  ici  nos 
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remerotmants  collectifs  aux  oommerçanU  qui  veulent  bien  nous  «ider 
de  ce%  communications  précieuses  \  nous  les  prions  instamment  de  conti- 
nuer ces  bons  oflSces,  et  nous  rappellerons  auii  lecteurs  de  la  Revue  qu'il  est 
de  l'intérêt  de  tous  d'étendre,  de  propager  oette  espèce  d'enseignement 
mutuel,  dont  la  premier  résultat  est  d'éclairer  le  commerce^  vendeurs  et 
acheteurs,  sur  le  moment  opportun  des  transactions  aussi  bien  que  sur  les 
besoins  probables  dételle  ou  telle  msrcbandise  et  la  préférence  à  donner 
à  telle  pu  telle  fabrication. 

Aujourd'hui,  nous  avons  à  répondre  à  des  demandes  de  renseignements 
sur  la  destination  la  plus  convenable  à  donner  aux  bois  abattus  ou  restant 
à  abattre  dans  les  coupes  en  usance. 

Ces  demandes  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

V  Que  convient-il  de  faire  de  nos  cbônes  gros  ou  petits? 

9«  te  prix  des  bois  à  brûler  et  des  charbons  paralt*il  fixé  sérieusement 
pour  la  campagne? 

Interrogeons  le  passé  pour  essayer  de  nous  éclairer  sur  cet  avenir  qu'on 
nous  demande  de  prévoir. 

Des  cbônes  gros  ou  petits  on  ne  peut  faire  que  des  cbarpentesi  des  soîages 
ou  de  la  rente. 

Les  charpentes  sont  pour  le  moment  sans  demande  bien  active.  Ce  qu'il 
an  reste  de  1864  peut  faire  pendant  plusieurs  mois  encore  concurrence 
fècheuse  aux  bois  de  i8Q5,  Un  seul  moyen  nous  paraît  elBcaoe  pour  com- 
battre avantageusement  cette  concurrence,  c'est  de  faire  mieux  qu'on  n'a 
fait  Tau  passé,  c'est  de  choisir  les  arbres  ii  mettre  en  charpente,  ne  prendre 
pour  cela  que  les  chênes  de  formes  irréprochables. 

Pour  tous  les  travaux,  on  a  toujours  besoin  de  pièces  droites  et  longues. 
Celles-là  seront  toujours  avantageusement  vendues  ;  on  peut  l^s  préparer 
sans  crainte,  et,  quels  que  soient  les  cours  des  bois  ordinaires,  on  vendra 
les  bois  choisis  10  francs  de  plus  par  stère,  s'ils  réunissent  les  qualités 
indiquées  de  forme  et  de  longueur. 

Ce  bénéflçe  réalisé  sur  les  pièces  de  choix  réduit  d'autant  le  prix  de 
revient  des  autres  ;  mais  ce  n*est  pas  tout.  Les  sciages  se  maintiennent 
beaucoup  mieux  que  les  charpentes  Les  sciages  sont  relativement  cbers, 
et  rien  ne  parait  indiquer  qu'ils  doivent  péricliter,  H  faut  donc  metirn  en 
sciagas  toute  pièce  dont  la  Torme  ne  sa  prêterait  pas  à  dçnner  uns  belle 
charpente,  autre  motif  de  bénéfice  réalisé  sur  une  bonne  partie  des  futaies 
dont  on  dispose. 

Ceci  fait,  il  ne  reste  que  les  chênes  trop  petits  pour  être  convenablement 
sciés,  ou  de  forme  trop  défectueuse  pour  être  mis  en  charpentes.  Une  partie 
de  ces  chênes  peut  être  fendue  en  lattes  et  la  partie  noueuse  peut  être 
fendue  en  échaiasdont  la  vente  est  toujours  assurée  :  et  en  (in  de  compte 
il  ne  restera  que  des  branches  ou  des  bouts  informes,  n'ayant  d'autre  desti- 
nation possible  que  celle  de  bois  à  brûler. 

Si^  au  lieu  de  choisir  ainsi  remploi  de  chaque  pièce  suivant  le  mérite  de 
l'arbre^  l'exploitant,  suivant  la  routine,  fait  exclusivement  ou  des  char- 
pentes ou  des  sciages,  il  aura  déprécié  sa  marchandise  par  l'excès  de  quan- 
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Uté  ou  les  vices  de  conformation  et  de  Qualité  et  créé  lui-même  les  obstod^ 
à  la  vente.  Une  affaire  qui  pouvait  être  bonne  étant  bien  conduite  dQviçpdr4 
mauvaise  du  fait  de  l'exploitant,  et  aux  plaintes  mal  fondées  quoique 
vraies,  de  mauvais  résultat,  on  pourra  répondre  par  le  reproche  mérité  de 
mauvaise  exploitation. 

Donc,  résumons  ce  que  nous  venons  de  détailler,  Nous  répondrons  à 
l'abonné  de  la  Bévue  qui  nous  demande  ce  qu'il  doit  faire  de  ses  chénea 
çros  et  petits  ; 

Les  charpentes  vont  assez  mal;  cependant,  il  convient  d'en  faire  eo 
choisissant  pour  cela  vos  arbres  de  toutes  grosseurs,  longs  et  bien  ooo«- 
formés. 

Les  sciages  vont  beaucoup  mieux  que  les  charpentes  ;  cependant,  il  ne 
faut  pas  exagérer  la  fabrication  des  sciages,  sous  peine  de  les  voir  fléchir 
sous  le  poids  des  quantités  trop  fortes  ou  des  qualités  trop  défectueuses. 
Faites  un  peu  de  tout,  faites  bien  surtout,  car  une  fabrication  mauvaise 
exagère  les  frais  de  main-d'œuvre  et  fait  baisser  les  pri^  de  vepte,  doubla 
perte  qui  sutSi  à  rendre  mauvaise  une  affaire  bonne  en  principe,  ni^is  gfttée 
par  les  détails. 

Quant  aux  prix  des  bois  à  brûler  et  des  charbonSi  nous  croyons  pouvoir 
dire  à  notre  abonné  que  les  prix  paraissent  fixés  pour  la  campagne.  Le 
besoin  est  général  pour  les  bois  à  brûler.  Il  n'en  reste  de  |864  ni  dans  les 
coupeS|  ni  dans  les  bûchers.  Les  ports  et  les  chantiers  en  conservent  h 
peine  ce  qu'il  faut  pour  que  la  consommation  des  villes  n'ait  pas  à  conipter 
exclusivement  sur  les  bois  nouveaux, 

La  condition  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  pour  les  charbons,  mw  les 
bois  ii  carboniser  touchent  de  trop  près  aux  bois  ii  brûler  pour  qu'il  y  ait 
une  très-grande  différence  de  cours  entre  les  deux  marchandises.  Le 
besoin  de  bois  à  brûler  fera  empiéter  un  peu  sur  la  fabrication  du  bois 
à  charbon.  Lescotrets,  les  menuises,  dont  on  aura  grand  besoin,  seront 
pris  sur  les  ramiers  destinés  à  être  brûlés  dans  les  coupes,  et  la  quantité  de 
charbon  sera  réduite  d'autant.  C'est  probablement  à  ce  n)oyen  que  nous 
devrons  les  cours  maintenus  dans  de  convenables  limites  par  l'augmenta* 
tion  des  quantités  de  la  marchandise  recherchée  et  par  la  raréfaction  de  la 
marchandise  délaissée.  Une  campagne  suffira  pour  rétablir  l'équilibre. 

Ceci  nous  conduit  à  croire  que  les  prix  actuels  seront  maintenus  et  ce 
statu  quo  est  désirable,  car  ces  prix,  très-bons  pour  les  bois  de  feu,  sont 
suffisants  pour  les  charbons. 

11  est  entré  à  Paris  moins  de  bois  durs  à  brûler  en  186i  qu'en  1863.  La 
différence  est  peu  importante,  9,000  stères  sur  450,000  \  mais  la  consom- 
mation ayant  été  plus  forte  d'un  tiers  environ  pendant  le  dernier  hiver, 
les  chantiers  se  sont  trouvés  dégarnis  plus  que  d'ordinaire,  et  dans  les  pre- 
miers mois  de  1865  il  a  fallu  faire  venir  sur  waggons  la  marchandise  dont 
quelques  magasins  craignaient  de  manquer.  Le  flottage,  repris  depuis  un 
mois  environ^  aura  bientôt  comblé  tous  les  vides.  L'empressement  des 
gros  acheteurs  à  profiter  de  la  saison  du  flottage  a  fait  monter  les  prix  des 
bois  sur  les  ports  $  les  marchés  des  ports  de  T  Yonne  et  de  la  Cure  portent 
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les  bois  gris  neufs  et  secs  jusqu'à  130  francs  le  décastëre  pour  quelques 
lots  exceptionnels.  Les  prix  moyens  sont  de  i  10  à  420  francs^  et  ces  cours 
sont  acquis  aussi  bien  aux  beaux  bois  de  flot  qu'aux  bois  neufs. 

Les  traverses  bonne  marque  vont  jusqu'à  iOO  francs  ;  on  n'en  trouverait 
pas  même  des  plus  mauvaises  au-dessous  de  70  francs  le  décastëre. 

Quoique  plus  abondants  et  moins  recherchés,  les  bois  blancs  conservent 
les  cours  de  70  à  75  francs. 

Pour  la  consommation  des  ménages,  la  vente  s'ouvre  en  province  dans 
les  coupes  aux  plus  hauts  prix  de  la  fin  de  1864,  soit  8,  9,  et  10  francs  le 
stère  en  forêt,  suivant  lés  localités. 

Paris  avait  reçu  160,000  hectolitres  de  charbon  de  moins  en  1864  qu'en 
1863>  et  cependant  les  cours  étaient  en  baisse  déclarée  dès  avant  le  com- 
mencement de  l'hiver.  Les  arrivages  ont  continué  de  baisser  en  augmen- 
tant les  proportions,  et  pendant  les  deux  premiers  mois  de  1865  la  différence 
a  été  de  50,000  hectolitres  en  moins.  Deux  mois  encore  de  semblable 
différence,  et  les  cours  se  relèveront  vite. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  répéter  sans  crainte  d'être  démenti  par  les 
faits  qu'il  n'y  a  pas  plus  à  redouter  de  nouvelle  augmentation  sur  les  bois 
à  brûler  que  de  nouvelle  diminution  sur  les  bois  à  carboniser. 

Les  chantiers  de  Paris  sont  enfin  vides  des  charpentes  rentrées  avant 
l'hiver,  et  on  travaille  activement  sur  les  ports  à  mettre  à  l'eau  les  trains 
qui  doivent  renouveler  l'approvisionnement  des  chantiers.  La  matière  est 
assez  abondante  pour  fournir  à  tous  les  besoins.  La  campagne  de  1864  a 
laissé  beaucoup  de  disponible,  les  arrivages  ayant  partout  dépassé  les  enlè- 
vements. 

Mais  ce  disponible  est  loin  encore  d'atteindre  des  proportions  inquié- 
tantes pour  l'état  des  affaires.  Il  faut,  à  l'état  normal,  à  peu  près  les  quan- 
tités existant  à  ce  jour  pour  que  la  consommation  soit  assurée  sans  crainte 
de  secousses  en  cas  de  grands  travaux  inattendus.  La  baisse  constatée  de- 
puis quelques  mois  est  due  plutôt  à  la  liquidation  forcée  de  quelques  mai- 
sons qu'à  la  surabondance  des  marchandises  ou  à  la  cessation  des  travaux. 
Cette  cause  ayant  cessé,  il  y  a  lieu  d'espérer  une  reprise. 

Quant  à  présent^  les  cours  sont  de  40  à  48  francs  le  mètre  cube  sur  les 
bois  ordinaires,  5  francs  de  plus  pour  la  bonne  brindille,  65  à  75  francs 
pour  les  grosses  pièces. 

On  se  plaint  d'une  baisse  sur  les  sapins  aux  pays  de  production^  cepen- 
dant les  cours  de  cet  article  se  maintiennent  à  Paris. 

Les  sciages  de  toutes  essences  sont  toujours  en  faveur.  Demandes  actives 
et  prix  soutenus.  Delbbt. 
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Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  priticipaux  marchés, 

PLACB  DE  PARIS. 
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9S0  fr.  ;  entrevous,  150  à  100  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  1»  choix,  100  fr.  ; 

S*  choix,  80  fr. 
Bou  DBFED.  —  Ledécast.  Bois  dur,  neuf,  130  à  140  fr.;  bois  fiolté^  110  à  ISO  fr. 
CsARBOifs  DB  BOIS.  ^  L'hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne^  3  fr.  05  à 

3  fr.  80  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55  ;  des  canaux^  3  fr.  75. 
UoDiLLBs.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gaillettesde  Mons,56  fr.;  de  Gharleroi,  V  qiial.^ 

48  fr.;  diio,SquaL,  47  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de  gaz  pour 

cbauflTage  domestique,  Theclol.,  1  fr.70. 

PLAGB  DB  SAlirr-DIZlBB. 

Bo»  D^OBUYBB.  —  Chêne.  —  Sciages,  les  SOOm.  (snr  le  canal).  Bnirevous,  bon  ordin., 
140  à  150  fr.;  échantillon,  905  fr.  Vente  difllclle.  Affaires  lourdes. 

Febs  rt  fontes.  —  La  tonne  (en  garedeSaint-Dizier).  Fontes  au  bois,  115  fr.  ;  fers  la- 
minés^ SI 5  fr. Transactions  rares.  —  Fils  de  fer,  n«  S0,S40fr.;  quincail- 
ler^  en  bottes  de  S5  kilog..  S80  f^.:  dllo,  en  bottes  de  5  kflog.,  300  fr. 
Articles  d*un  placement  facile;  prix  ferme. 

FLAGB  DB  BBAVCAIRB. 

Bois  d'qbuvbr.  —  Chêne  (en  'pièces).  Arrivages  depuis  le  mois  de  mars^  1^000  à  1,900 
m.  c.  —  Vente,  1,000  m.  c.  de  95  à  100  fr. 

Sciages  pour  foudres.  Arrivages,  40,000  à  50,000  m.  q. Ventes,  16,000  à 
à  18,000  m.  q.^  aux  prix  de  5  fr.50  le  m.  q.  pour  les  planches  de  S  pouces, 
de  8  fir.  50  c.  pour  celles  de  9  pouces  1/9,  et  de  10  fr.  50  c.  pour  celles  de 
3  pouces. 

Sapins  (en  pièces).  Arrivages^  10,000  à  19^000  m.  c.  Vente,  5,000  à  6,000 
m.  c,  aux  prix  de  43  à  44  fr.  pour  les  bois  de  1  mètre  de  circonférence 
et  au-dessous,  47  i  48  fr  pour  ceux  do  1  mètre  à  1*,30,  40  à  51  fr.  pour 
les  bois  de  1»,39  et  au-dessus. 

Planches  de  Bourgogne.  Vente  peu  active,  aux  prix  de  15  fr.  pour  les 
planches  de  19/8,  de  17  fr.  pour  celles  de  19/9, 19  fr.  pour  cellesde  19/10^ 
et  93  fr.  pour  celles  de  19/19. 

Frênes  et  ormes.  Arrivages^  900  ik  300  m. c.  Vente,  150  m.  à  70  fr. 

PLACE  D'AUBBHAS. 

Bois  o'minrBB.  —  Sapin,  le  m.  c,  50  fr.  Prix  bien  tenus. 

Les  planches  pour  vers  à  soie  ont  augmenté  de  0">,50  le  m.  q. 

Bois  de  mine  toujours  recherchés.  La  formation  de  nouvelles  Compagnies 

rendra  dans  peu  la  production  insuffisante. 

PLACR  D'KPIIf  AL. 

Bois  D*OBUVBB.  —  Chêne.  —  Merrains,  les  107  pièces  en  gare  d^Epinal,  30  fr.  Tendance 

à  la  hausse. 

Sapin.  —  En  pièces,  le  m.  c,  45  à  50  fr.;  planches,  le  cent,  19/19, 150  fr. 
Bois  DB  FBD.  —  Les  produits  des  exploitations  nouvelles  s* enlèvent  aux  prix  de  10, 

11  et  19  fr.  le  stère  pris  en  forêt.  Demande  très-activc. 

FLACK  DB  MAR8BILLR. 

Bois  d'obutbb.  —  Boiv  du  Nord,  -^  Madriers,  la  douzaine,  50  à  69  fr.;  poutres,  le  m.  c.^ 

55  fr. 
Bois  bb  l*Adbiatiqdb.  —  Poutres,  le  m.  c,  55  à  56  fr.  ;  planches  pajole,  la  doux.,  98  fr. 
Produits  chimiqubs.  —  Potasse.  ~  Les  100  kilog.  de  Toscane.  80  fr.  ;  de  Naples,  03  fr. 
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TABLBAU  COMPARA  DB  L'ENTUÉB  A  PARIS 
IIBS  BOIS  A  OUTRKR,  DBS  COMBUSTIBLBS,  DBS  FBR8  BT  DBS  FOHTB8. 

MARS  1865. 


DtSIGNATIOK 
d«s 

NATURE 

DROIT 

D'OCTIOI 

décime 
compris. 

QUANTITÉS  BMTR&BS 

BH  MAftS 

DIPP«RERCE 

■ATlkRBS. 

D'UMTàS. 

p«BdaBi 

pendaDl 

DimlMilM 

l'SDDëe  1888. 

raonée  188V. 

to  1868. 

•nl88S. 

Boifi  brûler»  dur...* 

slére.  • 

fr.fl. 

3,000 

24,091 

t3,S00 

11,401 

m 

Bois  A  brûler,  blanc. 

— 

2,720 

17,010 

18,416 

• 

808 

OMr«tsdeboiidyr... 

— 

1,800 

4.t7« 

2,209 

t,O07 

» 

Menuiseei  fa^ois 

— 

1,080 

4,52& 

4,211 

314 

» 

CharboQ  d«  bois 

hectolitre. 

0.000 

81&.057 

341,2)3 

• 

2S,016 

Poussier  de  ch.  de  bois 

— 

0,300 

15,160 

12.329 

2,831 

s 

Charbon  de  lerre. . . . 

100  kilogr. 

o.tao 

BO.498,648 

«1,034,083 

18,864,560 

• 

Chaipenie  h  sciage  de 
bols  dur 

Itère. 

ll,S80 

9,000 
11,280 

èjn 

n,i94 

16,02S 
10.619 

m 

3.397 

Cbarpenic  ei  sciage  de 
bols  blanc......... 

17,208 
15,OS8 

283 

B 

unes  et  ireillages  .. 

100  bottes. 

* 

1,104 

Bols  de  déch.  et  chêne 

mèlre  ctrré. 

0^310 

140 

Ol« 

• 

476 

—        en  sapin» 

m^ 

0,120 

1.3T0 

2,780 

» 

1,419 

Kcrs  cmpiO}és    dans 

les  consinieiions.. 

lookilogr. 

1,000 

I,lt4,0l8 

M37,039 

m 

113,021 

Pooie  employée  dans 

lei  construciions.. 

-r 

t,400 

1,0«9,I80 

1,206,034 

m 

166.646 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


OBVBAGES  FORB0TIBR8  PUBLIÉS  Blf  FbANGB  PBBDABT  LB  Môlt  D*AyBIL  IBBft. 

Voyagé»  6t  chasse»  danft  l*Himalaya,  par  Jules  Oérâfd»  le  tueur  de  lioot»  S«  édit.  ;  in-18 
Jésus,  823  pages.  Péris,  Michel  Lévy. 

—  Nouveau  traiic  de  la  taille  des  arbres,  de  leur  |>iahtetlAh  etsnr  ramétioraifon  des 
terres  im-ulles.  eic,  suivi  d*iin  appendltc  hiUiquant  le  traileinent  spécial  à  pratiquer 
pour  guérir  toutes  les  maladies  donl  les  arbres  p(>UYent  être  atteints.  |)ar  F.  Leclére, 
ofDô  de  31  figures  lith.;  in-iS,  339  pages.  Caen,  llbr.  Bommais.  >-^  Frix:  3  fr. 

—  Nouveau  larif  complet  pour  le  cubage  des  bois  en  grume  au  1/i  et  au  1/5  déduit, 
par  Julien  Gaud,  garde-vente;  iu-lG,  i03  pages,  Compiègne,  llbr.  Breton. 

— .  La  chasse  au  lion,  par  Jules  Gérard,  le  ttieur  de  lions;  gravures,  par  Gustave  Doré, 
nouvelle  édition  ;  grand  in-18,  Bât  pages.  Paris,  libr,  Michel  Lévy.  —  Prix  :  1  fr. 

•*-  Album  rin  chasseur,  illustré  de  IB  photographies  d'après  les  dessine  de  Decker;  lé- 
gendes, par  M.  de  la  Rue,  inspecteur  des  (brèls  de  la  oouronne  ;  in«lblio  oblong,  37  pa- 
ges. Paris,  libr.  Rothschild.  —Prix  :  80  fr. 

—  Traité  de  la  chasse  souterraine  du  blaireau  et  du  Renard,  par  Ed.  Le  Masson; 
l»rérace  par  le  comte  d'Boudetot;  in~8o,  lis  pages  ei  5  planch.  Paris,  libr.  Boûchârd- 
Huzard.  •—  Prix':  6  fr. 

—  De  la  chasse  à  la  bécasse  à  tir  et  au  chien  d'arrèt«  telle  qu*on  la  pratique  dans  les 
départements  de  TAin  et  du  Jura,  par  un  Chasseur;  in-B»,  83  pages.  Bourg,  imp.  Mil- 
liel-Bottier. 

—  De  la  sylviculture  dans  le  département  de  Tlndre,  par  M.  Boucard,  sous-inspec- 
teur des  forêts;  in-S»,  les  pages.  Chftteauroux,  imp.  veuve  Migné. 

—  Des  tiges  des  phanérogames,  des  points  d'organisation  communs  aux  types  des  mo- 
nocotylédones  et  des  dycotylédones,  par  L.  Marchand,  docieOr  eti  médecine;  iiH^, 
90  pages  et  3  pi.  Paris,  libr.  Baillière. 
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Je  viens  de  lire  un  mémoire  intéressant  sur  la  diminution  de  la  mortalité 
à  Paris  pendant  le  cours  des  dernières  années.  La  proportion*  qui  était  de 
i  décès  sur  36  habitants  en  1843^  se  trouve  maintenant  réduite  à  1  sur  40; 
et  les  médecins  chargés  de  présenter  ce  travail  à  H.  le  préfet  de  la  Seine 
font  remarquer  que  les  embellissements  d'arboriculture  exécutés  sur  tous 
les  points  de  la  ville  ont  exercé  une  heureuse  influence  sur  la  pureté  et  la 
qualité  de  l'atmosphère,  de  manière  à  faciliter  une  bonne  et  salutaire  res«- 
piration.  En  1853,  il  existait  69,000  arbres  sur  Si6  hectares  de  jardins  et 
de  boulevards;  en  i865,  la  surface  des  plantations  est  de  328  hectares, qui 
renferment  158,000  arbres  de  haute  tige, 

Les  auteurs  de  ce  mémoire  insistent  avec  raison  sur  Tinfluence  hygié* 
nique  de  ces  plantations  forestières;  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  aux 
hommes  que,  faute  d'un  nombre  d'arbres  suffisant  pour  absorber  les  pro^ 
duits  de  leur  respiration,  ils  pourraient  mourir  un  beau  jour  d'une  indi- 
gestion d'acide  carbonique. 

Tandis  que  les  Parisiens  voient  avec  plaisir  l'accroissement  des  travaux 
d'arboriculture  qui  embellissent  la  ville,  en  rendant  l'air  plus  salubre,  la 
Californie  en  est  arrivée  déjà  à  regretter  les  dévastations  des  premiers 
colons  qui  ont  fait  disparaître  ces  arbrea  gigantesques,  objets  d'admiration 
pour  les  savants  et  les  artistes.  HeUreuseoient,  im  voyiigeur,  le  docteur 
Brewer,  a  pu  calmer  en  partie  les  regrets  dea  Californiens,  en  leur  annpn« 
çant  la  découverte  de  futaies  magnifiques  sur  les  versants  occidentaux  de 
la  Sierra -Nevada.  A  une  altitude  de  2000  mètres  environ,  sur  une  lon^ 
gueur  de  50  kilomètres,  on  trouve,  tant  en  groupes  que  par  individus 
isolés,  des  arbres  que  le  docteur  Brewer  rattache  au  tequoim  êémpfrvireuê, 
et  dont  quelques-uns  ont  une  circonférence  de  30  mètres  et  une  bauteutf 
de  83  mètres. 

Vous  ne  vous  fiiites  pas  d'idée,  dit  ce  savant^  de  la  grandeur  queceâgéaUfl 
donnent  au  paysage.  On  en  découvre  parfois  d'un  seul  coup  d'œil  cent,  oti 
plus,  dépassant  tous  15  mètres  de  tour,  et  produisant  un  grand  effet  par  le 
contraste  de  leur  beau  feuillage  et  de  leur  écorce  couleur  oadneUe.  % 

Je  ne  puis  m'empécher  de  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  :  «  Le  cliiAat 
d'une  plaine  protégée  par  une  futaie  aussi  élevée  doit  être  singulièrement 
modifié  lorsque  la  hache  des  bûcherons  fait  tomber  subitement  ce  paravent 
gigantesque  que  la  nature  avait  créé  par  un  travail  de  pluueurs  sièoles.  s 

Les  défrichements  irréfléchis  des  colons  américains  me  rappellentquel- 
ques  phrases  assez  singulières  qui  me  sont  tombées  sous  les  yeux  un  jour 
que  je  feuilletais  les  ouvrages  de  Fourier,  Tapôtredu  phalanstère.  Après 
avoir  divisé  la  période  de  civilisation  en  cinq  phases  :  enfance,  adoles- 
cence, plénitude,  déclin,  caducité,  il  doune,  pour  signes  distinctifs  delà 
troisième  phase,  les  déboisements  et  les  emprunts  fiscaux.  «  Ces  carac- 
tères, ajoute-t-il,  sont  ceux  qui  engendrent  la  décadence  si  on  ne  sait  pas 
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s'élever  aune  période  supérieure.  La  décadence  serait  double  :  matérielle 
et  morale,  et  la  décadence  matérielle  consisterait  dans  la  détérioration  des 
climatures.  Or^  le  défrichement  des  forêts  doit  être  l'expression  la  plus 
haute  de  ce  désordre^  parce  qu'il  ruine  le  régime  des  eaux  en  détruisant 
les  agents  que  la  nature  emploie  pour  soutirer  d'une  manière  continue 
Thumidité  de  l'atmosphère.  »  Si  Fourier  voyait  ce  qui  se  passe  en  Amé- 
rique, il  reconnaîtrait,  sans  doute^  les  caractères  de  sa  troisième  phase. 

Il  est  probable  que  les  peuples  du  nouveau  monde^  après  avoir  gaspillé 
leurs  richesses  forestières^  auront  recours  aux  sylviculteurs  pour  conserver 
et  restaurer  les  débris  de  leurs  grands  bois;  mais  les  règles  de  culture  ap- 
propriées à  nos  arbres  d'Europe  pourront-elles  s'appliquer  aux  géants  des 
contrées  transatlantiques? Cette  réflexion  m'est  venue  en  lisant  la  descrip- 
tion du  souma  ou  meyrea.  Cet  arbre,  de  la  famille  des  bombacées,  a  été 
découvert  sur  les  bords  de  l'Amazone  par  le  naturaliste  G.  Vallis.  Les 
branches  du  souma  forment  une  couronne  de  verdure,  dont  le  diamètre 
n'a  pas  moins  de  173  mètres.  Il  couvre  de  son  feuillage  33,000  pieds  carrés 
et  dépasse  en  hauteur  tout  ce  qu'on  a  dit  des  wellingtonia  en  Californie. 
Mais  comment  faire  une  coupe  d'ensemencement  dans  une  futaie  dont 
chaque  arbre  étend  son  couvert  sur  plus  d'un  hectare? 

Du  reste,  ne  désespérons  pas  d'acclimater  ces  colosses  végétaux  dans 
nos  forêts  européennes.  Chaque  jour  de  nouvelles  essences,  venues  de 
pays  lointains,  s'habituent  à  notre  climat,  au  point  d'y  fructifier.  Dans  le 
rapport  de  H.  Pépin  à  la  Société  centrale  d'agriculture^  on  trouve  une 
liste  de  divers  arbres  exotiques  qui  ont  donné  des  semences  de  bonne 
qualité  dans  le  domaine  d'Harcourt.  Tel  est  le  pinus  monticola  de  la  Cali- 
fornie, qui,  à  rage  de  quatorze  ans,  atteint  une  hauteur  de  9  mètres.  Tels 
sont  les  pins  de  Lambert,  de  Lemon,  le  cembro,  le  sapin  baumier,  etc. 
Dans  le  même  rapport,  on  appelle  l'attention  sur  le  chêne  des  Pyrénées, 
quercus  fastigiata,  qui  doit  son  nom  à  la  disposition  de  ses  rameaux  dres- 
sés comme  ceux  du  peuplier.  On  récolte,  dit  H.  Pépin,  sous  le  climat  de 
Paris^  d'abondantes  graines  de  cet  arbre,  qui  permettent  de  le  multiplier 
franc  de  pied.  Il  est  bon  de  rappeler  à  ce  propos  que  M.  Mathieu,  dans  sa 
Flore  forestière^  a  rendu  compte  d'une  expérience  curieuse  qu'il  a  &ite. 
Une  trentaine  de  glands,  recueillis  sur  des  chênes  pyramidaux  et  mis  en 
terre,  n'ont  donné  qu'une  douzaine  de  ces  derniers.  Tous  les  autres  ont 
donné  des  chênes  à  rameaux  étalés. 

Un  savant  de  Manchester  s'occupe  de  rechercher  quels  sont  les  effets 
du  tonnerre  sur  les  différentes  essences  de  nos  climats.  Dans  une  société 
scientifique  dont  les  travaux  sont  rapportés  par  le  Cosmos,  M.  Sidebotham 
a  fait  connaître  ses  observations  sur  vingt-huit  arbres  foudroyés,  savoir  : 

Chêne 9  fols. 

Peuplier 7   — 

Rrabie 4   — 

Saule 3   — 

Marronnier t  — 

Noyer 1    — 

Aubépine 1  — 

Orme I  '  — 
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L'auteur  de  ce  travail  a  été  surpris  de  voir  que  les  hêtres  échappaient  à 
l'action  de  la  foudre.  Un  de  ses  collègues,  H.  Binney,  a  cru  pouvoir  ex- 
pliquer ce  phénomène  par  l'influence  que  la  nature  des  terrains  exerce 
sur  l'intensité  des  orages.  On  sait^  dit  M.  Binney,  que  le  hêtre  croît  gé- 
néralement sur  un  sol  sec  et  sableux^  et  que  de  tels  terrains  sont  mauvais 
conducteurs  de  rélectricitè  et,  par  conséquent,  peu  sujets  à  recevoir  les 
déchaînes  de  la  foudre. 

Il  serait  à  désirer  que  les  agents  forestiers  s'entendissent  pour  faire  une 
statistique  des  effets  de  la  foudre  sur  les  arbres  de  nos  bois,  en  indiquant 
l'essence,  le  sol,  l'exposition,  la  hauteur^  la  forme  de  chaque  arbre  fou- 
droyé. Sans  doute  la  sylviculture  n'aurait  guère  à  profiter  de  ce  travail  ; 
mais  on  y  puiserait  d'utiles  renseignements  pour  déterminer  Tinfluencc 
que  les  forêts  exercent  sur  les  orages  et  sur  les  divers  phénomènes  atmo- 
sphériques. Ce  serait  une  statistique  tout  à  fait  nécessaire  à  celui  qui  vou- 
drait étudier  la  météorologie  forestière  et  nous  donner  sur  ce  sujet  un 
livre  aussi  utile  qu'intéressant. 

n  est  à  remarquer,  du  reste,  que  les  hêtres  ne  sont  pas  complètement 
à  l'abri  de  la  foudre.  Un  magnifique  arbre  de  cette  essence,  connu  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  sous  le  nom  de  Bouquet  de  la  reine,  a  été  frappé  du 
tonnerre,  il  y  a  quelques  années.  F.  Joltet. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Election  cie  M.  Becqaei  comme  membre  de  la  Sociéié  impériale  et  centrale  d'agricul- 
tnre  de  France,  dans  la  section  d*arboricoltnre  forestière.  —  Souscriplion  du  comice 
agricole  de  Metz  au  monument  Parade.  —  Prix  proposés  par  la  Société  d^agriculture 
de  l'Yonne.  —  Don  à  PEcole  forestière  d'une  collection  de  bois  du  Mexique.  —  Pro- 
cédé pour  proléger  les  bois  submergés  contre  les  tarets.  —  La  chasse  au  faucon.  — 
Btat  du  gibier  dans  le  département  de  la  Marne.  -^  Fatale  imprudence  d*nn  fumeur. 
^  Le  sauvage  de  la  forêt  de  Montauban.  ~  Tentative  d^assassinat  snr  un  garde  fores- 
tier. —  Mission  d*un  agent  forestier  Russe.  —  Publication  des  CodBs  de  la  UgisUUUm 
foresHére. 

Dans  sa  séance  du  5  avril  dernier,  la  Société  impériale  et  centrale  d'a- 
griculture de  France  a  pourvu  au  remplacement  de  M.  Vicaire  dans  la 
section  d'arboriculture  forestière.  La  section  avait  présenté  !•»  M.  Becquet, 
conservateur  des  forêts  à  Paris;  2*  M.  de  la  Bégassière,  administrateur  des 
forêts;  S*»  M.  Lorentz,  vérificateur  général  des  aménagements  à  la  direction 
générale  des  forêts.  Le  nombre  des  votants  était  de  28;  la  majorité  absolue 
était  de  15  voix;  H.  Becquet,  ayant  obtenu  21  suffrages,  a  été  déclaré  élu. 

—  Dans  sa  séance  du  26  mars  dernier^  le  comice  agricole  de  Metz  a 
voté  une  dépense  de  50  francs  pour  participation  à  la  souscription  ouverte 
dans  le  but  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de  H.  Parade. 

Voici  en  quels  fermes  le  comice  a  motivé  son  vote  :  «  Considérant  que 
M.  Parade  a  rendu  des  services  considérables  ;  que  c'était  un  homme  émi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Î16  RBYUË   Mt)   ftkVX   trr  l»OftftTS. 

Aent  ;  quê  té  côiniee  ê*hoDôréra  lui-même  en  honorant  \k  Mémoire  de  ce 
Mtflnt  administrateur,  le  comice  vote  une  somme  de  Mfranes.  u^ 

—  La  Société  centrale  d'agriculture  de  TYonne  a  proposé  un  prix  con- 
sistant en  une  médaille  de  vermeil  ou  d'argent  «  pour  les  travaux  de  re- 
boisement les  plus  importants  et  les  mieux  entendus  »  exécutés  dans  le 
département.  Des  médailles  du  même  ordre  seront  décernées  aux  proprié* 
taires  qui  auront  créé  «  avec  le  plus  d'intelligence  et  de  succès  un  établis- 
sement de  pisciculture.  » 

Ces  récompenses  seront  données  à  la  prochaine  réunion  de  la  Société 
qui  aura  lieu  à  Joigny^  sous  la  présidence  de  H.  le  préfet  de  TYonne,  le 
25  et  le  26  juin  1865.  La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne  se 
joindra  dans  cette  circonstance  à  la  Société  d'agriculture  de  Tarrondisse- 
ment  de  Joigny. 

-^  Une  collection  d*échàntillons  de  bois  du  Mexique  a  été  ofTerte  à  l*E* 
cole  forestière  par  H.  Sanson,  sous-intendant  militaire.  Cette  collection, 
qui  comprend  environ  500  échantillons  de  bols  provenant  notamment  des 
provinces  de  l'Ibla  del  Carmen,  de  la  Véra-Cruz,  de  Tehuantepec,  Tamau-- 
lipas,  Michoacan,  Queretaro  et  Oajaca,  permet  d'apprécier  les  ressources 
très-variées  que  les  forêts  du  Mexique  peuvent  offrir  h  l'industrie. 

Il  existe  déjà  à  l'Ecole  forestière  de  remarquables  collections  d'échan- 
tillons de  bois  et  d'autres  objets  d'enseignement,  et  le  don  de  H.  Sanson 
vient  enrichir  encore  les  ressources  que  possède  ce  bel  établissement. 

—  M.  A.  Mariot,  lieutenant  de  vaisseau,  communique  la  notice  sui- 
vante : 

Le  taret  est  un  mollusque  acéphale  dymiaire,  de  la  famille  des  tubicolés. 
La  coquille^  formée  de  deux  valves,  est  extrêmement  petite,  en  comparai- 
son des  dimensions  de  Tanimal  ;  elle  a  à  peine  2  à  3  millimètres,  et  te  taret 
atteint  quelquefois  30  centimètres  de  long. 

Les  tarets  percent  les  bois  et  les  pierres  submergés;  ils  vivent  en  famille 
et  multiplient  prodigieusement,  ce  qui  les  rend  redoutables  aux  naviga- 
teurs, car  on  a  vu  des  bâtiments  entièrement  détruits  par  ces  animaux  ;  et 
c'est  principalement  pour  se  défendre  de  leurs  attaques^  que  les  œuvres 
vives  des  navires  sont  extérieurement  doublées  en  cuivre.  Us  causent  de 
grands  ravages  dans  les  ports.  Aussi  a-t-on,  depuis  longtemps,  ohercbé 
les  moyens  de  garantir  les  navires  de  leurs  attaques  sans  l'emploi  du  cuivre 
qui  est  d'un  prix  élevé,  d'un  entretien  coûteuxi  et  que  le  plus  léger  acci-*- 
dent  rend  inefficace. 

Les  Chinois  et  les  Annamites  savent  préserver  e/fiÊoeem^fitfté  bùn  mar- 
e/éé  les  carènes  des  bâtiments^  et,  en  général,  les  bois  submergés  des  atta- 
ques des  tarets;  ils  obtiennent  oe  résultat  à  l'aide  (tun  proditU  végétal 
Êpéciml  a  la  èame  Cùchinckiné. 

Voici  comment  je  l'ai  appris  :  Pendant  an  long  séjour  en  Chine  et  en 
Cochinobine,  j*ai  été  frappé  de  Tair  de  vieillesse  d'un  grand  nombre  de 
jonques  ;  ces  bâtiments,  n'ayant  pas  de  doublage,  n'auraient  cependant  pas 
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dA,  dans  ces  mers,  avoir  une  existence  de  plus  de  cinq  à  six  années.  Je 
me  suis  informé  de  leur  Âge,  et  mon  étonnement  fut  grand  quand  on  me 
répondit,  cinquante,  soixante,  et  même  quatre-vingts  ans.  —  Là  je  devais, 
évidemment^  trouver  la  solution  du  problème  des  tarets.  Le  bois  des  jon- 
ques, étant  le  même  que  celui  employé  par  les  Européens  constructeurs 
dansl'Inde,  n'était  pas  de  lui-même  Vé\èinex\iinatiaquabley  il  était  protégé, 
et  protégé  par  Penduit  dont  il  était  revêtu  :  or,  cet  enduit  n'est  autre 
qu'un  mélange  intime  et  à  chaud  d'une  oléo-résine  et  d'une  résine. 

Cette  oléo-résine  est  un  produit  végétal  spécial  à  la  basse  Coctiinchine. 
La  résine  est  un  autre  produit  végétal  spécial  aux  pays  riverains  du 
grand  fleuve  Meikou.  Ces  deux  substances  s'obtiennent  par  des  incisions 
faites  à  d'immenses  arbres  à  feuilles  cordiformes,  à  racines  traçantes  et 
donnant  des  drageons. 

L'arbre  qui  fournit  Toléo-résine  est  appelé  par  les  Annamites  cay^aa 
(littéralement  arbre  à  huile}.  Il  atteint  souvent  70  à  80  mètres  de  haut. 
Un  seul  arbre  fournit  de  2  à  3  litres  d'huile  par  semaine.  Les  indigènes 
creusent  dans  son  tronc  des  pirogues  d'une  seule  pièce  pouvant  quelque- 
fois contenir  de  vingt-cinq  à  trente  hommes.  Les  pirogUes  taillées  dans  ce 
t)ois  ne  sont  jamais  attaquées  par  les  tarets,  et  il  y  en  a  de  Si  vieilles,  que  ceux 
qui  les  possèdent  par  héritage  n'ont  pas  même  eonnaissance  de  cehii  de 
leurs  ascendants  qui  les  a  eues  le  premier.  L'ai^bre  à  résine  eat  semblable 
à  Tarbre  h  huile;  on  ihit  aussi  avee  lui  des  pirogues,  mais  elles  sont  moins 
èatimées  :  leur  durée  elt  moindre,  disent  lea  vieux  expérimentés  du  pays. 

La  rivière  de  Saigon  et  ses  afrôyoê  sont  sillonnés  en  tous  sens  par  dès 
barques  de  tontes  dimensions  revêtues  de  l'enduit  composé  dea  debx  stib- 
stancea  précitées.  On  ne  pourrait  donner  TAge  de  la  plupart  de  cba  bar-> 
ques,  et  cependant  les  tarets  sont  nombreux.  Les  barques,  de  même  que 
les  jonques,  sont  rarement  carénées,  ce  qui  tend  à  prouver  que  cet  enduit 
conservé  longtemps  ses  propriétés  protectrices. 

Je  ne  les  ai  jamais  vues,  même  après  un  très-long  séjour  k  rancre^  re- 
eeilvêrtea  de  cette  végétation  marine  et  de  des  amas  coquillers  qui  s'at- 
laohent  en  peu  de  temps,  même  AUx  carènes  des  navires  doublés  en  cuivre. 
On  peut  dônê  admettre  àpriori^  sauf  à  vérifier  le  foit  par  des  expériences 
directes^  que  cet  enduit  éloigne  non-seulement  les  tarets,  mais  encore  les 
autres  mollusques  et  même  les  plantes  marines*  -^  Ce  fait)  bien  observé, 
pourfait  probabiemerit  fournir  à  nos  navires  en  fer  un  moyen  simple  de 
D'être  pas  forcés  d'entrer  au  bassin  presque  chaque  année»  La  préparation 
de  l'enduit  est  d'une  grande  simplicité  et  son  application  est  aussi  facile 
que  c«lle  du  goudron. 

Appelé  par  la  confiance  de  ramiral  Gharner  au  commandement  de  la 
lortcha  VAmphytrite,  j'ai  dû  faire  réparcf^une  embarcation  mise  hors  de 
8efe*vioe  par  les  tarets,  malgré  le  goudron  et  la  peinture  dont  elle  était  revê- 
tue; j'ai  employé  l'enduit  cOobinohinOis,  et  plus  d'une  année  après  cette 
embarcation  ne  portait  pas  trace  d'attaques  nouvelles  de  tarets. 

On  ^eiit  voir  d'après  ce  qui  précède  que  l'enduit  protège  bien  et  long- 
tempe  les  bois  sur  lesquels  on  le  (ixe  et  que  l'arbre  c^  huile  fournit  des  bois 


Digitized  by  VjOOQIC 


220  RBVUB   DBS   B/kUX    ET   FOrAtS. 

inattaquablespar  leur  essence  même.  Ces  deux  faits  m'ont  paru  assez  con- 
cluants par  eux-mêmes  pour  justifier  leur  communication  et  donner  lieu 
à  la  continuation  des  expériences  que  mon  éloignement  au  moins  tempo- 
raire de  la  colonie  ne  m'a  pas  permis  de  poursuivre. 

—  La  chasse  au  faucon  a  été  en  grand  honneur  en  France.  Elle  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  objet  de  curiosité.  Nous  avons  fait  connaître  qu'un 
équipage  de  faucons,  acheté  en  Angleterre  pour  le  compte  de  H.  Georges 
Millon  de  Grandmaison,  était  arrivé  au  Jardin  d'acclimatation,  où  ces 
oiseaux  ont  trouvé  asile  jusqu'au  moment  de  leur  départ  pour  la  terre  des 
Souches,  en  Sologne,  leur  destination  définitive. 

L'équipage  se  compose  de  dix  oiseaux  de  l'espèce  dite  faucon  pèlerin  ou 
faucon  passager,  dont  quatre  ou  cinq  tiercelets.  Leurs  aptitudes  sont  ainsi 
distribuées  : 

S  pour  le  corbeau, 

i  pour  la  perdrix, 

4  pour  le  héron, 

\  pour  la  bécasse, 

4  pour  le  pluvier, 

4  pour  la  pie  et  le  pigeon  ramier. 

Ils  sont  de  taille  différente,  leur  Age  et  leur  sexe  étant  variés. 

Ceux  qui  ont  passé  trois  ans  sont  généralement  de  la  grosseur  d'une 
poule;  leur  plumage  est  d'un  brun  foncé  ou  ardoisé  en  dessus  mélangé  de 
blanc  en  dessous  ;  leur  queue  et  leur  ventre,  couleur  ardoise,  sont  hachés 
de  bandes  brunes  ;  ils  ont  la  tête  ronde  et  le  bec  bleuâtre,  court  et  gros, 
les  mahutes  étendues  et  les  ailes  longues.  Quelques-uns  ont  une  zone  cir* 
culaire  toute  blanche,  formant  cravate  au-dessous  de  la  tête,  qui  est  couleur 
ardoise. 

Plusieurs  sont  armés  de  leurs  grelots  et  couverts  de  leurs  chaperons 
rouges. 

Deux  de  ces  oiseaux  ont  été  tirés  de  leur  aire  en  Hollande  ;  les  autres 
ont  été  élevés  et  affaités  en  Angleterre.  Ils  sont  confiés  au  soin  d'un  fau- 
connier anglais,  John  Barr,  qui  a  fait  le  voyage  des  Grandes-Indes,  où  l'on 
sait  que  la  fauconnerie  est  encore  florissante.  Il  était  à  la  tête  de  l'équipage 
d'un  prince  indigène,  Tancien  roi  de  Punjab. 

M.  de  Grandmaison  se  propose  de  compléter  cet  équipage  par  l'adjonc- 
tion de  quatre  nouveaux  oiseaux  :  un  faucon  blanc,  deux  cormorans  et  un 
autour. 

On  sait  que  l'autour  sert  pour  la  basse  volerie  ou  le  gros,  les  canards, 
les  oies,  le  lièvre  et  le  lapin  ;  le  cormoran  pour  voler  sur  les  rivières  et  les 
étangs. 

L'équipage  fonctionnera  en  Sologne  à  partir  du  mois  de  juillet  prochain. 

En  attendant,  il  a  été  procédé,  il  y  a  quelques  jours,  au  bois  de  Bou- 
logne, à  un  essai  de  chasse  rempli  d'intérêt. 

Quatre  faucons  avaient  été  amenés  k  l'esbat  sur  la  pelouse  de  la  piste 
d'entratnement  de  Longchamps.  Après  que  le  fauconnier  John  Barr  les 
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ent  fait  longterapstourneravec  le  leurre,  M.  de  Grandmaison  a  donné  lui- 
même  l'essor  au  Général,  son  faucon  favori,  en  lui  lâchant  un  pigeon 
vivant.  Après  une  courte  fuite  en  ligne  droite,  le  pigeon  terrifié  par  la  fou- 
droyante attaque  de  son  ennemi  qui  avait  fondu  sur  lui  et  l'avait  atteint 
en  quelques  secondes,  s'abattit  dans  une  broussaille  où  il  espérait  sans 
doute  se  dérober  ;  mais  le  Général  était  à  terre  en  même  temps  que  lui  et 
l'enserrait  aussitôt. 

Malgré  remplacement  peu  propice,  ce  curieux  essai  a  permis  d'apprécier 
la  beauté  des  faucons,  la  vigueur  et  la  noblesse  de  leur  vol. 

Deux  témoins  invisibles  pour  la  foule,  et  dont  M.  Grandmaison  lui- 
même  ignorait  la  présence,  assistaient  au  spectacle  d'une  des  fenêtres  du 
château  de  Bagatelle.  Ces  deux  témoins  étaient  l'Impératrice  et  le  Prince 
Impérial. 

On  dit  que  Tlmpèratrice  a  eu  elle-même  la  pensée  d'organiser  une  fau- 
connerie en  France  et  de  remettre  à  la  mode  ce  genre  de  chasse^  encore 
en  honneur  en  Allemagne,  en  Angleterre^  en  Hollande,  dans  l'Inde  et  en 
Algérie,  où  il  constitue  une  sorte  de  privilège  féodal  en  faveur  de  certains 
chefs  arabes. 

—  Il  parait  que  le  gibier  abonde  dans  le  département  de  la  Marne.  En 
recherchant  les  causes  de  cet  état  florissant,  le  Journal  des  Chasseurs 
accompagne  son  appréciation  de  quelques  observations  qui  nous  ont  paru 
très-judicieuses  et  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

«L'initiative  vigoureuse  de  la  Société  rémoise  contre  le  braconnage,  et 
l'exemplaire  sévérité  du  tribunal,  sont  certainement  pour  quelque  chose 
dans  cette  prospérité  exceptionnelle  ;  mais,  comme  nous  l'indique  notre 
correspondant,  il  faut  surtout  l'attribuer  aux  prix  élevés  que  les  communes 
champenoises  trouvent  de  la  location  de  leurs  chasses.  C'est  ainsi  que 
tombe  ce  vieux  préjugé  qui  attribue  exclusivement  à  la  progression  du 
nombre  des  chasseurs  la  diminution  du  gibier  dans  notre  pays.  Plus  les 
chasseurs  sont  multipliés,  plus  il  y  a  de  gens  intéressés  à  la  conservation  ; 
plus  les  concurrents  sont  nombreux^  plus  le  chiffre  des  amodiations  de- 
vient considérable  -,  plus  Tavantage  est  sérieux,  plus  le  bailleur  est  disposé 
à  maintenir  son  fermier  dans  la  jouissance  exclusive  du  droit  qui  est  la 
source  de  ce  nouveau  revenu.  La  véritable  force  du  braconnier  est  dans  la 
complicité  tacite  et  le  plus  souvent  désintéressée  du  paysan  :  lorsque  les 
lièvres  et  les  perdrix  procureront  à  celui-ci^  soit  une  rétribution  impor- 
tante, soit  un  allégement  des  charges  communales^  il  sera  un  peu  disposé 
à  étendre  à  son  gibier  la  tendresse  jalouse  qu'il  réservait  pour  ses  poules 
et  pour  ses  canards,  et  à  dire  à  celui  qui  tenterait  dç  s'en  emparer  indû- 
ment :  «  As-tu  payé?  »  Le  jour  où  cet  appui  des  gens  de  la  campagne  lui 
manquera,  le  braconnier  sera  bien  malade.  » 

—  Voici  un  exemple  terrible  des  accidents  causés  par  l'imprudence  des 
fumeurs  qui  jettent  des  allumettes  enflammées  dans  les  forêts.  —  Un  bû- 
cheron nommé  Nicolas  Merlet,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans,  façonnait  des 
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fagots  dans  la  forêt  communale  d'Ânjoutcy.  Après  avoir  allumé  sa  pipe,  il 
jeta  dans  les  feuilles  sèches  rallumette  dont  il  venait  de  se  servir.  Au  bout 
d6  quelques  instants,  Horlet  était  environné  de  flammes.  U  veut  fuir,  mais 
la  fumée  l'aveugle  et  l'étoutfe  ;  le  feu  s'attache  à  ses  vêtements  et  bientiVt 
le  malheureux  tombe  pour  ne  plus  se  relever.  Son  corps  a  été  trouvé  en- 
tièrement carbonisé. 

—  Les  sauvages  sont  à  la  mode.  On  a  beaucoup  parlé  de  celui  des  forêts 
du  Var.  On  en  a  signalé  un  autre  dans  les  bois  de  rOrléanaîs.  Voici  qu'on 
révèle  Texistence  d*un  troisième  dans  la  forêt  de  Houtauban  (Drôme). 

La  Gazette  du  Midi  donne  sur  ce  dernier  habitant  des  bois  les  détails 
suivants  :  «  Il  est  fort  connu  sous  le  nom  de  Toinet  et  louche  à  sa  quatre- 
vingt-sixième  année.  Né  de  parents  pauvres,  il  fit  son  instruction  par  la 
force  de  la  volonté^  et  avait  toujours  aimé  la  lecture  et  l'isolement.  On  lui 
offrit  un  jour  l'emploi  de  garde  forestier;  il  l'accepta  dans  Tespotr  quMl 
gagnerait  ainsi  de  quoi  acheter  des  livres^  et  quand  il  eut  formé  sa  petite 
bibliothèque,  il  se  démit  de  son  emploi.  Son  auteur  de  prédilection  est 
J.-J.  Rousseau.  Peut-être  en  méditait-il  les  systèmes  et  s'en  est-il  appli- 
qué les  idées. 

((  Aussitôt  qu'il  fut  libre  et  pourvu  de  seslivres,  sa  passion  dominante  fut 
de  les  posséder  pleinement  et  de  les  méditer.  Il  se  retira  au  milieu  des 
bois^  il  s*y  logea  dans  une  hutte  abritée  par  un  rocher^  où  il  couche  sur 
des  dalles  recouvertes  de  mousse;  une  pierre  assez  grosse  lui  sert  de  che- 
vet. Ses  vêtements  se  composent  de  peaux  d'animaux  qu^l  a  tués,  ou  de 
pièces  d'habillement  mises  à  la  réforme  et  que  les  charitables  villageois  du 
voisinage  déposent  dans  sa  cabane  quand  ils  savent  qu'il  est  absent.  Sa 
nourriture,  il  la  trouve  autour  de  lui  ;  ce  sont  des  glands  broyés,  des  fruits 
sauvages,  quelques  pommes  de  terre  qu'il  plante  lui-même  un  peu  partout, 
là  où  elles  n'ont  pas  de  chances  d'être  touchées  par  le  pied  des  passants; 
ses  repas  de  luxe  ont  lieu  quand  il  a  pu  prendre  quoique  bête  au  piège  ou 
par  quelque  autre  moyen. 

((  Voici  comment  il  fait  cuire  ses  aliments  :  il  creuse  le  terrain  à  une 
profondeur  de  60  à  80  centimètres,  il  place  au  fond  une  dalle  légèrement 
creuse,  l'entoure  de  pierres  ou  de  cailloux,  à  la  hauteur  de  20  à  30  centi- 
mètres^ en  faisant  brûler  des  branches  coupées  dans  le  bois  voisin  ;  il 
chauffe  le  fond  jusqu'à  ce  que  les  pierres  blanchissent;  celte  préparation 
achevée,  il  place  dans  le  trou  les  aliments  qu'il  veut  faire  cuire  et  recouvre 
le  tout  de  pierres  et  de  terre,  puis  attend  que  tout  soit  arrivé  à  point, 
suivant  la  nature  du  produit  qu'il  a  déposé  dans  le  fond.  Il  assure  que  les 
fins  cuisiniers  des  grandes  villes  n'arrivent  pas  à  des  résultats  de  cuisson 
qui  égalent  les  siens.  —  Toinel  mène  ce  genre  de  vie  depuis  cinquante  ans. 
En  dépit  de  son  âge,  il  gravit  avec  facilité  les  montagnes  ardues  et  grimpe 
sur  les  arbres  avec  l'aisance  d'un  écureuil.  Il  ne  paraît  se  ressentir  ni  des 
incommodités  de  la  chaleur  en  élé,  ni  des  rigueurs  de  l'hiver.  Il  craint 
seulement  les  visites  et  ne  les  accepte  que  lorsqu'il  ne  peut  les  éviter.  > 

—  On  mande  de  Bourg-Saint-Haurice>  le  29  avril  :  «  Une  tentative 
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d'assassinat  a  été  commise  avant-hier  sur  la  personne  du  nommé  Maillet 
(François),  garde  forestier^  demeurant  au  Bourg-Saint-Mauriee.  Cet 
boiDme  a  été  trouvé,  vers  neuf  heures  du  soir,  au  milieu  du  chemin^  bai- 
gnant dans  son  sang  et  ayant  tout  le  corps  affreusement  contusionné.  11  a 
pu,  après  un  premier  pansement  opéré  par  M.  le  docteur  Ruilier,  indiquer 
les  auteurs  de  cet  attentat.  M.  le  procureur  impérial  et  M.  le  juge  d'in- 
struction se  sont  transportés  sur  les  lieux  et  ont  commencé  une  information, 
à  la  suite  de  laquelle  on  assure  que  deux  individus  de  la  commune  de 
Haxteville-Gondon  ont  été  mis  en  état  d  arrestation,  u 

—  Un  de  nos  collaborateurs  nous  écrit  de  Clermont-Ferrand,  i^  la  date 
du  25  avrily  la  lettre  suivante  ; 

«  Nous  venons  de  recevoir  la  visite  de  M-  Pisareff,  agent  de  Tadminia*- 
tration  forestière  de  l'empire  russe. 

«  H.  Pisareff,  chargé  par  son  gouvernement  d'étudier  TorganisatioD  et 
les  travaux  de  Tadministration  forestière  française^  a  d'abord  fait  à  Hague*- 
neau,  à  Nancy  et  à  Paris  un  séjour  de  quelques  mois  pour  se  familiariser 
avec  notre  langue  technique  et  nos  formes  administratives, si  différentes  de 
celles  de  son  pays.  Après  cet  apprentissage  indispensable  pour  quiconque 
veut  sainement  apprécier  les  usages  d'un  pays  étranger,  notre  jeune 
confrère  a  entrepris  un  voyage  d'exploration  dans  les  contrées  où  s'exécu- 
tent les  travaux  forestiers  les  plus  intéressants.  Il  ji  d'abord  visité  les  ports 
de  l'Yonne  et  de  la  haute  Seine,  par  lesquels  s'expédie  la  plus  grande  partie 
des  bois  de  chauffage  consommés  à  Paris.  Il  s'est  rendu  de  U  dans  la  for^t 
de  Tronçais  (Âllierj,  si  renommée  par  la  beauté  de  s#s  futaies,  puis  il  s'est 
dirigé  sur  Clermont,  où  l'appelait  le  désir  de  voir  nos  travaux  de  reboisement. 

«  M.  Pisareff  nVst  pas  un  simple  visiteur  qu'un  coup  d'oeil  sommaire 
satisfait^  il  a  voulu  tout  voir  et  tout  comparer.  Pour  se  rendre  bien  compte 
de  nos  procédés  de  plantation  1!  a,  pendant  une  journée  entière,  suivi  les 
chantiers  de  nos  planteurs,  prenant  des  notes  sur  les  prix  de  revient,  la 
durée  du  travail  et  les  plus  petits  détails  de  la  main-d'œuvre.  De  là  nous 
Tavons  accompagné  jusqu^aux  communaux  de  Celle,  vastes  friches  autre- 
fois improductives^  qui  sont  aujourd'hui  garnies  d'un  magnifique  repeu- 
plement de  pins  sylvestres  obtenu  par  le  procédé  si  économique  des  semis 
sur  bruyères. 

tt  Ce  qui  a  frappé  notre  jeune  confrère,  non  moins  que  la  vigueur  sur- 
prenante et  le  bon  état  des  semis,  c'est  l'absence  complète  do  délits  et  le 
concours  que  Tadministralion  des  forêts  trouve  dans  les  populations  rurales 
qu'on  lui  avait  dépeintes  ailleurs  comme  hostiles  au  reboisement.  La  com- 
mune de  Celle  n'a  pas  de  garde,  et  ses  semis,  dont  l'étendue  est  d'environ 
180  hectares^  sont  pour  ainsi  dire  confiés  h  la  foi  publique. 

«  M.  Pisareff  a  conaaoré  une  journée  entière  à  visiter  la  pépinière  de 
Royat.  Il  a  examiaé  avec  un  intérêt  nuirqué  les  ingénieux  procédés  à  Taide 
desquels  on  y  prépaie,  sans  repiquement,  et  par  suite  à  bon  marché,  les 
plants  d'essences  résineuses. 

«Cette  pépinière,  qui  n*est  pas  encore  achevée,  a  déjà  fourni  d'immenses 
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quantités  de  plants  aux  travaux  de  reboisement  entrepris  par  l'Etat,  les 
particuliers  et  les  communes. 

«  Le  chemin  qui  relie  cet  important  établissement  au  village  de  Royat 
n'est  pas  encore  tout  à  fait  terminé,  mais  il  est  assez  avancé  pour  qu'on 
puisse  déjà  le  parcourir  dans  toute  sa  longueur,  aussi  est-il  fréquenté  par 
de  nombreux  visiteurs,  qui  font  de  la  pépinière  le  but  d'une  délicieuse 
promenade. 

((  M.  Pisareff,  en  quittant  Clermont,  s'est  dirigé  sur  les  Alpes,  qu'il  se 
propose  de  visiter  en  détail^  avant  d'aller  dans  les  Pyrénées  et  de  là  dans 
les  dunes  de  Gascogne,  où  il  compte  étudier  les  procédés  de  gemmage  et 
de  fabrication  des  produits  résineux.  Les  observations,  les  comparaisons 
judicieuses  que  notre  jeune  et  savant  confrère  sait  tirer  de  ce  qu'il  voit, 
nous  ont  démontré  une  fois  de  plus  l'utilité  de  pareilles  missions  pour 
ouvrir  des  aperçus  nouveaux  et  hâter  Padoption  des  bonnes  méthodes; 
rien  ne  favorise  mieux  le  développement  des  sciences  forestières  que  les 
relations  cordiales  qui  s'établissent  ainsi  entre  les  forestiers  des  divers 
pays. 

—  La  troisième  édition  des  Codes  de  la  Législation  forestière  vient  de 
paraître  au  bureau  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

Cette  nouvelle  édition,  qui  renferme  un  grand  nombre  de  documents 
nouveaux,  a  été  collationnée  avec  soin  sur  le  Bulletin  des  Lois. 

HM.  les  souscripteurs  recevront  très-prochainement  les  exemplaires  qui 
leur  sont  destinés.  Les  demandes  doivent  être  adressées  au  directeur  de  la 
Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

G.  Sb&vàl. 
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Arrètéi 

ou 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIENNES. 

dicreU 

1805. 

8  «Tril. 

ilOAn.(BiDUe)... 

G.  géti.  de  2e  cl.  àGrty-Qord(iUute- 
Saône). 

Michaille  (Ain). 

Id. 

iULIBII....  ...... 

8 

DBUBOMSlkM. 

S.-iosp.  de  3e  cl.  à  Moolpéztt  (Ar- 

dôche). 
G.  géo.  de  ire  cl.  é  Ferrelle  (Htol- 

S.-inip.*séd.  de  3e  cl.  A  Chambéri 

Id. 

VOIftlH 

is 

Lb  gbix 

(Savoie). 

Id. 

DlMCHEB 

G.  gén.  de  tre  cl.  i  SaInt-AYOid 
(MoMtte). 

Id. 

Dblayaitrb 

S.-inip.   de  2e  cl.  A  Nice  (Alpes- 
HarUimes). 

Id. 

MlGHAim 

G.  géD.  do  se   Cl.    iBt.  A  LOUhABS 
(Sadoe-et-Loire). 

3« 

HOTBB 

Tbomab-Fboi- 

G.  gén.de3«  cl.  AllouBOB(ArdenDet) 

DBIU 

G.  gén.  tUg.  AL7ons-la-Porèt(BurB) 

POSITIONS  NOVYBLLBS. 


G.  gén.  de  2*  cl.  A  CbAUlloo-de- 

Micbaille  (Ain). 
G.  géD.  de 3*  cl.a  Grt7-nord(llaule- 

Saône). 
S.-inip.   séd.   de  Se   cl.  A 

(Gard)  vi). 
S.-lotp.    de  3*    cl.    à    Moatpésat 

(Ardècbe). 
S.-tD8p.  léd.  de  se  cl.  A  Nlorl  (Deux- 

Sèvres) (2X 
G.  gén.  séd.  de  ire  cl.  A  Aurillac 

(CaBUl)  (S). 
S.-insp.  de  ire  el.  (irav.   d'art)  * 

Kice  (Alpes-MaritliDes)  (4). 
G.  gén.  de  3e  cl.  A  FerreUe  (Stotp 

Ain). 
G.  géa.  de  S*  cl.  A  Stiol-AvoM. 

G.  gén.  de  se  cl.  A  Lontiang. 


(i)  En  remplacemeal  de  M.  Carichon,  qui  a  reçu  une  autre  deslinaltbn.  (2)  Bn  remplacement  de 
M.  Ucroix  dHaoonstal,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  à  la  reiraile.  (3)Bn  remplacenent  de  ll.Jurron, 
décédé.  (4)  Bn  remplaeeroeni  de  M.  Mollerat,  qui  a  reçu  une  autre  destination. 
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♦ 

DU  RÉGIME  DES  FORÊTS  COMMUNALES 

POSSÉDÉES 

PAR  LES  SECTIONS  DE  COMMUNES. 


Les  bois  appartenant  aux  sections  de  communes  sont  assimilés  par  le 
Code  forestier  aux  bois  des  communes^  et  dans  les  cas  où  cette  assimila- 
tion n'est  point  indiquée  dans  le  texte  d'une  manière  expresse^  on  la  déduit 
généralement  de  Tesprit  du  Code  de  1B27.  Cependant  cette  déduction, 
vraie  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ne  peut  être  admise  d'une  ma- 
nière absclue>  ni  être  appliquée  sans  examen  à  toutes  les  questions  que 
soulève  l'administration  d'un  bois  sectionnai. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  passer  en  revue  ces  différentes 
questions;  car  la  malière  est  généralement  peu  connue,  et  le  Com- 
mentaire  si  complet  de  M.  Meaume  ne  contient  rien  qui  y  soit  relatif 
d'une  manière  spéciale.  Un  savant  ouvrage  dont  la  seconde  édition  a  paru 
l'au  dernier  et  qui  est  dû  à  M.  Aucoc,  iDaître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Etat  et  membre  de  la  Commission  instituée  au  ministère  de  Tintérieur 
pour  Tétude  des  questions  relatives  aux  biens  communaux^  a  donné  d'une 
manière  complète  Tétat  du  droit  et  de  la  jurisprudence  sur  les  biens  des 
sections  (.1)  ;  mais  ce  travail  est  général  et  ne  contient  point  d'application 
aux  forêts. 

C'est  simplement  cette  application  aux  Torêts  des  principes  exposés  par 
M.  Aucoc  que  nous  avons  en  vue  ;  et  nous  sommes  heureux  de  nous  re- 
trancher derrière  son  autorité  en  prévenant  que  notre  travail  est  non  une 
étude  particulière,  mais  bien  plutôt  l'analyse  d'un  ouvrage  dont  la  connais- 
sance peut  être  fort  utile  dans  la  pratique  forestière. 

Importance  de  la  question.  —  La  question  mérite  bien  examen;  car 
H.  Aucoc  évalue  à  30,000  le  nombre  des  sections  de  communes  qui  exis- 
tent en  France  (2).  Or,  la  dernière  statistique  faite  en  1861  ne  porte  le 
nombre  des  communes  qu'à  37,510,  y  compris  721  communes  des  pays 
annexés.  Dans  certains  départements,  principalement  dans  les  régions 
montagneuses^  le  nombre  des  sections  est  très-considérable  :  ainsi,  on  en 
compte  4,394  dans  la  Creuse  \  1,808  dans  la  Haute-Vienne  ;  1,519  dans  la 
Lozère  (3). 

Les  sections  possèdent  des  bois  importants  et  des  terrains  communaux 
fort  étendus  :  ainsi,  dans  la  Haute-Vienne,  sur  19,727  hectares  de  biens 

(l)tZ>M  Sections  de  communes  et  des  biens  communaux  qui  leur  appartiennent.  Paris,  chez 
Paul  Dupont,  2«  éUit.^  1864. 
(S)  M.  Aucoc,  p.  150. 
(3)  /d.,p.  ISî*. 

MAI  1805.  16 
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communaux,  40,71-2  appartionnonl  à  1,808  sections;  il  n*y  a  que  45  hec- 
tares aux  communes  (1)  !  Dans  l'enquête  faite  lors  de  la  proposition  de  la 
loi  de  1860  sur  la  mise  en  valeur  des  terrains  communaux,  la  propriété 
communale  fut  évaluée  à  4,809,283  hectares,  dont  2,706,67i  de  terres 
incultes.  Eh  bien,  dans  ce  dernier  chiffre,  24  départements  possèdent  à 
eux  seuls  2,112,943  hectares  vagues  et  incultes,  et  ces  24  départements 
sont  précisément  ceux  qui  présentent  le  plus  de  secttiôiit»  (2). 

Il  n'y  a  donc  aucune  témérité  à  avancer  que  la  partie  du  domaine  com- 
munal possédée  spécialement  par  les  sections  est  très-considérable  et 
qu'elle  est  la  plus  mal  cultivée.  Aussi  l'attention  de  l'administration  supé- 
rieure a  été  appelée  sur  ce  point  et  une  disposition  spéciale  a  été  intro- 
duite dans  la  loi  du  28  juillet  1860  (3)  pour  arriver  à  itiéttré  eu  valeur, 
sans  conflits  d'intérêts,  les  terres  incultes  des  sections.  C'est,  en  effet, 
des  froissements  des  droits  particuliers  des  sections  et  de  la  confusion 
faite  entre  leurs  propriétés  et  celles  de  la  commune,  que  naissent  1rs 
plus  grandes  difflcultés  de  Tadminislralion  municipale.  Déjà  Tadministm- 
tion  des  forêts  a  contribué  pour  sa  part  à  prévenir  beaucoup  dé  ces  diffi- 
cultés en  ordonnant  à  ses  agents  de  séparer  avec  soin  sur  les  états  d*assiètte 
les  forêts  Sectionnâtes  des  forêts  conimunales  (Cire,  du  !d  mal  1863, 
Q*"  834).  C'est  ce  qui  nous  engage  à  passer  en  revue  avec  quelques  détails 
les  principes  d'une  matière  fixée  depuis  peu  de  temps  seulement  (4). 

Définition  et  nature  de  la  Bection.  —  La  section  de  commune  est  le  terri- 
toire peuplé  d'un  village  ou  d'un  hameau  qui,  faisant  partie  de  la  cir- 
conscription d'une  comtmme,  est  régi  pat'  les  mêmes  magistrats  tnunici'- 
paux  et  possède  des  biens  et  des  droits  exclusivement  propres  à  ses 
habitants  (5). 

C'est  en  ces  droits  exclusifs  que  réside  le  plus  ordinairement  Tâssence 
de  la  section  *,  elle  forme,  comme  la  commune,  un  être  moral  pouvant 
acquérir  et  posséder  (6)  :  celle-ci  en  diffère  parce  qu'elle  est  ft  la  fois  un 
être  moral,  une  division  administrative  de  l'empire  et  une  société  poli- 
tique jouissant  d'une  certaine  autonomie. 

La  section  forme,  comme  la  commune,  une  communauté  territoriale  : 
c*eslh  l'habitation  sur  son  territoire  qu'est  attaché  le  droit  à  la  jouîssaticc 
des  biens  sectionnaux  dont  la  propriété  appartient  à  la  collection  des  habi- 
tants formant  ce  corps  moral  (7).  Lîiabilation  sur  le  territoire  de  la  sec- 
lion  constitue  un  incolal  spécial  présentant,  d'après  Protidhon  [Traité des 
droits  d'usage,  n»  726),  ce  caractère  :  «  d'être  reconnu  à  la  fois  comme 

(1)  M.  Âucoc^  p.  153  ;  rapport  au  conscU  général  de  ta  Haute- Vienne  en  lft57. 

(2)  /d.,  p.  163. 

(3)  Art.  i,  §  4,  de  la  loi  des  S6  Juillel-3  août  1K60. 

(i)  Ob  n'esi  luèiie  pas  encore  d'accord  gui^  le  nom  à  donner  à  eei  bieos.  Le  BatletIA 
officiel  du  uiinisièredePiniérieur  les  .ippelto  sectionnaires  ;  nous  préfèroas  les  désigner, 
comme  l'ont  fait  certains  tribunaux,  sous  le  nom  de  bims  secUonnaum, 

(5)  M.  Aucoc,  p.  6. 

(6)  /d.,  p.  95. 
(7^  /d.,  p.  93. 
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titre  suffisant  pour  partager  la  jouissance  des1)iens  dommunalik  et  comme 
titre  nécessaire  pour  y  cotiserVer  un  droit  de  participation.  )) 

La  seule  difTérence  avec  la  commune,  ô'est  que  le  territoire  de  cëlle-ci 
a  une  assiette  certaine,  administrâtivement  et  ofIi(iiéllemèht  délimitée; 
tandis  qu'il  n'eh  est  pas  de  tnêttie  pour  les  sections,  dôtit  le  lët^ritoîre  peut 
être  quelquefois  assez  dlfflcilc  à  reconnaître  :  il  nVsl  même  pas  nécessaire 
que  rautorilé  administrative  ait  reconnu  à  des  portiotis  de  territoire  dé 
communes  le  caractère  de  section  ]  celle-ci  existe  toUjout*s  ip<ib  juriè  et  in- 
dépendamment des  actes  AdministratiEs  (i). 

Origine, —  Un  autre  caractère  se  trouve  dansTorigine  des  séctioiiâ,  aux- 
quelles M.  ÂucoG  assigne  quatre  sources  principales. 

!•  L'article  7  de  la  loi  du  28  décembre  i789,  qui  avâil  Ordonné  de  Créer 
une  municipalité  dans  chaque  ville,  bourg,  village^  paroisse  ou  commu- 
nauté d'habitants,  avait  fait  créer  en  France  44,000  communes;  mais  la 
difficulté  d*organiser  en  municipalité  les  petites  agglomérations  agricoles 
fit  nnttre  la  loi  des  13-20  août  4790,  qui  encouragea  la  fusion  des  petites 
raunicipalilés»  A  part  la  loi  du  98  pinviôse  an  Vlll,  qui  rendit  à  toutes  les 
municipalités  leur  individualité,  les  tendances  du  gouvernement  furent^  à 
toute  époque,  d'amener  la  fusion  des  petites  communes,  et  une  circulaire 
ministérielle  de  i849  ne  fit  que  consacrer  ces  tendances  en  encourageant 
les  préfets  à  provoquer  la  suppression  des  communes  de  moins  de  300  ha- 
bitants. Ainsi  le  nombre  des  communes  a  été  successivement^  et  d'après 
les  fanatiques,  de  : 

ii,000  en  1789; 
87,1  it  \in  lêSI; 
86,83»  fen  18»1( 
36,789  ea  1881. 

Près  de  7,000  communes  ont  ainsi  été  supprimées  et  leurs  territoiresi 
réunis  à  celui  deâ  communes  voisities,  forment  autant  et  même  plus  de 
sections  (2). 

Ces  portions  de  communes  ont,  Conformément  à  la  loi  de  1837  et  aux 
lois  antérieures,  emporté  la  propriété  des  biens  qui  leur  appartenaient  ; 
mais  souvent  elles  n'avaient  point  de  biens  spéciaux  :  elles  n'en  forment 
pas  moins  section,  eh  ce  sens  qu'elles  pat^icipent  bien  aux  avantages  gé- 
nérant de  leur  nouvelle  Commune,  mais  elles  n'ont  aucun  droit  aux  pro- 
duits des  biens,  pâturages^  affouages  de  la  commune  à  laquelle  elles  ont 
été  annexées  (3). 

â*  La  loi  du  iO  juin  1793  qui  a  attribué  aux  communes  la  propriété  des 
terres  hermes  et  vagues,  comme  étant  et  appartenant  de  leur  nature  à  la 
généralité  des  habitants,  a  fait  naître  un  grand  nombre  de  sections.  Les 
circonscriptions  communales,  en  effet,  englobaient  souvent  plusieurs  sei- 

(1)  M.  Attcoc,  p.  57  et  94  ;  Hc^  DaUoK,  A^p.,  v<»  Commune,  t.  X,  p.  34  ;  Bourges,  19  dé- 
cembre 1838. 

(f)  M.  Aucoe,  p.  73. 

(3)  Id,,  p.  S8I  ;  ne,  M.  Migneret,  p.  366;  Proudhon,  n«  860:  sic,  Cons.,  d*Etal,  17  Juin 
1818  et  27  mai  1816;  Besançon»  88  février  1888;  Cassât.,  ISavrU  1815  et  18  juillet  1861. 
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gneiiries  dont  les  habitants  étaient  inégalement  favorisés  sous  le  rapport 
des  terres  laissées  à  Tusage  commun  ;  des  hameaux  ont  pu  avoir  ainsi  la 
propriété  de  certains  pâturages  de  certaines  terres  provenant  de  la  seigneu- 
rie dont  ils  dépendaient  sous  l'ancien  régime.  Les  droits  exclusifs  créés 
par  cet  état  de  choses  sont  la  source  d'autant  de  sections  (i). 

3**  Des  libéralités  provenant  de  dons  ou  de  legs  en  créances  ou  en  biens- 
fonds  ont  pu  être  faites  et  régulièrement  autorisées  au  profit  de  certaines 
portions  de  communes  et  créer  ainsi  des  biens  particuliers  à  des  villages 
ou  hameaux;  mais  les  sections  qui  ont  cette  origine  toute  spéciale  sont  les 
plus  rares  (2). 

4»  L'origine  la  plus  fréquente  des  sections  est  antérieure  à  1789  et  est 
due  aux  petites  agglomérations  agricoles  qui  se  sont  produites  pendant 
tout  le  moyen  âge,  dont  les  coutumes  de  chaque  pays  offrent  de 
nombreux  exemples  et  dont  M.  Dareste  {Histoire  des  classes  agricoles)  a  re- 
tracé la  naissance  et  l'histoire.  Ces  hameaux  ont  pu  avoir  originairement, 
ou  tenir  de  la  libéralité  de  leurs  seigneurs,  des  terres  ou  des  bois  affectés 
exclusivement  à  leurs  usages,  et  ont  donné  naissance  à  autant  de  sections 
d'individus  qui,  dans  la  commune,  ont  des  intérêts  communs  entre  eux, 
mais  distincts  de  ceux  de  la  circonscription  communale  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ce  sont  des  communes  embryonnaires  qui  n^ont  jamais 
été  appelées  à  la  vie  municipale,  mais  qui  peuvent  Têtre;  car,  s'il  se 
fait  de  nos  jours  des  suppressions  de  communes,  il  se  fait  également 
créations  de  nouvelles  par  des  sections  qui  sont  érigées  en  municipa- 
lités (3). 

Les  lois  et  les  décrets  qui  ont  facilité  l'œuvre  des  cantonnements  de 
droits  d'usages  qui  grevaient  les  forêts  domaniales  ont  aussi  contribué  à 
créer  de  nouvelles  sections.  Il  arrive  souvent,  en  effet,  comme  nous  l'avons 
montré  dans  une  étude  publiée  l'an  dernier  dans  la  Bévue  des  Eaux  et 
Forêts^  que  le  cantonnement  attribué  eu  rachat  de  droits  d'usages  dont 
jouissaient  certains  habitants  à  l'exclusion  des  autres,  forme  une  forêt 
sectionnale  et  donne  ainsi  naissance  à  de  nouvelles  sections  (i). 

Caractère  et  législation  des  biens  communaux.  —  Le  véritable  caractère 
du  bien  sectionnai  adonné  lieu  à  de  nombreuses  controverses.  Suivant  les 
uns,  il  doit  éire  assimilé  entièrement  aux  biens  de  la  commune  (5),  et,  lors 
de  la  discussion  de  la  loi  de  1837,  certains  députés  voulurent  fondre  les 
sections  dans  la  commune  et  ne  plus  leur  laisser  aucun  droit  distinct  (6). 
Suivant  les  autres,  c'est  un  bien  particulier  indivis  qui  n'a  rien  de  com- 


(1)  M.  Ancoc,  p.  70. 

|«)  W.,  p.  87. 

(3j  M.  Aucoc,  p.  30  el  i7. 

(i)  Du  régime  des  forêts  communales  de  nouvelle  origine  (Revue  des  Eaux  et  Foréfs, 
186i,  p.  137);  sic,  MeU,  Si  aoûl  1863,  in  Rép.  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  t.  II, 
p.  171. 

(5)  M.  Caffin,  Droits  de  propriété  des  communes  et  des  sections  de  communes  sur  les  biens 
communauœ. 

(6)  M.  AUCOC,  Di*Cti«Î0fi,  p.  201  el  551. 
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munai  et  que  les  ayants  droit  peuvent  partager  et  aliéner  (I).  Cette  pré- 
tention a  même  été  soutenue  eu  principe  et  érigée  en  théorie  par  le  con- 
seil général  de  la  Haute-Vienne  en  1846  et  i857  (â). 

Ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  opinions  extrêmes  n'est  fondée  ;  mais  on  peut 
dire  qu'il  y  a  du  vrai  dans  Tune  et  dans  l'autre,  et  que,  dans  Télat  actuel 
du  droit,  la  nature  du  bien  sectionnai  est  mixte  et  participe  à  la  fois  de  la 
propriété  particulière  et  de  la  propriété  communale. 

Continuons  à  étudier  dans  l'ouvrage  de  M.  Aucoc  la  législation  des  biens 
seclionnaux  -,  nous  trouverons  qu'elle  rappelle  la  nature  de  biens  particu- 
liers par  les  points  suivants  : 

V  Tandis  que  la  commune  est  un  être  moral  qui  ne  peut  cesser  que  par 
son  absorption  dans  une  autre  commune,  la  section,  ne  prend  pas 
fia  de  cette  manière  :  son  annexion  à  une  commune  ne  fait  que  con- 
sacrer son  existence,  et  elle  subsiste  quand  bien  même  elle  serait  réduite 
à  un  seul  habitant  (3).  Elle  n'est  périssable  que  dans  le  cas  où  son  terri* 
loure  deviendrait  à  être  inhabité.  Dans  ce  cas^  la  furet  et  les  biens  particu- 
liers de  la  section  seraient  attribués  non  à  la  commune,  non  à  TEtat^ 
comme  biens  sans  maître,  conformément  à  Tarticle  539  du  Code  Napoléon, 
mais  partagés  entre  les  propriétaires  des  terrains  qui  formaient  l'ancienne 
section  et  proportionnellement  à  Timportance  de  ces  terrains  (4). 

^  Les  produits  en  argent  des  biens  de  la  commune  sont  naturellement  * 
affectés  à  la  satisfaction  de  ses  besoins  généraux  :  il  n'en  est  pas  de  même 
des  revenus  des  sections,  et  leurs  biens  participent  de  la  nature  par- 
ticulière^ en  ce  sens  .qu'ils  sont  affectés  avant  tout  à  la  satisfaction  des 
besoins  particuliers  de  la  section.  Ainsi,  le  Conseil  d'Etat  décide  que  les 
biens  d'une  section  ne  peuvent  être  aliénés  pour  payer  la  totalité  d'une 
dépense  dont  la  commune  seule  doit  profiter  (5)^  et  il  a  annulé  des  délibé- 
rations de  conseils  municipaux  portant  que  le  produit  des  locations  des 
biens  sectionnaux  serait  employé  en  totalité  à  la  satisfaction  des  besoins 
généraux  de  la  commune  (6}. 

3®  Quand  un  bien  sectionnai  est  aliéné,  le  produit  de  la  vente  continue 
àappartenir  à  la  section  et  doit  être  employé  exclusivement  à  son  profit  (7). 

A  l'égard  du  revenu,  il  faut  distinguer:  si  les  biens  étaient  loués  en 
argent  avant  la  distraction  de  la  section,  le  produit  des  locations  est  versé 
dans  la  caisse  commune  et  assimilé  entièrement  aux  autres  revenus  commu- 

(I)  M.  Fressinaud  SamL-Romaîn,  la  Question  des  commumiKJ?  discutée  devant  le  conseil 
général  de  la  Creuse;  conlrà,  M.  Aucoc,  p.  95  et  suiv. 

(i)  M.  Aucoc,  p.  104. 

(3)  Id.,  p.  fit;  sic,  M.  Serrigny,  Droit  public  et  administr.  romain,  1. 1,  p.  8i5. 

(i)  /d.,  p.  U5;  sic,  Chabrol,  Comment,  sur  la  coût.  d'Auvergne,  t.  lit,  p.  549. 

(5)  Avis^  (>)ns.  d'Etal,  9  janvier  1S33;  IS  foxrier  1834;  dêcis.  du  min.  de  PiiU.  du 
3  avril  1839;  M.  Aticoc,  p.  195. 

(A)  Arrêts,  Cons.  d*Eiat,  i  septembre  1856;  17  mars  1857;  10  février  1859  ;  5  mai 
1859;  S  février  1860. 

(7)  Sic,  décis.  min.  du  8  avril  1839;  avis,  Cons.  d'Etat,  19  novembre  1858  el  S5  avril 
1862;  sic,  Rapp.  de  la  Corom.  du  Corps  législatif  chargée  d*examiner  le  projet  de  loi  du 
S8  juillet  1860. 
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Daux(4).Si,  au  contraire,  un  bien  dont  les  habitants  jouissaient  en  nature 
vient  à  être  xnh  en  location,  ses  revenus  en  argent  continuent  à  appartenir 
à  la  section,  et  doivent  être  employés  en  premier  lieu  à  satisfaire  ses  be* 
soins  propres  (3).  Ils  ne  peuvent  être  qu'en  partie  employés  à  concourir 
aux  dépenses  qui  intéressent  toute  la  commune,  et  la  jurisprud(;no6  déter- 
mine même  la  part  jusqu'à  concurrence  de  laquelle  la  section  peut  être 
contrainte  à  livrer  ses  reveaus  à  la  commune  :  cette  part  est  proportion- 
nelle au  principal  des  quatre  contributions  qui  sont  payées  dans  la  com- 
mune et  dans  la  section  (3). 

4^  Certaines  garanties  données  aux  habitants  des  sections  reflètent  ce 
côté  particulier  des  biens  communaux.  Ainsi,  dans  cinq  cas,  dont  trois 
sont  déterminés  par  la  loi  et  deux  par  la  Jurisprudence,  les  sections  ont 
upe  représentation  spéciale  et  distincte  de  leur  représentation  ordinaire. 

Une  Commission  syndicale  la  l'eprésenle  : 

i""  Quand  il  y  a  procès  entre  ^lle  et  la  commune  (art.  56  et  57  de  la  loi 
de  1837); 

3*  ÛMand  il  y  a  lieu  à  modifier  la  circonscription  de  la  commune  (art.  3 
de  la  loi  de  1837); 

S"*  Quand  il  y  a  lieu  de  mettre  en  valeur  des  terrains  improduetifs  qui 
lui  appartiennent  (art.  3,  §  4,  de  la  loi  du  38  juillet  1860); 

4°  te  produit  de  la  vente  des  biens  sectionnaux,  et,  dans  certains  cas, 
d^  leur  location,  appartient  exclusivement  aux  sections  et  doit  être  em- 
ployé k  leur  profit.  Or,  c'est  au  conseil  municipal  qu'il  appartient  de  dé- 
cider da  eette  vonto  et  de  remploi  des  fonds  :  si  cet  emploi  n'est  pas  fait 
au  prçiit  de  la  section,  ses  intérêts  sont  en  opposition  avec  mum  de  la 
ecitimume  et  il  y  a  lieu  de  lui  constituer  une  Comipission  syndicale  en  cas 
de  réclamation  ou  de  consentement  de  sa  part  (4)  ^ 

5''  Dana  les  cas  où  une  imposition  extraordinaire  est  votée  par  le  con- 
seil municipal  aur  les  habitants  de  la  section,  les  plus  imposés  qui  doivent 
lui  être  adjoints,  conformément  à  Tarticle  42  de  la  loi  de  1837,  doivent 
être  pris  dans  la  section  (5). 

Sous  tous  les  autres  rapports,  la  législation  des  biens  sectionnaux  est 
essentiellement  communale. 

Ainsi,  ils  sont  communaux  dans  l'acception  de  Tartide  543  du  Gode 
Napoléon,  en  ce  sens  que  Thabitation  suffit  pour  donner  droit  à  leurs  pro* 
duits. 

La  représentation  normale  ordinaire  de  la  section  n'est  autre  que  le 
conseil  municipal  de  la  commune  et,  à  part  les  cinq  cas  rappelés  ci-dessus, 

(I)  M.  Aucoc,  p.  a39  à  SiS;  sk,  CoDS.  d'Etat.  9  février  tSiS  61  ()éeis.  min.  tS  février 
lS3i;  t<'  fëviier  1S37;  ts  juin  tSii. 

(S)  Art.  5.  loi  du  1S  juillet  1S37;  M  Aucoc^  p  S43;«fo,  MM.  Onvernier  et  Daltoz, 
Rép.,  t.  X,  v«  GoMMiiNB,  no  IStd. 

(3)  M.  AUCOC,  p.  251  ;  arrèu  du  Cons.  d'Btat,  10  février  1S59;  5  mat  1859  et  S  février 

lasd. 

(4)  M.,  p.«,lVS  ;  avis,  Cons.  é'Btat^  94  joln  ises. 

(5)  Cens.  d'EUl,  19  janvier  1831  et  8  février  lS5i. 
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les  magistrats  miinioipaiix  gèrent  les  biens  sectionnaux,  qui  sont,  sous  ce 
rapport,  entièrement  assimilés  aux  biens  de  la  commune  (1). 

Le  eonsell  municipal  a  donc  le  pouvoir  d'administrer  et  le  pouvoir  d'a- 
liéner qu'il  exerce,  en  se  conformant  à  la  loi  de  i837,  le  premier  sous  le 
oontrôle  du  préfet,  le  second  sous  son  approbation.  Comme  conséquence 
do  pouvoir  d'administrer^  le  conseil  municipal  est  compétent  pour  régler 
d*une  manière  définitive  le  mode  de  jouissance  des  biens  sectîonnaux  et 
leur  mise  en  location  (2).  Dans  le  pouvoir  d'aliéner  rentrent  les  ventes, 
les  échanges,  les  partages  que  le  conseil  municipal  peut  faire,  mais  qui  ne 
sont  cléfluitifs  qu'après  l'approbation  du  préfet  ou  du  gouvernement  (3). 

Les  sections  ne  peuvent  avoir  ni  caisse  spéciale  ni  comptabilité  dis- 
tincte. Les  fonds  provenant  des  aliénations,  qui,  dans  loua  les  cas,  doivent 
rester  exclusivement  propres  à  la  section,  ou  des  locations,  qui  doivent 
être  affectées  d'abord  à  la  section,  ensuite  à  l'acquit  de  sa  part  dans  les 
charges  générales,  doivent  être  versés  dans  la  caisse  commune,  et  une 
simple  mention  donne  sur  les  budgets  ou  sur  les  livres  du  receveur  trace 
de  leur  droit  (4).  S'il  provenait  de  ces  locations  des  fonds  supérieurs  aux 
besoins  à  satisfaire,  ou  à  la  quote  part  à  payer  dans  les  frais  généraux, 
^excédant  ne  pourrait  jamais  être  partagé  entre  les  habitants;  il  resterait 
dans  la  caisse  communale  en  attendant  un  emploi  conforme  à  ces  prin^^ 
clpes. 

Il  est  évident  qu*aveo  un  pareil  régime  les  biens  seetionnaux  se  rappro^ 
ebent  bien  plus  de  la  nature  communale  que  de  la  nature  particulière  et 
que  la  fusion  des  sections  dans  la  commune,  déjfc  demandée  à  la  Chambre 
des  députés  en  1837,  tend  h  se  produire  par  là  force  des  temps  et  des 
eboses.  Mais  actuellement  il  est  impossible  de  méconnaître  qu'il  y  a  des 
différences  sérieuses,  profondes,  entre  les  forêts  sectionnâtes  et  les  forêts 
communales. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)  A.  Potow, 

Sotts-inspecieur  des  forêts. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DES  RACES  CANINES. 


La  Société  impériale  d'acclimatation  vient  d'organiser  pour  la  seconde 
fois,  à  Pans,  une  Exposition  universelle  des  races  canines.  Cette  année, 
comme  en  18C3,  une  foule  nombreuse  visite  cette  exhibition,  et  donne 
ainsi  la  mesure  du  vif  intérêt  que  le  public  y  apporte. 

Le  chien  est,  en  effet,  l'animal  qui  (si  j'ose  me  servir  de  cette  expres- 
sion] jojilt  en  France  de  la  plus  grande  popularité.  Pour  en  posséder  un, 

(1)  M.  Aucoc^  p.  ISO. 

(2)  ^nriapruOence  cdiM^L,  arr.,  Com.  é*Blal,  U  ianvief  IS56  ;  t7  niars  tg&7  ;  décis.  du 
min,  de  Piul.,  BuU,  off.,  ia57,  p.  St5;  tSSS,  p.  177;  186t,  p.  254. 

(3)  Arr.,  Cons.  d*Elat,  S5  mars  ISiS;  Gass..  S3  avril  1S55. 

(4)  Décis.  iniD.  de  IMnt.  de  tSSS,  ÈuU,  off.;  M.  Aococ,  p.  tST. 
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il  n'e&t  pas  besoin  d'être  un  des  heureux  de  ce  monde  ;  il  est  l'ami  du 
pauvre  comme  du  riche,  etd*ailleurs,  il  intéresse  cette  foule  immense  de 
chasseurs,  auxquels  ses  merveilleux  instincts  rendent  de  si  indispensables 
services. 

La  première  impression  qu'on  retire  d'une  visite  à  l'Exposition,  c'est  le 
sentiment  de  notre  infériorité  à  Tégard  de  nos  voisins  d'outre-Manche,  en 
ce  qui  concerne  les  chiens  d*arrèt.  Les  plus  beaux  types,  les  races  les  mieux 
caractérisées,  sont,  il  faut  l'avouer,  d'origine  anglaise. 

Parmi  les  épagneuls  de  cette  catégorie,  les  setters  sont  blanc ^t  orange  ; 
ils  ont  les  poils  soyeux,  les  formes  élégantes,  la  tète  fine  et  intelligente. 
Les  gordouy  noir  marc^mé  de  feu,  sont  de  plus  haute  laille  que  ces  der- 
niers, ils  ont  la  tête  plus  courte,  le  coffre  et  les  membres  plus  développés  ; 
ce  sont,  du  reste,  de  fort  beaux  animaux.  Les  épagneuls  irlandais  sont 
jaunâtres  ;  ils  se  rapprochent,  pour  la  taille  et  Télégance,  des  épagneuls 
anglais  ou  setters. 

Ces  trois  races  sont  admirablement  représentées  et  vraiment  typiques  ; 
les  chiens  qui  composent  chacune  d'elles  sont  identiques  de  forme  et  de 
couleur.  La  première  d'entre  elles,  celle  des  setters,  a  fourni  le  sujet  qui 
a  eu  la  grande  médaille  d'honneur  de  500  francs,  attribuée  au  chien 
d'arrêt  le  plus  remarquable. 

Les  épagneuls  anglais  de  petite  taille  sont  beaucoup  moins  gracieux  ; 
ce  sont  des  choupils  bas  sur  pattes,  qui  servent  à  chasser  le  faisan  et  la 
bécasse.  Enfin,  les  retrievers  ferment  la  série  des  épagneuls  anglais.  Us 
sont  de  haute  taille,  entièment  noirs,  à  poils  frisés,  et  présentent  une  cer- 
taine analogie  avec  les  chiens  de  Terre-Neuve.  Us  servent,  comme  chacun 
le  sait,  à  rapporter  le  gibier,  que,  dans  les  usages  anglais,  le  chien  d'arrêt 
doit  se  contenter  de  conduire  et  d'arrêter. 

Une  seule  race  de  braques  anglais  figure  à  l'Exposition,  celle  des  poin- 
ters, et  il  faut  avouer  que  les  spécimens  qu'elle  nous  offre  sont  d'une 
beauté  parfaite.  Ce  sont  des  chiens  blancs  à  larges  taches  marron^  dont 
la  tête  pourrait  être  trouvée  un  peu  lourde,  mais  dont  les  lignes  du  corps 
et  des  membres  sont  irréprochables. 

Parmi  les  chiens  d'origine  française,  la  race  la  mieux  représentée  à 
l'Exposition,  pour  le  nombre  et  la  qualité,  est  sans  contredit  celle  dite  de 
Saint-Germain.  Tout  le  monde  connaît  ces  jolis  chiens  blanc  et  orange,  qui 
forment  la.race  dominante  dans  un  rayon  de  vingt  lieues  autour  de  Paris. 
Moins  purs  de  lignes,  moins  vigoureusement  charpentés  que  les  pointers 
anglais,  ils  seront  trouvés  sans  doute  plus  élégants  par  la  masse  du  public* 
quoique  pour  les  amateurs,  ces  derniers  leur  soient  supérieurs.  Tels  qu'ils 
sont,  du  reste,  ils  sont  et  passeront  partout  pour  de  fort  jolis  types,  et  la 
création  de  cette  race,  qui  est  due  à  des  agents  forestiers  de  la  liste  civile, 
et  notamment  à  MM.  de  Larminat  et  de  La  Rue,  leur  fait  grand  hon- 
neur. 

Après  les  braques  de  Saint-Germain,  nous  citerons  ceux  du  Puy.  Ce 
sont  des  chiens  hauts  sur  jambes,  harpes,  à  la  tête  longue,  et  tenant  un 
peu  du  lévrier.  Celte  race  blanche  à  taches  marron,  créée  en  Poitou,  il  y 
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a  une  vingtaine  d*années^  par  M.  du  Puy,  dont  elle  porte  le  nom,  était 
assez  appropriée  à  la  chasse  des  landes  de  ce  pays  ;  elle  tend  cependant  à 
disparaître  par  des  croisements. 

Nous  ne  citerons  qne  pour  mémoire  les  braques  d'origines  diverses, 
française  ou  étrangère,  qui  n'offrent  à  l'Exposition  que  peu  ou  point  de 
types  remarquables  ;  on  y  regrette  vivement  Tabsence  presque  complète 
des  braques  normands  et  picards. 

Les  épagneuls  français  sont  mieux  représentés  ;  il  y  a  dans  cette  classe 
de  beaux  chiens,  ainsi  que  des  griffons  remarquables. 

J'ai  hâte  d'arriver  à  la  catégorie  des  chiens  courants,  car  ici  nous  pou- 
vons relever  la  tête  en  face  de  nos  voisins  d*outre-Manche. 

La  race  dite  des  chiens  anglais,  produite  originairement  par  le  croisement 
du  mfttin  et  du  chien  courant,  a  tout  ce  qui  constitue  la  force  :  bons  mem- 
bres, large  poitrine,  reins  droits,  belles  lignes  en  général,  mais  elle  n'a  pas 
ce  cachet  de  la  vieille  race  Trançaise,  ni  ces  belles  létes  si  expressives 
avec  leur  front  saillant,  leur  museau  caractéristique^  et  leurs  grandes 
oreilles  pendant  en  spirales,  qui  les  encadrent  si  bien.  Sans  parler  (car 
cela  nous  entraînerait  trop  loin)  de  leur  voix  de  tonnerre^  de  la  finesse 
de  leur  nez  et  de  toutes  ces  vraies  qualités  du  chien  courant,  qui  font  de 
leur  chasse  un  art  et  non  un  steeple-chase. 

L'équipage  qui  a  remporté  la  grande  prime  d'honneur  de  1,000  francs, 
appartient  à  M.  Baudry  d'Arson.  Il  est  composé  d'une  quarantaine  de  ven- 
déens, blanc  et  orange,  à  poils  ras^  qui  forment  un  ensemble  des  plus 
satisfaisants,  quoique  peut-être  moins  remarquable  que  celui  des  admi- 
rables chiens  de  Gascogne  de  H.  le  comte  de  Carayon-Latour,  qui  avaient 
remporté  la  prime  d'honneur  en  1863. 

L'équipage  de  bfttards  de  M.  Laurence  a  obenu  à  la  fois  la  première 
prime  des  meutes  et  la  grande  médaille  d'honneur  pourrie  plus  beau 
chien  exposé. 

On  a  remarqué  aussi  l'équipage  de  M.  Piston  d'Eaubonne,  composé  de 
chiens  de  Gascogne,  offrant  de  très-beaux  types,  mais  manquant  peut-être 
un  peu  d'ensemble  -,  et  celui  de  M.  le  comte  d'Osmont,  formé  de  chiens 
anglais  très-beaux  et  très-bien  ralliés. 

Parmi  les  chiens  courants  exposés  isolément,  une  douzaine  de  chiens 
de  Saint-Hubert  ont  vivement  attiré  l'attention.  Cette  race,  éminemment 
nationale,  avait  disparu  de  France.  Recueillie  ou  refaite  sous  le  nom  de 
bhod  houndsj  en  Angleterre,  elle  vient  d'être  réimportée  chez  nous,  où, 
il  faut  l'espérer,  on  la  conservera  précieusement.  Ces  chiens  ont  les  carac- 
tères de  la  vieille  race  française,  seulement  ils  sont  rougefttres,  au  lieu  de 
noirs  qu'ils  étaient  jadis. 

On  a  remarqué  encore  d'autres  beaux  types,  notamment  les  vendéens 
à  gros  poils  de  M.  le  comte  Le  Coulteux  de  Canteleu,  et  de  beaux  spéci- 
mens des  races  de  Saintonge,  de  Normandie,  d'Artois  et  d'Angleterre. 

Nous  avons  vu  quelques  jolis  briquets  à  poils  courts^  mais  peu  de  bassets 
remarquables.  Il  est  affligeant  de  voir  se  perdre  la  race  de  ces  petits  chiens 
courants,  si  utiles  aux  chasseurs  à  tir. 
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Enfiai  et  pour  terminer  notre  revue  déjà  trop  longue,  constatons  des 
expositions  fort  intéressantes  de  terriers  de  toute  espèce,  de  lévriers  à 
poils  ras  et  à  poils  longs,  de  chiens  danois,  de  Terre-Neuve,  de  cliîens  des 
Pyrénées^  de  caniches  et  de  chiens  de  garde  et  de  berger;  sans  oublier 
les  bichons,  les  king-charles,  les  petites  levrettes,  les  carlins,  voire  même  les 
chiens  sans  poil  de  la  Chine^  toutes  espèces  microscopiques  sur  lesquelles 
nous  nous  serions  plus  étendu,  si  cette  élude  s'adressait  à  la  plus  belle  et 
à  la  plus  intéressante  moitié  du  genre  humain.  L.  m  ComiT. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Projet  de  lei  dit  des  Trùvaux  extraorêinairef.  —  Kxposttlon  forestière  k  Ntort.  •—  Loi 
sur  U  pêohe.  —  Mar«  he  k  suivre  pour  jouir  de  l^esempiion  Wgalo  d^impôt  eenoereant 
cerlains  semis  on  plantations  de  bois.  —  Tentative  d'assassinat  sur  on  giirde  forestior. 

Nous  donnons  ci-après  le  texte  du  projet  de  loi  dit  des  Travaux  extraor^ 
dinaires  : 

«  Article  1*'.  —  Une  somme  de  360,000,000  de  francs  est  affectée  à 
Texécution  des  travaux  publics  extraordinaires^  suivant  les  proportions 
indiquées  par  nature  de  travaux  dans  le  tableau  A  ci-annexé. 

«  Art.  2.  —  Celle  dépense  sera  répartie  sur  six  années  consécutives,  à 
partir  de  1866^  et  à  raison  de  GO  millions  par  an. 

«  Art.  3.  —  Chaque  aimée,  le  crédit  correspondant  à  cette  annuité  sera 
ouvert  au  ministère  des  travaux  publics  par  la  loi  du  budget  extraordinaire. 

a  i.cs  portions  de  crédits  non  employées  pourront  être  reportées  aux 
exercices  suivants,  par  décrets  rendus  en  Conseil  d'Etat,  et  en  conservant 
leur  affectation  primitive. 

tt  Art.  4.  —  Il  sera  pourvu  à  Pensemble  de  cette  dépense  : 

«  1*  Au  moyen  des  excédants  de  recette  du  budget  ordinaire; 

«  2*  Au  moyen  d'aliénations  de  bois  de  l'Etat. 

«  Art.  5.  —  Le  ministre  des  finances  est  autorisé^  pour  Texécution  de 
Particle  précédent,  à  aliéner,  à  partir  du  l""'  janvier  1866  et  dans  le  délai 
de  six  années,  des  bois  de  TEtal  jusqu'à  concurrence  de  400  millions  de 
francs  (100,000,000  de  francs).  Ces  bois  ne  pourront  être  pris  que  parmi 
ceux  portés  sur  le  tableau  B  ci-annexé. 

a  Art.  6.  —  La  situation  des  travaux  autorisés  par  la  présente  loi  sera 
publiée,  chaque  année,  par  te  ministre  des  travaux  publics,  à  l'appui  du 
projet  de  budget  extraordinaire  de  son  département,  « 

Voici  en  quels  termes  s'exprime,  en  ce  qui  concerne  l'aliénation  de  bois 
de  FEtat,  l'exposé  des  motifs  de  ce  projet  de  loi  : 

«  Le  gouvernement  vous  propose  donc  de  demander  les  rosiourees  néeessaires  à 
raliénatioQ  d'une  certaine  quaotiU  de  bois  domaniawi,  jusqu'à  cootorrenee 
de  100  millions  de  francs,  dont  le  produit  serait  exclusif  «ment  ap|i4iqiié  aux  travaux 
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publics.  Mais  ici  se  présente  une  question  qui  a  de  tout  temps  soulevé  de  sérieuses 
objections. 

«  L*Elal,  dit-on^  ne  doit  jamais  toucher  à  ces  grandes  masses  de  bois  qui  com- 
posent son  domaine  forestier.  Sans  doute,  s^il  pouvjiil  calculer,  comme  un  particulier 
a  le  droit  de  le  faire,  il  trouverait  un  grand  profil  dans  ces  aliénations.  11  faut  con- 
venir, en  effet,  que  les  forêts  domaniales  n'ont  qu*an  produit  minime  et  peu  en 
rapport  avec  leur  valeur  vénale. 

«  L'Ëtal  surtout  pourrait  trouver  un  bénéfice  considérable  à  les  aliéner,  car  en 
même  temps  qu'en  les  vendant  il  en  toucherait  la  valeur,  il  augmenterait  aussi  ses 
profits  par  le  produit  indireei  de  ces  biens,  qui,  remis  dans  la  circulation,  amène* 
raient  dans  ses  caisses  des  sommes  considérables  sous  forme  d'impôts  et  de  droits 
de  mutation. 

«  L'avantage  matériel  n'est  donc  pas  contestable  dans  une  opération  de  cette  na<» 
ture.  Biais  rÈtat,  dit^on,  n'est  pas  un  simple  particulier,  et  il  ne  lui  est  pas  per- 
mis de  raisonner  et  d*agir  comme  uu  particulier  pourrait  le  faire. 

«  Lui  seul,  précisément  à  cause  du  temps  que  demande  la  création  de  ces  grands 
bois,  à  cause  des  sacrifices  quHIs  imposent,  lui  seul,  à  part  quelques  rares  èxcep-» 
lions,  est  en  mesure  de  les  posséder  et  de  les  maintenir.  Or,  les  grands  bois  servent 
à  roroement  da  pays  qui  en  est  fler;  à  la  défense  du  territoire  s'il  était  envahi  ; 
à  la  salubrité  des  populations  par  leurs  inUuences  atmosphériques;  au  régime  ré- 
gulier des  eaui  dont  ils  tempèrent  la  violence  ;  aux  constructions  civiles }  à  celles 
si  essentielles  de  la  marine  militaire  ;  enfin  ils  offrent  dans  up  besoin  urgent  une 
ressource  finanoiàre  sur  laquelle  TEtat  peut  compter^  mais  à  laquelle  il  ne  doit 
jamais  recourir  dans  les  temps  calmes  et  prospères. 

c  Voilà^  nous  le  pensons,  toutes  les  objections  qui  peuvent  être  présentées  contre 
eette  partie  do  projet  de  loi,  et  il  est  impossible  de  ne  pas  reeennaitre  que  si  toutes 
ees  observations  ne  sont  pas  également  fondées,  quelques-unes  ont  une  valeur  doat 
il  ne  faut  pourtant  pas  s'exagérer  la  portée. 

(I  Personne  ne  songe,  sous  prétexte  d'enrichir  TElat  par  des  placements  incon* 
tastablemeqt  plus  avaqtageux,  à  lui  proposer  de  réaliser  ses  bois  et  d'aliéner  son 
domaine  forestier.  Mais  il  faut  en  tout  une  juste  mesure,  et  ces  questions  demandent 
à  être  examinées  sans  parti  pris.  L'Etat  possède  aujourd'hui  i,iOO,000  hectares  de 
bois  diversement  répartis  sur  la  surfhce  de  la  France. 

«  Dans  ce  chiffre  considérable  se  tronvent,  soit  ces  grandes  masses  de  forêts  qui 
sont  consacrées  parle  temps  et  par  le  respect  des  populations^  soit  aussi  ces  parties 
de  bots  qui  peuvent  être  utiles  à  la  défense  du  territoire.  Il  ne  saurait  être  question 
de  les  aliéner,  et,  quelle  que  soit  leur  valeur  vénale  comparée  à  leur  produit 
•anqel,  elles  sont  respectables  pour  tout  le -monde. 

s  Mais,  dans  le  sol  forestier  possédé  par  lui,  l'Etat  trouve  en  mémo  temps,  soit 
des  portions  isolées  qui,  détachées  4n  reste  de  la  culture  forestière,  d'une  garde 
difficile,  d'un  produit  à  peu  prés  nul,  quelquefois  même  onéreux,  ne  présentent 
aucun  intérêt  pour  leur  conservation  -,  soit  des  bois  qui,  réunis  en  masses,  offrent 
des  portions  d'une  mauvaise  qnalité,  chétives,  malvenantes  \  soit  enin  des  bois  qui, 
placés  dans  de  bonnes  conditions,  ont  néanmoins  le  tort  d*étouffer  les  populations 
qu'ils  entourent,  et  de  ne  pas  laisser  h  liberté  nécessaire  pour  le  développement 
je  leur  industrie  et  de  leur  agriculture. 

<  Ce  ^Qtit  ces  portions  qu'une  sage  et  prudente  administration  doit  aliéner.  Les 
rendre  à  la  libre  circulation,  ce  n'est  pas  nuire  à  Tensemble,  c'est  en  quelque  sorte 
le  régularis'er,  et,  en  même  temps,  c'est  favoriser  le  progrés  de  la  richesse  publique 
et  privée.  Ce  qui  importe  dans  l'appréciation  de  ces  questions,  c'est  de  savoir  si 
Tensemble  du  domaine  reste  en  rapport  avec  les  besoins  et  la  grandeur  du  pays. 
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((  Or,  l'Etal,  nous  Tavons  déjà  dit,  possède  aujourd'hui  plus  de  1,100^000  hec- 
tares^ et  alors  même  qu'il  faudrait  demander  aux  forêts  la  lolalité  de  la  somme 
mazima  fixée  par  le  projet  de  loi,  ce  qui  serait  contraire  à  toutes  les  prévisions,  ce 
serait  environ  80^000  hectares  qu'il  s'agirait  d'aliéner.  Cette  portion  serait  consi- 
dérable sans  doute,  mais  cependant  il  resterait  au  pays  plus  d'un  million  d'hectares 
de  forêts  domaniales  ;  ce  qui  donnerait  à  la  France,  en  proportion  de  son  étendue 
superficielle,  un  sol  forestier  plus  considérable  qu'à  tous  les  autres  pays  de 
l'Europe. 

<r  Une  chose,  d'ailleurs,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  c'est  la  sollicitude  que 
le  gouvernement  a  montrée  pour  les  opérations  de  reboisement.  Déjà,  grâce  aux 
sages  mesures  adoptées  par  vous,  le  reboisement  des  montagnes  s'effectue  chaque 
année,  et  promet  de  donner  un  accroissement  considérable  au  sol  forestier  de  la 
France. 

ff  Vous  remarquerez,  Messieurs,  que  le  tableau  B  annexé  au  projet  contient  l'in- 
dication d'environ  430,000  hectares.  Ce  n^est  pas  assurément  que  Tadmiulstration 
pense  avoir  besoin  de  livrera  la  vente  une  pareille  étendue  superficielle,  même  pour 
atteindre  jusqu'au  chiffre  de  100  millions  fixé  par  le  projet,  mais  elle  a  voulu  ainsi 
se  réserver  la  latitude  nécessaire  pour  apprécier,  suivant  les  besoins  du  moment  et 
les  ressources  des  localités,  les  portions  de  bois  qu'il  conviendrait  de  livrer  aux 
enchères  et  celles  qu'il  serait  plus  avantageux  de  laisser  dans  le  domaine  forestier. 
Il  faut,  en  effet,  dans  la  conduite  de  ces  opérations,  agir  avec  une  grande  prudence, 
non-seulement  ne  pns  accumuler  les  aliénations  dans  un  temps  rapproché,  mais 
aussi  ne  pas  jeter  dans  la  circulation  une  masse  de  bois  qui  ne  serait  plus  en  rap- 
port  avec  les  besoins  de  la  localité,  et  qui  pourrait  porter  uue  certaine  perturbation 
dans  une  grande  industrie. 

a  Mais  vous  avez  déjà  remarqué  quMci  l'administration  a  devant  elle  une  période 
de  six  années  pour  conduire  celle  opération  et  la  mettre  à  fin,  et  qu'en  outre  elle 
se  réserve  la  faculté  d'étendre  ou  de  restreindre  ces  opérations  dans  les  limites 
prévues  par  le  projet.  » 

La  Commission  chargée,  au  Corps  législatif,  de  l'examen  de  ce  projet  de 
loi,  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  bureau  :  H.  le  marquis  de  Qninemont;  —  2«  bureau  :  M.  Chevandier 
de  Valdrôme;  —  3"  bureau  :  M.  Du  Mirai;  —  4«  bureau  :  M-  deGuilloutet; 
—  5*  bureau  :  M.  Chagot;  —  6«  bureau  :  M.  Emile  Ollivierj  —  ?•  bureau  : 
H.  le  vicomte  Drouot;  —  8«  bureau:  H.  Lambrecht;  —  9«  bureau: 
M.  Mège. 

Cette  Commission  a  pour  président  M.  Chevandier  de  Vaidrôme,  et  pour 
secrétaire  M.  de  Guillôutet. 

Elle  a  commencé  ses  travaux  dès  le  48  de  ce  mois. 

—  Le  1«'  de  ce  mois  et  jours  suivants  a  eu  lieu,  à  Niort,  une  Exposi- 
tion régionale,  à  laquelle  l'administration  forestière  a  pris  une  part  bril- 
lante. 

Dans  un  élégant  chalet  constmit  d'après  les  dessins  de  M.  Garreau, 
garde  général  des  travaux  d'art  à  Niort,  avaient  été  disposées  avec  un  goût 
parfait  les  diflférentes  parties  d'une  exhibition  spéciale^  dont  le  but  était  de 
faire  connaître  : 

i"*  Les  produits  des  forêts  locales; 

2*  Les  instruments  usités  dans  la  culture  et  Texploitation  de  ces  forêts  ; 
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3*  Les  travaux  qui  s'y  exécutent. 

Les  six  départements  de  la  Charente»  de  la  Charente-Inférieure,  des 
Deux-Sèvres,  de  la  Vendée^  de  la  Vienne  et  d'Indre-et-Loire  étaient  re- 
présentés à  cette  Exposition  composée  de  cinq  séries. 

La  première  série,  âï\e  des  produits  ligneux  à  l'état  brui^  ne  comprenait 
pas  moins  de  2i0  objets  :  arbres  ou  arbustes  locaux,  représentés  par  leurs 
sections  horizontales  et  verticales  ;  exemples  de  végétation  remarquable  ; 
spécimens  des  maladies  des  bois  ;  sujets  provenant  de  semis  de  divers 
ftges  dans  les  dunes  du  littoral  maritime. 

La  deuxième  série,  sous  le  titre  de  produits  ligneux  travaillés ,  présen- 
tait quelques- unes  des  principales  applications  de  la  matière  ligneuse  aux 
usages  de  l'industrie  :  fente-ciiéne  merrain,  sciage-chêne  merrain^  lattes, 
planches,  treillages,  bottes  d'écorce^  etc.  On  remarquait  avec  intérêt, 
dans  cette  série,  des  ch&ssis  garnis  de  lames  de  bois  translucide  d'un 
effet  décoratif  extrêmement  remarquable.  Ces  bois,  dont  la  transparence 
est  obtenue,  parait-il,  à  l'aide  d'un  procédé  resté  le  secret  de  Finventeur, 
pourront  être  employés  avec  grand  avantage  par  l'industrie  de  l'ébénis- 
terie. 

Dans  la  troisième  série  avaient  été  réunis  les  instruments  et  outils  fores- 
tierSj  cognées  de  différents  modèles,  chèvres  pour  le  désensablement  des 
palissades  dans  les  dunes  mobiles,  etc  L'objet  le  plus  remarqué  de  cette 
série  était  la  charrue  forestière,  dite  charrue- Dubois ^  du  nom  de  son  in- 
venteur. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  donner  dans  le  présent  Recueil  une  des- 
cription complète  de  cet  excellent  instrument,  qui  continue  à  rendre  les 
plus  grands  services,  notamment  pour  le  réensemencement  des  futaies  de 
chêne. 

Sous  le  titre  de  travaux  forestiers,  la  quatrième  série  était  formée  de 
spécimens  des  principales  opérations  du  service  forestier  :  aménagements, 
constructions  de  routes  et  de  maisons  forestières^  plans  de  pépinières^  mo- 
dèles en  pierre  de  ponts  et  de  viaducs,  etc. 

Enfin,  la  cinquième  et  dernière  série,  sous  la  dénomination  de  vénerie, 
se  composait  de  32  spécimens  d'animaux  (têtes  et  pieds)  envoyés  par 
MH.  les  lieutenants  de  louveterie  Auguis  (Vendée),  baron  Aymé  (Deux- 
Sèvres)  et  de  Béjarry  (Vendée). 

Une  notice,  rédigée  d'une  manière  à  la  fois  savante  et  claire,  était  déli- 
vrée gratuitement  aux  visiteurs  et  leur  donnait  le  moyen  d'apprécier  Texhi- 
bilîon  forestière  dans  tous  ses  détails. 

Cette  très-intéressante  Exposition,  formée  par  les  agents  forestiers  de 
la  vingt-quatrième  conservation,  avec  le  concours  de  M.  Trumeau,  con- 
servateur à  Tours,  fait  le  plus  grand  honneur  à  H.  Beaussire,  conserva- 
teur des  forêts  à  Niort,  qui  l'a  conçue,  organisée  et  dirigée  avec  une  habi- 
leté et  un  soin  couronnés  d'un  plein  succès. 

L*administration  des  forêts  a  montré  une  fois  de  plus  dans  cette  occasion 
ce  qu'elle  sait  et  ce  qu'elle  peut  faire. 
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—  Le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvprnome^t,  dont  nous  avions  feit 
connaître  à  nos  lecteurs  les  dispositions  principales,  dans  notre  mitnéro 
du  10  mars  dernier,  a  été  notablement  tnodiflé  par  le  Corps  législatif. 

Ce  projet  ne  concernait  que  la  pêche  du  saumon  et  df*  la  truite.  Le 
Corps  législatif  a  pensé,  avec  assez  de  raison,  qu1l  pourrait  être  assez 
diftjcile  de  protéger  la  truite  et  le  saumon  d»>ns  lés  cours  d'eau  où  Itt  poch» 
des  autres  espèces  de  poissons  ne  serait  pas  régie  par  les  mêmes  disposi- 
tions légales.  Le  seuhnoyen  d'assurer  la  surveillance  esr^  en  effet,  d'ôdlcter 
un  seul  et  même  règlement  pour  toutes  les  espèces. 

La  loi  qui  vient  d'ôtro  votée  aOra-t-eile  pour  effet  de  repeupler  nos  cours 
d'eau  devenus  à  peu  près  déserts?  Nous  la  verrons  à  l'œuvre. 

—  L'article  fâ6  du  Code  forestier  porte  que  «  les  semis  et  plantations 
de  bois  sur  le  sommet  et  le  penchant  des  montagnes,  sur  les  dunes  et  dans 
les  landes,  seront  exempts  de  tout  impôt  pendant  Irenle  ans.  » 

Pour  jouir  de  cette  exemption  d'impôt,  les  propriétaires  n'ont  plus, 
comme  autrefois^  une  déclaration  préalable  à  faire*  Quand  ils  se  trouvent 
dans  les  conditions  de  l'article  226  précité^  ils  peuvent  se  borner  àadres^ 
ser  au  préfet  une  demande  d'exemption  temporaire  d'impôt|dans  la  forme 
des  réclamations  pour  décharge  ou  réduction  en  matière  de  contributions 
directes.  Cette  demande  est  faite  sur  papier  libre  pour  toutes  les  cotes  de 
moins  de  30  francs;  elle  est  instruite  par  les  agents  des  contributions  di* 
rectes  et  ju*>ée  par  le  conseil  de  préfecture,  sauf  appel,  sans  frais,  devant 
le  Conseil  d'Etat» 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  38  juillet  1860,  plus  de  3,S00  com- 
munes, et  environ  2,000  particuliers,  ont  effectué  des  reboitements  à 
l'aide  de  subventions  allouées  par  l'Etat. 

Il  ne  nous  a  pas  paru  inutile  de  rappeler  l'exemption  légale  stipulée  par 
l'article  226  du  Code  forestier,  ainsi  que  la  marche  à  suivre  pour  en  pro- 
fiter. 

—  Voici  les  renseignements  qui  sont  parvenus  à  la  Tareniaîâe  au  sujël 
de  l'assassinat  commis  sur  un  garde  forestier,  au  bourg  Saint-Maurice  : 

Jeudi  dernier,  vers  les  huit  heures  du  soir,  le  sieur  Maillet  (François)) 
garde  forestier,  ftgé  de  cinquante  quatre  ans«  revenait  de  sa  tournée  ha» 
bituelle  et  se  trouvait  sur  le  chemin  de  grande  communication  tendant  à 
Bourg-Saint  Maurice,  lorsqu  il  fut  assailli  par  deux  individus  qui,  munis 
d'énormes  hâtons,  lui  en  asséiit&rent  plusieurs  coups  terribles  sur  Ifl  tête  et 
les  bras,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  tontbftt  baigné  dans  son  sang.  Le  croytiilt 
mort,  les  assassins  prirent  la  fuite.  Ce  ne  fut  qu'environ  une  heure  api*M 
que  le  malheureux  Maillet  fut  relevé  par  des  passants  et  transpoité  au  vil- 
lage d'Hauteville,  où  il  reçut  des  secours.  Le  docteur  Ruilier,  de  Bourg- 
Saint-Maurice,  fut  ensuite  appelé  et  compléta  les  soins. 

Les  blessures  de  Maillet  sont  affreuses  :  le  cr&né  a  été  brisé  en  plusieurs 
•ndroitSf  et  ce  n'est  que  grâce  à  sa  forto  constitution  que  là  Victime  n*ft 
pas  succombé.  Il  y  avait,  de  la  part  desassbssins^  intention  évidente  dd  tuer. 

La  justice  s*est  transportée  sur  les  lieux  et  a  immédiatement  commencé 
Ses  investigations.  Deux  individus  fortement  soupçonnés  ont  été  rais  en 
état  d^arrestation.  G.  Sbrval. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'BNTRÉE  A  PARIS 
DES  BOIS  A  OUTBBR,  DBS  GOMBUSTI8LBS,  DBS  FBB8  ET  DKS  PONTBS. 

AVRIL  1865. 


DËSIGNATION 

DROIT 

QUANTITES  BNTRfiBS 

DlPPeRENCB 

dm 

NATCRB 

]»*ocnoi 

décime 

compris. 

m  ATEIL 

MATlkftBS. 

d'omtés. 

pend»! 

pendant 

DlBiQotioa 

raoDM  1868. 

l'année  1884. 

eol868. 

en  1888. 

Boiflibrûkr.dur.... 

stère. 

fr.c. 
S,000 

27,934 

20,180 

7.754 

n 

Bois  i  brûler,  bbnc. 

mm. 

2,920 

20.963 

24.57 1 

» 

3,608 

Coirelsdeboitdar... 

— 

1,800 

2,872 

1.644 

1,228 

» 

Meouise  et  Tagols. . . . 

—. 

I.OSO 

S,8iO 

3.506 

314 

» 

Charbon  de  boit 

hectolitre. 

0.060 

830.442 

424,132 

» 

43.690 

Poussier  de  ch.de  bois 

— 

0,S00 

|3,I9S 

15.481 

» 

2.288 

Charbon  de  lerre.... 

100  kilogr. 

0,720 

63.515,6» 

63,248.088 

» 

10,267.551 

Charpente  el  sciage  de 

boiddur 

stère. 

11,280 

10,620 

12,786 

» 

2.166 

Charpente  et  sciage  de 

boisblaoc 

9,000 

19,ST3 

'19,577 

H 

4 

Lattes  et  treillages  . . 

100  bottes. 

11,280 

25,607 

39,451 

» 

13,844 

Bois  de  décb.eo  chêne 

mètre  carré. 

0/216 

535 

974 

M 

439 

—         en  sapin. 
Fers  employés    dans 

... 

0,120 

1.455 

2,256 

li 

801 

les  constructions.. 

100  kilogr. 

3,600 

2,326,410 

3,451,098 

» 

1,124,618 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

— 

2.400 

1,252,830 

1.536,615 

m 

283.735 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLAGB  DB  PABIS. 

Bois  D'oBinraB.  —  Chénê.  —  Sciages^  les  iOO  ni.  (sur  les  fiorts).  Echantillon,  195  i 

905  fr.  ;  enlrevous,  155  à  160  fr.;  charpente,  le  m.  c,  !•'  choix,  100  fr.  ; 

S*  choix,  00  à  80  fr. 
BouDB  FEU.  —  te  décast.  Bois  dur,  neuf^  HO  à  140  fr.;  bois  flotté,  100  à  130  Tr. 
Chabbons  db  bois.  —  L*heci.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Tonne^  8  fr.  50; 

de  la  Loire,  3  fr.  55  ;  des  canaux,  3  fr.  75. 
Houilles.  ~~  (La  tonne  dans  Paris).  Gailletiesdo  Mons,  i8  fr.;  de  Gharleroi,  l'«  qiial., 

47  fr.;  diio,  3qoal.,  4S  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de  gaz  pour 

chauffage  domestique,  ThectoL,  1  fr.  70. 

PLACB  DB  SAINT-DIZIBB. 

Bois  D^OBUTBB.  —  Chén$.  —  Sciages,  prix  soutenus  ;  renirevous  se  fait  rare  ;  on  signale 

la  vente  d*un  beau  lot  à  IGO  fr.;  Téchantillon  se  lient  à  S05  fr.;  en  beau 

bois,  195  fr.  et  200  fr.  en  bon  ordinaire, 
Fbbs  et  fontes.  —  La  tonne  (en  gare  de  Saint-Dixier).  Fontes  au  bois,  115  à  117  fr.;  fers 

laminés,  il5  fr.;  ronds  de  trétilerie,  sao  à  225  fr.;  Uls  de  fer,  n«  80, 240 

fr.;  quincailler,  en  bottes  de  25  kilog.,  280  fr. 

PLA€B  DB  MABSBILLB. 

Bois  D*0BUYBE.  —  Boif  du  Nord,  —  Madriers,  la  douzaine,  50  à  62  fr.;  poutres,  le  m.  c, 

55  fr: 
Bois  DE  L*ADRiATiQiJB.  ^  Poutros,  le  m.  c. ,  55  à  56 fr.  ;  planches  pajole,  la  douz.,  28  fr. 
Pbodoits  GBI1IIQUE9.  —  Potosse,  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACB  DB  BOBDBAirX. 

Pbodoits  BésiiiEUx.  —  Les  essences  sont  en  défaveur  à  Bordeaux,  ainsi  que  les  brals; 
on  peut  évaluer  à  1  franc  le  mouvement  de  haïsse  qui  s*csl  opéré.  La  résine  est  sans 
variation. 
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I. 

Tout  ce  que  la  nature  a  déployé  de  force  et  de  grâce  dans  le  développe- 
ment des  fleurs  a  pour  terme  la  production  des  fruits,  dont  la  partie  la 
plus  précieuse,  la  plus  essentielle  est  la  graine. 

((  Que  la  terre  pousse  son  jet,  dit  la  Genèse,  de  l'herbe  portant  la  se- 
mence, et  des  arbres  portant  des  fruits  selon  leur  espèce,  qui  aient  leur 
semence  en  eux-mêmes,  et  il  en  fut  ainsi.  » 

Cette  semence  termine  et  complète  le  grand  acte  de  la  végétation.  Elle 
renferme  l'embryon,  c'est-à-dire  un  individu  nouveau,  une  plante  en  mi- 
niature destinée  à  présenter  un  jour  tous  les  caractères  du  végétal  dont 
elle  procède  et  dont  elle  est  appelée  à  conserver  l'espèce. 

La  nature  a  favorisé  de  mille  manières  la  dissémination  des  graines  : 
mais  c'est  en  vain  qu'elles  se  seront  répandues  sur  la  terre;  elles  ne  repro- 
duiront pas  l'espèce  à  laquelle  elles  appartiennent^  si  elles  ne  sont  point 
placées  dans  des  conditions  telles^  que  leur  vie  latente  et  suspendue  puisse 
reprendre  son  cours. 

Ces  conditions  sont  l'air,  la  chaleur  et  l'humidité.  Sous  cette  triple  in- 
fluence, la  graine,  qui  quelquefois  peut  sommeiller  pendant  de  longues 
années,  sort  de  son  état  d'immobilité  léthargique  :  elle  se  réveille,  elle  germe. 
Germer,  mot  charmant  qui  rappelle  ces  jours  printaniers  pendant  lesquels 
la  terre  pousse  son  jet  et  s'ouvre  devant  la  pointe  verte  et  grêle  des  nou- 
velles feuilles;  mot  profond  qui  nous  fait  songer  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beauté,  d'abondance  et  de  joie  futures  dans  ces  graines  qui  tombent  des 
grands  arbres,  qui  voltigent  autour  des  haies,  ou  que  le  paysan  lance  gra- 
vement sur  un  sol  fertile  d'un  geste  sûr  et  cadencé. 

La  germination  est  la  série  des  modiflcations  que  présentent  les  parties 
constitutives  d'une  graine  depuis  le  moment  où  elle  sort  de  son  état  d'en- 
gourdissement ou  de  vie  latente  jusqu'à  celui  où  l'embryon,  dégagé  de  ses 
enveloppes,  puise  sa  nourriture  dans  l'atmosphère  et  dans  le  sol. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous  étendre  ici  sur  les  conditions  exté- 
rieures qui  déterminent  la  germination,  sur  les  changements  de  forme  que 
peuvent  présenter  les  parties  essentielles  de  la  graine  lors  de  leur  trans- 
formation ou  de  leur  évolution,  sur  les  phénomènes  chimiques  qui  accom- 
pagnent ces  changements.  Notre  but  est  de  présenter  seulement  un  aperçu 
des  principaux  phénomènes  anatomiques  ou  physiologiques  sous  rinfluence 
desquels  se  fait  l'évolution  des  germes.  Nous  essayerons  d'initier  le  lecteur 
au  travail  sourd  et  mystérieux  qui  s'opère  dans  les  profondeurs  mêmes 
des  tissus  de  la  graine  et  qui  transforme  un  petit  amas  de  matière  organisée, 
en  apparence  inerte  et  sans  vie,  en  cette  délicate  ou  puissante  créature 
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qui  ya  se  nourrir,  respirer,  donner  des  feuilles,  épanouir  des  fleurs,  et  fina- 
lement mûrir  des  graines.  Problème  admirable,  dont  l'homme  chercherait 
en  vain  la  solution  absolue^  mais  qui  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
dans  ces  dernières  atinées. 

L'exposé  qui  va  suivre  paraîtrait  sans  doute  trop  simple  et  même  in- 
complet sur  plusieurs  points  aux  yeux  des  savants;  si  nous  ne  disons  pas 
tout,  nous  ne  dirons  au  moins  que  des  choses  exactes  et  nécessaires.  Nous 
désirons  être  entendu  de  tous  nos  lecteurs  et  môme  de  ceux  qui  sont  plus 
ou  moins  étrangers  à  la  science. 

II. 

Pour  nous  conformer  à  ce  programme  et  avant  de  pénétrer  au  cœur 
même  de  la  question^  il  nous  parait  indispensabie  de  présenter  au  lecteur 
un  aperçu  sonmiaire  de  Torganisation  de  la  graine  avant  la  germination.  Il 
faut  savoir  ce  qu'elle  est  pour  comprendre  ce  qu'elle  va  devenir. 

Examinons  donc  successivement  conmie  types  quelques  graines  conve- 
nablement choisies,  telles  que  celles  du  haricot,  du  ricin,  du  maïs,  du 
dattier. 

Sous  Fenveloppe  de  la  graine  du  haricot  on  trouve  un  embryon  volumi- 
neux. Il  se  compose  d'une  petite  fige  courbée^  terminée  en  bas  par  un  cône 
radicnlaire  et  en  haut  par  un  bourgeon  très-menu  dont  les  feuilles  exté- 
rieures sont  cependant  assez  développées  pour  qu'il  soit  aisé  d'apercevoir 
avec  une  simple  loupe  leurs  nervures  ramifiées.  Au-dessous  de  ces  jeunes 
feuilles,  la  tige  donne  attache  à  deux  corps  volumineux  et  charnus  dans 
lesquels  la  jeune  plante  puisera,  lors  de  la  germination,  une  nourriture 
toute  préparée  convenable  à  sa  faiblesse.  Ces  mamelles  végétales,  comme 
on  les  a  très-justement  nommées,  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  co- 
tylédons ou  les  deux  premières  feuilles  de  l'embryon»  convenablement 
modifiées  pour  les  approprier  aux  fonctions  qu'elles  sont  appelées  à  rem- 
plir. Pénétrons  plus  avant,  à  l'aide  du  microscope,  dans  leur  organisation 
intime.  Si  l'on  fait  une  tranche  très-mince  dans  l'épaisseur  de  leur  tissu 
et  qu'on  l'observe  avec  un  grossissement  suffisant,  on  voit  qu'elle  est  es- 
sentiellement formée  de  petits  sacs  clos  connus  des  botanistes  sous  le  nom 
de  celluksy  accolés  les  uns  aux  autres  de  manière  à  constituer  par  leur  en- 
semble une  sorte  de  trame  continue.  C'est  dans  ces  cellules,  dont  les 
parois  offrent  çà  et  là  des  parties  amincies  destinées  à  établir  des  com- 
munications faciles  d'une  cellule  à  l'autre,  que  sont  emmagasinées  les 
matières  imtriiives.  Humectons  avec  un  peu  de  teinture  d  iode  la  mince 
tranche  que  nous  soumettons  à  l'examen  microscopique  :  nous  con- 
staterons immédiatement  la  présence  de  deux  matières  différentes  dans 
les  cellules;  l'une  est  finement  granuleuse  et  s'est  colorée  en  brun;  sur 
elle  reposent  des  globules  beaucoup  plus  volumineux,  de  forâfie  oblon- 
gue,  ovale^  arrondie^  colorés  en  bleu  violet.  Les  fines  granulations  consti- 
tuent la  partie  azotée  essentiellement  nutritive  de  ce  contenu  cellulaire  ; 
les  gros  globules  bleuis  sont  des  grains  d'amidon,  substance  qui  se  montre 
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dans  touft  les  organes  des  plantes,  depuis  les  raeines  jusqu'aux  graines^ 
sous  la  forme  de  granules  de  volume  et  de  forme  divers  suivant  les  espèces. 
Ils  sont  incolores,  insolubles  dans  Teau  froide  ;  ils  se  convertissent  par 
l'eau  chaude  en  cette  matière  collante  et  mucilagineuse,  si  connue  sous  le 
nom  d'empois;  enfin  ils  prennent^  comme  nous  venons  de  le  voir,  sons 
Tinfluence  de  l'iode  une  belle  coloration  bleue  ou  violette. 

La  structure  de  la  graine  du  ricin  est  plus  complexe  que  celle  du  hari« 
cot.  Elle  préseule  extérieurement  un  système  tégumentaire  formé  de  quatre 
enveloppes  successives  qui  forment  autant  de  sacs  d*aspect^  de  solidité  et 
de  structure  différents.  L'une  de  ces  enveloppes  est  solide  et  cassante 
comme  la  coquille  d'un  œuf.  L'embryon  ne  repose  pas  immédiatement 
sous  ces  téguments,  il  est  au  contraire  emmaillotté  dans  une  couche  épaisse 
d'un  tissu  particulier  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  graine.  Ce  tissti 
u'appartieiU  pas  à  l'embryon,  il  l'entoure  de  toutes  parts^  mais  en  est 
complètement  indépendant.  C'est  en  lui  que  la  nature  a  déposé  les  sub->> 
stances  nutritives  nécessaires  au  développement  de  la  jeilne  plante  ;  aussi 
les  cotylédons  de  celle-ci  ne  sont  point  chartius  comme  dans  le  haricoti 
mais  mincïcs^  munis  de  nervures,  en  tout  semblables  à  des  feuilles,  sauf  la 
couleur  verte.  Ce  dépôt  accessoire  de  matière  nutritive  constitue  Valbumen, 
On  en  retire  cette  huile  épaisse^  transparentCi  incolore^  d'une  saveur  peti 
prononcée,  mais  désagréable  »  dont  tout  le  monde  connaît  l'effet  sur  Tédo- 
noniie.  Mais,  pour  nous  faire  une  idée  plus  complète  de  la  structure  de 
l'albumen^  empnmtons  au  microscope  son  œil  puissant  et  pénétrantt  Cet 
album^n  est  uniquement  composé  de  cellules  à  parois  minces^  étroitement 
pressées  les  unes  contre  les  autres.  Elles  renferment  un  nombre  considé^ 
rable  de  petits  corpuscules  qu'il  faut  grossir  environ  cinq  cents  fois  en  dia- 
mètre pour  en  bien  comprendre  Torganisation.  Ils  sont  généralement  de 
forme  ovoïde  et  se  composent  de  deux  parties  principales  :  Tune  constitué 
pour  ainsi  dire  le  corps  du  grain  et  offre  un  aspect  argentin  \  l'autre }  en^ 
chassée  à  Textrémité  amincie  de  ce  même  grain,  est  sphérique  et  d'ttn  as^ 
pect  terne.  Ces  corpuscules  remarquables  ne  sont  pas  des  grains  d'amie 
don,  car  ils  sont  très-sensibles  à  l'action  de  l'eau,  et  ne  se  colorent  pas  en 
bleu  violet  par  les  liquetirs  iodées*  La  masse  principale  de  chaque  gf^ain 
prend  au  contraire,  sous  ce  réactif^  une  coloration  brune  caraetéristiquO 
des  substances  azotées.  Ces  eorpuscules  sont  des  grains  4*aieurone,  fbrri)a- 
lions  particulièrement  digties  de  l'attention  des  anatomistes  et  des  physio- 
logistes par  leur  grande  diffusion  dans  le  règne  végétal,  par  leur  impo^- 
lance  comme  matière  nutritive^  par  la  complexité  de  leur  structure  et  de 
ienr  composition,  par  l'élégance  de  leurs  formes  déterminées  pour  chaque 
espèce  de  plante.  C'est  M.  Hartig,  savant  anatomiste  allemand  et  attaché 
à  radministration  des  forêts  de  son  pay8>  qui  eut  le  premier  i'bonneui*  de 
signaler  ces  corpuscules  à  Tattention  des  botanistes. 

Avant  lui.  on  s'était  borné  à  étudier  les  tissus  des  graines  oléagineuses 
en  humectant  les  préparations  de  ces  tissus  avec  de  l'eau,  sans  se  préoc- 
cuper de  l'action  de  ce  liquide  sur  le  contenu  complexe  des  cellules  ;  de 
oette  fiiçon  on  était  arrivé  à  des  résultats  très-incomplets.  On  avait  bieti 
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constaté  la  présence,  sous  une  forme  indéterminée,  d'une  matière  albu- 
minoîde,  celle  de  Thuile,  sous  la  forme  accidentelle  de  gouttelettes  plus  ou 
moins  volumineuses  suspendues  dans  le  liquide  qui  baignait  la  prépara- 
tion :  mais  le  véritable  aspect  de  cette  matière  graisseuse,  la  présence  de 
ces  corpuscules  si  curieux  au  point  de  vue  anatomique,  si  importants  au 
point  de  vue  physiologique,  que  leur  habile  et  heureux  inventeur  a  nommés 
grains  d'aleurone,  avaient  complètement  échappé  aux  observateurs. 

Que  l'on  examine^  sans  l'intermédiaire  de  Teau^  le  tissu  oléagineux  des 
graines  du  ricin,  de  la  noisette^  de  Famande,  etc.,  on  apercevra  immédia- 
tement les  corpuscules  aleuriques  dont  la  forme^  la  grandeur  et  la  structure 
varient  avec  les  diverses  espèces  de  plantes  ;  on  distinguera  également 
dans  leur  intervalle  comme  un  nuage  grisfttre  et  finement  graniileux  ;  il 
est  formé  de  matière  grasse,  mais  ce  dépôt,  si  peu  appréciable,  ne  paraît 
pas  pouvoir  suffire  à  produire  à  lui  seul  la  notable  quantité  d'huile  qu'on 
peut  extraire  de  certaines  graines  et  qui  peut  s'élever  jusqu'à  68  pour  100. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  de  la  matière  grasse  doit  entrer  en  pro- 
portion plus  ou  moins  considérable  dans  la  trame  albuminoîde  des  corpus- 
cules aleuriques. 

Après  cette  petite  digression  sur  ces  formations  remarquables,  et  dont 
le  lecteur  comprendra  sans  doute  l'intérêt  et  l'importance,  continuons 
Texamen  des  types  de  graines  qu'il  nous  reste  à  signaler. 

La  graine  de  maïs  est  intimement  soudée  avec  le  fruit,  qui  est  sec  et 
membraneux.  Si  on  la  coupe  en  travers,  on  verra  que  sa  masse  presque 
tout  entière  est  formée  par  un  tissu  d'un  jaune  d'or  et  corné  dans  ses  par- 
ties extérieures,  blanc  et  farineux  dans  ses  parties  centrales.  C*est  l'albu- 
men ;  les  cellules  à  parois  minces  qui  constituent  ce  tissu  contiennent  un 
nombre  considérable  de  grains  d'amidon.  Les  grains  qui  appartiennent  à 
la  zone  cornée  sont  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  taillés  à  facettes 
comme  de  petits  diamants.  Ceux  qui  appartiennent  à  la  zone  interne  fari- 
neuse sont  plus  ou  moins  globuleux  ou  ovoïdes.  On  trouve  dans  Tintervalle 
des  grains  d'amidon  une  substance  finement  granuleuse,  colorable  en  jaune 
par  Tiode,  et  que  H.  Hartig  considère  comme  étant  de  nature  aleurique. 

En  dehors  de  cet  albumen,  et  sur  un  de  ses  côtés,  se  trouve  Tembryon. 
Il  n'a  qu'une  seule  feuille  cotylédonaire,  et  sa  petite  tige  présente  cette 
particularité  remarquable,  de  se  développer  en  une  sorte  d'appendice  qui 
s'applique  par  une  large  surface  sur  l'albumen.  Nous  verrons  plus  loin  quel 
est  le  rôle  de  cet  appendice  pendant  la  germination. 

Le  noyau  de  la  datte  est  la  graine  même.  Il  est  profondément  sillonné 
d'un  côté  sur  toute  sa  longueur  et  offre  de  l'autre,  en  son  milieu,  une  très- 
petite  empreinte  circulaire.  Celle-ci  correspond  à  une  logette  d'environ 
â  millimètres  de  profondeur,  creusée  dans  le  tissu  dur  et  corné  du  noyau 
qui  est  formé  par  l'albumen.  La  logette  renferme  Tembryon.  Si  Ton  con- 
sidère que  la  hauteur  de  la  section  transversale  de  la  graine  est  de  7  à  8  miU 
limètres  et  que  sa  longueur  est  de  S  centimètres  environ,  on  pourra  se 
faire  une  idée  du  rapport  de  la  masse  de  l'albumen  à  Pembryon.  Celui-ci 
ne  présente  qu'un  seul  cotylédon,  qui  est  environ  quatre  fois  aussi  grand 
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que  la  partie  du  germe  cerrespondant  à  la  petite  tige  et  à  la  petite  racine. 
Quant  à  l'albumen^  sa  trame,  dont  Taspect  est  très-gracieux  sous  le  mi- 
croscope et  dont  rimportance  est  très-grande  au  point  de  vue  physiologi- 
que, consiste  en  cellules  rayonnantes  très*allongées,  à  parois  fortement 
épaissies  de  distance  en  distance.  Ces  parois  constituent  un  véritable  dépôt 
de  substance  nutritive,  car  elles  contiennent  une  masse  considérable  de 
cellulose,  substance  ayant  la  même  composition  chimique  que  Tamidon, 
mais  présentant  certains  caractères  différentiels.  Quant  au  contenu  des 
cellules,  il  est  riche  à  la  fois  en  matières  grasse  et  protéique.  On  y  recon- 
naît la  présence  de  corpuscules  d'aleurone,  variables  de  forme  et  de 
grandeur. 

Pour  la  plupart  des  graines  que  nous  venons  d'analyser,  nous  n'avons 
point  parlé  de  l'organisation  intime  de  la  feuille  cotylédonaire.  Nous  le 
pouvons  faire  ici  en  deux  mots  :  sa  trame  est  formée  de  cellules  fortement 
pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  on  y  rencontre  à  peine  quel- 
ques traces  des  vaisseaux  qui,  plus  tard,  sillonneront  et  vivifieront  ses 
nervures.  Dans  les  types  de  graines  les  plus  divers  ces  cellules  consti- 
tutives offrent  un  contenu  d*une  uniformité  vraiment  digne  de  remarque  : 
que  ces  graines  soient  munies  ou  dépourvues  d'albumen,  et  quelle  que 
soit  la  nature  de  cet  albumen  (ricin,  belle-de-nuit,  buglosse,  gourde,  cy- 
tise, balisier,  dattier),  ces  cellules  renferment  toujours  des  corpuscules 
aleuriques  et  de  la  matière  grasse.  Dans  d'autres  graines  de  Tamidon  vient 
s'ajouter  ou  se  substituer  à  ces  substances  en  proportions  plus  ou  moins 
considérables.  Arthur  Gris. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 


DU  RÉGIME  DES  FORÊTS  COMMUNALES 

posséDÉes 
PAR  LES  SECTIONS  DE  COMMUNES. 

(Suite  et  fin.)  (1) 


Applications.  —  Les  agents  forestiers  n*ont  point  à  s'inquiéter  de  la 
destination  des  produits  des  forêts  sectionnâtes;  mais  la  connaissance  des 
principes  qui  règlent  cette  destination  ne  peut  être  que  fort  utile  pour  diri- 
ger les  relations  souvent  délicates  qui  naissent  de  la  gestion  de  ses  forêts. 
Si  nous  entrons  dans  Texamen  de  leurs  applications  forestières,  il  sera  évi- 
dent pour  tout  le  monde  que  les  forêts  sectionnâtes  doivent  être  soumises 
au  régime  forestier  (art.  1«'  et  90  Code  Nap.)  et  que  toutes  les  consé- 
quences de  ce  régime  relatives  à  la  garde,  aux  exploitations,  etc.,  doiveqt 

(1)  Voir  Qotfe  ({erni^r  numéro,  p.  Mft. 
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leur  être  appliquées.  Ce  régime  les  protège  d'ailleurs  contre  eertaÎRes 
tentatives  d'usurpation  qui  ont  été  signalées  par  une  eirouiaire*  du  mi- 
nistre de  rintérieur,  du  tO  octobre  1842,  provoquée  par  l'administratien 
des  furets  (i).  Mais  les  forêts  possédées  par  des  réunions  d'individus,  sans 
territoire  sectionnai,  sans  que  la  condition  de  l'incolat  fasse  titre  pour  y 
participer,  ne  sont  que  des  forêts  particulières  indivises  qui  doivent  être 
distraites  du  régime  forestier  et  qui  peuvent  être  partagées  ou  licitées  entre 
les  ayants  droit. 

Art,  d'idu  Code  forestier.  —  La  forêt  communale  ne  peut  jamais  donner 
lieu  à  partage  entre  les  habitants;  l'article  9i,  §  4*%  s'applique  entière- 
ment aux  forêts  sectionnâtes,  à  l'exception  toutefois  du  cas  où  la  section 
cesserait  d*être  habitée  :  le  partage  serait  alors  permis  et  se  ferait  sur  les 
bases  que  nous  avons  indiquées. 

Mais  dans  quelle  forme  se  fera  ce  partage  9  A  notre  sens,  dès  que  le 
territoire  sectionnai  est  inhabité,  Têtre  moral  de  la  section  n'existe  plus, 
la  tutelle  administrative  qui  le  protège  n'a  plus  de  raison  d'être;  la  forêt 
cesse  d'avoir  le  caractère  communal  et  devient  particulière  :  dès  lors  il  y 
a  lieu  de  la  distraire  du  régime  forestier  et  le  partage  se  fera,  non  par  voie 
administrative,  mais  par  la  voie  ordinaire,  c'est-à-dire  à  Tamiable,  si  les 
ayants  droit  sent  capables,  ou  par  le  tribunal  civil,  si  parmi  eux  se  trou- 
vent des  mineurs  ou  des  incapables. 

Quart  de  réserve.  —  Les  ttois  des  sections  sont  soumis  au  quart  de  ré- 
serve  ^  le  mot  seetien  n'est  pas  écrite  il  est  vrai,  dans  Tarticle  93  du  Code 
forestier,  mais  cette  application  résulte  suffisamment  deTespritde  la  loi  et 
du  mot  toujours  qui  est  dans  le  texte. 

Si,  eu  elTet^  une  section  a  des  besoins  propres  à  satisfaire,  il  est  juste  de 
créer  une  dotation  pour  la  satisfaction  de  ses  besoins,  et  il  n'y  a  nulle  rai- 
son poyr  se  Répartir  ^e  la  régie  qnifornqe  tpaoée  p^r  |e  Cpda  forestier,  par 
laquelle  la  dotation  communale  est  fixée  au  quart  de  la  richesse  forestière  de 
la  commune.  Il  peut  arriver  cependant  qu'une  section  n'ait  pas  de  besoins 
particuliers  à  satisfaire.  Dès  lors  à  quoi  bon  un  quart  de  réserve?  N'ou- 
blions pas  que  la  aeotion  peut  être  astreinte  à  payer  une  certaine  part  dans 
les  frais  généraux  de  la  commune,  que,  d'ailleurs,  les  besoins  particuliers 
qui  n'existent  pas  aujourd'hui  peuvent  naître  un  jour  ou  l'autre  ^  il  y  a  donc 
toujours  un  motif  sérieux  pour  établir  une  réserve  dans  un  bois  sectionnai. 
Ce  quart  de  réserve  présentera  toutefois  une  différence  avec  celui  des  bois 
r/pmmunftU3^  :  dans  celui-ci,  en  effet,  les  coupes  doivent  toujours  être  ven- 
dues et  pe  peuvent  jarpais  être  considérées  comme  un  complément  gra- 
tuit de  l'affouage.  Si  la  section  n'a  point  de  besoins  particuliers,  la  com- 
mune ne  ppurra  jamais  h  contraindre  à  vendre  togt  son  quart  de  réserve, 
mai^  seulenoent  vine  part  proportionp^lle  m  montant  des  quatre  contribu- 
tions directes.  Le  chiffre  de  ces  contributions  s'élève-t-il,  par  exemple,  k 
30,000  franco  ^ans  \^  cqfnmune  et  à  10,000  francs  dans  la  seption,  Ip  part 
4es  f|épençes  g^pérales  e:(igible  dp  la  septiop  s'élèvera  au  tiers.  Si  la  com- 

(1)  M.  Meaume,  Comm^tU.,  L  III,  p.  iOl. 
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mune  affecte  à  un  travail  d'intérêt  commun  une  coupe  de  9^000  francs, 
prise  dans  son  quart  de  réserve,  elle  ne  pourra  demander  h  la  section  qu'une 
coupe  extraordinaire  de  3,000  francs.  Il  pourra  donc  arriver  que^  dans 
certains  quarts  de  réserve  sectionnaux,  il  y  aura  des  coupes  délivrées  aux 
hdbitantsà  titre  purement  gratuit  et  de  complément  d'atfouages. 

Mais,  nous  le  répétons,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  réduire  l'étendue  du 
quart  de  réserve,  qui  doit  toujours  porter  sur  le  quart  de  la  forêt,  dans 
la  prévision  de  besoins  à  naître,  ainsi  le  veut  uniformément  la  loi.  Toute- 
fois, le  quart  de  réserve  n'est  obligatoire  que  dans  les  forêts  d'essences 
feuillues  ;  dans  les  forêts  résineuses  le  conseil  municipal  peut  le  refuser  ou 
en  régler  Timportance.  Si  donc  une  forêt  résineuse  appartient  à  une  sec- 
tion, les  agents  forestiers  chargés  de  ^aménagement  pourront  proposer 
l'établissement  d'une  réserve  faite,  soit  sur  le  terrain,  soit  sur  le  volume 
à  exploiter  annuellement  ;  et  cette  réserve,  qui  sera  basée  sur  l'étendue 
des  besoins  particuliers  et  généraux  à  satisfaire^  pourra  fort  bien  être  infé- 
rieure au  quart  de  la  contenance  ou  du  volume,  car  elle  est  éminemment 
facultative. 

Art.  105  du  Code  forestier.  —  Il  est  de  principe,  dans  les  forêts  com- 
munales, que  les  bois  de  chauffage  appartiennent  aux  habitanils  et  les  bois 
de  construction  à  la  caisse  communale;  les  habitants  n'ayant  sur  ceux-^ci 
qu'un  simple  droit  d'achat  par  préférence  dans  les  formes  déterminées 
par  Tarticle  143  de  Pordonnance  réglementaire.  Si  des  titres  ou  des  usages 
locaux  anciens,  immémoriaux,  déterminent  un  mode  de  partage  différent 
du  partage  par  feux  pour  les  bois  de  chauffage,  ou  permettent  la  délivrance 
gratuite  des  bois  de  construction^  les  conseils  municipaux  ont  le  droit  de 
les  respecter  et  de  les  conserver;  mais  ils  ne  peuvent  prendre  des  dispo- 
sitions relatives  à  cet  objet  qu^en  se  conformant  à  la  loi  forestière.  Ainsi 
ils  peuvent  ordonner  la  vente  de  tout  ou  partie  des  affouages,  abroger  les 
anciens  usages,  mais  ils  ne  peuvent  établir  d'autre  mode  de  distribution  ou 
d'autres  principes  que  ceux  de  Tarticle  105  du  Gode  forestier. 

En  est-il  de  même  pour  les  bois  sectionnaux  ?  (Jn  eonseil  municipal 
peut-il^  par  exemple^  ordonner  que  les  délivrances  gratuites  de  bois  de 
construction  cesseront  d^ivolr  lieu  et  qu'ils  seront  vendus  aux  habitants 
de  la  section,  ou,  h  leur  défaut,  au  public?  Nous  le  pensons  :  le  eonseil 
municipal  a,  en  effet,  le  pouvoir  d'administrer  dans  les  formes  et  dans  les 
conditions  déterminées  par  la  loi  de  183T;  or,  en  ce  qui  concerne  les  fo- 
rêts, ce  pouvoir  d'administrer,  au  lieu  d'être  absolu,  est  restreint  et  réduit 
au  mode  déterminé  par  la  loi  forestière,  et  toute  délibération  prise  à  Té  • 
^ard  des  affouages  n'est  qu'une  conséquence  du  pouvoir  d'administrer 
portant  sur  les  produits  de  la  forêt. 

Une  pareille  délibération,  dont  les  rivalités  intestines  des  communes 
peuvent  offirir  de  nombreux  exemples  sera,  nous  le  croyons,  parfaitement 
légale.  Les  habitants  de  la  section  ne  pourraient  réclamer  contre  elle  avec 
succès,  que  dans  le  seul  cas  où  la  commune  aurait  décidé  que  le  produit 

(1)  M.  Heaume,  ComrMtU.,  t.  II,  p.lM. 
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des  futaies  vendues  serait  employé  entièrement  à  Tacquit  des  charges  gé- 
nérales de  la  commune.  Ils  auraient,  dans  ce  cas,  droit  à  la  représentation 
spéciale  dont  nous  avons  parlé,  car  il  est  de  principe  que  les  produits  ven- 
dus des  propriétés  dont  les  habitants  jouissaient  en  nature  continuent  à 
appartenir  à  la  section. 

Les  habitants  trouvent,  eu  outre,  une  autre  garantie  dans  la  jurispru- 
dence qui  décide  que  l'autorité  préfectorale  ne  peut  contraindre  un  conseil 
municipal  à  modifier  le  mode  suivi  pour  la  délivrance  des  affouages  et 
que  rinitiative  sur  ce  point  doit  venir  entièrement  de  ce  conseil  (t). 

Mais  toute  délibération  qui  déciderait  qu'à  Tavenir  les  délivrances  gra- 
tuites des  futaies  d'un  bois  sectionnai  seront  interdites  et  qu'elles  ne  seront 
accordées  qu'à  prix  d'argent  et  conformément  au  Code  forestier,  sans  sta- 
tuer sur  l'emploi  des  fonds  en  provenant,  serait  parfaitement  légale  et 
inattaquable.  Ce  serait  aux  habitants  de  la  section  à  suivre  l'emploi  de  ces 
fonds  et  à  veiller  à  ce  qu'ils  soient  affectés  à  leurs  besoins  ou  à  des  tra-> 
vaux  qui  leur  seraient  profitables. 

Si  la  forêt  sectionnale  est  de  nouvelle  origine,  c'est-à-dire  si  elle  vient 
d'une  acquisition  ou  d'un  cantonnement  de  droits  d'usages  dont  jouissaient 
exclusivement  les  habitants,  ses  produits  ne  peuvent  être  délivrés  que 
conformément  au  principe  général  du  Code  forestier  (1},  c'est-à-dire  que 
les  habitants  recevront  les  bois  de  chauffage  gratuitement  et  par  feux^  et 
les  bois  de  construction  à  prix  d'argent.  A  la  commune  incombe  naturelle- 
ment l'obligation  d'employer,  dans  l'intérêt  de  la  section,  les  fonds  pro- 
venant de  la  cession  des  futaies.  Cette  obligation  est^  du  reste^  de  nature 
à  atlénuer  les  regrets  des  anciens  usagers  privés  de  leurs  délivrances  usa- 
gères,  et  à  faciliter  singulièrement  l'accomplissement  du  but  élevé  des 
cantonnements. 

Aménagements.  —  [^'adoption  du  plan  d'exploitation  préparé  par  les 
agents  forestiers  pour  une  forêt  sectionnale,  est  un  acte  d'administration 
qui  appartient  au  conseil  municipal  :  l'article  135  de  l'ordonnance  régle- 
mentaire est  donc  applicable  aux  forêts  sectionnales,  bien  qu'il  n'en  parle 
pas  :  pour  elles,  comme  pour  les  forêts  communales,  l'aménagement  ne 
sera  complet  et  obligatoire  qu'après  un  décret  impérial  d'homologation  ; 
mais  la  nature  particulière  des  sections  apporte  à  l'aménagement  lui-mêaie 
une  restriction  fort  importante  dont  il  nous  reste  à  parler. 

Il  arrive  souvent  qu'une  commune  possède  un  bois  communal  et  que 
des  sections  de  cette  commune  ont  chacune  en  propre  des  bois  sectionnaux 
ou  des  parties  de  bois  indivises  avec  d'autres  communes  ou  d'autres  sec- 
tions :  on  s'est  souvent  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  réunir  les 
bois  sectionnaux  aux  bois  communaux  de  la  même  commune  dans  un  seul 
et  même  aménagement,  où  s'il  serait  nécessaire  de  faire  autant  de  séries 
d'exploitation  qu'il  y  a  de  sections.  Cette  question  a  une  certaine  impor- 
tance ;  car  souvent  la  réunion  de  bois  peu  étendus  en  une  seule  série  peut 
augmenter  la  production  au  grand  avantage  de  la  commune  et  de  la  cop^ 

(1)  Voir  Rmme  des  Bauœ  9t  F<^U^  tM4,  j>.  lil. 
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sommation  locale  :  panni  ces  bois  qui  appartiennent  en  détinilive  à  la 
même  commune,  la  richesse  de  l'un  pourrait  servira  compenser  utilement 
la  pauvreté  de  l'autre;  une  pareille  réunion  pourrait  permettre  d'aban- 
donner le  régime  bâtard  du  jardinage  pour  y  substituer  le  mode  plus  ra- 
tionnel et  plus  productif  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies  ; 
elle  faciliterait  souvent  des  conversions  en  futaies  réclamées  par  Tétat  du 
sol  et  des  peuplements^  mais  que  les  besoins  de  la  commune  et  le  peu 
d'importance  de  la  forêt  ne  permettent  pas  d'entreprendre. 

Nous  n'hésitons  pas  à  penser  qu'une  pareille  réunion  serait  illégale,  et 
qu'il  faut  de  toute  nécessité  un  aménagement  spécial  aux  bois  de  la  com- 
mune et  de  chaque  section. 

Pour  peu  qu'on  se  reporte  à  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  nature  des 
biens  sectionnaux^  on  sera  convaincu  que  la  commune  et  la  section  sont 
deux  propriétaires  très-distincts  et  très-différents  :  réunir  leurs  propriétés 
dans  un  seul  et  même  aménagement^  c'est  compléter  la  fortune  de  l'un 
par  la  fortune  de  l'autre  ;  c'est  faire  une  confusion  qui  ne  peut  être  permise 
à  l'administration  chargée  de  la  tutelle  des  communes  et  des  sections. 

Souvent,  en  communauté  de  vues,  ces  deux  propriétaires  ont  aussi  des 
intérêts  séparés  et  opposés  entre  eux  :  chacun  doit  avoir  dès  lors  un  plan 
d'exploitation  spécial,  un  budget  forestier  particulier;  l'aménagement 
commun  implique  une  communauté  de  besoins  qui  n'existe  ni  dans  les  faits^ 
ni  dans  les  principes.  Comment  dès  lors  le  supposer  licite  ? 

Bien  plus^  la  section  ne  réside  souvent  que  dans  les  droits  exclusifs  qui 
naissent  de  la  forêt  sectionnale  :  confondre  ce  bois  dans  la  propriété  com* 
munale^  c'est  prononcer  implicitement  la  suppression  de  la  section  et  l'a- 
bandon des  droits  exclusifs  des  habitants,  or  nulle  autorité  n'a  ce  droit. 

Que  deviendrait^  d'ailleurs,  une  pareille  combinaison  ?  Condamnée  dès 
le  début  à  susciter  les  rivalités  et  les  récriminations  si  faciles  à  naître  dans 
les  communes  divisées  en  sections,  elle  n'aurait  aucune  chance  de  durée 
et  ne  tiendrait  pas  devant  la  première  réclamation  ;  car  il  suffirait  d'un  ha- 
bitant réclamant  son  affouage  dans  son  bois  sectionnai  et  refusant  toute 
compensation^  pour  que  les  tribunaux  soient  obligés  de  lui  faire  droit  et 
de  rendre  au  bois  sectionnai  son  individualité  et  son  existence  propre. 

Il  n'existe,  il  est  vrai,  dans  la  loi  rien  de  formel  à  cet  égard  ;  mais  ne 
peut-on  pas  induire  cette  conséquence  du  respect  accordé  aux  droits  des 
sections  par  toutes  les  lois  municipales  ?  Ne  peut-on  pas  l'induire  aussi 
des  dispositions  de  la  loi  de  1860,  qui  prescrivent  de  consulter  là  section 
sur  la  mise  en  valeur  des  terres  vagues  qui  lui  appartiennent?  Car  le  plan 
d'exploitation  et  l'aménagement  d'une  forêt  ne  sont  autre  chose  que  la 
mise  en  valeur  de  cette  nature  de  propriété  ;  si  on  avait  voulu  permettre 
une  fusion  aVec  les  propriétés  communales,  pourquoi  et  à  quoi  bon  con- 
sulter la  section  et  lui  donner  une  représentation  spéciale? 

Nous  avons  entendu  l'objection  suivante  :  aménager  ensemble  ces  deux 
forêts,  c'est  former  une  association  entre  la  commune  et  la  section,  c'est 
en  quelque  sorte  mettre  leurs  immeubles  en  société  ;  or,  la  formation 
d'une  société  est  un  pet^  qui  rentre  dans. le  sens  juridique  du  pouvoir  ^V 


Digitized  by  VjOOQIC 


250  ftBVUB   DES    BAUX    BT    POrAtS. 

liéner^  et  nous  avons  vu  que  le  conseil  municipal  possède  ce  pouvoir  sous 
Tapprobalion  du  préfet;  si  donc  il  adopte  un  pareil  aménagement,  il  sera 
parfaitement  valable  et  obligatoire.  Oui,  sans  doute  la  commune  représen- 
tée par  le  conseil  municipal  a  le  pouvoir  d'aliéner  les  biens  de  la  section  ; 
inaiS;  si  elle  a  ce  pouvoir,  elle  n'a  point  celui  de  prononcer  une  aliénation 
à  son  profit.  Elle  n*a  le  pouvoir  d*atiéner  que  dans  un  seul  cas,  ce)ui  op  il 
est  nécessaire  de  vendre  un  bien  de  la  section  pour  la  satisfaction  de  ses 
besoins  particuliers  ou  de  sa  quote-part  dans  les  dépenses  générales.  Dans 
ce  cas,  le  produit  de  l'aliénation  lui  appartient  toujours,  et  noqs  avons  vu 
que  la  jurisprudence  du  Conseil  d'Etat  accorde  à  la  section  une  représen- 
tation spéciale  pour  faire  valoir  ses  droits.  Etablir  une  société  dont  l'effet 
est  de  confondre  d'une  manière  permanente  et  pour  l'avenir  les  produits 
de  la  forêt  sectionnale  avec  ceux  de  k  forêt  communale,  c'est  faire  un  acte 
d'aliénation  qn^aucun  besoin  ne  justifie  et  qui  ne  manquerait  pas  d'être  an- 
nulé par  Tautorité  supérieure. 

La  science  des  aménagements  parait  cependant  fo^irnir  les  moyens  de 
tout  concilier  et  de  respecter  les  droits  des  sections  :  votre  bois  section- 
nai de  80  hectares,  dira  l'aménagiste,  traité  en  jardinage,  peut  produire 
par  an  ISO  stères;  le  bois  de  la  commune  de  80  hectares,  traité  suivant  le 
même  mode,  fournit  une  possibilité  de  330  stères  :  réunissez-les,  et  ces 
iiO  hectares,  soumis  à  une  méthode  de  culture  plu^  rationnelle,  produiront 
5  stères  k  l'hectare^  soit  tous  les  ans  550  stères,  sur  lesquels  la  seclion  fiura 
un  prélèvement  annuel  de  120  stères  dont  elle  continuera  à  jouir  à  l'ex- 
clusion des  autres  habitants;  les  droits  de  la  seclion  seront  sauvp^ardés,  et 
la  commune,  par  le  seul  hit  de  cette  réunion,  jouira  de  iiO  stères  de  plus 
par  an. 

Cette  solution,  qui  peut  s'appliquer  aux  aménagements  par  contenance 
eomme  à  ceux  par  volume,  ne  satisfait  à  la  question  qu'en  apparence. 

L'effet  légal  de  la  réunion  en  un  seul  aménagement  est  de  créer  une  in- 
division dans  la  superficie  boisée,  tandis  que  le  sol  de  chaque  forêt  reste 
parfaitement  distinct  et  séparé.  Or,  admettez  que  la  section  vienne  à  périr 
fiiule  d'habitants  et  que  les  propriétaires  possédant  son  territoire  obtien- 
nent la  remise  de  la  forêt  pour  se  la  partager.  Comment  liquidera-t-on  l'in- 
division qui  devra  cesser  d^exister  dans  la  superficie  ?  Selon  la  marche  de 
Taménagement  et  selon  l'époque  de  la  rupture,  il  pourra  se  faire  que  Taf- 
féctation  dont  dépend  la  parcelle  sectionnale  soit  entièrement  exploitée, 
alors  les  ayants  droit  seront  lésés,  ou  qu'elle  sera  garnie  d'un  peuplement 
exploitable  et  non  encore  attaqué,  alors  la  commune  sera  frustrée  et  spu- 
vent  forcée  de  suspendre  ses  exploitations.  Supposez  encore,  ce  qui  peut 
arriver  bien  plus  souvent,  que  la  seclion  soit  séparée  pour  être  rattachée 
à  une  autre  commune,  ou  bien  qu'elle  soit  érigée  elle-même  en  municipa- 
lité, la  même  difficulté  existera  quand  il  fidudra  distraire  le  bois  sectionnai 
de  l'aménagement  dans  lequel  il  aura  été  compris  ;  on  sera  toujours  ex- 
posé à  rendre  à  la  section  un  bols  trop  pauvre  ou  trop  riche  en  superficie. 
Or,  la  section  pouvant  généralement  être  appelée  à  la  vie  municipale,  le 
premier  devoir  de  Tadministration  qui  a  la'tuteile  de  ses  biens  est  de  les 
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lui  conserver  intacts  et  toujours  disponibles.  En  résumé,  si  la  combinaison 
d'aménagement  crée  une  indivision  complète  dans  les  propriétés  commu- 
nales et  sectionnales,  elle  est  illégale  et  toujours  attaquable,  si,  laissant  les 
propriétés  distinctes,  elle  ne  crée  d^ndi vision  que  dans  la  superficie,  elle 
produit  pour  Tavenir  de  sérieux  inconvénients. 

Quid  si  on  obtenait  le  consentement  de  tous  les  habitants  de  la  section  î 

Accepter  un  aménagement  commun,  c'est  consentir  à  recevoir  ses  droits 
d'affouage  tantôt  dans  le  bois  sectionnai,  tantôt  et  par  compensation  dans 
le  bois  communal;  c'est  créer,  par  suite  de  Tindivision  des  superficies^ 
une  convention  relativement  aux  droits  exclusifs  des  habitants.  Or,  ces 
droits  ne  tiennent  qu*à  la  condition  du  domicile  et  de  Thabitation  sur  le 
territoire  sectionnai;  ils  ne  sont  point  dans  le  commerce  et  ne  peu- 
vent être  l'objet  ni  d'une  cession,  ni  d'une  convention.  Un  pareil  con- 
sentement, nul  en  lui-même,  ne  lierait  donc  en  aucune  façon  ni  les 
habitants,  ni  surtout  ceux  qui  viendraient  s'établir  sur  le  territoire  de  la 
section. 

.Quid  si  la  combinaison  d'aménagement  consentie  par  les  habitants, 
adoptée  par  le  conseil  municipal,  approuvée  par  le  préfet,  était  homologuée 
par  un  décret  impérial  ? 

L'aménagement  n'aurait  à  nôtre  sens  aucune  force  exécutoire  :  l'Empe- 
reur, dans  les  cas  prévus  par  Particle  135  de  Tordonnance  de  48^7,  ne 
statue  que  comme  la  plus  haute  autorité  administrative;  or^  les  droits  des 
habitants  au  bien  seetionnal  sont  des  droits  essentiellement  civils  auxquels 
Tadministration  ne  peut  jamais  préjudicier.  Un  habitant  malavisé,  un 
nouvel  arrivant  pourront  toujours  réclamer  les  produits  mêmes  de  leur  bois, 
et  nul  ne  saurait  les  contraindre  à  accepter  une  compensation  dans  les 
produits  de  la  forêt  communale. 

Quid  enfin,  si  une  loi  Tautorisait? 

Il  est  évident  q^^  la  Ipi,  étapt  r^«pfe§sioB  ^e  Ip  yoloiité  ^u  pouvoir  sou- 
verain, oblige  tout  le  monde,  administration,  particuliers  et  tribunaux.  Il 
serait  difficile^  toutefois,  (Ip  trqiiypr  up  çx^jnple  d'ype  pareille  loi  ;  nous 
n'en  voyons  même  point  la  possibilité,  si  ce  n'est  dans  les  lois  de  réunions 
do  communes  qui  peuvent  prescrire  que  les  bois  seront  réunis  à  ceux  de 
la  nouvelle  commune,  et  qui  peuvent  déroger  ainsi  à  la  séparation  qui  ré- 
sulte de  fa  loi  do  1837,  art.  5.  Cette  possibilité  a  même  été  prévue  dans  la 
discussion  de  cette  loi  (i). 

A  ce  point  de  vue,  il  peut  même  arriver  qu'un  décret  ordonne  d'une 
manière  parfaitement  valable  la  fusion  des  propriétés  boisées.  Sous  l'em- 
pire de  la  loi  de  1789,  les  changements  de  circonscriptions  communales 
n'étaient  ftiits  que  par  une  loi;  mais,  depuis  1837,  la  sanction  législative 
n*e8t  nécessaire  que  dans  certains  cas,  et  un  simple  décret  suffit  quand  les 
populations  sont  oonsentantea.  Dans  ce  cas,  l'Empereur  statue  non  plus  ad- 
ministrativement,  mais  par  une  sorte  de  décentralisation  et  une  délégation 
du  fM>avoir  législatif.  Une  réunion  d'aménagements  autorisée  par  le  décret 

(t)  Discours  de  M.  Dupin,  Moniteur  da  9  février  IS37. 
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de  formation  de  la  section,  mais  par  celui-là  seul,  serait  donc  parfaite- 
menlrvalable. 

Nous  avons  insisté  sur  cette  question  importante  de  l'aménagement  des 
bois  sectionnaux,  parce  que  Ton  est  souvent  tenté  de  faire  des  réunions 
dont  Teffet  est  presque  toujours  avantageux  pour  les  communes  et  pour  la 
production  forestière.  Au  contraire  de  la  propriété  ordinaire,  la  propriété 
forestière  perd  à  être  démembrée  en  petites  parcelles  et  ses  produits  aug- 
mentent presque  toujours  quand  le  plan  d'exploitation  peut  porter  sur  une 
certaine'étendue.'On  conçoit  dès  lors  combien  Tintérôt  public  et  les  com- 
munes pourraient  gagner  à  de  pareilles  combinaisons  d'aménagement.  11 
serait  même  à  désirer  qu'une  loi  intervienne  pour  autoriser  d'une  manière 
générale  l'administration  des  forêts  à  faire  les  aménagements  des  forêts 
communales  en  y  combinant  les  forêts  des  sections.  Il  y  a  là  une  voie  d'a- 
mélioration dans  le  régime  des  biens  communaux  que  nous  nous  permet- 
tons de  soumettre  à  la  Commission  instituée  au  ministère  de  l'intérieur 
pour  l'étude  de  ces  questions  et  dont  les  reboisements  entrepris  depuis  la 
loi  de  1860  rendent  l'étude  opportune. 

Dans  l'état  actuel  du  droit,  ce  serait  faire  œuvre  arbitraire  et  illégale 
que  d'entreprendre  des  aménagements  dans  cette  voie  :  si,  sur  ce  point  de 
la  légalité  nos  craintes  paraissent  hasardées^  que  l'on  veuille  bien  penser 
aux  difficultés  d'administration  que  feraient  naître  de  pareils  aménage- 
ments relativement  à  la  vente  des  coupes,  à  la  location  des  chasses,  à  la 
jouissance  des  menus  produits,  etc.,  et  l'on  sera  convaincu  qu'il  est  plus 
prudent  de  s'abstenir^  et  que,  du  respect  même  exagéré  des  droits  de  cha- 
cun, natt  la  bonne  administration.  A.  Poton, 

Soas-iospecieur  des  forèu. 


DIMINUTION   DU  GIBIER   EN   FRANCE. 

MOTENS  BMPLOTiS  ET  A  BHPLOTBR  POUR  T  REMÉDIER. 


Depuis  longtemps  on  se  préoccupe  de  la  diminution  du  gibier  et  des 
moyens  d'y  remédier. 

La  loi  du  3  mai  i844  n'a  pas  produit  le  résultat  que  Ton  attendait,  et  les 
mesures  accessoires  prises  ultérieurement^  sans  en  excepter  les  plus  ré- 
centes, n'ont  pas  été  plus  efficaces.  Aussi,  voyons-nous  les  chasseurs  for- 
mer des  associations  particulières  pour  la  répression  du  braconnage. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  qu'une  pénalité  plus  sévère  encore 
arrêterait  le  mal.  L'emploi  de  rigueurs  que  ne  comporte  plus  notre  époque 
n'atteindrait  pas  le  but  proposé. 

Ce  qui  faisait  principalement  défaut  en  1844,  ce  qui  fait  défaut  en  1865, 
c'est  la  constatation  des  délits,  c'est  l'application  de  la  Ipi  et  non  sa  se* 
yérit^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DIMINUTION    DU    GIBIER    EN    FRANGE.  253 

ËD  effet,  si  le  braconnier  a  une  chance  contre  lui,  celle  d'être  pris,  il  en 
a  cent  d'échapper. 

Parmi  les  agents  appelés  à  réprimer  le  braconnage^  les  principaux  sont 
les  gendarmes  et  les  gardes  champêtres. 

Les  premiers  ont,  paralt-il,  très-peu  de  temps  à  consacrer  à  cette  ré- 
pression. Ils  sont  en  trop  petit  nombre.  Etrangers  ordinairement  au  pays, 
ils  ne  connaissent  ni  les  lieux  ni  les  hommes.  S'ils  sont  à  cheval,  ils  sont 
souvent  empêchés  par  les  accidents  de  terrain,  une  clôture  ou  un  fossé  ; 
par  leurs  bottes,  s'ils  mettent  pied  à  terre.  Qu'ils  soient  à  pied  ou  à  che- 
val, réclat  de  leur  baudrier  les  trahît  trois  fois  sur  quatre.  Le  braconnier 
a  bon  pied,  bon  œil.  Il  connaît  les  jours  de  correspondance.  Et  puis,  l'é- 
ventualité presque  problématique  d'un  procès-verbal  l'arrête  d^autant 
inoins^  qu'il  chasse  plus  par  goût,  par  passion,  que  par  spéculation. 

Le  gendarme  est  donc  un  auxiliaire  insuffisant. 

Mais  il  est  dans  chaque  commune  un  homme  véritablement  maître  des 
destinées  d*un  braconnier.  Il  peut  le  voir  sortir  et  rentrer^  savoir  Theuro  à 
laquelle  il  chasse,  Fendroit  où  il  chasse.  Cet  homme,  qui  pourrait  vous 
dire  le  nombre  de  lièvres  et  de  perdreaux  de  chaque  canton ,  c'est  le  garde 
champêtre,  le  seul  agent  dont  on  puisse  espérer  une  répression  réelle. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  est  indispensable  de  changer  sa  condition, 
c'est  la  mesure  la  plus  essentielle  à  prendre. 

Le  garde  champêtre  ne  devrait  pas  avoir  ses  parents  dans  la  commune 
où  il  exerce.  Il  conviendrait  de  le  rétribuer  suffisamment,  pour  qu'il  ne 
soit  pas  dans  la  nécessité  d'accepter  de  petits  cadeaux  pour  vivre.  Il  fau- 
drait le  soustraire,  autant  que  possible,  à  l'influence  du  maire,  de  l'adjoint, 
des  conseillers,  et  de  leurs  parents  et  amis.  On  sait  quelle  tolérance,  quels 
abus  résultent  de  la  dépendance  locale  dans  laquelle  se  trouvent  aujour- 
d'hui la  plupart  d'entre  eux. 

Il  faut  Fembrigader,  lui  donner  un  chef  qui  s'assure  s'il  fait  son  devoir, 
stimule  son  zèle.  11  serait  de  la  plus  grande  importance  que  ce  chef  fût  un 
homme  intègre,  expérimenté^  connaissant  surtout  les  ruses  et  les  divers 
modes  de  braconnage,  affût,  piste  à  la  neige,  collets,  lacets^  panneaux  ; 
afin  qu'il  pût  initier  ses  subalternes  à  cette  connaissance.  Un  braconnier 
éméritOy  devenu  garde-chasse,  rendrait  les  plus  grands  services.  Il  vau- 
drait à  lui  seul  quatre  gardes  ordinaires. 

Des  divers  modes  de  braconner  que  je  viens  de  citer,  le  colletage  est 
un  des  plus  destructifs,  et  en  même  temps  l'un  des  plus  difficiles  à  répri- 
mer. Il  se  pratique  pour  ainsi  dire  impunément.  Surprendre  le  tendeur 
n'est  pas  aussi  facile  que  de  trouver  les  tendues.  Il  serait  à  désirer  qu'une 
peine^  soit  une  amende  légère  pour  une  première  contravention,  plus  forte 
en  cas  de  récidive,  pût  frapper  le  propriétaire  des  terrains  (les  bois  ex- 
ceptés) où  seraient  trouvés  des  engins  de  cette  nature.  Il  faudrait  qu'en 
toute  saison,  le  recel  où  la  mise  en  vente  du  gibier  qui  serait  reconnu  avoir 
été  pris  au  collet  ou  au  lacet,  fût  passible  d'une  peine  assez  forte. 

Dans  plusieurs  départements,  on  accorde  des  primes  pour  la  destruction 
des  animaux  carnassiers.  Il  serait  bon  de  généraliser  cette  mesure,  et  de 
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mettre  à  un  prix  assez  élevé  certaines  tètes,  telles  que  celles  des  renaftls, 
chats  sauvages,  fouines,  martres;  et  pour  les  oiseaux  de  proie^  oelleff  des 
buses,  autours,  éperviers. 

Il  est  un  autre  destructeur,  que  Ton  a  trop  dédaigné  jusqu'à  ce  jour^ 
dont  le  législateur  ne  s'est  pas  préoccupé,  qui  cependant  fait  en  tout  temps 
un  véritable  carnage  de  gibier;  Levrauts,  perdreaux,  couveuses,  il  étran- 
gle impitoyablement  tout  oe  qu'il  peut  saisir,  et  sans  craindre  ni  gardes 
ni  gendarmes.  Il  a  carte  blanche,  il  ne  doit  de  comptes  à  personne  :  c'est 
le  chien  de  berger.  Constamment  dehoi^s,  du  lever  au  coucher  du  soleil^ 
il  fouille  les  remises,  blés,  vignes»  bosquets,  prairies  artificielles.  Chassant 
chaque  jour,  il  devient  bien  vite  rusé^  infatigable.  Tel  chien-loup  de  ma 
connaissance  n'abandonne  pas  un  lièvre  levé  sans  Tavoir  pris. 

Si  vous  voulez  avoir  du  gibier,  faites  museler  ces  terribles  étrangieurs. 

On  dit  que  la  division  de  la  France  en  deux  zones,  pour  l'ouverture  et 
la  clôture  de  lâchasse,  n  est  pas  une  mesure  heureuse;  que  restreindre  la 
durée  du  temps  de  la  chasse  n'esi  favorable  ni  au  gibier  ni  aux  chasseurs^ 
mais  seulement  aux  braconniers. 

Ce  reproche,  il  faut  bien  en  convenir,  n'est  pas  sans  fondement. 

Ainsi,  la  chasse  est  ouverte  le  15  août  dans  ce  département  (l'Ariége). 
A  cette  époque  les  perdreaux^  dans  toute  la  région  des  montajgnes^  n'ont 
pas  atteint,  en  moyenne,  la  grosseur  d'une  caillei  On  sait  oe  qui  arrive 
quand  ils  ne  peuvent  encore  confier  leur  salut  à  leurs  ailes.  La  mère  se 
livre  dans  Fespoir  de  sauver  sa  progéniture.  Dévouement  inutile,  fatal, 
car  la  couvée,  abandonnée  à  elle-même,  sans  pilotei  est  bientôt  détruite. 
Tel  chasseur  maladroit  qui,  du  mois  d'octobre  à  la  clôturci  ne  tuera  pas 
deux  perdreaux  au  vol,  rapporte  le  jour  de  l'ouverture  trois  couveuses  et 
quatre  perdreaux  pouillards,  tous  tués  à  terre» 

C'est  une  erreur  de  croire  que,  dans  tous  les  départements  du  midi^  le 
gibier  est  plus  avancé  que  dans  le  nord.  Dans  plusieurs  départements  du 
centre  et  du  nord,  j'ai  vu  des  perdreaux  maillés  le  i*'  août.  Ici^  en  moa- 
tagne,  ils  sont  à  peine  éclos  à  cette  époque,  et  un  chasseur  qui  se  respeete 
ne  peut  guère  les  tirer  avant  le  10  septembre. 

Voilà  pour  l'ouverture. 

La  clôture  a  lieu  le  15  janvier.  Les  chasseurs  en  sont  contristés^  les 
braconniers  en  sont  réjouis.  C'est  que  la  clôture  pour  les  uns,  o'esl  l'oo- 
verture  pour  les  autres.  Si  le  braconnier  chasse  en  temps  permis,  il  est 
exposé  à  rencontrer,  se  livrant  au  même  exercice,  soit  le  juge  de  paix^soit 
un  officier  de  gendarmerie,  un  substitut  en  vacances,  un  fonctionnaire 
quelconque  qui  peut  le  signaler.  Le  garde  champêtre  lui  défend,  d'ail- 
leurs, de  chasser.  Il  le  compromet.  Et  puis>  les  chiens  de  chasse  déplacent 
continuellement  son  gibier.  Il  ne  sait  plus  où  l'attendre,  oii  le  surprendre. 
S'il  tend  des  lacets,  les  chiens  s'y  prennent  par  les  pattes^  les  chasseurs 
les  détruisent.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'y  tenir. 

Et  dans  les  chasses  réservées  que  se  passe-t-ii  î  Aussitôt  que  la  ebaseë 
est  close^  et  que  le  propriétaire  est  parti  pour  sa  résidence  urbaine,  le 
garde  particulier  commence  à  glaner,  et  le  glanage,  le  plus  souvenir  vattt 
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mieux  que  la  réeoUe.  Ses  confrères,  ses  parents^  ses  amis,  se  feraient  un 
cas  de  conscience  de  ne  pas  Taider  un  peu. 

Pour  les  chasseurs  qui  ont  affermé  les  forêts  de  TEtat,  la  clôture  pré- 
maturée ebt  été  utie  déception^  si  l^on  n^avâit  prorogé  presque  partout  le 
délai  de  la  chasse  à  courre.  Lors  des  dernières  adjudications,  Tadminis- 
tration  s* est  montrée  disposée  à  leur  accorder  toute  la  latitude  compatible 
avec  la  conservation  du  gibier  et  les  règlemenls  alors  en  vigueur.  Aussi 
elle  a  obtenu  une  plus-value  considérable.  Le  chlifre  total  des  locations 
s'est  élevé  à  850,000  fraucs.  Si  les  enchérisseurs  n'ont  pas  supposé  que  la 
durée  de  leur  jouissance  annuelle  serait  augmentée,  ils  n'ont  certainement 
pas  prévu  qu'elle  dût  être  considérablement  restreinte. 

Quant  aux  chasseurs  de  la  montagne,  ils  n'ont  en  réalité  que  six  semai- 
nes de  jouissance.  La  chasse  à  Courre  pour  eux  est  nulle  en  quelque  sortes 
Ils  n'ont  pas  de  sangliers,  pas  de  chevreuils^  et  les  lièvres  deviennent  de 
plus  en  plus  rares;  chaque  hiver  les  braconniers  en  font,  à  la  neige,  une 
destruction  presque  complètei  Ils  n'ont  pas  d'oiseaux  de  passage^  pas  de 
cailles,  sauf  sur  quelques  plateaux  privilégiés.  Ils  ont  le  perdreau  en  assez 
grande  abondance^  mais  il  n*est  ijon  à  tuer  que  vers  le  iOséptembre^ 
comme  je  Tai  dit  déjà.  Or,  la  neige  couvrant  la  montagne  dans  les  pre<- 
miers  jours  de  novembre,  la  chasse  est  alors  close  pour  eux.  Le  champ  est 
ouvert  au  braconnier,  les  razzias  eommencent. 

Et  cependant,  il  importerait  surtout  de  prendre  des  mesures  efficaces 
pour  protéger  le  gibier  des  montagnes.  Il  constitue  la  seule  véritable  ré- 
serve, la  source  qui  alimente  périodiquement  la  plaine.  Bien  des  chas- 
seurs qui,  à  la  clôture,  ne  trouvaient  plus  ni  poil  ni  plume  dans  les  plaines 
du  JMidi,  sont  étonnés  d'y  rencontrer  à  l'ouverture  un  nombre  relative^ 
ment  assez  considérable  de  lièvres  et  de  perdreaux.  C'est  que  le  gibier, 
réfugié  sur  les  flancs  souvent  inaccessibles  des  Pyrénées^  en  est  chassé 
cba.qu6  hiver  par  la  neige,  se  répand  dans  les  champs  et  les  vignes  et  s'y 
propage. 

En  terminant^  je  me  permettrai  d'émettre  un  dernier  vœui  ie  voudrais 
qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure,  aucun  arrêté  en  matière  de  chasse,  sans 
Tavis  préalable  d'une  Commission  de  chasseurs  désignés  à  cet  effet.  A 
chacun  sa  spécialité.  Les  bonnes  intentions  ne  suffisent  pas  pour  faire  de 
bonne  besogne.  Ad.  HiLUiT, 

Garde  général  auacbé  au  service  de  reboisemeot 
de  l'Arii'ge. 
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VISITE  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE 

AUX 

TRAVAUX  DE  REBOISEMENT  DES  ALPES -MARITIMES. 


La  Société  botanique  de  France,  qui  tient  chaque  année  en  province 
une  session  extraordinaire  consacrée  à  Texploration  botanique  d'un  point 
du  territoire  français,  s^est  réunie  le  i5  mai  dernier  à  Nice,  où  elle  a  sé- 
journé jusqu'au  ^  mai  suivant.  Son  attention  avait  été  appelée  sur  les  tra- 
vaux de  reboisement  qui  se  poursuivent  sur  les  montagnes  voisines  de 
cette  ville,  et,  sur  la  proposition  de  Tun  de  ses  membres^  elle  a  décidé 
qu'une  commission  visiterait  ces  travaux  pour  en  rendre  un  compte  spécial. 
La  commission  nommée  à  cet  effet  a  consacré  une  visite  spéciale  aux  tra* 
vaux  du  mont  Boren,  montagne  d'une  altitude  de  500  à  600  mètres,  et  qui 
est  située  entre  Nice  et  Villefranche. 

Le  reboisement  de  cette  montagne  offrait  des  difficultés  toutes  particu- 
lières, à  raison  de  la  nature  aride  du  terrain  formé  presque  exclusivement 
par  les  affleurements  de  la  roche  calcaire  ou  les  débris  mouvants  de  cette 
roche.  Placée  au  bord  même  de  la  mer  qui  en  baigne  le  pied,  cette  mon- 
tagne est  en  outre  exposée  sans  abri  aux  vents  marins^  dont  la  violence 
est  essentiellement  nuisible  à  la  végétation  ligneuse. 

Ces  obstacles,  qui  semblaient  insurmontables,  n'ont  point  découragé  le 
zèle  de  Tagent  chargé,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  conservateur  Vioey, 
de  l'exécution  des  travaux  de  reboisement  dans  les  Alpes-Maritimes. 
S'aidant  d'une  longue  expérience  acquise  en  Afrique,  M.  le  sous-inspec- 
teur Demontzey  a  fait  opérer  des  plantations  par  touffes  dans  le  sol  préa- 
lablement défoncé  à  l'aide  de  la  pioche  et  même  de  la  pique.  Les  essences 
choisies  ont  été  le  pin  d*Alep,  le  caroubier  et  le  pin  maritime.  Les  plants 
ont  été  pris  dans  des  pépinières  créées  sur  des  terrains  mis  par  la  ville  de 
Nice  à  la  disposition  de  l'administration  forestière.  La  montagne  du  mont 
Boren  faisant  elle-même  partie  des  terrains  communaux  de  Nice ,  les 
agents  ont  pensé  qu'il  serait  possible  de  créer  sur  cette  montagne  une 
promenade  d'où  l'on  découvrirait  sur  la  mer,  les  environs  de  Nice  et  la 
chaîne  des  Alpes  maritimes  une  vue  admirable.  Dans  ce  but,  ils  ont  mêlé 
aux  essences  forestières  que  nous  venons  d'énumérer  des  essences  exoti- 
tiques,  dont  la  croissance  rapide  permettrait  d'obtenir  plus  rapidement  un 
ombrage  suffisant^  et  dont  le  port  caractéristique  donnerait  aux  massifs  le 
cachet  méridional  cher  à  la  population  hybernale  de  la  ville  de  Nice.  Des 
plantations  de  melia  azedarach,  d'ailanthus  glandulosa,  de  greviliea  ro- 
busta,  d'eucalyphes  globutusy  ont  été  ainsi  exécutées  en  mélange  avec  les 
plantations  de  pins  et  de  caroubiers. 
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Toutes  ces  plantations  ont  admirablement  réussi.  Dans  le  terrain  conve- 
nablement ameubli^  les  jeunes  plants  ont  poussé  des  racines  robustes  et 
témoignent  par  la  vigueur  de  leur  végétation,  de  leur  parfaite  et  défmitive 
acclimatation.  Tel  a  été  le  soin  apporté  à  l'exécution  des  travaux  que,  sur 
65,000  touffes  plantées  au  mont  Boren^  122  seulement  ont  dû  être  rem- 
placées.  A  mesure  que  les  plantations  s'opéraient^  des  chemins  étaient 
tracés  pour  en  faciliter  Faccès.  Dans  un  avenir  prochain^  Nice  aura  donc 
dans  son  admirable  voisinage,  au  lieu  d'un  rocher  désert  et  aride,  ime  pro- 
menade parée  de  beaux  ombrages  et  sillonnée  par  des  chemins  qui  forme- 
ront autant  de  terrasses,  d*oii  Ton  découvrira  au  travers  du  feuillage  des 
arbres  exotiques  le  splendide  panorama  des  Alpes  et  de  la  Méditer- 
ranée . 

La  commission  de  la  Société  botanique  a  été  vivement  frappée  des  ré- 
sultats qu'elle  a  déjà  pu  constater,  et  a  joint  ses  témoignages  de  satisfac- 
tion à  ceux  bien  plus  intéressés  et  tout  aussi  unanimes  des  habitants  de  la 
ville  de  Nice. 

Dans  nue  tournée  d'herborisation  faite  dans  les  montagnes  de  Duranus 
et  de  Tourette,  à  environ  trois  lieues  derrière  Nice,  la  Société  a  également 
visité  les  travaux  de  reboisement  exécutés  par  MM.  Demonlzey  et  Darcy 
dans  les  parties  les  plus  escarpées  de  ces  montagnes. 

Ces  travaux  présentaient  également  de  grandes  difficultés  dues  à  Tari- 
dité  du  soi,  à  son  escarpement  et  à  la  nature  friable  de  la  roche  qui  se  dé- 
compose  assez  facilement  et  donne  lieu  à  des  éboulements  redoutables. 
Les  flancs  des  montagnes  où  devaient  s'effectuer  les  reboisements  étaient 
déjà  sillonnés  par  des  ravines  tendant  continuellement  à  s'élargir  et  à  en- 
traîner le  peu  de  terre  végétale  qui  se  trouve  encore  sur  les  pentes.  Pour 
éteindre  les  torrents  naissants  qui  coulent  dans  ces  ravines,  il  a  fallu  éta- 
blir des  barrages  depuis  Torigine  des  crevasses,  de  manière  à  amortir  le 
choc  des  eaux  et  à  prévenir  Pérosion  des  lits  par  lesquels  elles  s'écoulent. 
Ces  barrages  ont  été  exécutés  en  pierre  sèche,  d*une  manière  à  la  fois 
économique  et  solide^  Après  avoir  ainsi  consolidé  le  terrain,  les  agents  y 
ont  pratiqué  des  semis  par  bande,  en  se  servant  principalement  de  chênes, 
de  pins  et  de  châtaigniers.  Ces  semis  ont  parfaitement  réussi  et  donneront 
dans  un  avenir  peu  éloigné  des  lignes  serrées  de  végétaux  ligneux  qui, 
s'ils  ne  forment  pas  des  massifs  forestiers  de  premier  ordre,  satisferont  du 
moins  au  but  principal  de  reboisement,  en  fixant  la  terre  végétale  sur  les 
pentes  et  en  permettant  d'arriver  à  la  reconstitution  des  pâturages. 

Au  moment  où  la  Société  botanique  arrivait  à  Nice,  se  terminaient 
dans  cette  ville  les  dernières  solennités  du  concours  régional  agricole.  Le 
département  des  Alpes  maritimes  avait  organisé  une  exposition  agricole 
destinée  à  faire  connaître  les  principaux  produits  de  cette  riche  région. 
L'Administration  forestière  avait  tenu  à  honneur  de  concourir  à  cette  ex- 
position. M.  le  sous-inspecteur  Demoutzey  a  réuni  une  collection  complète 
des  bois  du  pays.  Des  échantillons  de  semences  de  toute  espèce  étaient 
joints  à  ces  bois.  Dans  des  caisses  spéciales  figuraient  enfin  des  plants 
provenant  des  semis  opérés  dans  les  montagnes  du  département,  ils  témoi- 
jcm  18S5.  18 
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gnent  par  leur  taille  et  leur  vigueur  de  Tétat  prospère  do  ces  semis.  Cette 
exposition  forestière,  qui  a  excité  le  plus  vif  intérêt,  a  valu  à  son  habile  et 
ir)telligeni  organisateur^  H.  le  sous-inspecteur  Demontzey,  la  plus  haute 
récompense  dont  le  oonfiice  agricole  pût  disposer,  la  grande  médaille  d*or. 

tlN  MBXiRB  DB  LA  SOGIfiTR  BOTARIQDE. 


BULLETIN  DU  COiMMERCE  DES  BOIS. 


Juin  1865. 

L'exploitation  des  coupes  se  termine  dans  les  meilleures  conditions;  le 
temps  a  été  des  plus  convenables  pour  la  fabrication  des  écorces.  Cette 
fabrication  touche  à  sa  fin  ;  les  écorces  sont  ramassées  dans  un  état  par-» 
fait.  La  récolte  a  été  très -abondante  et  la  qualité  en  est  irréprochable.  La 
sève,  maintenue  en  circulation  constante  par  une  température  uniforme 
et  très-douce,  a  donné  ce  double  avantage  de  permettre  renlèvemedt  com» 
plet  de  toutes  les  parties  des  chênes  abattus  et  de  fournir  beaucoup  de 
poids  avec  beaucoup  de  tannin. 

Le  commerce  des  bois  gagne  à  ceci  sur  les  quantités  qu'il  a  à  livrer,  et 
la  tannerie  gagnera  plus  encore  en  trouvant,  sous  un  môme  volume  et 
pour  le  même  prix,  une  plus  grande  quantité  de  matière  utile.  Est-ce  à 
cette  dernière  condition  qu'il  faut  attribuer  un  certain  empressement 
montré  depuis  quelques  jours  par  les  tanneurs  de  province,  à  rechercher 
les  lots  bien  rares  encore  invendus  ? 

Les  chemins,  rendus  secs  et  bons  partout  par  les  chaleurs  des  mois 
d*avril  et  mai,  ont  permis  d'enlever  des  coupes  et  de  conduire  à  destina  iî<Mk 
beaucoup  de  marchandises  déjà  placées  avantageusement  par  la  vente  tu 
détail.  Les  populations  voisines  des  forêts  s'empressent  de  renouveler  iès 
provisions  de  combustible  épuisées  par  le  dernier  hiver.  Le  bois  à  brûler 
est  pris  sous  la  main  des  ouvriers,  à  mesure  qu'ils  le  façonnent.  Les  prix 
de  vente  sont  tenus  fermes  en  raison  de  l'empressement  des  acheteurs.  Le 
stère  de  bois  est  vendu  dans  les  coupes  au  moins  1  franc,  et  sur  quelques 
points,  i  fr.  50  c.  à  2  francs  de  plus  qu'au  commencement  de  4864.  Le 
chitt're  varie  du  simple  au  double,  suivant  les  circonstances.  Un  stère  vaut 
ici  5  à  6  francs  |  il  en  vaut  8  un  peu  plus  loin  ;  il  en  vaut  i  2  ou  4  4  là  où  le  bois 
est  rare  et  la  consommation  dépassant  les  ressources  locales^  Nous  ne 
pouvons  détailler  ces  chiffres ,  mais  nous  constatons  ce  fait  général  d'une 
augmentation  de  prix^  d'une  élévation  des  cours  relativement  aux  der- 
nières années;  et  malgré  le  renchérissement  de  la  matière,  le  consomma- 
teur fait  sa  provision  comme  s'il  n'en  résultai  t.  pas  pour  lui  une  augmenta* 
lion  de  dépense. 

Cette  faveur  suit  le  combustible  sous  toutes  ses  formes  lorsque  la  trans- 
action est  directe  du  producteur  au  consommateur.  Les  cotrets,  les* 
fagots,  les   bourrées  sont  recherchés  comme   les  bûches  et  fendus 
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avee  une  ftogméntation  proportionnelle  du  prît;  màid  il  n'en  est  pas 
tout  à  fait  de  môme  pour  les  ventes  au  commerce  ou  aux  industries, 
qui  dowent  compter  avec  le  prix  de  rerient  de  la  marchandise  produite  ou 
avec  les  éventualités  d'un  hiver  moins  rigoureux.  Il  ûuit  cependant  recon- 
naître que  les  commerçants  et  industriels  ont  la  main  forcée  par  l'impor- 
tance de  la  consommation  des  ménages  ;  et  qu'en  tout  cas,  ils  doivent 
accorder  une  bonification  sur  les  cours  de  1864  s'ils  veulent  assurer  Tap- 
provisionnement  de  leurs  magasins  ou  le  roulement  de  leurs  usines. 

Donc,  en  tout  ce  qui  est  combustible  eu  écorces^  la  campagne  sera 
boone  pour  le  commerce  d'exploitation.  C'est  un  fait  maintenant  acquis. 
En  sera-t-il  de  même  des  bois  d'œuvre?  C'est  au  moins  douteux. 

Jusqu'à  présent^  les  charpentes  restent  sans  demande.  Le  commerce 
prend  au  jour  le  jour,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  ;  on  n'entend  pas 
parler  de  transactions  de  quelque  importatice.  Les  cours  restent  ce  quMIs 
étaient  il  y  a  trois  mois  dans  le  rayon  d'approvisionnement  [de  Paris.  Les 
exploitants  maintiennent  leurs  prix^  sans  chercher  une  vente  plus  active 
à  l'aide  de  concessions  ;  et  cet  état  pourra  se  maintenir  ainsi  jusqu'à  la  tin 
de  la  campagne,  jusqu'au  moment  où  les  bois  façonnés  dans  les  coupes  et 
portés  sur  les  ports  flottables  devront  chercher  un  placement  par  lots 
entiers.  Ces  cours  varient  de  46  à  50  francs,  suivant  qualités  et  suivant  lu 
distance.  A  Paris,  toutes  les  ventes,  toutes  les  entreprises  se  font  aux  con- 
ditions des  derniers  mois,  avec  lourdeur  plutôt  qu'avec  empressement. 

Ailleurs,  il  y  a  plus  d*activité^  la  marchandise  est  recherchée  par  les 
charpentiers  ou  entrepreneurs  qui,  ayant  besoin  de  s'approvisionner  pour 
Tannée  et  désirant  s'assurer  un  bon  assortiment,  prennent  les  lots  les  plus 
convenables  avant  que  le  détail  en  ait  enlevé  les  plus  belles  pièces.  Ces 
marchés  sont  avantageux  aux  exploitants,  qui  vendent  souvent  leurs  chênes 
en  grume,  sans  avoir  à  se  préoccuper  du  travail  et  des  avances  de  l'ap- 
propriation et  des  transports. 

Les  constructions  particulières,  dans  les  campagnes,  se  font  cette  année 
plus  en  chêne  qu'en  peuplier.  Le  prix  toujours  élevé  de  ce  dernier  bois  ; 
là  nécessité  de  donner  aux  pièces  de  charpente  des  dimensions  propor- 
tionnées au  degré  de  résistance  que  peut  supporter  le  bois  blanc,  rendent 
l'emploi  du  chêne  plus  économique,  et  les  coupes  d'exploitation  se  vident 
en  conséquence  avec  plus  d'avantages.  Ceci  devra  avoir  son  influence  dans 
le  maintien  des  prix  des  petits  chênes,  presque  exclusivement  employés 
dans  les  constructions  rnrales.  La  différence  dans  les  exigences  de  livrai- 
son ;  les  avances  à  faire  en  moins  pour  les  transports  ;  les  termes  de  paye- 
ment plus  courts,  font  qu'en  cédant  ainsi  ses  chênes  à  40  francs,  au  détail, 
l'exploitant  vend  en  réalité  plus  cher  que  s'il  obtenait  en  gros  les  50  francs 
qu'on  lui  refuse  sur  les  ports  en  ce  moment,  à  moins  de  choix  exceptionnel 
de  son  lot. 

Lescharpenles  de  sapin  suivent  à  peu  près  les  conditions  de  vente  subies 
par  les  charpentes  de  chêne.  Il  y  a  faiblesse  dans  le  cours  des  petits  sapins, 
fermeté  dans  le  prix  des  grosses  pièces,  plus  demandées  et  pUis  rares. 

Cette  rareté  relative  des  grosses  pièces  de  chêne  s'explique  par  la  faveur 
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soutenue  des  sciages,  faveur  qui  fait  débiter  partout  les  arbres  de  certaines 
dimensions, 

L'entrevous  demandé  dépasse  150  francs  dans  certaines  conditions  de' 
débit.  L'échantillon  est  à  âlO  francs;  et  nous  ne  serions  pas  étonné  de 
voir  les  prix  s'élever  encore  par  le  seul  fait  d'accroissement  de  la  con- 
sommation . 

Depuis  bien  longtemps  on  faisait,  dans  les  campagnes^  la  menuiserie 
presque  exclusivement  en  bois  blancs,  qu*on  trouvait  partout  à  très-bon 
marché.  Depuis  longtemps,  la  planche  de  peuplier  valait  45  à  50  francs  les 
200  mètres,  et  on  en  usait  en  conséquence  ;  mais  les  prix  sont  bien  chan- 
gés; on  ne  trouve  presque  plus  de  ces  planches,  dont  les  magasins  des 
menuisiers  regorgeaient  dans  chaque  village  \  et  pour  maintenir  un  faible 
assortiment,  ces  menuisiers  se  voient  forcés  de  doubler,  ou  peu  s'en  faut, 
les  prix  d'achat.  On  vend  la  planche  70  à  80  francs  et  on  en  réduit  la  lar- 
geur, l'épaisseur  ;  si  bien  que  bon  nombre  de  ces  ouvriers  des  villages 
achètent,  soit  les  sciages  de  chêne  de  qualité  médiocre,  soit  des  chênes 
entiers,  qu'ils  font  débiter  suivant  leurs  besoins.  Or,  c'est  là  une  très-im- 
portante consommation  par  le  nombre  très -grand  des  moyens  chênes, 
dont  les  produits  en  sciage  sont  peu  recherchés  par  le  commerce. 

Cela  contribuera  à  faire  maintenir  les  cours,  en  raréfiant  les  charpentes 
destinées  aux  ports  flottables.  Dblbr. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLkCK  DB  PARIS. 

*  Bois  d'obuvrb.  —  Chine.  —  Sciages,   les  900  m.  (sar  les  ports).  BchantUlon,  tfO  à 

SiO  fr.  ;  entre^ous,  150  à  ISO  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  l**  choix,  100  fr.  : 

»•  choix,  à  70  fr. 
Bois  db  vbu.  —  Le  décast.  Bois  dur,  nenf^  130  à  tiO  fr.  ;  l>ois  flotté,  100  à  130  fr. 
Charbo!«s  db  bois.  —  L*hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Tonne,  3  fr.  50  à 

3  fr.  80  ;  de  la  Loire,  B  fr.  55  ;  des  canaux,  3  fr.  75. 
UouiLtRS.  —  (La  tonne  dans  Paris).  GailleUesde  Mons,M  fr.;  de  Gharleroi,  lr«  qiial., 

47  fr.;  diio,  S«  quai.,  iS  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  Tr.;  coke  de  gai  pour 

chauffage  domestique,  t'heclol.,  I  fr.  70. 

PLACB  DB  SAINT-DIZIBR. 

Bois  D*0B0yRB.  —  ChéM.  —  Sciages,  les  200  m.  (sur  le  canal).  Bntrevous,  bon  ordin., 
140  à  150  fr.;  échanUllon,  805  fr.  Vente  difficile.  Affaires  lourdes. 

Febs  kt  fontes.  —  La  tonne  (en  gare  de  Saint-Dizier).  Fontes  au  bois,  115  fr.;  fers 
laminés,  215 fr.  Transactions  rares.  —  Fils  de  fer,  n*  20,  240  fr.;  qain- 
cailler^  en  boues  do  25  kiiog..  880  fr.;  dito,  en  boUes  de  5  kilog.,  SOOfr 
Articles  d'un  placement  facile  ;  prix  ferme! 

PLACE  D'AUBEKAS. 

Bois  D'OBUTRS.  —  Saipin,  le  m.  c,  50  fr.  La  demande  est  rare. 

Les  planches  pour  vers  à  soie  ont  baissé  par  suite  de  la  mauvaise  récolte 

du  printemps. 

Bois  de  mine  toujours  recherchés. 

PLAGR  D'BPIIIAL. 

Bois  D*oeuvii8.  —  Chêne.  —  Merrains,  les  107  pièces  en  gare  d'Epinal,  30  fr.  Tendance 
à  la  hausse. 
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Sapin.  —  En  pièces,  le  m.  c,  45  à  50  fr.;  planches,  le  cent,  li/18,  150  fr. 
Bois  ob  vbij.  —  11  ei  IS  fr.  le  stère  pris  en  forèl.  Demande  toujours  active. 

PLACB  DB  NARSEILLB. 

Bois  D'oBurBR.  —  Bois  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine»  50  à  68  fr.;  poutres,  le  m.  c  , 

55  fr. 
Bois  dh  l'Adiiiatiqdb.  —  Poutres^  le  m.  c. ,  55.  à  56  fr.  ;  planches  pajole,  la  douz.^  S8  fr. 
Produits  chimiques.'—  PoUuse,  —  Les  tOO  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLAGB  DB  SAINT-FLOBEKTIIf. 

Bois  d'oeutbb.  —  Chénê,  —  Charpente^  le  m.  c,  40  à50fr.  ;  dispon.,  13,159  décist. 

Bois  blanc.  Sciages,  les  104  m.,  12 à  13  fr.;  dispon.,  850,017  m. 

Bchaias,  le  mille,  54  à  55  fr.;  dispon.,  815  bottes. 
Boisdb  vbu.  —Ledécast.  Bois  dur,  neuf^,  115  à  180  fr.;  dispon.,  57  décast.;  letidre,  70 

à  75  fr.;  dispon.,  8  décast. 


LA  PÊCHE  AU  FUSIL. 


Le  Sport  signale  rînvention  d'uiie  arme  d'un  nouveau  genre.  C'est  un 
fusil  destiné  à  la  pèche.  H.  Horeau,  Tinventeur  de  ce  nouvel  engin  de  des- 
truction ,  en  a  fait  Tessai  sous  les  jeux  de  l'Empereur,  essai  qui  a  été  renouvelé 
ces  jours  derniers^  au  Jardin  d'acclimatation,  par  H.  RuffdeLavison.  Les 
deux  épreuves  ont  été  satisfaisantes.  La  précision  du  fusil  Moreau  est  assez 
grande  pour  permettre  d'atteindre  à  15  ou  20  mètres  un  poisson  nageant 
à  deux  pieds  au-dessous  de  la  surface  de  l'eau. 

Ce  nouveau  fusil  se  charge  par  la  culasse;  il  se  tire  comme  les  armes 
ordinaires.  Au  lieu  de  balle,  on  met  sur  la  charge  de  poudre  un  cylindre 
muni  d'un  harpon.  A  ce  cylindre,  dont  le  calibre  est  celui  du  canon^  est 
attachée  une  ficelle  à  laquelle  une  fente  longitudinale  pratiquée  dans  le 
canon  donne  passage.  La  ficelle  permet  de  retirer  avec  le  harpon  le  poisson 
atteint. 

Les  amateurs  de  pèche  peuvent  donc  ajouter  le  fusil  Horeau  aux  nom» 
breux  moyens  de  destruction  trouvés  jusqu'à  ce  jour. 

Il  y  a  fort  longtemps  qu'on  se  sert  pour  là  pèche  de  harpons  jetés  à  la 
main^  de  flèches  lancées  soit  avec  un  arc,  soit  avec  une  arbalète^  et  tous 
les  chasseurs  se  sont  amusés  à  tirer  à  balle  sur  les  poissons  qui  se  montrent 
à  la  surface  des  eaux.  Ces  procédés  de  pèche  sont  si  peu  productifs,  qu'ils 
sont  pour  ainsi  dire  abandonnés.  On  s'explique  aisément  cette  défaveur 
en  se  rendant  compte  des  diflicultés  tout  exceptionnelles  qu'offre  le  tir 
d'un  objet  plongé  dans  l'eau.  On  sait^  en  efiet^  que  par  suite  du  phéno- 
mène de  la  réfraction,  l'objet  que  nous  voyons  distinctement,  quand  les 
eaux  sont  transparentes,  n'est  pas  réellement  au  point  où  il  nous  paraît 
être.  L'erreur  que  commet  notre  vue  est  d'autant  plus  grande,  que  l'objet 
est  placé  plus  profondément  au-dessous  de  la  surface.  Il  faut  donc,  quand 
on  veut  atteindre  un  poisson  nageant  entre  deux  eaux,  tenir  compte  de 
cette  cause  d'erreur  et  viser  non  sur  le  poisson,  mais  en  arrière  et  aq<»< 
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dessous.  Cette  {appréciation  devient  irës-dîfiicile,  parce  que  Terreur  dépend 
à  la  fois  de  la  position  qu'occupe  le  poisson  et  dei  la  distance  à  laquelle  le 
tireur  se  trouve  du  point  visé  et  de  la  surface  de  Teau.  On  conçoit  qu'avec 
de  pareilles  causes  d'écart,  les  véritables  pécheurs  aient  renoneéànn  pro- 
cédé qui,  d'ailleurs,  ne  peut  s'employer  ni  dans  les  eaux  couranios,  ni 
dans  les  eaux  troubles. 

La  pêche  au  fusil  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  passe-temps,  et 
c'est  à  ce  titre  que  le  Sport  la  recommande  à  ses  lecteurs^  gens  de  loisir 
qui,  dans  cet  exercice,  ne  chercheront  à  coup  sàr  que  de  Tamusemcnt. 

Il  est  un  point  que  le  Sport  a  oublié  de  faire  connaître  :  c'est  que,  mal- 
gré son  innocuité,  la  pèche  au  fusil  est,  dans  la  plupart  des  départements, 
regardée  comme  destructive  et  en  conséquence  interdite. 

Les  arrêtés  préfectoraux  qui  réglementent  la  police  de  la  pèche  renfer- 
ment presque  tous  une  disposition  spéciale  à  ce  sujet. 

Il  sera  donc  prudent  de  lire  ces  règlements  avant  de  se  livrer  au  passe- 
temps  pour  lequel  le  fusil  Horeau  a  été  créé«  P.  Steiubr. 


BIBLIOGRAPHIE. 


U  réboitm^  du  tmmtagnêt,  par  M.  Mathieu.  -^  Cmiumrkê  fçnsUirHi  brocb. 
Les  forêts  de  VEtat  et  les  principes  économiques  actuels,  par  Alexis  le  Bon. 

Sous  le  titre  le  Reboisement  et  le  regùMonnement  âen  Alpes  (i),  M.  Av 
Mathieu,  professeur  d'histoire  naturelle  à  FEoole  forestière,  a  rédigé  un 
très-iatéressant  mémoire  qui  a  eu  les  honneurs  de  TimpressioB  aux  frais 
de  rAdminîstratîon  des  forêts. 

Au  mois  de  mai  i96A,  sur  la  proposition  de  M.  Vicaire,  M.  Hathiea  a 
reçu  du  ministre  des  finances  la  mission  d'explorer  les  Alpes,  pour  étu- 
dier les  moyens  d'assurer  le  plus  promptement  possible  la  restauration 
des  pâturages. 

La  loi  destinée  à  compléter,  en  ce  qui  concerne  le  gazonnement,  celle 
du  28  juillet  1860  sur  le  reboisement  des  montagnes,  venait  d'être  votée 
à  l'unanimité  par  les  Chambres,  et  l'Administration  forestière  s'était 
immédiatement  mise  à  l'œuvre  pour  en  assurer  l'exécution. 

La  reconstitution  des  pâturages  s'obtient  le  plus  souvent  par  la  seule 
mise  en  défends.  La  nature  se  charge  de  cicatriser  elle-même  les  plaies 
que  les  excès  du  pâturage  ont  successivement  étendues  sur  les  flancs  de 
la  plupart  de  nos  montagnes.  Dans  certains  eas,  cependant,  la  main  de 
rhomme  doit  venir  aider  la  nature.  Des  semis  de  plantes  gazonnantes 
peuvent  être  effectués  avec  succès  sur  plusieurs  points.  Il  était  nécessaire 

(1)  Le  MHtisemeBt  et  k  regascnnemênt  des  Alpes,  psr  M.  A.  Mathieu,  îDspesleor  des 
forêts,  pralai»«ur  d^histoire  naiurelle  à  TEcole  impériale  forestière)  in«SS  lia  pages. 
Paris,  irop.  Hennuyer,  tS65. 
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de  détenninef  les  aspèees  végétales  les  plus  propres  à  la  régénération  des 
pâturages  épuisés. 

Personne  ne  pouvait  remplir  cette  tâche  avec  plus  d^autorité  et  de 
compétence  que  le  savant  botaniste  chargé  du  cours  d'histoire  naturelle  à 
TEcole  forestière. 

Le  mémoire  qui  vient  d'être  publié  contient  à  ce  sujet  une  énumération 
descriptive  des  végétaux  susceptibles  rrétre  employés  aq  regazonnement 
ainsi  qu'au  reboisement,  digne  en  tous  points  de  Tauteur  de  ^excellente 
Flore  forestière  que  tous  les  naturalistes  et  tous  les  forestiers  ont  entre  les 
mains. 

M.  Mathieu  ne  s'est  pas  borné  à  cette  description.  Envisageant  Timpor-» 
tante  question  du  reboisement  et  du  gazonnement  des  montagnes  sous  son 
aspect  le  plus  général,  il  décrit  les  différentes  régions  que  l'on  rencontre 
dans  le  massif  des  Alpes^  depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  jusqu'aux 
limites  extrêmes  de  la  végétation,  il  apprécie  Fétat  aetuel,  les  besoins  et  la 
destination  naturelle  de  phacune  de  ces  régions,  et  accompagne  sa  des*^ 
cription  des  observations  suivantes,  qui  dénotent  la  sagacité  avec  laquelle 
il  a  su  discerner  la  véritable  solution  du  problème  de  la  régénération  des 
Alpes  :  a  I|  serait  nécessaire  que  l'exploitation  des  pâturages  comipunaux 
des  Alpes  fût  réglementée,  aménagée;  qu'on  déterminât  la  possibilité^ 
répoque  et  la  durée  du  parcours;  qu'au  besoin  une  mise  en  défends 
temporaire  put  venir  ^u  secours  de  la  portion  qui,  malgré  les  précautions 
prises,  présenterait  des  indioes  de  détérioration.  Il  faudrait  de  plus  que 
l'exécution  des  aménagements  îti  contrôlée  par  d'autres  que  par  ceux 
qui  pourraient  avoir  intérêt  à  en  enfreindre  les  prescriptions. 

«  Il  faudrait,  en  un  mot,  que  ce  qui  est  pour  les  forêts  fût  aussi  pour 
les  pâturages,  et  cela  par  dos  raisons  complètement  identiques  ;  ils  devraient 
êiresoumù  au  même  régime.  Je  sais  tout  ce  qu'aurait  de  grave  une  mesure 
législative  de  cette  nature,  les  oppositions  qu'elle  susciterait  de  la  part  de 
populations  aveuglées  sur  leurs  intér^tjs  réels,  et  je  ne  me  dissimule  pas 
que  le  temps  où  elle  pourra  être  proposée  et  acceptée  est  sans  doute 
encore  éloigné  de  nous.  Cependant,  à  mes  yeux,  la  restauration  vraie, 
ébiràblc  çles  Alpes  est  d  ee  prix  ;  yen  ai  la  plus  profonde  conviction,  et, 
bien  que  j'eusse  pu  ne  pas  aborder  ce  sujet,  j'ai  considéré  comme  un 
devoir  de  conscience  de  ne  point  le  laisser  dans  Tombre,  dussé^je  en«- 
courir  le  reproche  d'inopportunité,  tant  il  me  paraît  dominer  toute  la 
question.  » 

Le  mémoire  de  M.  Mathieu,  tiré  è  500  exemplaires,  a  été  mis  entre  les 
mains  de  MM.  les  conservateurs  et  des  agents  forestiers  de  tout  grade, 
qui  prennent  part  aux  travaux  de  reboisement  et  de  gazonnement.  11  a  été 
envoyé  par  l'Administration  forestière,  è  MM.  les  préfets  des  départements 
dans  lesquels  sont  appliquées  les  lois  du  28  juillet  ^^60  et  du  8  juin  1864. 
Nous  espérons  que  M.  Mathieu  en  publiera  pour  son  propre  compte  une 
édition  nouvelle  et  que  son  utile  et  intéressant  travail  pourra^  par  suite, 
être  {M-opag é  çonuw  il  mérite  de  Tétre. 

G.  SEBVAt. 
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f.a  question  de  l'aliénation  des  forêts  de  l'Etat  soulevée  par  le  projet  de 
loi  relatif  à  Texécution  des  grands  travaux  d'utilité  publique  est  plus  que 
jamais  à  Tordre  du  jour.  Quelques  journaux  y  ont  consacré  de  longs  arti- 
cles; la  discussion  est  même  devenue  parfois  fort  animée.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  nos  confrères  de  la  presse  politique  dans  leur  polémique,  mais 
nous  croyons  de  notre  devoir  de  signaler  à  nos  lecteurs  les  publications  qui 
peuvent  porter  quelque  lumière  dans  ces  débats  et  qui  par  leur  carac- . 
tère  purement  technique  restent  en  dehors  des  préoccupations  de  la  poli- 
tique. 

Citons  d'abord  la  brochure  portant  pour  titre  le  cri  d'alarme  du  ministre 
du  grand  roi  :  La  France  périra  faute  de  bois  (1).  Sous  la  forme  modeste  de 
causeries.  Fauteur  y  traite  d'une  manière  très-lucide  les  questions  les  plus 
complexes  de  l'économie  forestière.  Il  indique  le  rôle  des  forêts,  il  en  appré- 
cie l'utilité  à  divers  points  de  vue,  et  après  avoir  démontré  que  les  parti- 
culiers ne  sont  pas  aptes  à  conserver  les  propriétés  boisées  et  à  leur  faire 
rendre  leur  maximum  de  production,  il  établit  que  l'Etat  est  seul  en  me- 
sure d'assurer  la  production  régulière  et  soutenue  des  bois  de  grande  dimen- 
sion. Une  argumentation  nerveuse  et  serrée,  un  style  toujours  clair,  simple 
et  dégagé  de  formules  techniques  donnent  à  ce  remarquable  opuscule  un 
caractère  tout  spécial.  On  sent  que  Fauteur  a  étudié  à  fond  les  questions 
qu'il  traite,  car  il  a  d'avance  réfuté  la  plupart  des  arguments  qui  se  sont 
produits  depuis  la  publication  de  son  travail.  S'il  y  a  un  point  à  critiquer 
dans  cette  brochure,  c'est  l'absence  de  documents  statistiques  précis.  On 
voit  que  l'auteur  n'est  pas  du  métier  et  qu'il  ne  sait  pas  quelle  valeur  les 
chiffres  authentiques  donnent  à  des  raisonnements,  quel  que  soit  d'ailleurs 
leur  mérite  intrinsèque. 

M.  Alexis  Le  Bon  a  traité  à  peu  près  les  mêmes  questions.  Son  opuscule^ 
intitulé  les  Forêts  de  CEtat  et  les  principes  économiques  actuels  (%,  fait  con- 
naître les  dissentiments  qui  se  sont  élevés  entre  les  économistes  des  di- 
verses écoles  quand  il  s'est  agi  d'appliquer  aux  forêts  des  principes  géné- 
raux formulés  d'une  manière  trop  absolue. 

L'auteur  examine  d'abord  si  l'Etat  doit  posséder  et  exploiter  par  lui- 
même  des  forêts.  Il  expose  Fopinion  de  divers  auteurs  sur  ce  point  et 
arrive  à  établir  que  la  cause  de  leur  divergence  doit  être  attribuée  uni- 
quement à  ce  que  les  économistes  qui  nient  Futilité  de  la  possession  des 
forêts  par  FEtat  n'ont  pas  suffisamment  étudié  les  conditions  particulières 
de  la  propriété  forestière. 

H.  Le  Bon  n'a  considéré  les  forêts  qu'au  seul  point  de  vue  de  la  produc- 
tion, laissant  à  d'autres  le  soin  d'apprécier  les  services  moins  directs 
qu'elles  rendent  au  pays,  il  s'est  borné  à  rechercher  si  dans  notre  situation 
actuelle  la  production  des  bois  de  marine  et  de  construction  pouvait  être 
assurée  par  la  propriété  privée,  et  il  conclut  négativement.  Il  réfute  en 
passant  quelques  assertions  hasardées  propagées  par  les  économistes  qu'il 

(1)  la  France  périra  fauU  de  bois;  broch.  in-8%  48  pages.  Grenoble. 
(S)  Les  Forêts  de  VBtat  et  ks  principes  économiq^aes  actmlsy  (wr  Alexis  Le  Boa  ;  hroch.^ 
4S  pages.  Paris,  Doonaud^  rue  Cassette,  9, 
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poursuil  jusqoe  dans  leurs  derniers  retranchements.  Des  citations  nom- 
breuses et  bien  choisies,  des  notes  et  des  observations  très-judicieuses 
donnent  un  véritable  intérêt  à  cette  excellente  étude  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  analyser  plus  complètement.  L'auteur  qui  parait  fort  peu 
partisan  de  certaine  école  d'économistes,  l'attaque  sur  un  terrain  où  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  le  suivre.  Nos  lecteurs  n'ont  pas  les  mêmes  raisons 
que  nous  de  se  défier  des  discussions  économiques  qui  sortent  du  domaine 
de  la  science  forestière,  il  leur  sera  facile  de  comprendre^  en  parcourant 
les  passages  relatifs  à  la  liberté  de  tester  et  à  la  constitution  actuelle  de  la 
propriété,  pourquoi  nous  sommes  tenu  de  nous  abstenir. 

La  brochure  de  M.  Le  Bon^  tirée  à  petit  nombre  d'exemplaires,  est 
certainement  uue  des  études  les  plus  sérieuses  qui  aient  été  faites  sur  celte 
matière  déjà  fort  rebattue.  Elle  renferme  quelques  aperçus  nouveaux,  ce 
qui  est  chose  assez  rare,  et  si  toutes  les  questions  qu'elle  fait  naître  ne  sont 
pas  complètement  résolues,  elle  indique  du  moins  la  voie  des  recherches 
à  faire  pour  arriver  à  la  solution  définitive. 
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Flore  de  la  chaîne  jurassiqae  par  M.  Ch.  Grenier^  proressear  à  la  Facalié  des  sciences  ; 
V  partie:  Dicotylédones  dialypéules;  in-SS  315  pages.  Besançon.  Paris^  libr.  Savy. 

—  Le  miel  el  les  abeilles,  les  boisel  le»  forêts,  le  papillon  et  la  cbenllle,  etc.,  4«  éilit.; 
iR-8«,  107  pages  et  grav.  Paris,  libr.Molbe. 

—  Description  des  principales  espèces  d*oiseaux  d'Europe,  dessins  et  gravjires  de 
Pauquet  frères;  grand  in-8«,  32  pages  et  S  gra\.  Paris,  libr.  Bédelel. 

Fig.  noires,  cart.  dos  en  toile  :  S  fr.;  (ig.  coloriées:  5  fr. 

^  Notions  élémentaires  d'arboriculture  à  la  portée  de  tout  le  monde,  conseils  pratiques, 
par  Troolllet,  S«édii.;  in-18,  56  pages.  Paris,  libr.  Goin. 

—  Les  feuilles  des  plantes  exhalent-files  de  Toxydc  de  carbone?  par  M.  Corenwinder  : 
iu-8»,  9  pages  et  pi.  Lille,  imp.  Danel. 

--  Quelques  mots  sur  le  reboisement  et  le  regazonnement  du  sommet  des  hautes 
montagnes  pastorales  du  Dauphiné,  considérés  au  poiut  de  vue  de  leurs  pâturages  trans- 
humants, et  sur  la  véritable  cause  des  inondations,  par  le  docteur  Sylvain  Eymard  ;  in-S»* 
18  pages.  Grenoble,  Baraiier. 

—  Les  Codes  de  la  Législation  Torestière,  contenant  le  Code  forestier,  l'ordonnance 
du  !•'  août  18S7,  etc.,  3«  édit.^  collationnée  avec  les  textes  officiels,  par  Cb.  Jacquot, 
chef  du  contentieux  civil  à  l'administration  des  forêts;  iu-18,  S88  pages.  Paris,  impr. 
Hennuyer.  —  Prix  :  1  fr.  «5  c.' 

—  Parcs  et  jardins,  par  M.  A.  de  Cérés;  in-iS,  US  pages.  Paris,  Libr.  agricole.  — 
Prix  :  1  fr.  S5  c. 

—  Etude  sur  les  dunes^  par  M.  Elisée  Reclus;  4n-8o,  S9  pages.  Paris,  impr.  Martinet. 
— •  La  France  périra  faute  de  bois.  —  Trois  causeries  forestières;  in-8«,  48  pages. 

lireoobie^  Mai8on\ille  et  flis.  —  Prix  :  1  fr. 

—  Mémoire  sur  la  gestion  des  forêts,  ou  Pratique  du  traitement  et  de  Paménageuient 
exposée  d'une  ntanière  complète  sans  emploi  de  termes  techniques  et  sans  le  secours  de 
\^  théorie,  par  A,  Gurnaud.  Besançon,  impr.  Jacquin.  —  Prix  ;  1  fr.  50  ç, 
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CAUSERIE  FORESTIÈRE. 


Le  dernier  volume  de  V Année  scientifique,  de  H.  Louis  Figuier,  renferme 
le  compte  rendu  des  expériences  curieuses  qui  ont  eu  lieu,  en  i864,  pour 
prouver  que  la  puissance  calorifique  des  rayons  solaires  est  plus  grande 
sur  le  sol  des  montagnes  que  sur  celui  des  plaines.  On  a  choisi,  pour  faire 
ces  observations,  deux  point$  situés  sur  le  même  méridien  et  séparés  par 
une  distance  horizontale  de  14  kilomètres  (le  pic  du  Midi  et  Bagnères-de- 
Bigorre)  ;  le  premier  a  2877  mètres,  le  deuxième  a  551  mètres  d'aliiiude  ^ 
et  on  a  eu  grand  soin  d'opérer  sur  des  terrains  de  composition  identique. 

Voici  les  principaux  résultats  qui  ont  été  obtenus  et  qui  nous  inté- 
ressent : 

P  Les  maxima  d'écbauffement  observés  à  la  surface  du  sol  sont  : 

A  Bagnëres 50*^3 

Sur  le  pic  du  Midi..... SSo.S 

^  Lh  température  du  soi  dépasse,  en  moyenne,  celle  de  Tair  à  l'ombre 

De13%8  à  Bagoères. 
De  as  ,7  sur  le  pic. 

Ce  prodigieux  échauffemeht  des  terrains  sur  les  hautes  montagnes  nous 
fait  comprendre  pourquoi  les  plantaUoQs  forestières  d^  printj^rpp^  y  sonf 
souvent  grillées,  lora  même  que  Tair  n^  parait  pas  avoir  une  température 
élevée.  On  peut  aussi  conclure  de  ces  faits  qu'il  est  imprudent  d'ouvrir 
trop  brusquement  les  futaies  dont  Taltitude  est  considérable  et  de  livrer  le 
sol  à  cette  action  touti'.-puissante  des  rayons  solaires. 

D'un  autre  côté,  il  faut  remarquer  que^  si  réchauffement  du  spl  est 
énorme  pendant  le  jour  sur  les  montagnes,  le  phénomène  contraire  a  lieu 
pendant  la  nuit,  puisque  le  refroidissement  par  rayonnement  s'y  produit 
avec  beaucoup  plus  d'intensité  qu'en  plaine.  Il  en  résulte  nécessairement 
que  les  massifs  boisés  exercent  une  influence  modératrice  trës-puissante. 
Les  observations  faites  en  divers  lieux  l'ont  déjà  surabondamment  prouvé. 
Les  contrées  boisées  offrent^  en  général,  un  climat  dont  la  température 
est  beaucoup  plus  régulière  que  celle  des  pays  dépourvus  de  forêts, 
pourvu,  bien  entendu,  qu'on  compare  entre  elles  des  régions  situées  à  la 
même  latitude  et  à  des  altitudes  équivalentes.  Pour  donner  une  idée  de3 
effets  que  peuvent  produire  les  déboisements,  nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  d'extraire  de  Texcellent  ouvrage  publié  par  M.  Hue,  sur  le  nord 
de  la  Chine*  le  passage  suivant  i- 

«Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  les  Chinois  commencèrent  à 
pénétrer  dans  ce  pays  (la  Hantchourie).  A  cette  époque,  il  était  encore 
magnifique  ;  les  montagnes  étaient  couronnées  de  belles  forêts;  les  tent^ 
mongoles  étajf^nt  diss^fpinées  ç|i  et  |ii  dan«  )«  fond  des  vallées,  parmi  de 
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gras  pâturages.  Pour  un  prix  très-modique,  les  Chinois  obtinrent  la  per- 
mission de déCrioher  le  désert.  Peu  à  peu,  la  culture  fit  des  progrès;  les 
Tartares  furent  obligés  d'émigrer  et  de  pousser  ailleurs  leurs  troupeaux  \ 
dès  lors,  le  pays  changea  bientôt  de  face.  Tous  les  arbres  furent  arrachés  ; 
les  forêts  disparurent  du  sommet  des  montagnes;  les  prairies  furent  incen- 
diées, et  les  nouveaux  cultivateurs  se  hâtèrent  d'épuiser  la  fécondité  de 
cette  terre. 

«  Maintenant  ces  contrés  ont  été  presque  envahies  par  les  Chinois;  et 
c'est  peut*étre  à  leur  système  de  dévastation  qu'on  doit  attribuer  eette 
grande  irrégularité  des  saisons  qui  désole  ce  malheureux  pays.  Les  séche- 
resses y  sont  fréquentes;  presque  chaque  année,  les  vents  du  printemps 
dessèchent  les  terres.  Le  ciel  prend  un  aspect  sinistre,  et  les  peuples, 
effrayés,  sont  dans  Tattente  de  grandes  calamités.  Les  vents  redoublent 
de  violence  et  durent  quelquefois  jusque  bien  avant  dans  la  saison  de  Tété. 
On  voit  alors  la  poussière  s'élever  par  tourbillons  au  haut  des  airs  ;  l'atmo- 
sphère devient  obscure  et  ténébreuse  ;  et  souvent,  en  plein  midi,  on  est 
environné  des  horreurs  de  la  nuit,  ou  plutôt  d'une  obscurité  épaisse,  pal*- 
pable»  en  quelque  sorte,  et  mille  fois  plus  affreuse  que  la  nuit  la  plus 
sombre. 

«  Après  ces  ouragans,  la  pluie  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre  ;  mais 
alors,  on  la  redoute  plus  qu'on  ne  la  désire,  car  d'ordinaire  elle  tombe  avec 
fureur.  Quelquefois  le  ciel  se  brise  et  s'ouvre  brusquement,  en  laissant 
échapper  tout  à  coup,  comme  une  immense  cascade,  toute  Teau  dont  il 
était  chargé  ;  bientôt  les  champs  et  les  moissons  disparaissent  soos  une 
mer  boueuse,  dont  les  énormes  vagues  suivent  la  pente  des  vallées  et 
entraînent  tout  sur  leur  passage.  Le  torrent  s'écoule  avec  vitesse,  et  quel- 
ques heures  suffisent  pour  que  le  sol  reparaisse.  Mais  plus  de  moissons^ 
presque  plus  môme  de  terres  végétales.  Il  ne*reste  que  des  ravins-  pro^ 
fonds,  encombrés  de  graviers,  et  où  il  n*y  a  plus  d'espérance  de  pouvoir 
désormais  faire  passer  la  charrue. 

Cet  exemple  des  effets  produits  par  la  destruction  des  forêts  est-il  assez 
saisissant?  Hais  laissons  cet;  questions  de  climatologie,  vers  lesquelles  je 
suis  toujours  entraîné  malgré  moi,  et  passons  à  une  idée  d'un  ordre  tout 
différent,  qui  m'est  venue  comme  toutes  les  bonnes  idées,  en  fouillant  dans 
le  passé. 

Je  voudrais  qu'on  fît  un  recueil  de  notices  sur  tous  les  membres  de  notre 
administration  qui  ont  acquis  quelques  droits  à  la  célébrité,  une  sorte  de 
livre  d*or  du  corps  forestier.  Ne  serait*il  pas  curieux,  par  exemple,  de 
pouvoir  mettre  dans  nos  rangs  les  deux  plus  grands  poôtes  comiques  de  la 
Franco  (après  Molière,  bien  entendu)?  Je  veux  parler  de  Regnard  et  de 
Beaumarchais. 

Regnard,  Taventureux  amant  de  la  belle  Provençale,  après  avoir  pro- 
mené sa  vie  romanesque  du  bagne  d'Alger  aux  cabanes  des  Lapons,  acheta 
les  charges  de  lieutenant  des  eaux  et  forêts,  et  des  chasses  de  la  forêt  de 
Donrdan.  C'est  dans  ces  bois  qu'il  acheva  sa  vie  d'épioorien,  tout  en  écri- 
vant, soit  des  comédies,  soit  la  relation  de  ses  voyagea  en  Laponie^  où  l'on 
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trouve  quelques  observations  qui  sont  intéressantes  pour  un  sylviculteur. 

Quant  à  Beaumarchais,  cet  autre  aventurier  de  génie,  Jl  ne  fit,  dans 
Fadministration  forestière,  qu'une  apparition  courte  et  comique,  dont 
M.  Louis  de  Loménie  nous  a  donné  le  récit,  aussi  instructif  qu'amusant. 
Devenu  riche  et  protégé  par  les  princesses,  filles  de  Louis  XV,  Beaunoar- 
chais  voulut  obtenir  une  charge  qui  pût  lui  donner  une  grande  considé- 
ration ;  et  il  lit,  moyennant  500,000  livres j  l'acquisition  d'un  office  vacant 
dé  grand  maître  des  eaux  et  forêts. 

Remarquons,  en  passant,  que  le  père  de  Figaro  ne  s'entendait  pas  moins 
en  spéculations  financières  qu'en  littérature;  il  est  donc  probable  qu'il 
n'aurait  pas  donné  une  somme  pareille  (qui  vaudrait  1,500,000  francs  de 
nos  jours),  si  la  grande  maîtrise  n'eût  été  aussi  lucrative  qu'honorable. 
Gràc«  à  ses  protections,  Garon  de  Beaumarchais,  ancien  horloger,  ancien 
professeur  de  musique,  s'apprêtait  à  siéger,  d'un  air  grave,  à  la  Table  de 
marbre  ;  mais  les  autres  grands  maîtres,  ne  le  trouvant  pas  d'assez  bonne 
maison  pour  figurer  dans  leurs  rangs,  cherchèrent  à  obtenir  son  exclusion 
par  tous  les  moyens  possibles.  Beaumarchais  eut  beau  aiguiser  son  arme 
favorite  et  tourner  en  raillerie,  dans  un  mémoire,  les  titres  de  noblesse  de 
ses  adversaires,  le  roi  ne  voulut  pas  consentir  à  l'acquisition  de  l'office;  et 
le  jeune  écrivain  dut  se  contenter  d'une  charge  de  lieutenant  général  des 
chasses  aux  bailliage  et  capitainerie  de  la  Varenne  du  Louvre. 

Citons  encore  deux  forestiers  que  leurs  fils  ont  rendus  célèbres.  L'un  eut 
une  simple  maîtrise  des  eaux  et  forêts  à  Château-Thierry,  et  donna  le  jour 
à  La  Fontaine,  notre  cher  fabuliste  ;  l'autre  occupa  le  siège  de  grand  maître 
à  Rouen,  et  fut  père  de  Pierre  Corneille. 

Un  autre  grand  maître  de  Rouen,  Pecquet,  acquit  une  certaine  célébrité 
au  dix-septième  siècle,  et  publia  des  ouvrages  sur  les  lois  forestières,  des 
dissertations  sur  l'art  de  négocier,  des  Pensées  sur  l'homme,  des  traduc- 
tions de  VAminte  du  Tasse,  du  Pastor  Fido,  etc.  . 

Ajoutons  à  cette  liste  le  plus  populaire  des  écrivains  de  notre  temps, 
Alexandre  Dumas,  qui,  dans  ses  causeries  pleines  de  bonhomie  et  de  verve, 
a  raconté  souvent  comment,  avant  d'aborder  la  carrière  des  lettres,  il  fut 
placé  en  qualité  de  forestier  surnuméraire  auprès  de  H.  de  Violaine,  in- 
specteur à  Villers-Cotterets.  Cet  excellent  M.  de  Violaine  ne  sut  pas  inspi- 
rer au  jeune  Alexandre,  qui  lui  était  confié  par  sa  mère,  alors  veuve  du  gé- 
néral Dumas,  un  goût  bien  vif  pour  le  service  des  forêts.  Bientôt  rebuté  par 
le  travail  assez  ingrat  d'un  bureau  d'inspection  où  son  esprit  déjà  fort  actif 
ne  trouvait  pas  un  élément  sufKsant,  il  abandonna  ces  fonctions  malgré 
les  remontrances  de  sa  famille  ;  la  suite  a  prouvé  qu'il  eut  raison.  Alexandre 
Dumas,  devenu  l'un  de  nos  littérateurs  les  plus  célèbres,  et  à  coup  sûr  de 
tous  le  plus  sympathique,  a  toujours  conservé  pour  les  forêts  et  les  fo- 
restiers un  tendre  souvenir.  Son  dernier  drame,  les  Gardes  forestiers^  en 
est  la  preuve.  Ce  drame  ne  pouvait  être  écrit  que  par  un  homme  élevé  à 
l'ombre  des  grandes  futaies  et  initié  dès  l'enfance  à  la  vie  des  bois. 

On  sent  que  l'auteur  a  vécu  parmi  les  forestiers.  11  connaît  leur  ru46 
existence,  leurs  mâles  qualités,  et  il  sait  les  apprécier, 
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Dans  cette  Biographie,  je  donnerais  aussi  une  petite  place  à  Salmon 
Robert,  régisseur  des  bois  et  domaines  du  duc  de  fiedfort,  qui,  pour  faire 
des  économies  de  garde,  inventa  des  pièges  à  prendre  les  déprédateurs  de  fo- 
rêts sans  leur  faire  trop  de  mal.  L'idée  est  d'un  goût  tout  à  fait  britannique  ; 
c'est,  du  reste,  la  seule  particularité  que  je  connaisse  sur  la  sylviculture 
britannique.  Les  Anglais,  qu'on  cite  si  souvent  comme  ennemis  des  forêts, 
mettent  un  zèle  louable  à  conserver  les  forêts  et  à  encourager  les  reboi- 
sements dans  toutes  leui's  colonies.  Leurs  sociétés  savantes  proclament 
unanimement  l'heureuse  influence  des  massifs  boisés  sur  les  phénomènes 
atmosphériques  ;  et,  s'il  reste  en  France  des  incrédules  à  cet  égard,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  les  inviter  à  prendre  pour  apôtres  les 
Anglais,  dont  la  conviction  ne  s'appuie  pas  seulement  sur  des  observations 
locales  et  restreintes,  mais  qui  ont  pris  le  monde  entier  pour  champ  d'ex- 
périence. Tous  ces  hommes  que  Tamour  des  sciences,  des  aventures,  du 
commerce  a  conduits  dans  les  diverses  parties  du  globe,  rapportent  d'A- 
frique comme  d'Asie,  d'Océanie  comme  d'Amérique,  la  conviction  que  les 
défrichements  ont  une  influence  funeste  sur  la  température  des  contrées 
dépouillées  de  leurs  forêts.  L'un  d'eux  s'écrie  :  «  Une  ère  d'imprudences 
égale  en  durée  à  celle  dont  nous  voyons  déjà  les  eft'ets  rendrait  la  terre 
tellement  pauvre  et  stérile,  tellement  dévastée  et  en  proie  à  de  tels  excès 
de  climat,  qu'elle  ne  pourrrait  plus  qu'assister  à  la  dégénérescence  et 
peut-être  à  la  mort  de  notre  race.  »  Ce  serait  bien  ici  le  cas  de  remonter 
sur  mon  dada  de  la  météorologie  forestière  ;  mais  je  résiste  à  la  tentation. 

JOLTBT. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 

NomiDation  du  rapporteur  de  la  Commission  relative  à  la  loi  dite  des  Travaux  extraor* 
dinaires.  ~  La  question  forestière.  —  Association  pour  la  répression  du  braconnage 
dans  Tarrondissement  de  Verdun.  —  La  cliasse  à  la  perdrix  dans  les  Dardanelles.  — 
La  fabrication  industrielle  de  Pacier. 

La  Commission  relative  aux  travaux  extraordinaires  a  nommé  rapporteur 
M.  Emile  Ollivier. 

—  A  aucune  époque,  peut-être,  la  question  des  forêts  n^a  été  Tobjet 
de  discussions  plus  complètes  que  celles  qui  ont  lieu  actuellement  entre 
les  organes  de  l'opinion  publique  à  l'occasion  du  projet  de  loi  dit  des  tra- 
vaux extraordinaires.  Depuis  un  mois  environ,  journaux  et  revues  se  sont 
livras  à  Texamen,  sous  toutes  ses  faces,  de  cette  intéressante  question.  Les 
Débats,  VOpinion  nationale,  le  Siècle,  la  France,  le  Temps,  le  Constitution- 
nel, le  Courrier  français,  le  Pays,  le  Correspondant,  l'Union,  la  Gazette  de 
France,  le  Monde,  ainsi  qu^un  grand  nombre  de  journaux  des  départe- 
ments, notamment  dans  la  Heurthe,  ont  publié  des  articles  pleins  de  ren- 
seignements et  d'appréciations  diverses,  de  nature  à  jeter  une  lumière 
complète  sur  tous  les  faits  qui  se  rattachent  aux  intérêts  forestiers.  C'est 
ttne  véritable  enquête  de  la  question  forestière  effectuée  devant  l'opinion 
publique. 
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•*^La  commission  de  la  Soeiéfé  des  prapriélaires  ai  chasseurs  de  l'ar- 
rondissement de  Verdun  pour  la  conservation  du  gibier>  la  répresùon  du 
braconnage  et  la  destruction  des  animaux  nuisibles,  s*est  réuaie  le  6  mai 
et  a  fixé  la  nomenclature  et  le  chiffre  des  primes  qui  seront  accordées  anx 
agents  qui  auront  constaté  des  délits  de  chasse  suivis  d'une  condamnation, 
et  à  ceux  qui  auront  aidé  à  rechercher  les  auteurs  des  délits. 

La  Société  ayant  pour  but  la  conservation  du  lièvre,  elle  réprimera  les 
délits  commis,  non  pas  seulement  dans  les  bois,  mais  aussi  ceux  commis 
en  plaine,  et  l'on  verra,  par  la  nomenclature  des  primes,  qu'elle  se  propose 
aussi  d'encourager  la  conservation  du  gibier  spécial  de  plaine,  la  caille  et 
la  perdrix. 

Dans  ces  conditions,  tous  les  chasseurs  sont  donc  intéressés  h  son 
succès. 

Toutefois  on  peut  admettre  que  l'inlérôt  de  chaque  chasseur  penl  dif- 
férer d'importance,  soit  par  l'usage,  soit  par  la  propriété^  et  l'on  conçoit 
dès  lors  que  la  part  contributive  puisse  différer. 

Le  règlement  a  prévu  ces  différences  et,  par  son  article  3,  il  ménage  la 
place  de  chacun,  suivant  son  intérêt;  jl  admet  deux  classes  de  sociétaires, 
les  uns  à  prime  fixe,  les  autres  à  prime  variablç,  sous  le  titre  de  dona- 
taires. C'est  donc,  à  vrai  dire,  une  société  mutuelle  d'assurances. 

La  Société,  ainsi  constituée,  réunira  tous  les  éléments  de  suocès,  puis- 
sance financière,  puissance  morale  et  d'information  par  Tdotion  de  tous 
les  intéressés  s'enquérant  de  tous  les  renseignements  utiles  et  les  adressant 
promptement  à  chaque  président  de  canton. 

Pour  donner  une  idée  du  résultat  qu'on  peut  en  attendre,  noua  relate-* 
rons  le  nombre  des  répressions  avant  et  après  la  constitution  de  la  Société 
de  la  Seine-Inférieure. 

Dans  ce  département,  le  nombre  des  délits  constatés  judiciairement  dans 
Tannée  qui  a  précédé  la  constitution  de  la  Société  était  de. .      85 

La  première  année,  il  a  été  de 115 

La  deuxième  année,  il  a  été  de SI  9 

En  comparant  ces  chiffres,  on  voit  qu'ils  ont  été  ce  qu'ils  devaient  être  : 
en  augmentant  d'abord,  pour  diminuer  sans  doute  plus  tard  progressive- 
ment, comme  cela  a  eu  lieu  dans  l'arrondissement  de  Reims.  Et  déjà  la 
Société  de  la  Seine-Inférieure  est  arrivée  à  cet  heureux  résultat,  qu'elle 
peut  appliquer  une  grande  partie  de  ses  fonds  à  la  conservation  et  à  ia 
propagation  du  gibier. 

La  Société  rémoise,  qui  fontionne  depuis  six  ou  sept  ans,  a  réprimé  à 
peu  près  complètement  le  braconnage  et  Cait  depuis  longtemps  ce  que 
commence  à  faire  la  Société  de  la  Seine-Inférieure. 

11  y  a  lieu  d'espérer  que  tous  les  chasseurs  de  l'arrondissement  apprécie- 
ront, par  ce  petit  exposé,  le  but  de  la  Société  et  l'intérêt  qu*ils  ont  à  s'as* 
socier  à  Tœuvre  commencée,  et  qu'ils  ne  voudront  pas  fisire  moim  que 
ce  qui  s'est  fait  ailleursj  et  tout  récemment  à  Mets,  où  tous  les  chasseers 
ont  tenu  ù  apporter  leur  cotisation  à  l'intérêt  commun. 
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Voici  la  nomenclature  et  la  quotité  des  primes  : 
i^  Chasse  à  l'aide  d'engins  ou  instruments  prohibés,  tralneiiii, 

filet,  lacet.  .   , 60f.  » 

3°  Détention  et  port  hors  du  domicile  d'engins  et  instruments 

prohibés % 50      » 

3"*  Détention  dans  le  domicile  des  mêmes  engins  et  instruments .    20     » 

4"*  Chasse  pendant  la  nuit,  affiHt 30     » 

5*  Vente,  transport  et  colportage  du  gibier  en  temps  prohibé  ou 

du  gibier  pris  à  Taide  d'engins  ou  instruments  prohibés.   .    20      » 
&*  Chasse  aux  appaux ,  chanterelles  et  autres  moyens  pour  at* 

tirer  la  caille  et  la  perdrix.  ...   « iO     » 

7^  Destructiondesœufset  couvées  de  la  caille  et- de  la  perdrix.     iO      » 

8^  Chasse  en  temps  de  neige iO     » 

9^  Chasse  sans  permis 10      » 

10*  Desti^uction  des  renardeaux,  par  tête »     50 

Il  sera  accordé  des  primes  à  toutes  personnes  qui  auront  aidé  à  recher- 
cher les  auteurs  des  délits  et  des  récompenses  exceptionnelles  aux  gardes 
ou  agents  qui  auront  fait  preuve  de  zële  et  d'intelligence. 

—  Un  voyageur  donne,  stir  la  manière  dont  les  habitants  des  Dardanelles 
chassent  la  perdrix^  les  détails  suivants^  que  nous  reproduisons  sous  toutes 
réserves  : 

Cette  chasse  se  fait  avec  un  fusil  et  une  espèce  de  bannière  roulée,  ba- 
riolée de  couleurs  très-vives,  à  peu  près  semblable  à  un  habit  d'arlequin. 
Dès  qu*on  aperçoit  de  loin  une  compagnie  de  perdrix^  on  déroule  la  ban* 
nière  et  Ton  s'approche  peu  à  peu  de  ces  oiseaux,  jusqu'ù  ce  que  Ton  soit 
parvenu  à  la  portée  du  fusil.  Le  chasseur  enfoâce  dans  la  tert^  le  bâton 
de  la  bannière,  et  par  une  ouverture  pratiquée  exprès,  il  tire  sur  les  per- 
drix, qui  sont  tellement  épouvantées,  qu'elles  se  tapissent  et  se  laissent 
tuer  les  unes  après  les  autres  plutôt  que  de  s'envoler.  La  plus  grande  dit 
ficulté  qu'éprouve  le  chasseur,  c'est  de  les  apercevoir  ;  pour  cela,  il  tourne 
autour  d'elles,  toujours  caché  derrière  la  bannière^  et  dès  qu'il  en  découvre 
une,  il  la  tire,  et  il  continue  de  même  jusqu'à  ce  qu1l  ail  détruit  la  compa- 
gnie entière.  Cette  chasse  n'est  praticable^  comme  on  voit ,  que  dans  les 
plaines  cultivées  et  sur  les  terrains  peu  couverts  d'herbes  et  de  broussailles. 
(Journal  de  Constantinopie.) 

—  Malgré  la  science  profonde  des  chimistes  qui  traitent  de  l'importante 
question  de  la  fieibrication  industrielle  de  Tacier  sous  différents  points  de 
vue,  elle  reste  toujours  dans  le  vague;  et  cependant  chacun  de  son  côté 
arrive  à  préparer  de  irës-bon  acier;  dès  lors  les  intéressés  de  se  demander 
qui  se  trompe  décidément.  Mais  le  savant  est  comme  l'artiste^  tenace  dans 
ses  idées,  car  s'il  se  trompe,  c'est  de  trop  bonne  foi  pour  qu'il  ne  le  recon^^ 
uaisse  pas  lui-même. 

M.  Cailletet,  un  de  nos  savants  industriels  métallurgistes,  pense^  comme 
un  chimiste  de  l'Académie,  M.  H.  Deville,  que  la  méthode  la  plus  simple 
pour  obtenir  de  l'acier  est  de  carburer  le  fer;  et  cette  fois  il  indique  un 
procédé  c)ui,  abstraction  faite  de  toute  théorie,  est  très-iniéresaant. 
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Od  a  remarqué  que  les  Ibates  noires  et  grises  qui  ont  été  exposées  pen- 
dant un  certain  temps  à  une  température  inférieure  à  leur  point  de  fusion 
perdent  la  plus  {grande  partie  de  leur  carbone.  Plusieurs  échantillons  n'ont 
retenu  qu'une  proportion  correspondante  à  celle  contenue  d'ordinaire 
dans  Tacier.  La  fonte  ainsi  modifiée  est  difficilement  fusible;  elle  résiste  à 
la  trempe  et  ne  se  laisse  pas  fdrger.  M.  Cailletet  s'est  demandé  si  la  même 
action  se  produirait,  la  fonte  étant  chauffée  en  présence  du  fer  doux. 
Dans  un  vase  de  Conte  on  a  tassé  de  la  tournure  de  fonte  et  des  lames  de 
fer  pur  ;  le  vase  fut  fermé  très-exactement  et  exposé,  pendant  vingt  heures, 
à  une  température  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  fusion  de  l'or.  Les  bar- 
reaux de  fer  se  transformèrent  en  acier  présentant,  après  le  forgeage,  un 
?[rain  magnifique.  Le  fer  aciéré  n'avait  rien  perdu  de  sa  forme,  et  sa  sur- 
ace  ne  présentait  aucune  soufflure,  ainsi  que  cela  se  produit  dans  les 
caisses  de  cémentation. 

Quelle  que  soit  l'explication  vraie  de  la  transformation  en  acier  du  fer 
chautlé  au  sein  de  la  fonte,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  résultat, 
obtenu  à  plusieurs  reprises,  doit  fixer  sérieusement  l'attention  des  indus- 
triels. On  ne  saurait  cémenter  le  fer  à  meilleur  compte.  (Journal  des  mrW.; 
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POSITIOIfS  ANCIKRIffES. 


S.-intp.   de    s«  cl.  à  Viilerranehe 

(uh6oe). 
G.  gén.  deir*  cl.  iGanoai  (Allier). 

G.  gén.  de  S«  ci.  à  Monllouis  (Pyré- 

oeea-OrieBlalef). 
iDsp.  de  S*  cl.,  chef  de  la  I5«  corn- 

miifion  (Vosgea). 
Insp.  de  2«  cl.  à  Nevera  (NièTre). 

G.  géo.  de  2*  cl.  à  Aubagne  (Bou- 

cnea-du-RbOoe). 
Brigadier  foreat.  à  Privu  (Ardèclie). 

S.-lBap.  de  s*  cl.  A  Graaae  (Alpea- 

Marilimes). 
G.  géii.  de  l«  cl.  à  Periula  (Vau- 

claae). 
Brig..roreai.  i  Digne  (Baaaea-Alpea) 

Brig.  foresi.   A    LamoUc-aux-Bois 

(Mord). 
G.  g6o.  adj.  de  ire  el.  à  Vilry-aux 

Logea  (Loiret). 
G.  gén.  adJ.  de  ire  cl.  A  Mootberroé 

(Ardeniie»). 
6.  gen.  adj.  de  |r«cl.  A8t-Flour(GanL) 
G.  gén.  de  2e  cl.  A  Grenoble  (Isère;. 

S.-ioap.  de  U'Cl.  détaché  au  servi  ce 
de  la  ville  de  Paria. 


POSITIONS  NOUVELLES. 


S.-iDtp.  aéd.  de  3»  cl.  à  Chambéry 

(Savoie)  (i). 
G.  gén.  de  irtcl.  cbargé  de  rinlérim 

de  la  aoua-inapecuon  de  Ville- 

francbe  (Bh6ne). 
G.  gén.  de  2*  cl.  a  Gannai  (Allier). 

Insp.  de  S«  cl.  A  aernirennoni  (Vot- 

««)  (2). 

ConserTaiear  de  4*  cl.  A  Ajaecîo 

(corae  (8). 
G.  gén.  de  s«  cl.  A  Digne,  aerrice 

dea  reboia.  dea  Baaaea-Alpes  (4). 
G.  gén.  adj.  de  3*  cl.,  aervice  do 

reboisement  de  l'Ardèche. 
8.-inap.  de  S«  cl.  A  HIcè  (Atpei- 

uarilinea)  (5). 
G.  gén.  de  3»  cl.  A  Moosoo  (Ar 

dennei)  (d). 
G.  géii.  adj.  de  2«  cl.  A  Perluii  (Vau- 

cluae). 
G.  g^n.  adj.  de  2e  cl.  A  Aubagoc 

(  itouchea-du-Rbône). 
G.  gén.  de  3'  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  3«  el.  aur  place. 

G.  gén.  de  3«  cl.  anr  place. 
S.-itis|>.  de  3'  cl.  A  Saini-Jean-de 

Haurfenne  (Savoie)  (7). 
losp.  de  4e  cl.  aur  place. 


(1)  Bn  remplacement  de  M.  Le  Grix,  qui  a  reçu  une  autre  deaiinaiion.  (2;  En  remplacement  de 
M.  Galniicbe,  admis  i  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  (3)  Rn  remplacement  de  M.  Tassy.  mi«  à  la 
disposition  de  l'empire  ottoman,  par  décision  minisiérielle  du  iS  mars  1885.  (4)  Bn  remplacement 
de  H.  Lamy,  qui  a  reçu  une  autre  deatinalion.  (s)  Bn  remplacement  de  U.  DelaTaivre,  qui  a  reçu  une 
autre  destmation.  (8)  Bn  remplacement  de  Noyer,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  (7)  Kn  rempla- 
cement de  H.  baum,  mb  en  diaponibilité  sur  sa  demande. 


CORRESPONDANCE. 

A  MM.  F"*  et  C«.  —  Afifaire  terminée;  Uquidstiou  saUsfBisanie. 
A  M.  EU.,  à  Bvian.  —  Od  nous  prie  de  vous  faire  connaître  qu'on  a  reçu  la  somme 
remise  par  M.  Georges. 
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CONCOURS  RÉGIONAL  DE  NICE. 
EXPOSITION  FORESTIÈRE. 


Nous  avons  fait  connaître  dans  notre  dernier  numéro  qu'une  exposition 
forestière  avait  eu  lieu,  le  mois  dernier,  au  concours  régional  de  Nice. 
Nous  devons  à  Tobligeance  de  H.  le  sous-inspecteur  Demontzey  les  détails 
suivants  sur  cette  intéressante  exhibition  : 

Le  département  des  Alpes-Maritimes,  par  sa  situation  exceptionnelle, 
offre  cette  particularité,  peut-être  unique  en  France,  qu'il  renferme  toutes 
les  zones  de  la  végétation,  depuis  celle  du  littoral  de  la  Méditerranée  jus- 
qu'à celle  des  neigcfs  éternelles. 

Aussi,  à  Texposition  forestière  organisée  pour  le  concours  régional  de 
Nice,  les  quatre  régions»  déterminées  par  M.  Mathieu,  sous-directeur  de 
l'Ecole  forestière»  dans  sa  récente  publication  sur  le  reboisement  et  le  re- 
gazonnement  des  Alpes,  étaient  représentées  ainsi  qu'il  suit  par  les  bois  qui 
caractérisent  chacune  d'elles  et  les  jeunes  plants  tirés  des  reboisements 
qu'on  y  opère  : 

i"*  RtGION  IIÉDITERRÀl!É£NNB. 

Echantillons  de  bois  provenant  des  forêts  du  pays  :  Pin  d'Alep,  —  pin 
pinier,  —  pin  maritime,  —  chéne-liége,  —  chéne-yeuse,  —  caroubier,  — 
myrte,  —  arbousier,  —  bruyère  arborescente,  —  genévrier  oxycèdre,  — 
genévrier  de  Phénicie. 

Echantillons  de  bois  exotiques  venus  de  semis  à  Nice  :  Eucalyptus  globulus, 
— casuarina  équisetifolia,  —  mélia  azedarach,  — ailanthe  glandulosa. 

Jeunes  plants  extraits  des  terrains  reboisés  :  Pin  d'Alep,  —  pin  pinier,  — 
pin  maritime,  —  chêne  vert  ou  yeuse,  —  caroubier,  —  micocoulier,  — 
cyprès  étalé.  —  Exotiques  :  Ailanthe,  —  mélia  azedarach,  —  eucalyptus 
globulus,  —  grevillea  robusta. 

2"*  RÉGION  DITE  MOTBimB. 

Echantillons  de  bois  provenant  des  forêts  du  pays  :  Chêne  rouvre,  —  châ- 
taignier, —  charme,  —  érables,  —  orme,  — peuplier,  —  aune,  —  sor- 
bier, —  frêne,  —  tilleul,  —  sumac  fustet,  — houx,  -^  buis. 

Jeunes  plants  extraits  des  terrains  reboisés  :  Chêne  rouvre,  —  cb&taignier, 
—  érable,  —  orme,  —  frêne,  —  robinier,  —  pin  d'Autriche. 

3*  RÉaiON  DITE  ALPB8TRB  OU  StBÀLPIIfB. 

Echantillons  de  bois  provenant  des  forêts  du  pays  :  Hêtre,  —  sapin,  — 
épicéa,  —  pin  sylvestre,  —  pin  à  crochets,  —  alizier  blanc,  —  cytise  toux 
ébénier. 

JUIN  1865.  19 
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Jeunes  plants  exiraits  des  terrains  reboisés:  Cèdre,  —  sapin,  —  épicéa, 
—  pin  sylvestre,  —  pin  à  crochets. 

4''  RÉGION  DITE  ALPS8TRB. 

Echantillons  de  bois  provenant  des  forêts  du  pays  :  Mélèze,  —  pin  cem- 
bro,  —  if. 

Jeune  plant  extrait  des  terrains  reboisés  :  Mélèze. 

Les  échantillons  de  bois  avaient  tous  été  préparés  en  rondelles 
pleines,  munies  de  leur  écorce  ;  ceux  des  bois  de  menuiserie  avaient  été 
coupés  presque  par  le  milieu  pour  permettre  d'examiner  la  qualité  spé* 
ciale  de  chacun  d'eux. 

Cette  collection  d'échantillons,  comprenant  38  essences  différentes,  était 
rangée  sur  deux  énormes  pièces  de  mélèze  de  10  mètres  de  long  sur  0",50 
d'équarrissage  qui  présentaient  un  remarquable  spécimen,  eu  qualité  et  en 
dimension,  de  cette  essence,  si  précieuse  et  si  recherchée,  qu'on  la  met 
dans  cette  contrée  en  parallèle  avec  les  meilleurs  chênes. 

Les  plus  remarquables  échantillons  de  bois  en  rondelles  étaient  : 

Deux  sections  de  mé/èze  déplus  de  3  mètres  de  tour,  d'une  croissance 
bien  homogène,  et  provenant  de  sujets  très-sains  âgés  de  deux  cent  cin- 
quante ans  environ. 

Une  section  A' épicéa  de  3  mètres  de  tour,  âgé  de  cent  vingt  ans,  d'une 
croissance  rapide  et  régulière. 

Une  section  de  hêtre  de  3",60  de  circonférence. 

Un  magnifique  plateau  d't/,  très-sain,  de  0^^%0  de  largeur. 

Une  rondelle  de  cytise  faux  ébénier  de  cent  ans  environ,  et  de  4°*^âO  de 
tour. 

Six  rondelles  représentant  la  collection  de  six  pins  indigènes  des  forêts 
de  France,  et  provenant  toutes  du  département,  les  pins  d'Alep,  pinier^ 
maritime,  sylvestre^  à  crochets  et  cembro.  Ce  dernier,  de  1«,W  de 
tour,  ayant  plus  de  deux  cent  cinquante  ans  provient  d'une  altitude 
de  3,300  mètres. 
JgUne  section  de  châtaignier  de  6"»,50  de  circonférence. 

Deux  rondelles  de  chêne-liége  (liège  femelle),  Tune  avec  un  liège  de  un  an, 
Tautre  avec  un  liège  de  sept  ans.  A  côté,  des  rondelles  avec  liège  mâle. 

Des  échantillons  de  bois  du  sumac  fustet  empïo'jé  pour  la  teinture,  objet 
d'un  commerce  important. 

Enfin  quelques  échantillons  de  bois  exotiques,  introduits  à  Nice  depuis 
quelque  temps. 

Une  rondelle  d'eucalyptus  globulus  ftgé  de  sept  ans,  de  0",85  de  tour, 
bois  d'un  grain  serré,  Irès-fibreux,  très-dur,  malgré  sa  croissance  rapide. 

Une  rondelle  de  melia  caedarack  (lilas  de  Perse)  âgé  de  huit  ans,  bois  très- 
nerveux,  utilisable  comme  le  frêne,  et  très-intéressant  pour  les  reboise- 
ments dans  la  première  région. 

Derrière  ces  échantillons  étaient  dressées  des  planches  provenatit  des 
grandes  essences  résineuses,  parmi  lesquelles  une  planche  d^épicea  d'une 
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homogénéité  remarquable,  offrant  la  réunion  des  qualités  si  recherchées  par 
le  luthier^  et  une  planche  de  pin  cembroj  caractérisé  par  un  grain  fm  qui  le 
le  rend  propre  aux  ouvrages  délicats  et  môme  à  la  sculpture. 

Quelques  industriels  du  pays  avaient  exposé  des  produits  de  leur  indus- 
trie, des  planches  de  liège,  des  bouchons,  diverses  qualités  de  charbon, 
des  racines  de  bruyère  arborescente  pour  fabrication  de  pipes  et  ébénis- 
terîe  ;  enfin,  Punique  représentant  d'une  industrie  qui  serait  si  utile  au  pays 
et  qu'attendent  encore  les  nombreux  massirs  de  pins  d'Âlep  et  maritimes 
du  littoral,  avait  exposé  de  l'essence  de  térébenthine  et  de  la  colophane 
d'une  superbe  qualité. 

Au-dessous  et  en  avant  de  ces  échantillons  de  bois,  se  trouvaient  étages 
des  spécimens  de  toutes  les  essences  employées  dans  le  reboisement  des 
montagnes  du  département.  Pour  la  plupart  d^entre  elles^  on  avait  pu 
réunir  des  plants  de   deux  ans,  de  un  an,  et  des  semis  de  Tannée. 

Les  sujets  de  chaque  essence  et  de  chaque  âge  occupaient  des  caisses  de 
0",80  de  longueur  sur  0^,40  do  largeur,  représentant  assez  bien  les  di- 
mensions ordinaires  des  trous  dans  la  préparation  des  terrains  à  reboiser. 
Les  jeunes  plants  de  un  an  et  de  deux  ans,  d'essences  résineuses,  étaient 
tous  plantés  en  touffes,  comme  dans  les  reboisements. 

Parmi  ces  jeunes  plants,  les  sujets  les  plus  remarquables  étaient  des 
pins  d'Âlep  pris  au  mont  Boron  (Nice),  et  provenant  de  plantations  par 
^0Ky/è5  de  plants  d'un  an^  faites  en  février  1864.  Ces  sujets^  provenant  de 
semis  faits,  en  mars  1863,  à  la  pépinière  du  château,  ftgés  dès  lors  de 
deux  ans,  avaient  atteint  une  hauteur  de  0"*,5p>  bien  que  la  pousse  du 
printemps  fût  à  peine  commencée. 

Des  touffes  de  pins  maritimes,  provenant  de  reboisements  de  i863,  bien 
que  moins  élevées,  présentaient  aussi  un  aspect  de  vigoureuse  végétation. 

Des  caroubiers,  de  semis  d'un  an,  ayant  atteint  près  de  0*^,40  de  hau- 
teur. Parmi  les  essences  exotiques  dont  l'introduction  est  tentée  sur  le 
littoral  comme  essences  forestières,  se  faisaient  remarquer  le  grevillea  ro- 
buitas  arbre  toujours  vert,  d'une  végétation  exceptionnelle  ;  l'eucalyptus 
globulus^  et  le  melia  axedarach,  essences  répandues  dans  certains  reboise- 
ments du  littoral  par  milliers  de  sujets. 

En  général,  tous  les  spécimens  de  la  première  région  donnaient  une 
idée  de  la  végétation  vigoureuse  qui  la  caractérise  et  faisaient  contraste 
avec  ceux  des  régions  supérieures,  d'autant  plus  longévifs  ordinairement 
et  d'une  croissance  d'autant  plus  lente  qu'ils  appartiennent  à  des  régions 
plus  froides. 

Enfin,  sur  une  étagère,  et  rangés  suivant  leur  zone  de  végétation,  se 
trouvaient  des  échantillons  de  toutes  les  graines  employées  dans  les  reboi- 
sements. 

Le  but  de  cette  exposition  était  de  faire  connaître  à  un  public  qui  ex- 
plore peu  les  hautes  montagnes,  si  peu  accessibles  encore,  les  ressources 
de  toutes  sortes  que  présentent  les  forêts  qui  y  restent  aujourd'hui,  et  les 
diverses  essences  qu'on  emploie  pour  rétablir  celles  qui  ont  disparu. 

P.  Stkinku. 
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SOUSCRIPTION  POUR  LE  MONUMENT  DE  M.  PARADE. 


La  Commission  instituée  dans  le  but  de  recueillir  et  d'employer  les  fonds 
de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de 
M.  Parade,  s'est  réunie  le  31  mai  dernier  sous  la  présidence  de  M.  Certes^ 
administrateur  des  forêts. 

Les  membres  de  la  Commission  présents  à  la  séance  étaient  MM.  le  ba* 
ron  Buquet,  maire  de  Nancy,  député;  de  la  Bégassière,  administrateur 
des  forêts;  Becquet,  conservateur  des  forêts-,  Bouquet  de  la  Grye,  secré- 
taire. 

Â  l'ouverture  de  la  séance,  le  secrétaire-trésorier  a  présenté  le  compte 
des  sommes  en  caisse,  lequel  se  monte  au  chiffre  de  21,837  francs^  actuel- 
lement déposés  au  Crédit  foncier. 

M.  le  baron  Buquet  a  ensuite  soumis  à  la  Commission  la  photographie 
d'un  buste  de  M.  Parade,  modelé  en  plâtre  et  qu'il  s'agit  d'exécuter  en 
marbre.  Il  a  en  outre  présenté  les  plans  et  devis  d'un  obélisque  monolithe 
qui,  suivant  le  vœu  exprimé  par  la  Commission,  sera  placé  près  de  la  pé- 
pinière créée  au  canton  de  Belle-Fontaine,  dans  la  forêt  de  Haye. 

D'après  les  projets  présentés,  ce  monument  doit  être  construit  en  granit 
rose  des  Vosges;  le  socle  qui  le  supportera  sera  en  granit  gris  de  même 
provenance;  une  inscription  rappellera  les  services  rendus  par  M.  Parade 
à  la  science  forestière. 

La  Commission,  reconnaissant  que  le  buste  dont  la  photographie  lui  est 
présenté,  offre  les  conditions  désirables  de  ressemblance  et  de  bonne  exé- 
cution artistique,  prie  H.  le  baron  Buquet  de  vouloir  bien  s'entendre  avec 
l'artiste  qui  l'a  modelé  pour  le  faire  exécuter  en  marbre.  Elle  exprime  le 
désir  de  voir  qu'il  soit  donné  plus  d'importance  au  monument  à  élever 
dans  la  forêt  de  Haye,  monument  qui,  d'après  les  plans  produits,  lui  parait 
de  trop  petite  dimension  ;  elle  charge  M.  le  baron  Buquet  de  faire  modi- 
fier en  conséquence  les  plans  et  les  devis. 

La  Commission,  résumant  l'ensemble  des  délibérations  antérieures  et 
les  conclusions  de  la  présente  séance,  a  décidé  : 
iJlQue  les  fonds  de  la  souscription  seront  employés,  savoir  : 

1®  A  faire  exécuter  en  marbre  blanc  un  buste  de  M.  Parade,  lequel  serai 
placé  dans  une  des  salles  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy; 

2«  A  faire  élever  dans  la  forêt  de  Haye,  auprès  de  la  pépinière  de  la 
Belle-Fontaine,  un  obélisque  en  granit  des  Vosges,  portant  une  inscription 
dont  les  termes  seront  ultérieurement  arrêtés; 

3**  A  faire  publier  une  notice  biographique  de  M.  Parade,  qui  sera  dis* 
tribuée  gratuitement  à  tous  les  souscripteurs. 

Fail  à  Paris^  le  31  ma!  1S65.  |  Lb  secrétaire  de  la  Commission^ 

B.    DE  LA   GaTB« 
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Voyage  de  TEroperenr  en  Algérie.  —  Concours  pour  Tadmission  à  l'Ecole  forestière.  — 
NoQTelles  de  la  prochaine  récolte  de  graines  forestières.  —  Exposition  générale  dMn- 
sectes  utiles  et  nnisibles.  —  Concours  agricole  à  Verdun  (Bfeuse).  <—  Tir  régional  de 
Bourgogne.  --  Prix  des  fontes  fines  de  comté. 

Nous  extrayons  du  Moniteur  du  soir  quelques  détails  sur  le  voyage  de 
TEmpereur  dans  la  province  de  Constantine. 

Nous  pensons  que  ces  détails  seront  lus  avec  intérêt  : 

ce Près  de  Philippeville)  le  cortège  innpérial  fut  arrêté  par  la  popu- 
lation forestière  ayant  à  sa  tète  H.  Lambert,  inspecteur  des  forêts,  qui 
adressa  à  TEmpereur  la  harangue  suivante  : 

a  Sire,  lorsque  nous  assistons  à  ce  magnifique  spectacle  d'un  souverain 
parcourant  jusqu'aux  plus  lointaines  parties  de  son  empire  pour  étudier 
lui-même  la  situation  et  les  besoins  de  son  peuple  ;  lorsque  Votre  Majesté 
donne  au  monde  cet  exemple  inouï  dans  l'histoire,  il  ne  saurait  être  indi- 
gne de  cette  auguste  sollicitude  de  s'arrêter,  au  sein  du  domaine  forestier 
de  la  province,  sur  Tune  des  principales  richesses  du  pays^  Tune  des  plus 
largement  fécondées  par  les  capitaux  et  Tindustrie  de  la  métropole,  celle 
peut-être  de  toutes  les  entreprises  coloniales  qui,  par  la  diffusion  du  tra- 
vail, le  rapprochement  des  hommes  et  la  conciliation  des  intérêts^  concourt 
le  plus  efficacement  à  réunir  les  deux  races  que  Votre  Majesté  appelle  à 
former  la  nouvelle  France  d'Afrique. 

(c  Ouvriers^  dans  leur  sphère,  de  ce  grand  œuvre,  qui  sera  Tune  des 
gloires  de  votre  règne»  les  colons  forestiers  adressent  à  Votre  Majesté  avec 
un  patriotique  orgueil  et  d'un  cœur  profondément  reconnaissant  ce  salut 
bien  différent  de  celui  des  anciens  Romains  à  leurs  Césars  : 

«  Sire^  ceux  qui  vont  travailler  (et  désormais  avec  un  redoublement  d'ar- 
deur et  de  confiance)  vous  saluent  !  » 

a  Ce  discours  fut  couvert  par  les  vivats  unanimes  des  ouvriers  européens 
et  kabyles.  Lorsque  l'enthousiasme  fut  calmé,  Sa  Majesté  s'informa  très- 
gracieusement  auprès  de  M.  Lambert  et  prêta  une  grave  attention  aux  ren- 
seignements que  lui  fournit  ce  chef  de  service. 

«  L'intérêt  forestier,  tout  à  fait  secondaire  dans  les  provinces  d'Alger  et 
surtout  d'Oran,  devient  prédominant  dans  celle  de  Constantine.  La  zone 
littorale  de  la  province  de  Constantine  renferme  plus  de  300,000  hectares 
de  forêts  de  chêneliége,  dont  la  moitié  environ  est  déjà  exploitée  par  deux 
sociétés  fermières.  Ces  exploitations  ont  un  avenir  immense  et  doivent, 
dans  un  bref  délai,  faire  la  richesse  du  pays. 

« Puis  l'Empereur  se  dirigea  vers  la  ville.  La  jolie  petite  cité  algé- 
rienne ne  le  cédait  en  rien  aux  autres  villes  africaines  ;  comme  elles  elle 
s'était  parée,  et^  de  la  porte  de  la  Marine  jusque  sur  la  place,  les  arcs  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


278  RBVUB  DES  BAUX  ET  FORÂTS. 

triomphe,  élevés  par  la  seule  initiative  de  la  population,  se  succédaient. 
Le  premier  sous  lequel  Sa  Majesté  passa  était  en  liège,  tant  brut  ou  vierge 
que  de  reproduction  :  les  chiffres  impériaux,  l'aigle  aux  ailes  déployées^  la 
couronne  impériale  étaient  artistement  ouvrés.  Au  fronton  de  l'arc  de 
triomphe  se  lisait  la  dédicace  suivante  : 

A  Napoléon  III! 
lAége  de  VEdough, 
Concession  Berthon^Lsooq.u 

—  Les  examens  pour  TEcole  forestière  commenceront  à  Paris  le  15  juil- 
let, au  collège  de  France. 

Les  compositions  écrites  auront  lieu^  pour  toute  la  France,  les  27,  28 
et  29  du  même  mois. 

A  Paris,  les  compositions  se  feront  à  l'Orangerie  du  Luxembourg^  bou- 
levard Saint-Michel. 

L'ordre  de  passage  des  candidats  aux  examens  oraux  sera  déterminé^ 
dans  chaque  centre  d'examen,  par  Tordre  alphabétique.  La  liste  des 
candidats  classés  dans  cet  ordre  sera  affichée  dans  les  locaux  destinés  aux 
interrogations. 

Le  nombre  des  candidats  inscrits,  pour  le  concours  de  1865  est  de  130. 

—  Nous  recevons  de  Darmstadt  des  nouvelles  peu  satisfaisantes  au  sujet 
de  la  prochaine  récolte  de  graines  forestières.  Les  résineux,  notamment» 
fourniront  peu  de  graines.  Le  pin  sylvestre  ne  donnera  que  peu  de  cônes 
pour  la  saison  de  1865-1866,  et  la  floraison  de  cette  année  ne  laisse  pas 
grand  espoir  d'une  bonne  récolte  pour  Tannée  1866-1867.  Les  gelées  ont 
détruit  la  majeure  partie  des  fleurs  de  mélèze.  L'épicéa,  le  pin  noir  d'Au- 
triche, le  pin  du  Nord  ne  promettent  pas  beaucoup  mieux. 

Les  glands  et  les  fatnes  paraissent  devoir  être  peu  abondants;  au  con- 
traire, Térable,  le  frêne,  l'acacia  sont  largement  pourvus  de  graines. 

—  La  Société  centrale  d'apiculture  vient  de  prendre  l'initiative  d'une 
Exposition  d'un  nouveau  genre,  qui  nous  parait  devoir  offrir  un  véritable 
intérêt  pour  les  forestiers.  Il  s'agit  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  une 
collection  complète  des  insectes  utiles  et  de  leui*s  produits,  des  insectes 
nuisibles  et  de  leurs  dégâts. 

Cette  Exposition,  autorisée  par  un  arrêté  de  Son  Exe.  H.  le  ministre  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  en  date  du  5  avril  1865, 
se  fera  au  Palais  de  l'industrie  du  15  août  au  15  septembre  1865. 

Nous  extrayons  du  programme  du  concours  les  ailicles  qui  nous  pa- 
raissent .rentrer  dans  la  spécialité  Torestière,  et  les  conditions  utiles  à  con- 
naître pour  les  exposants  de  cette  catégorie. 

Insectes  producteurs  de  soie.  —  Sujets  relatifs  aux  essais  d'acclimatation  de 
nouvelles  espèces:  bombyx  du  chêne,de  Tailante.  —  Culture  des  végétaux. 

Insectes  tinctoriaux.  —  Diverses  espèces  decynips  et  leurs  noix  de  galle. 
Essais  d'utilisation  des  galles  qui  croisent  sur  nos  végétaux  indigènes. 

Crustacés  comestibles. — Ecrevisses.— Essais  de  reproduction  industrielle. 

Insectes  nuisibles  aux  arbres  forestiers.  —  Scolytes,  bostriches,  charen- 
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çons,  capricornes,  pucerons,  kermès,  bombyx,  etc.,  etc.  —  Echantillons 
de  bois  attaqués.  —  Moyens  de  destruction.  —  Ouvrages  spéciaux. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  à  cette  Exposition  devront  en 
faire  la  déclaration  avant  le  1*'  août  au  plus  tard.  Cette  décloration  sera 
adressée  franco  à^H.  Hamet,  rue  Saint- Victor,  67,  à  Paris.  Enoncer  la  na- 
ture des  objets,  l'espace  qu'ils  devront  occuper. 

Les  objets  d'exposition  devront  être  envoyés  avant  le  S  août.  —  Les 
frais  généraux  d'installation  seront  supportés  par  la  Société,  mais  les  ex- 
posants auront  à  leur  charge  les  frais  de  montres  et  de  vitrines  spéciales 
qu'ils  voudraient  établir.  La  Société  fera  auprès  des  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  des  démarches  pour  obtenir  une  remise  de  50  pour  iOO  sur  le 
transport  des  objets  expédiés. 

Nous  engageons  vivement  ceux  de  nos  abonnés  qui  s'occupent  de  la 
science  entomologique  et  de  ses  applications  à  prendre  part  à  cette  Expo- 
sition. Leur  concours  montrera  que  le  corps  forestier  ne  reste  étranger  à 
aucune  des  connaissances  qui  se  rattachent  à  la  culture  des  bois.  Nous 
nous  mettons  entièrement  à  leur  disposition  pour  recevoir  et  di$ix>ser  les 
collections  ou  spécimens  qu'ils  voudront  exposer. 

—  Un  concours  agricole  aura  lieu,  au  mois  de  septembre  prochain, 
dans  l'arrondissement  de  Verdu»  (Meuse). 

Le  programme  annonce  que  des  récompenses  seront  décernées,  à  titre 
d'encouragement,  aux  communes  ou  aux  propriétaires  qui  auront  apporté 
le  plus  de  zèle  et  d'intelligence  au  reboisement  des  terrains  stériles. 

Ces  récompenses  consisteront  en  une  médaille  d'or  de  100  francs,  une 
médaille  d'argent  et  deux  médailles  de  bronze. 

•—  Nous  empruntons  à  V Ancre  dû  Saint-Dizier  le  tableau  suivant  qui 
fait  connaître  les  cours,  depuis  dix  ans,  des  fontes  fines  de  Comté,  pre- 
mières marques,  aux  foires  de  Besançon.  Cette  statistique  a  été  adressée 
dernièrement  au  comité  des  forges  par  M.  Frédéric  Strohl,  l'honorable 
président  du  syndicat  des  maîtres  de  forges  de  Comté  : 


ANKÉBB. 

FÉVRIER. 

MAI. 

AOUT. 

IfOVBMBnB. 

1855 

2«5 

225 

285 

225 

1856 

S30 

250 

250 

240 

1857 

240 

230 

230 

220 

1858 

805 

185 

175 

180 

1859 

185 

185 

185 

190 

1860 

190 

175 

170 

185 

1861 

195 

200 

190 

190 

186S 

190 

190 

190 

190 

1868 

190 

190 

180 

180 

1864 

190 

190 

170 

155 

1865 

165 

167 

9 

• 

Le  prix  le  plus  haut  a  été  atteint  en  1856,  il  est  de  250  francs,  le  prix 
le  plus  bas  est  de  155  francs,  à  la  foire  de  novembre  1864.  La  moyenne 
des  prix  durant  ces  dix  dernières  années  est  d'environ  200  francs. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  la  Côte- d'Or  : 

L'ouverture  du  tir  régional  de  Bourgogne,  organisé  par  la  Société  des 
Chevaliers  dijonnais,  est  fixée  au  dimancne  2  juillet;  il  aura  lieu  au  par^ 
de  Dijon,  dont  les  allées  seront  aménagées  pour  recevoir  des  cibles  à  la 
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carabine,  des  cibles  au  fusil  de  chasse  et  des  tirs  à  Toiseau.  Parmi  les  nom- 
breux prix  offerts  aux  tireurs,  se  trouvent  un  prix  d'honneur,  médaille 
d'or  donnée  par  S.  M.  l'Empereur,  un  prix  de  la  ville  de  Dijon,  un  prix 
des  dames  de  Dijon^  magnifique  carabine  de  Devisme,  fabriquée  exprès 
par  le  célèbre  arquebusier,  et  le  prix  des  Chevaliers. 

Le  conseil  municipal  a  voté  une  somme  de  200  francs  destinée  à  Tachai 
d'une  médaille  qui  fera  partie  des  prix  à  décerner  au  tirVégional  organisé 
par  la  Société  des  Chevaliers  dijonnais.    .  G.  Serval. 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DE  PAR». 

Bois  d*obi7Tbb.  ^  Chéiu,  —  Sciages^   les  200  m.  (sur  tes  poru).  Echanlillon,  StO  à 

8S0  fr.  ;  entrevous,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  P'  choix,  100  fr.  ; 

S*  choix,  à  70  fr. 
Bois  db  fbd.  —  Le  décast.  Bois  dur,  ncuf^  130  à  liO  fr.  ;  bois  flotté^  100  à  120  fr. 
Charbo!«s  db  bois.  —  L^bect.  (sur  les  porls  de  la  Seine),  charbon  d'Tonoe,  3  Tr.  50  à 

3  tr.  80  ;  de  la  Lnirc,  3  fr.  55  ;  des  canaux,  3  fr.  75. 
Houilles.  —  (La  tonne  dans  Paris).  GailleUesdo  Mons,  48  fr.;  de  Cbarleroi,  1^*  qnal., 

47  fr.:  diio,  2«qual.,  42  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de  gaz  pour 

chauffage  domestique,  i'beclol.,  1.  fr.  70. 
Les  charpentes  sont  peu  demandées;  la  vente  en  est  difficile.  Les  sapins  sont  offerts, 
surtout  les  petits.  Les  grosses  pièces  se  placent  plus  facilement.  Les  sciages  de  peuplier 
abondent  sur  la  place;  la  hausse  que  cette  nature  de  marchandise  a  subie  pendant 
Tannée  dernière  parait  complètement  enrayée. 

PLAGB  DB  SAINT-DIZIBR. 

La  situation  reste  toujours  la  même.  La  fonte  au  bois  ^  soutient  à  112  et  115  fr.  ;  les 
fers  battus  à  260  et  265  fr.  La  sécheresse  persistante  exerce  son  Influence  sur  les  usines. 
La  fabrication  commence  à  souffrir  de  la  baisse  des  eaux.  Les  fils  de  fer  et  les  feuillards 
sont  toujours  demandés. 

PLACE  DB  MARSEILLE. 

Bois  d'obdvrb.  -^  Bois  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaiDe,  50  à  62  fr.;  poutres,  le  m.  c, 

55  fr. 
Bois  db  l*Adriatiqub.  —  Poutres  Je  m.  c,  55  à  56  fr.  ;  planches  pajole,  la  douz.,  28  fr. 
Produits  chimiques.  —  Potasse,  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACB  DB  DAZ. 

Produits  RfesiiiBUX.  —  Résine  de  térébenthine^  les  100  kilog.^  115  fr.  ;  goudron  com- 
mun, 43  fr.  50;  galipot  ». 

TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRËE  A  PARIS 

DES  BOIS  A  OUTRER,  DBS  COMBUSTIBLES,  DES  FERS  ET  DES  FOBTl'BS. 

MAI  1865. 


DESIGNATION 

DHOIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

det 
MATikRBS. 

NATURE 

D'OCTIOI 

m  MAI 

s'URlTifl. 

décime 
compris. 

pendABt 

pandiBl 

ADgmetitalioii 

DlmlBalloa 

raoDèe  1888. 

Pinaèt  1864. 

•a  1666. 

en  186S. 

Bois  â  brûler,  dur.... 

stère. 

fr.c. 
8,000 

56,700 

52,712 

8,988 

M 

BolsAbrûJpr,  blanc. 

_ 

2,920 

26.53S 

26,794 

» 

159 

Coireis  de  boia  dur... 

«. 

1,800 

2,840 

1.268 

81 

Menuiseei  fagois.... 

— i 

1,080 

4.098 

f  3.478 

620 

CliarboD  de  bois 

heclolitre. 

0.000 

488,254 

424,211 

14,043 

l'ouaaier  de  cb.de  bois 

— 

0,S00 

28,896 

10.001 

13,595 

Charbon  de  lerre.... 

lookilogr. 

0,720 

50,810,065 

48,230,117 

1,580,848 

Charuenie  et  sciage  de 
bols  dur 

stère. 

11,380 

13,619 

18,838 

» 

5.219 

CharpcDie  et  sciage  de 

bois  blanc 

100  bottes. 

9,000 
11,280 

21,441 
19,422 

22,687 
80,086 

» 

1,84g 

Laites  el  treillages... 

10,634 

bois  de  dëcb.  en  chêne 

mètre  carré. 

0,216 

550 

881 

170 

• 

—         en  sapin. 
Fers  employés    dans 

— 

0,120 

2.529 

2,064 

465 

« 

les  coftsiruclions.. 

100  kilogr. 

3,600 

2,346,560 

3,362,921 

15,688 

m 

Fonie  employée  dans 

Jei  consirucilons.. 

— 

2,400 

1,300,401 

1,75T,862 

» 

456»901 
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DE  L'INFLUENCE  DES  FORÊTS 


SUR 


LE  RÉGIME  DES  SOURCES. 


Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  qu'en  i86i  M.  le  maréchal  Vaillant  voulu 
bien  se  charger  de  présenter  à  TÂcadémie  des  sciences  un  rapport  sur  le 
mémoire  dans  lequel  trois  agents  forestiers,  HM.  Jeandel,  Cantegril  et 
Bellaud;  ont  exposé  les  résultats  de  leurs  expériences  comparatives  sur  le 
régime  bydrologique  de  deux  bassins  analogues,  Tun  boisé  et  l'autre  en 
partie  cultivé. 

Tout  en  accordant  de  justes  éloges  aux  auteurs  du  mémoire,  Tillustre 
rapporteur  crut  devoir  manifester  quelques  doulçs  sur  l'exactitude  de  leurs 
conclusions.  Les  expériences  lui  paraissant  &ites  dans  des  conditions  dé- 
favorables>  il  exprima  le  désir  de  les  voir  recommencer  en  les  dégageant 
de  quelques  causes  d'erreurs. 

Depuis  cette  époque,  ces  expériences  n'ont  pas  été  reprises.  On  a  beau- 
coup écrit  sur  les  forêts,  sur  les  reboisements,  et  récemment  encore  une 
controverse  assez  vive  s'est  élevée  au  sujet  de  l'influence  des  massifs  boisés 
sur  la  constitution  climatérique  et  hydrologique  des  contrées  qu'ils  occupent. 
Dans  toute  cette  discussion,  on  a  mis  en  avant  les  noms  de  bien  des  savants, 
maison  a  peu  cité  d'expériences  directes  faites  suivant  les  méthodes  scien- 
tifiques; aussi  H.  le  maréchal  Yaillanr,  toujours  empressé  de  revendiquer 
les  droits  de  la' science,  a-t-il  cru  devoir  intervenir  au  débat.  —  Dans  une 
intéressante  lettre  que  nous  sommes  autorisé  à  reproduire,  le  savant  aca- 
démicien invite  H.  Vallès,  ingénieur  distingué,  dont  le  nom  et  les  écrits 
sont  bien  connus  de  nos  lecteurs,  à  étudier  spécialement  V'infiuence  des 
forêts  sur  le  dessèchement  du  sol  quelles  recouvrent. 

Quoiqu'il  soit  particulièrement  adressé  à  M.  Vallès,  l'appel  du  maréchal 
VaiUant  sera,  nous  l'espérons,  entendu  par  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'in- 
téressent aux  progrès  des  sciences  physiques  et  de  leurs  applications  à 
l'agriculture.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  en  position  de  fournir  sur  la  ques- 
tion spéciale  qui  leur  est  soumise  des  indications  précieuses.. Noms  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  que  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  s'empressera  de  pu- 
blier les  observations  qui  lui  seront  communiquées. 

Mon  chir  horshur  Vallès, 

Vous  savez  quel  est  le  prix  que  j'attache  aux  études  qu'à  ma  prière 
vous  avez  bien  voulu  faire  sur  les  eaux  de  Marly  et  de  Versailles  et  sur  les 
ressources  hydrauliques  qu'offrent  pour  Talimentation  de  ces  villes  et 
de  leurs  environs  les  étangs  appartenant  à  la  liste  civile  impériale;  vous 
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savez  aussi  avec  quel  intérêt  j^ai  lu  vos  écrits  antérieurs  traitant  des  rap- 
ports qui  existent  entre  la  nature  du  sol  à  sa  surface,  la  fréquence  et  la 
grandeur  des  inondations,  l^apparition,. l'abondance  et  la  perpétuité  des 
sources,  etc.  La  très-grande  estime  que  j'ai  pour  vos  ouvrages  me  fait  re- 
gretter que  vous  n'ayez  pas  encore  traité  d'une  manière  spéciale  la  que^- 
tion  qui  vient  de  s'agiter  au  Sénat,  dont  s'occupe  en  ce  moment  le  Corps 
législatif,  et  que  tout  récemment  H.  Becquerel,  de  l'Institut,  a  portée  de- 
vant l'Académie  des  sciences;  je  veux  parler  de  l'influence  des  forêts 
comme  cause  permanente  de  sécheresse  ou  d'humidité.  Favorisent-elles 
la  naissance  et  la  pérennité  des  sources?  Fournissent-elles  à  ces  sources 
plus  d'eau  que  n'en  donnerait  un  terrain  cultivé  en  céréales  ou  à  Tétat  de 
prairie  ?  L'opinion,  encore  indécise  à  cet  égard,  demanderait  à  être  éclai* 
rée.  Plus  que  tout  autre,  j'en  ai  la  conviction,  vous  êtes  à  même  de  faire- 
cesser  les  incertitudes  ;  mais  vos  occupations  obligées  vous  le  permettent'^ 
elles?  Quoi  qu'il  en  soit^  je  veux  vous  soumettre  quelques-u&es  de  mes 
réflexions  à  ce  sujet.  * 

Qu'un  sol  couvert  de  bois  soit  mieux  protégé  contre  les  érosions  qu^oc-' 
casionnent  trop  souvent  les  grandes  pluies,  qu'il  soit,  disons'^Dous,  mieux 
défendu  qu'un  terrain  entièrement  nu,  cela  est  incontestable;  et  quand  les 
forêts  ne  rendraient  que  ce  servicerià^  elles  auraient  encore  une  grande 
utilité  :  mais  ce  n'est  pas  de  cela  seulement  qu'il  s'agit;  la  question  que 
je  pose  est  celle-ci  : 

Les  forêts  sont^elles  une  cause  d'augmentation  de  la  quantité  d'eatfde 
pluie  qui  s'infiltre  dans  la  terre  et  qui  est  utilisée  après  son  infiltration, 
soit  directement  pour  les  besoins  de  la  végétation,  soit  pour  la  production 
et  la  conservation  des  soiirces,.lesquelles  ne  sont  jamais  que  le  produit  de 
ces  eaux  de  pluie  infiltrées  et  emmagasinées  dans  des  couches: supérieures? 
Voilà  ce  que  je  voudrais  vousivoir  examiner.  • 

Les  plantes,  même  les  plus  humbles,  le  îfaouron/  les  herbes  de  nos 
prés^etc,  réduisent  en  vapeur  et  font  passer  dans  l'atmosphère  des  volumes 
d'eau  considérables  ;  c'est  là,  indépendamment  de  toutes  les  autres  raisons 
que  nous  ne  voulons  pas  méconnaître,  une  des  grandes  causes  qui  font 
que  les  abondantes  pluies  de  l'^té  amènent  généralement  si  peu  d'eau  dans 
nos  rivières  ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  jardinier  sarcle  avec  tant  de  soin  les 
plantes  qu'il  désire  voir  prospérer  dans  ses  cultures  \  c'est  pour  cela,  enfin, 
qu'il  les  débarrasse  de  toutes  les  mauvaises  herbes  qui  pomperaient  rhumi- 
dite  de  la  terre  au  grand  détriment  de  ses  plantes  favorites.  Et  le  jardinier 
intelligent  ne  s'y  trompe  pas  ;  il  sait  très-bien  par  expérience  qud  si,  parmi 
ces  mauvaises  herbes,  il  y  en  a  qui  ont  de  longues  et  nombreuses  racines, 
comme  le  triticum  repens  (chiendent),  elles  sont  bien  autrement  nuisiblesque 
celles  qui  n'entrent  pas  profondément  dans  le  sol,  parce  qu'elles  vont  au  loin 
prendre  l'eau  dont  elles  ont  besoin  pour  leur  végétation  propre  et  dont 
elles  dépouillent  la  couche  de  terre  végétale.  Voilà  aussi  pourquoi  un 
paillis»  quoiqu'il  s'échaufib,  par  l'effet  de  sa  couleur  foncée,  bien  autre- 
ment que  le  gazon  et  les  autres  plantes  vertes,  fait  cependant  tant  de  bien 
aux  végétaux  cultivés  :  il  n'enlève  point  d'eau  aux  racines  de  ceux-ci. 
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Cette  quantité  d'eau  exsudée  par  les  plantes  en  végétation  active  dé- 
passe de  beaucoup  ce  que  peuvent  imaginer  les  personnes  qui  n'ont  jamais 
fait  d'expériences  directes  à  ce  sujet.  C'est  surtout  les  végétaux  à  contex- 
ture  làche^  aux  canaux  médullaires  largement  ouverts  qui  excitent  Péton- 
nement  à  cet  égard  :  une  branche  de  helianihus  annuus  placée  dans  une 
carafe  pleine  d'eau  et  exposée  au  soleil,  pompe  cette  eau  avec  une  rapi- 
dité vraiment  prodigieuse;  aussi  Yhelianthus^  avec  ses  racines  un  peu  lon- 
gues, est-il  un  très-mauvais  voisin  pour  les  autres  plantes.  Et  cependant  il 
faut  encore  se  féliciter  de  ce  que  le  passage  de  Teau  de  la  terre  dans  les 
racines  ne  se  fait  pas  avec  autant  de  promptitude  et  de  facilité  que  la 
transpiration  par  les  feuilles,  car  autrement  le  dessèchement  du  sol  serait 
bien  plus  complet  qu*il  ne  l'est  en  réalité.  C'est  cette  différence  de  trans- 
.  mission  du  sol  aux  racines  et  des  feuilles  à  Tair^  qui  fait  que  celles-ci  se 
flétrissent  quand  il  fait  très-chaud.  La  pluie  ne  pénètre  pas  dans  les  feuilles^ 
mais  elle  modère  Tévaporation  de  celles-ci  et  l'équilibre  se  rétablit. 

Si  des  plantes  herbacées  ou  des  modestes  arbustes  nous  passons  aux 
grands  arbres  de  nos  forêts,  nous  dirons  que^  par  leurs  feuilles,  ils  doivent 
faire  transpirer  un  grand  volume  d'eau,  lequel  est  probablement  propor- 
tionnel à  la  surface  de  toytes  ces  feuilles  et  à  leur  nombre  comparés  aux 
feuilles  'des  chétives  herbes  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure.  Nous  pen- 
sons aussi  que  cette  fonction  des  feuilles  pendant  l'été  est  prolongée  par 
les  branches  et  par  letroncdes  arbres  pendant  toute  Tannée.  Quant  à  l'é- 
nergie avec  laquelle  se  fait  Taspiration  de  Teau  par  le  tronc  des  arbres, 
on  en  a  un  exemple  remarquable  dans  le  procédé  Bouchet^y^  pour  la  con- 
servation des  bois  ;  en  très-peu  4e  temps  un  liquide  mœ^tel  est  transporté 
de  l'origine  du  tronc  jusqu'à  l'extrémité  des  branches  1 

D'où  vient  cette  eau  qui  passe  si  abondamment  du  feuillage  d'un  arbrô 
dans  Tatmosphèreî  De  l'intérieur  de  la  terye  nécessairement  ;  et  comme 
les  racines  de  ces  colosses  dé  la  végétation  s'étendent  dans  le  sol  à  ded 
profondeurs  que  l'on  dit,  pour  quelques-uns,  ne  pas  trop  différer  de  la 
hauteur  de  l'arbre  au-dessus  du  terrain,  il  est  aisé  de  comprendre  combien 
ces  racines  desséchent  profondément  le  sol,  combien  elles  le  rendent  im- 
puissaht  à  fournir  l'élément  humide  aux  plantes  qui  n*enfoncent  pas  aussi 
loin  leurs  racines.  De  là  cette  presque  impossibilité  de  rien  faire  venir  près 
du  tronc  d'un  arbre  et  môme  à  une  assez  grande  dislance  de  ce  tronc.  Ce 
n'est  pas  seulement  l'ombre  ou  la  privation  de  pluie  qui  empêchent  les 
plantes  ainsi  placées  de  végéter;  Toiphre,  en  effet,  atteint  les  végétaux 
éloignés  d'un  grand  arbre  bien  plus  encore  qu'elle  ne  couvre  ceux  qui  en 
sont  tout  proches;  la  pluie,  qui  ne  tombe  presque  jamais  verticalement, 
mouille  toujours  plus  ou  moins  les  petites  plantes  dont  nous  parlons;  la 
rosée  même  vient  un  peu  les  rafraîchir  aussi  ^  et  cependant  elles  meurent 
ou  languissent...  C'est  que  leurs  racines  sont  condamnées  à  rester  dans 
une  terre  toujours  sèche  et  appauvrie  de  tous  sucs  nourriciers  celles  man- 
quent par  conséquent  de  ce  qui  peut  seul  leur  donner  une  existence  heu- 
reuse et  riche.,  Certes  le  souh&it  exprimé  par  le  chêne  au  roseau  de  la  fable 
partait  d'un  bon  naturel^  mais  s'il  eût  été  exaucé,  le  pauvre  petit  roseau 
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n'eût  pas  tardé  à  mourir  de  soif;  son  haut  et  puissant  protecteur  eût 
promptement  desséché  Ids  humides  bords  du  royaume  du  vent  que  la  nature 
a  fixés  pour  l'habitation  des  roseaux. 

Quiconque  a  fait  arracher  de  vieux  arbres  a  pu  remarquer  à  quelle  pro- 
fondeur la  terre  qui  avoisine  leurs  souches  est  ruinée  et  desséchée  :  on  se 
rendra  facilement  raison  de  cet  état  de  choses^  croyons-nous,  après  avoir 
lu  les  détails  de  l'expérience  suivante  : 

Nous  avons  mis  dans  un  grand  bocal  plein  d'eau,  et  aussi  bien  bouché 
que  possible,  afin  d'échapper  aux  effets  de  Févaporation  naturelle,  l'extré- 
mité d'une  branche  de  chêne,  longue  de  i",iO  et  de  4  centimètres  de  cir- 
conférence à  sa  partie  inférieure.  La  branche  avait  été  détachée  d'un  arbre 
de  2i  mètres  de  hauteur  et  de  2", 63  de  circonférence  mesurée  à  4  mètre 
au-dessus  de  terre. 

Après  vingt-quatre  heures  d'exposition  au  grand  air^  avec  une  tempéra- 
ture de  45^,9  au  minimum  et  de  25  degrés  au  maximum,  l'eau  du  vase 
avait  diminué  de  540  grammes.  Un  beau  soleil  avait  marqué  celte  journée. 

Quarante-huit  heures  après  le  commencement  de  l'expérience,  Teau  du 
hocal  avait  perdu  de  nouveau  300  grammes  de  son  poids  primitif.  Un  so- 
leil splendide  et  une  très-forte  chaleur  avaient  signalé  cette  journée  ;  le 
thermomètre  était  monté  à  27%7  pour  la  température  maxima;  le  mini- 
mum avait  été  de  40*,7  seulement.  Le  vent  s'était  tenu  ce  jour-là  comme 
la  veille^  dans  la  direction  du  nord  ou  du  nord-est. 

Soixante- douze  heures  après  l'introduction  de  l'extrémité  de  la  branche 
de  chêne  dans  Teau,  le  vase  avait  encore  perdu  440  grammes  de  son  poids 
primitif.  Le  ciel  avait  été  aussi  beau  que  la  veille,  le  minimum  de  la  tem- 
pérature avait  été  de  42<*,5  et  le  maximum  de  %  degrés. 

Ainsi  le  poids  de  l'eau  évaporée  par  la  branche  était  au  bout  du  premier 
jour^  de  5i0  grammes  \  à  la  fin  du  deuxième  jour^  840  grammes;  et  à  la 
fin  du  troisième  jour,  de  950  grammes.  L'expérience  n'a  pas  été  poussée 
plus  loin  :  d'abord,  parce  que  plusieurs  feuilles  de  la  branche  étaient  déjà 
fanées  et  paraissaient  ne  plus  fonctionner;  ensuite  parce  que  l'eau  qui  res- 
tait dans  le  vase  commençait  à  s'altérer  par  son  mélange  avec  les  substances 
que  déposent  toujours  les  plantes  dont  Textrémité  y  est  plongée. 

Si  nous  supposons  que  toutes  les  parties  feuillées  d'un  arbre  se  com- 
portent, quant  à  leur  faculté  transpiratoire,  comme  ont  fait  les  feuilles  de 
notre  branche  so'umise  à  l'expérience;  autrement,  si  nous  supposons  que 
les  quantités  d'eau  expirées  sont  proportionnelles  aux  surfaces  des  sections 
de  la  branche  et  de  Parbre  tout  entier,  nous  arriverons  à  ce  résultat  vrai- 
ment prodigieux  qu'un  chêne,  comme  celui  dont  nous  parlons,  émettrait 
dans  l'atmosphère,  par  une  belle  journée  d'été,  de  la  vapeur  d'eau  équi- 
valente à  plus  de  2,000  kilogrammes  d'eau  liquide  :  plus  de  2  mètres  cubes! 

Nous  ne  no\is  faisons  point  illusion  sur  la  valeur  de  notre  expérience, 
et  nous  voyons  très-bien  que  les  conséquences  que  nous  en  déduisons  ne 
sont  pas  à  l'abri  d'objections  :  mais  il  faut  convenir  cependant  qu'en  rakne- 
nant  le  résultat  à  la  moitié,  au  quart  même  si  Ton  veut,  il  donne  encore 
(les  nombres  dépassant  énormément  ce  qu'on  aurait  pu  supposer  à  priori. 
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Dans  le  rapport  lu  par  H.  Becquerel  à  rAcadémie  des  sciences,  il  est  dit 
que  les  sources  sont  ordinairement  dans  les  montagnes  :  c'est  vrai  et  bien  na- 
turel, la  cause  qui  a  modelé  les  nnontagnes  ayant  en  rnême  temps  infléchi 
les  couches  imperméables  où  s'emmagasinent  les  eaux  qui  créent  et  ali- 
mentent  les  sources.  Les  forêts  occupent  plus  généralement  les  pentes  des 
montagnes  que  les  plaines  :  c'est  également  vrai,  et  c'est  une  conséquence 
toute  simple  du  plus  de  fertilité  du  terrain  des  plaines  ou  des  vallées,  et  du 
surcroît  de  peine  que  le  cultivateur  éprouverait  à  travailler  dans  des  loca- 
lités ardues,  privées  le  plus  souvent  de  chemins  d'exploitation.  Hais,  con- 
clure de  là  qu'il  y  a  une  corrélation  intime,  nécessaire  entre  l'existence 
des  sources  et  l'existence  des  forêts,  c'est  peut-être  une  conclusion  un  peu 
forcée,  et,  à  notre  avis  du  moins,  il  serait  bon  qu*on  examinât  ce  qu'elle 
vaut  réellement. 

Le  même  rapport  dit  que  les  racines  des  arbres,  en  divisant  le  sol,  le  ren- 
dent plus  perméable  et  facilitent  les  infiltrations...  Qu'on  nous  permette 
quelques  observations.  Généralement,  il  n'y  a  pas  de  terrain  plus  dur  et 
moins  perméable  que  celui  qui  avoisine  le  tronc  des  arbres  ;  nous  pour- 
rions donner  en  preuve,  au  besoin,  les  longues  et  profondes  tranchées  que 
Ton  vient  d'ouvrir  sur  quelques-uns  des  boulevards  de  la  capitale,  le  rem- 
placement des  terres  ruinées  et  pour  ainsi  dire  pétrifiées  que  l'on  extrait 
de  ces  tranchées  par  de  bonne  terre  végétale  qui  sera  bientôt  ruinée  à  son 
tour;  enfin  les  travaux  de  drainage  destinés  à  amener  de  l'air,  et  mieux 
encore,  de  l'humidité  près  des  racines  de  ces  arbres  des  boulevards.  Tout 
cela  prouve  suffisamment  que  ces  racines  soufirent  dans  le  sol  oh  elles 
sont  condamnées  à  vivre  et  qu'elles  sont  impuissantes  à  y  faire  pénétrer 
Peau  de  la  pluie  comme  aussi  à  donner  la  moindre  perméabilité  au  terrain 
qai  les  étouffé. 

Une  forêt  doit  produire  sur  le  sol  qu'elle  recouvre  TefTet  d'un  grand  pa- 
rapluie, percé  en  beaucoup  d^endroitsàla  vérité,  mais  arrêtant  cependant  et 
confisquant  à  son  profit  une  certaine  quantité  de  pluie  dont  se  trouve  privé  le 
terrain  au-dessous.Tant  que  les  feuilles  des  arbres  ne  sont  pas  parfaitement 
mouillées,  rien  n'arrive  jusqu'à  la  terre,  et  l'on  peut  concevoir,  qu'une  pluie 
tombant  longtemps,  mais  avec  peu  d'intensité,  serait  tout  eptière  absorbée 
par  révaporation  naturelle  de  ce  qui  tomberait  sur  le  parapluie,  Q'est-à- 
dire,  ici,  sur  les  /euilles  des  arbres  ;  et  en  effet,  l'humidité  de  l'air,  même 
par  un  temps  tout  à  fait  humide,  n'est  jamais  au  maximum  de  l'hygro- 
Riètre  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère,  et  Tévaporation  n'y 
est  jamais  entièrement  suspendue.  Si  nous  ajoutons  encore  à  ces  causes 
de  déperdition  qu'il  ne  peut  guère  y  avoir  de  rosée  sous  bois,  on  en  coiv- 
clora  facilement  avec  nous  que  le  sol  forestier  est  en  définitive  moins  bien 
partagé  sous  le  rapport  de  la  quantité  d'eau  qu'il  reçoit  du  ciel,  que  ne  l'est 
un  terrain  qui  voit  librement  la  voûte  céleste. 

Et  cependant  c'est  chose  acceptée,  et  non  sans  de  bonnes  raisons,  que 
le  voisinage  des  forêts  est  froid  et  humide.  On  ne  sera  pas  étonné  qu'il 
soit  froid,  si  l'on  réfléchit  à  l'énorme  volume  d'eau  que  les  forêts  transfor- 
ment en  vapeur,  et  à  la  quantité  de  chaleur  absorbée  pour  cette  transfor- 
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mation.  Il  faut  bien  que  cette  chaleur  soit  prise  quelque  part,  et  ce  ne 
peut  être  que  dans  le  sol  forestier  lui-même  et  dans  les  terrains  avoisi- 
nants. 

•  De  même  le  voisinage  des  forêts  doit  être  une  cause  de  grande  humi- 
dité, surtout  quand  la  température  est  élevée,  et  il  ne  saurait  en  être  au- 
trement, par  suite  de  cette  prodigieuse  masse  d'eau  en  vapeur  que  les 
forêts  versent  dans  la  partie  de  l'atmosphère  qui  leur  est  conliguë. 

Celte  vapeur  est  émise  en  bien  plus  grande  abondance  pendant  le  jour 
que  pendant  la  nuit  :  vers  le  soir^  peu  après  le  coucher  du  soleil,  alors  que 
la  température  générale  commence  déjà  à  baisser,  la  transpiration  des 
feuilles  qui  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se  ralentir,  venant  à  pénétrer 
dans  un  air  plus  froid  qu'elle,  se  change  en  brouillard  visible,  comme 
fait  notre  haleine  dans  des  circonstances  analogues,  et  ce  brouillard,  à 
son  tour,  pourra  devenir  un  nuage  le  lendemain  matin  quand  le  soleil 
viendra  en  échauffer  les  gouttelettes  ^  mais  nuages  ou  brouillards,  ils  se^ 
ront  emportés  par  le  premier  vent  qui  s'élèvera,  et  ils  irani  pleuvoir  plus 
ou  moins  loin  du  lieu  où  ils  ont  pris  naissance.  On  voit  que  l'eau  de 
ces  pluies  qui  provient  de  ce  qui  a  été  primitivement  pompé  par  les  ra- 
cines des  arbres  dans  le  sol  forestier,  si  elle  est  parfois  rendue  en  partie  à 
ce  sol,  ne  lui  sera  jamais  restituée  en  totalité;  et  nous  sommes  donc  auto- 
risés à  dire  que,  sous  ce  rapport  aussi,  les  forêts  qui  recouvrent  un  terrain 
le  mettent  réellement  dans  une  situation  d'infériorité  relativement  à  la 
quantité  d'eau  qu'il  posséderait  s'il  était  cultivé,  par  exemple,  en  céréales. 

Si  les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  relativement  à  la  for- 
mation des  brouillards  à  la  lisière  des  forêts  sont  conformes  à  ce  qui^se 
passe  en  réalité,  ces  brouillards  doivent  être  d'autant  plus  fréquents  et 
d'autant  plus  denses  que  l'air  est  plus  calme,  qu'il  est  déjà  par  lui-même 
plus  chargé  d  humidité,  et  surtout  que  le  contraste  est  plus  prononcé  entre 
la  fraîcheur  des  soirées  et  la  chaleur  du  milieu  du  jour.  Ce  programme 
des  conditions  nécessaires  à  la  formation  de  beaux  et  épais  brouillards 
près  d'une  grande  forêt  est  surtout  rempli,  dans  notre  climat  du  moins, 
pendant  la  fin  de  l'été  et  la  première  moitié  de  l'automne;  aussi  est-ce  dans 
cet  intervalle  que  le  phénomène  est  le  plus  fréquent  et  le  plus  tranché. 

Si  la  transpiration  qui  s'effectue  par  les  feuilles  des  arbres  était  colorée 
et  perceptible  à  nos  yeux,  ce  serait  certes  un  beau  spectacle  de  voir  de 
grandes  colonnes  de  vapeur  monter  majestueusement  dans  Pair  et  dimi- 
nuer de  toute  leur  hauteur  la  distance  qui  existe  entre  la  cime  des  arbres 
et  les  nuages  orageux;  et  comme  cette  vapeur  facilite  le  passage  de  l'élec- 
tricité, en  augmentant  le  degré  d'humidité  de  l'air  avec  lequel  elle  se  mé- 
lange, on  se  rendrait  sans  doute  mieux  compte  de  la  fréquence  des  coups 
•  de  foudre  sur  des  arbres  isolés.  Peut-être  aussi  que  les  réflexioni  étant  une 
fois  tournées  de  ce  côté,  on  arriverait  à  trouver  la  raison  pour  laquelle  le 
tonnerre  fait  tant  de  victimes  parmi  les  personnes  qui  vont  chercher  sous 
les  arbres  un  abri  contre  la  pluie.  II  est  difficile,  en  elTet,  de  se  refuser  à 
croire  que  ces  personnes  ne  sont  pas  plus  exposées  que  si  elles  étaient  res- 
tées en  plein  champ.  Nier  un  fait  n'est  pas  l'expliquer.  ' 
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Si^  de  ces  phénomènes  grandioses  et  terribles,  nous  reportons  notre 
attention  sur  les  longues  et  étroites  feuilles  de  nos  graminées,  nous  trouve- 
rons peut-être  dans  leur  transpiration  la  raison  de  ces  jolies  petites  gout- 
telettes que  Ton  voit,  le  matin,  suspendues  aux  fines  dents  de  scie 
qui  terminent  ces  feuilles  de  chaque  côté.  Les  lois  qui  régissent  le  phéno- 
mène de  la  rosée  ne  suffisent  pas  à  elles  seules,  croyons-nous,  pour  bien 
expliquer  l'existence  de  ces  gouttelettes.  Mais  revenons  aux  forêts. 

H.  Becquerel  cite  à  Tappui  de  Topinion  qui  veut  que  les  forêts  aient  un 
effet  favorable  à  Talimentation  des  sources  deux  faits  dont  nous  ne  mé- 
connaissons pas  rimportance,  mais  qui  demanderaient  peut-être  une  étude 
plus  circonstanciée  pour  acquérir  une  autorité  vraiment  incontestable  : 
nous  voulons  parler  du  Scamandre,  que  M.  de  Choiseul-Gouffier  n'a  plus 
retrouvé  dans  son  Ht,  et  de  Fenvahissenient  effectué  par  les  eaux  du  lac 
de  Tacarigua,  d'une  assez  large  bande  de  terres  autrefois  cultivées.  Est-on 
bien  certain  que  la  source  du  Scamandre  ait  tari  par  suite  de  la  destruc- 
tion des  cèdres  qui  existaient  autrefois  dans  son  voisinage  sur  le  mont  Ida  î 
Le  réservoir  d'où  sortait  cette  source  n'a-t-il  pas  pu  être  dérangé  par  quel* 
que  secousse  souterraine  ?  NVt-on  rien  observé  relativement  aux  autres 
cours  d'eau  dont  l'origine  est  également  au  mont  Ida?  Et  quant  au  lac  de 
Tacarigua,  pourquoi  le  sol,  si  peu  stable  de  ces  localités  sans  cesse  boule* 
versées  par  le  jeu  des  volcans,  ne  se  serait-il  pas  abaissé  d'abord,  puis  sou- 
levé ensuite  de  manière  à  produire  en  premier  lieu  un  retrait,  et  plus  tard 
l'envahissement  des  eaux?  Notre  globe  tout  entier,  même  dans  les  por- 
tions qui  semblent  le  mieux  flxées,  ne  présente-t-il  pas  constamment  des 
phénomènes  de  cette  nature?  Sur  la  côte  occidentale  du  Schleswig  et  du 
Holstein,  on  rencontre  à  l'intérieur  des  terres  des  couches  alternatives«de 
tourbes  d'eau  douce  et  d'alluvions  marines,  qui  indiquent  bien  qu'il  y  a 
eu  des  soulèvements  et  des  abaissements  successifs. 

Me  résumant,  je  dis  avec  mon  honorable  ami  H.  Becquerel  :  l'action 
exercée  par  les  forées  est  complexe.  J'ajoute  qu'on  n'a  peut-être  pas  assez 
étudié  cette  action  au  jpoint  de  vue  tout  spécial  du  dessèchement  du  sol 
qu'elles  recouvrent  et  de  l'appauvrissement  qui  peut  en  résulter  pour  les 
sources..  C'est  donc  de  ce  côté  que  je  voudrais  vous  voir  diriger  votre  es- 
prit investigateur.  Il  y  a  là,  je  le  crois,  un  service  à  rendre,  peut-être  des 
préjugés  à  détruire  et  des  vérités  à  mettre  en  lumière. 

Veuillez  recevoir,  etc.  Maréchal  Vaiuàmt. 
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SUR  LA  GERMINATION. 

(Suite  et  fin.)  (t) 


IIL 

Après  ce  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  Torganisation  des  graines^  nous 
sommes  maintenant  en  mesure  d'exposer  succinctement  les  principaux 
phénomènes  anatomiques  et  physiologiques  dont  elles  sont  le  siège,  lors- 
que, confiées  à  un  sol  chaud,  humide  et  aéré,  elles  se  livrent  avec  une 
prodigieuse  activité  vitale  au  grand  travail  interne  qui  détermine  leur  évo- 
lution. Nous  allons  considérer  ces  phénomènes  dans  Taibumen  et  dans  les 
feuilles  cotylédonaires.  Les  modifications  successives  de  la  trame  cellulaire 
de  ces  tissus,  les  tcansformations  des  matières  qu'ils  renferment,  la  genèse 
des  substances  qui  y  apparaissent,  tels  sont  les  points  fondamentaux  sur 
lesquels  nous  nous  proposons  d'attirer  un  instant  l'attention  du  lecteur. 

Parlons  d^abord  de  ce  réservoir  de  substances  nutritives  si  souvent  placé 
par  la  nature  à  cAté  de  Tembryon,  de  cet  albumen  qui  entre  pour  une  si 
grande  part  dans  la  constitution  de  certaines  graines  comme  le  ricin,  le 
maïs,  le  dattier,  le  balisier.  Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  dire  sur  le 
rôle  de  sa  trame  cellulaire  pendant  la  germination;  dans  certaines  graines 
elle  constitue  seulement  une  enveloppe  protectrice;  dans  d'autres  elle  est 
destinée  à  jouer  un  rôle  nutritif  et  à  servir  à  l'évolutioiT  du  germe.  Dans  le 
ricin  par  exemple,  les  cellules  à  parois  très-minces  persistent  jusqu'à  la  fin 
de  la  germination,  mais  ne  forment  plus  alors  autour  des  cotylédons  déve- 
loppés et  libres  qu'une  membrane  épuisée,  mince^  sèche  et  caduque.  Dans 
le  balisier^  l'albumen  conserve  dans  les  mêmes  circonstances  la  forme  et 
le  volume  qu'il  avait  avant  la  germination,  seulement  les  matières  qu'il 
contenait  ont  complètement  disparu.  Mais  les  choses  se  passent  d'une  ma- 
nière bien  différente  dans  le  dattier. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  cellules  de  l'albumen  offraient  dans 
cette  graine  des  parois  fortement  épaissies  de  distance  en  distance  et 
très-riches  en  cellulose,  substance  dont  la  composition  chimique  est  iden- 
tique avec  celle  de  l'amidon  et  qui,  à  ce  titre,  est  parfaitement  propre  à 
nourrir  l'embryon.  Celui-ci  puise  donc  à  la  fois  les  éléments  premiers  de 
son  développement  dans  le  contenu  des  cellules  de  l'albumen  et  dans  leurs 
parois.  Aussi  voit-on,  même  à  l'œil  nu,  et  à  mesure  que  la  germination 
avance,  l'albumen  se  résorber  tout  entier,  contenant  et  contenu,  sur  tous 
ses  points  de  contact  avec  la  feuille  cotylédonaire  qui  l'envahit  et  grandit 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'albumen  diminue. 

(t)  Voir  noire  dernier  numéro,  p.  SU. 
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Cboisiflsons  maintenant  comme  exemples  des  transformations  du  con* 
tenu  des  cellules  de  l'albumen  les  graines  de  ma!s  et  celles  de  ricin. 

Nous  savons  que  Talbumen  du  maïs  est  essentiellement  riche  en  matière 
amylacée.  A  mesure  que  Tembryon  se  développe,  on  voit  les  provisions 
tenues  en  réserve  dans  ce  tissu  diminuer  peu  à  peu,  et  cette  diminution 
s'effectue  d'abord  dans  les  couches  les  plus  profondes  en  contact  avec  l'em- 
bryon, puis  s'étend  insensiblement  vers  les  couches  les  plus  superficielles 
de  Talbumen.  Hais  cette,  matière  amylacée  se  présente,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  sous  la  forme  de  granules  solides  insolubles  dans  Teau  froide. 
Or,  Tembryon  ne  saurait  les  absorber  qu*à  l'état  de  solution.  Gomment 
ces  granules  deviennent-ils  solubles?  Le  voici. 

Dès  que  la  graine  est  soumise  à  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'humidité, 
il  se  développe  en  elle  une  substance  qu'on  a  nommée  diastase,  et  qui  a 
le  pouvoir  de  métamorphoser  par  son  simple  contact  l'amidon  en  une  nou- 
velle substance  de  même  composition  chimique  et  soluble  dans  l'eau  :  à 
son  tour  cette  substance,  connue  sous  le  nom  de  dextrine,  se  transforme, 
par  la  continuité  d'action  de  la  diastase  en  sucre  de  glucose.  En  compa- 
rant la  composition  chimique  du  glucose  avec  celle  de  la  dextrine,on  s'est 
assuré  que  la  transformation  d'un  corps  dans  l'autre  est  due  à  Passimila- 
tion  de  deux  molécules  d'eau.  Les  grains  d'amidon  se  transforment-ils  en 
glucose  sans  présenter  de  traces  d'une  modification  aussi  profonde?  Dis- 
paraissentils  subitement  sous  l'action  puissante  de  la  diastase  ?  Ou  bien 
sont-ils  attaqués  graduellement^ et  de  telle  manière,  que  l'œil,  aidé  du  mi- 
croscope^ puisse  suivre  pas  à  pas  les  modifications  de  structure  qu'ils  pré- 
sentent, la  marche  de  leur  altération  ou  plutôt  de  leur  transformation  en 
matière  assimilable  î  La  question  ainsi  posée  a  été  résolue  :  les  grains 
s'altèrent  d'une  manière  lente,  successive,  continue  ;  certaines  parties  de 
leur  substance  résistent  plus  longtemps  que  d'autres*  à  l'action  dissol- 
vante de  la  diastase.  Cette  inégale  résorption  se  manifeste  souvent  à  l'ori- 
gine par  des  dessins  d'une  grande  régularité;  mais  plus  tard  le  grain  est 
irrégulièrement  perforé,  creusé  de  canaux  sinueux,  et  finalement  déchi- 
queté, mis  en  lambeaux.  En  somme,  l'embryon,  enveloppé  avant  la  germi- 
nation d'une  masse  de  granules  inerte  et  indifférente,  se  trouve,  depuis  les 
premières  phases  de  son  réveil  jusqu'aux  dernières,  continuellement  im- 
bibé d'un  liquide  sucré  facilement  absorbable.  Cette  imbibition  dure  même 
encore  alors  que  l'embryon  est  déjà  capable  de  puiser  lui-même  sa  nour- 
riture dans  le  sol  et  dans  l'air  qui  l'environnent,  comme  si  la  nature  pré- 
voyante ne  pouvait  se  décider  à  le  sevrer. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  dans  la  plante  qui  nous  occupe  ici,  la 
tigelle  de  l'embryon  donne  naissance  à  un  appendice  charnu  s'appliquant 
par  une  large  surface  sur  l'albumen  à  la  façon  d'un  bouclier.  Cet  organe 
remarquable  est  connu  des  botanistes  sous  le  nom  de  scuteile.  11  constitue 
un  appareil  d'absorption  et  de  transport  parfaitement  organisé  pour  établir 
des  relations  faciles  entre  l'albumen  et  la  jeune  plante.  En  effet,  ses  cel- 
lules constitutives  présentent  des  pores,  c'est-à-dire  que  certaines  parties 
de  leurs  parois  sont  fermées  seulement  par  une  membrane  d'une  excessive 
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ténuité,  propre  à  faciliter  la  communication  de  ces  cellules  les  unes 
avec  les  autres,  et  à  favoriser  ainsi  le  transport  des  matières  nutriti- 
ves d*une  cellule  à  Tautre.  II  est  en  outre  revêtu,  dans  sa  partie  superficielle 
conliguê  à  Talbumen,  d'une  couche  d'éléments  cellulaires  très-allongés 
perpendiculairement  à  sa  surface.  Ce  sont  autant  de  papilles  destinées  à 
sucer  les  matières  liquides  incessamment  fournies  par  le  corps  mammaire 
de  l'albumen.  Tant  que  dure  la  germination,  les  matières  contenues  dans 
le  tissu  de  pe  scutelle  demeurent  sensiblement  immuables.  II  ne  change 
pas  pendant  que  Talbumen  s'épuise  et  que  Témbryon  grandit.  Traversé 
sans  cesse  par  un  courant  de  matières  nutritives,  il  joue,  sans  rien  perdre 
•  et  sans  rien  gagner,  le  rôle  d'un  filtre  organisé  et  vivant. 

Dans  le  ricin,  nous  savons  que  le  contenu  des  cellules  de  l'albiimen  con- 
siste en  grains  d'aleurone  et  en  matière  grasse.  Ce  contenu  se  résorbe 
d'une  manière  lente  et  progressive,  et,  contrairement  à  ce  qui  passe  dans 
l'albumen  du  mais,  ce  sont  d'abord  les  cellules  externes  chez  lesquelles  le 
contenu  aleurique  se  modifie^  et  cette  modification  progresse  insensible- 
ment de  la  circonférence  vers  le  centre.  Sous  l'influence  d'un  commence- 
ment de  germination,  le  grain  d'aleurone  se  désagrège,  ses  éléments 
s'isolent.  La  masse  aleurique  principale,  par  un  phénomène  singulier  et 
encore  inexpliqué,  passe  à  la  forme  cristalline  et  les  cellules  les  plus  ex- 
ternes de  l'albumen  sont  remplies  de  ces  sortes  de  cristaux  organisés  qu'en- 
veloppe une  émulsion  graisseuse.  Bientôt,  et  sous  Tinfluerice  d'un  agent 
chimique  encore  inconnu,  ces  corps  se  segmentent,' présentent  des  mar- 
ques d'altération  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les 
grains  d'amidon,  sont  soumis  à  un  mode  de  résorption  qui  s'efleclue  ordi- 
nairement du  centre  vers  la  circonférence  du  grain  et  finissent  par  dispa- 
raître Qomplétement  des  cellules*  Quant  à  la  question  de  savoir  sous  quelle 
forme  les  produits  de  la  dissolution  de  ces  grains  aleuriques  passent  dans 
le  germe,  nous  manquons  à  cet  égard  de  renseignements  positifs  et  nous 
ne  savons  pas  davantage  si  Thuile  contenue  dans  cet  albumen  se  transforme 
avant  d'être  absorbée  par  le  germe,  ou  passe  à  l'état  d'huile  de  l'albumen 
à  l'emtiryon.  Nous  nous  trouvons  en  face  de  semblables  incertitudes  sur 
l'agent  qui  provoque  la  résorption  des  membranes  cellulaires  et  celle  des 
corpuscules  aleuriques  dans  le  dattier,  et  sur  les  transformations  chimiques 
que  subissent  les  liquides  complexes  et  absorbables  résultant  de  cette  ré- 
sorption. L'observation  microscopique  a  beaucoup  élucidé  les  phases  di- 
verses de  ces  tranrformations  :  il  appartient  aux  chimistes  d'achever  aujour- 
d'hui à  cet  égard  l'œuvre  commencée  par  les  micrographes. 

Arrivons  maintenant  à  Thistoire  du  développement  de  la  feuille  cotylé- 
donaire. 

Sous  le  rapport  de  son  mode  extérieur  d'évolution,  elle,  présente  des 
difl'érences  très-marquées  suivant  l'espèce  végétale  à  laquelle  elle  appar- 
tient. Dans  le  ricin  elle  devient  une  véritable  feuille  aérienne  très-déve- 
loppée,  verte,  mais  ne  présentant  cependant  ni  la  grandeur  ni  la  forme 
palmifide  si  élégante  des  feuilles  du  palma-christi.  Dans  le  haricot,  les  co- 
tylédons ne  deviennent  pas  foliacés,  soit  qu'ils  demeurent  sous  le  sol,  soit 
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que  la  tige  en  s'allongeant  les  élève  avec  elle;  ils  ne  changent  pas  sensible- 
ment de  forme,  mais^  comme  les  matières  qu'ils  contiennent  s'épuisent 
successivement  à  mesure  du  développement  de  la  jeune  plante,  on  les  voit 
s'affaisser  peu  à  peu,  en  même  temps  qu'ils  verdissent  au  contact  de  Tair 
et  de  la  lumière.  Dans  le  balisier,  le  cotylédon  unique  ne  sort  jamais  de 
son  étroite  prison  pour  végéter  à  Tair  libre  ;  il  demeure  captif  sous  les  té- 
guments de  la  graine,  enveloppé  dans  la  trame  de  l'albumen,  qui  persiste 
sans  se  résorber  ni  s'affaisser  ;  il  ne  devient  pas  vert,  car  il  est  souterrain. 
Dans  le  dattier,  le  cotylédon  est  de  même  captif  et  souterrain,  mais  à 
rencontre  de  ce  qui  se  passe  dans  le  balisier,  il  s'accroît  aux  dépens  de 
l'albumen  qui  l'entoure  ;  il  le  ronge,  il  l'envahit  peu  à  peu,  et,  lorsque  la 
première  feuille  a  apparu  à  l'air  libre,  il  s'est  complètement  substitué  à 
l'albumen,  dont  il  a  acquis  le  volume  et  revêtu  la  forme.  Dès  lors,  le  noyau 
de  la  datte,  si  dur  à  l'origine,  se  compose  uniquement  (f'une  coque  mince 
enveloppant  une  masse  cotylédonaire  molle  et  spongieuse. 

C'est  par  un  double  procédé  que  la  nature  détermine  l'agrandissement  de 
)a  trame  cellulaire  des  cotylédons.  Elle  opère  toujours  de  même,  soit  qu'elle 
façonne  ceux  du  ricin  en  larges  feuilles  aériennes,  vertes  et  membraneu- 
ses, soit  qu'elle  transforme  le  cotylédon  microscopique  du  dattier  en  une 
masse  souterraine,  volumineuse,  spongieuse  et  incolore.  Voici  quel  est  ce 
double  procédé  :  de  nouvelles  cellules  se  forment  particulièrement  dans 
la  région  superficielle  et  supérieure  de  la  feuille  cotylédonaire,  et  cette 
formation  s'effectuant  par  la  division  longitudinale  des  cellules  primitives, 
il  en  résulte  que  le  nombre  des  rangs  de  cellules  en  épaisseur  ne  change 
pas  dans  les  phases  successives  de  la  germination.  Au-dessous  de  la  région 
qui  est  le  siège  ordinaire  de  la  multiplication,  les  cellules,  d'abord  très- 
petites,  intimement  pressées  les  unes  contre  les  autres  et  plus  ou  moins 
égales  entre  elles,  deviennent  irrégulières,  inégales,  volumineuses  et  sont 
séparées  par  de  vastes  lacunes  gorgées  de  gaz. 

Pendant  que  la  feuille  cotylédonaire  grandit,'  un  travail  mystérieux  et 
complexe  se  fait  dans  lès  profondeurs  mêmes  de  ses  tissus.  Les  matières 
qu'ils  renferment  se  transforment,  se  renouvellent,  et  ces  phénomènes 
internes  se  manifestent  au  dehors  par  des  phénomènes  morphologiques, 
physiques  et  chimiques.  Le  mouvement  dont  les  tissus  embryonaires  sont 
le  siège  ne  s'exprimera-t-îl  pas  d'une  manière  différente  suivant  que*  l'em- 
bryon sera  accompagné  d'un  dépôt  de  matière  nutritive  (albumen)  ou  aban- 
donné à  ses  propres  forces?  El  s'il  est  'muni  d'un  albumen,  les  phénomè- 
nes ne  seront-ils  pas  subordonnés  à  la  natuVe  de  l'albumen?  Questions 
vraiment  fondamentales  dans  l'histoire  de  la  germination  et  auxquelles 
on  serait  tenté  de  répondre  à  priori  par  l'aflSrmative.  Hais  c'est  surtout  en 
de  semblables  questions  qu'il  faut  se  garder  de  toute  hypothèse,  de  toute 
idée  préconçue  et  s'en  rapporter  absolument  à  l'observation  directe  des 
faits.  Or,  voici  ce  que  l'observation  a  montré  : 

Avec  les  premières  phases  de  la  germination,  il  se  développe  dans  les 
tissus  de  l'embryon,  riches  en  matière  grasse  et  en  aleurone,  un  abondant 
dépôt  d'amidon.  Cet  amidon,  de  nouvelle  création,  se  montre  générale- 
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ment  sous  la  forme  de  grains  composés  de  plusieurs  parties  constituantesi 
et  il  est  toujours  accompagné  d'un  substratum  granuleux  et  azoté  qui 
provient  probablement  de  Taltération  des  grains  d'aleurone. 

On  voit  apparaître  ce  dépôt  amylacé  dans  le  ricin  et  dans  le  dattier,  dont 
Tembryon  est  accompagné  d'un  albumen  rempli  de  corpuscules  aleuriqaes 
et  d'huile  ;  dans  la  belle-de-nuit  et  le  balisier,  dont  l'embryon  se  nourrit 
d'un  albumen  riche  en  grains  d'amidon  \  dans  la  gourde,  dont  l'embryon  est 
dépourvu  d'albumen  et  dont  les  tissus  renferment  des  corpuscules  aleuri- 
ques  et  de  la  matière  grasse  ;  enfin,  chose  singulière,  dans  le  haricot,  dont 
les  tissus  renferment  déjà  de  nombreux  grains  d'amidon. 

Ainsi,  dans  des  graines  dont  la  structure  offre  de  telles  différences^  le 
phénomène  est  constant  ;  mais  il  se  présente,  suivant  les  espèces,  dans  des 
proportions  assez  variables. 

Quelle  est  l'origine  de  ce  dépôt  amylacé  ?  Sur  ce  points  les  théories  n'ont 
pas  fait  défaut  ;  des  hypothèses  très-vraisemblables  à  priori  ont  été  émises; 
mais  n'oublions  pas  la  proposition  paradoxale  de  Fontenelle  :  «  Quand  une 
théorie  paraît  probable,  dit-il,  soyez  sûr  qu'elle  est  fausse.  »  Soumettons 
donc  ces  théories  à  l'épreuve  de  Pexpérience  ;  si  celle-ci  ne  les  confirme 
pas,  débarrassons  la  véritable  science  de  toutes  les  folles  herbes  qui  em- 
pêchent les  vérités  de  geqmer. 

Dans  les  graines  munies  d'un  albumen  amylacé,  on  a  admis  que  l'ami- 
don qui  apparaît  de  très-bonne  heure  dans  les  tissus  de  l'embryon  germant 
provient  de  cet  albumen  et  résulte  de  la  transformation  du  sucre  qui  a 
passé  de  Talbumen  dans  Pembryon.  Sans  insister  sur  ce  point  très-problé- 
matique de  la  transformation  du  sucre  en  amidon,  on  pourrait  s'assurer 
directement  de  la  valeur  de  cette  hypothèse.  II  suffirait  pour  cela  d'obtenir 
un  commencement  de  germination  dans  l'embryon  d'une  graine  débar- 
•  rassée  de  son  albumen.  Si,  dans  les  tissus  de  cet  embryon  ainsi  isolée  il  ne 
se  développe  point  d'amidon,  c'est  que  la  source  de  cet  amidon  était  en 
effet  dans  l'albumen.  Si,  dans  ce  même  embryon  isolé,  les  tissus  se  rem- 
plissent d'amidon,  il  faudra  bien  admettre  au  contraire  que  cette  produc- 
tion de  matière  amylacée  est  indépendante  de  l'albumen  et  qu'elle  se  fait 
de  toutes  pièces  dans  l'intérieur  du  germe. 

Les  graines  du  balisier  se  prêtent  parfaitement  à  l'expérience.  En  effet, 
au  centre  d'un  albumen  dur  et  gorgé  d'amidon  est  creusée  une  cavité  dans 
laquelle  Pembryon  de  ces  graines  est  libre,  sans  aucune  adhérence  avec 
l'albumen.  En  brisant  ces  graines  avec  quelque  précaution,  il  est  très-fiicile 
d'isoler  les  germes  parfaitement  intacts. 

Si  l'on  place  ces  germes  dans  les  lacunes  d'une  éponge  fine,  légèrement 
mouillée,  et  qu'on  «"xpose  le  tout  à  l'influence  d'une  douce  chaleur,  on 
oblient  bientôt  un  commencement  de  germination.  Chose  remarquable  ! 
il  suffit  de  dix-huit  heures  pour  que  des  tissus,  absolument  dépourvus  d'a- 
midon avant  l'expérience,  en  soient  complètement  remplis.  Ce  petit  em* 
bryon  paraissait  inerte  et  mort  :  un  peu  d  eau  et  de  chaleur,  c  est  tout  ce  qui 
lui  faut  pour  donner  des  marques  d'un  réveil  et  d'une  activité  vitale  prodi- 
gieux. 11  produit  par  lui-même^  et  en  quelques  heures,  une  matière  nou* 
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Telle,  abondante^  complexe  ;  il  trouve  en  lui  la  source  de  cette  matière  ; 
il  ne  remprunte  pas  à  Talbumen. 

C*est  par  cette  expérience  aussi  simple  que  décisive  que  la  question  de 
Torigine  de  Tamidon  dans  les  tissus  de  l'embryon  a  été  définitivement 
tranchée  relativement  aux  graines  munies  d'un  albumen  amylacé. 

Quant  à  celles  qui  sont  munies  d'un  albumen  charnu  (ricin)  ou  qui,  dé- 
pourvues d'albumen,  renferment  de  l'huile  dans  le  tissu  de  leur  germe,  on 
a  placé  dans  Thuile  la  source  de  Tamidon.  La  transformation  de  cette  huile 
en  amidon  est  tout  aussi  improbable^  au  point  de  vue  chimique,  que  celle  . 
du  sucre  en  cette  même  matière^  et,  d'ailleurs,  si  la  théorie  était  valable, 
n'esUil  pas  évident  que  la  production  d'amidon  devrait  être  proportion- 
nelle à  la  quantité  de  matière  grasse  contenue  dans  les  tissus  ?  Et  cepen« 
dant  il  n'en  est  rien/l'observation  l'a  démontré. 

Que  si  maintenant  l'on  nous  demande  Torigine  inmiédiale  de  cette 
matière  que  Tembryon  forme  de  toutes  pièces,  sans  le  concours  de  l'albu-  - 
men,  et  que  les  théories  mentionnées  plus  haut  sont  impuissantes  à  décou- 
vrir, nous  aimons  mieux  avouer  notre  ignorance  absolue  à  cet  égard.  Il 
est  inutile  de  chercher  gratuitement  à  sonder  les  hiystères  impénétrables 
de  la  nature.  Nous  adoptons  entièrement,  dans  cet  ordre  de  choses,  la 
doctrine  de  Thomas  Gradgrind,  cette  piquante  création  de  l'auteur  des 
Temps  di//tctles.  «  Or,  ce  que  je  veux,  dit  Thomas  Gradgrind,  ce  sont  des 
fiiita*:  les  faits  sont  la  seule  chose  dont  on  ait  besoin  ici-bas.  Ne  plantez 
paa  autre  chose  et  déracinez-moi  tout  le  reste.. •  Attachez-vous  aux  faits, 
monsieur  !  » 

Donc,  pour  nous  attacher  aux  faits,  aux  faits  généraux,  non  pas  à  ceâ 
faita  de  détail  qui  pourraient  intéresser  les  anatomistes  de  profession,  mais 
qoe  nous  ne  croyons  paa  devoir  présenter  à  nos  lecteurs,  que  se  pa'sse>t-il 
dans  les  phases  suivantes  de  la  germination  ? 

Le  dépôt  amylacé  dont  nous  avons  constaté  rtiniverselle  présence  dans 
les  tissus  de  Tembryon  au  moment  de  son  réveil,  est  à  peine  formé,  qu'il 
commence  à  être  utilisé  par  la  jeune  plabte.  On  le  voit  peu- à  peu,  à  nre- 
sure  que  la  germination  avance,  perdre  de  son  importance  et  ânaiement 
disparaître  tout  à  fait.  La  résorption  des  éléments  qui  le  constituent  est  à 
la  fois  la  cause  et  l'indice  de  l'allongement  des  tissus.  En  même  temps  que 
Tamidon  s'en  va;  la  matière  granuleuse  sur  laquelle  il  repose  dans  les  cel- 
lules, et  qui  est  essentiellement  de  nature  protéique  ou  azotée,  diminue  dans 
la  même  proportion.  L'œil,  qui  ne  pénétrait  d'abord  qu'avec  une  extrême 
difficulté  dans  Tintérieur  de  ces  cellules  gorgées*  de  mitlo  granulations  di- 
verses par  leur  structure  et  leur  composition,  voit,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  l'horizon  de  ces  cellules  s'éclaircir  peu  à  peu  sous  le  microscope. 
Ces  matériaux  nutritifs  ont  servi  à  la  multiplication  et  à  l'agrandissement 
des  parois  cellulaires  d'une  part,  et,  d'autre  part,  à  l'élaboration  du  suc 
séveux  contenu  dans  ces  cellules  et  à  la  création  d'une  matière  nouvelle, 
essentielle,  nécessaire,  fondamentale.  Cette  matière  est  la  matière  verte 
ou  chlorophylle. 

Cette  chlorophylle  se  montre  d'abord  comme  une  sorte  de  gelée  verte 
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apparaissant  généralement  autour  ou  à  la  surface  d'un  petit  organe  arrondi, 
granuleux^  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  cellules  douées  d'une  certaine 
activité  vitale  et  qui  parait  être  le  foyer,  le  centre  de  production  des  ma- 
tières élaborées  dans  le  prodigieux  laboratoire  de  chimie  qu'on  appelle 
celluk  végétale.  Bientôt  cette  gelée  se  transforme  en  globules  arrondis 
attachés  à  la  face  interne  de  la  paroi  cellulaire.  L^ensemble  des  cellules 
ainsi  colorées  par  l'ensemble  des  globules,  donne  à  la  feuille  la  teinte  verte 
uniforme  que  tout  le  monde  connaît. 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  ici  que  cette  chlorophylle  se 
développe  seulement  dans  les  feuilles  cotylédonaires  que  leur  mode  de 
développement  amène  au  contact  de  Pair. 

Sous  Tinfluence  de  cette  matière  verte,  la  jeune  plante,  exposée  à  la 
lumière^  décompose  l'acide  carbonique  de  Pair  qui  Tenvironne,  garde  le 
carbone  et  exhale  de  Toxygène.  Cette  fixation  de  carbone  est  indispensable 
au  développement  parfait  de  ses  organes,  à  la  vie  et  à  la  consolidation  de 
ses  tissus. 

La  chlorophylle,  agent  de  la  respiration  végétale,  est,  comme  nous  Pa- 
vons vu,  le  dernier  terme  de  la  série  des  transformations  dont  la  cellule 
cotylédonaire  a  été  le  théâtre.  Elle  en  est  non-seulement  le  terme,  mais^ 
au  moins  en  partie,  le  but  essentiel. 

Dès  lors^  une  sorte  de  repos  relatif  s*établit  dans  ces  tissus  parvenus  au 
terme  de  leur  accroissement.  Ils  vivent  un  temps,  puis  se  flétrissent  lors- 
que la  jeune  plante  a  développé  ses  véritables  feuilles  :  dès  lors  la  germi- 
nation est  terminée.  L'individu  végétal  est  libre  désormais.  Il  ne  vit  plus 
que  par  lui-même,  et  les  fleurs  qu'il  donnera  bientôt  continueront  ce  cycle 
immuable  et  éternel  dont  la  graine  est  à  la  fois  Porigine  et  la  fin. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  ce  rapide  aperçu,  de  faire  remar- 
quer au  lecteur  avec  quelle  uniformité  la  nature  met  en  œuvre  des  orga- 
nismes divers;  avec  quelle  apparente  simplicité  elle  préside  au  dévelop- 
pement du  germe;  avec  quelle  unité  elle  marche  vers  une  admirable  et 
infinie  variété  dans  les  formes  définitives  du  végétal.  Arthur  Gris. 


SOINS  A  DONNER  A  L'EMBALLAGE  ET  A  L'EXPÉDITION 

DES  PLANTS  FORESTIERS. 


Les  approvisionnements  pour  le  service  du  reboisement  des  motitagnes 
donnent  lieu  à  de  nombreux  et  considérables  envois  de  plants  forestiers, 
expédiés  souvent  de  fort  loin.  Ces  expéditions  exigent  des  soins  et  des 
précautions  dont  Pexpérience  révèle  l'importance. 

Le  plus  grand  danger  auquel  soient  exposés  les  plants  emballés  est 
Péchauffement.  A  cet  égard,  il  faut  éviter  d'entasser  les  plants  et  de  lais- 


ser  subsister  la  moindre  cause  d'humidité. 
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Le  bottelage  par  i 00  ou  SOO  plants,  outre  qu'il  facilite  les  répartitions, 
réalise  la  première  de  ces  conditions,  surtout  quand  les  plants  sont  séparés 
par  des  lits  de  paille.  La  mousse  doit  être  proscrite^  elle  renferme  une 
humidité  qui  amène  promptement  la  fermentation.  Les  caisses  ne  seront 
pas  remplies  outre  mesure  ;  si  les  plants  ne  doivent  pas  être  en  contact 
avee  Fair^  une  certaine  aération  leur  est  nécessaire  afin  de  prévenir  i'é- 
chaufifement* 

Pour  ce  motif,  les  caisses  doivent  être  faites  à  claire-voie  et  garnies  de 
paille  à  rintérieur.  Les  paniers  ne  sont  pas  assez  résistants  et  les  plants  s'y 
échauffent.  , 

Lorsque  les  racines  des  plants  auront  été  trempées  dans  un  bain  d'ar- 
gile» on  attendra  qu'elles  soient  bien  sèches^  avant  de  procéder  à  l'em- 
ballage. 

Les  caisses  doivent  avoir  1  mètre  de  longueur  sur  i'^^^O  de  hauteur,  et 
0*^40  de  largeur;  leur  poids,  les  plants  compris^  ne  dépassera  pas  60  kilo- 
grammes. ,  . 

Des  dimensions  plus  grandes  et  un  poids  plus  considérable  les  rendent 
d'un'  maniement  difficile,  et  les  exposent  à  être  brisées  ou  disloquées  par 
les  cahots  ou  les  trépidations  du  voyage^  et  surtout  par  les  opérations  ré- 
pétées  du  chargement  et  du  déchargement.  • 

Elles  seront  faites  en  planchettes  de  bois  blanc  de  1  centimètre  1/3  d'é- 
paisseur, de  i  décimètre  de  largeur,  espacées  de  i  décimètre,  et  seront 
consolidées  par  deux  cadres.  Dans  ces  conditions,  chaque  caisse  coûterait 
2fr/50c. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  caisses,  pour  arriver  sur  le  parterre 
mépie  des  travaux,  quittent  les  roules  et  les  voies  charretières,  et  sont 
chargées  sur  des  bêtes  de  somme  et  quelquefois  môme  hissées  à  bras  ;  elles 
doivent  donc  être  à  la  fois  légères,  maniables  et  solMes. 

Ajoutons  que  l'usage  de  ces  caisses  de  faibles  dimensions  facilite  beau- 
coup la  répartition  des  plants  et  Torganisalion  des  ateliers. 

Les  plants  expédiés  par  la  vitesse  accélérée  demeurent  emballés  de  dix 
à  quinze  jours,  et  déâ  traces  d'échauffement  commencent  déjà  à  se  mani- 
fester. On  ne  peut  donc  songer  à  se  servir  de  la  petite  vitesse.  Pour  une 
faible  économie  sur  le  prix  du  transport,  on  courrait  le  risque  de  perdre 
toutou  partie  du  chargement. 

Toutes  les  indications  qui  précèdent  sont  le  résultat  de  Texpérience  ac- 
quise par  de  nombreux  et  importants  envois  de  plants  expédiés  dans  des 
conditions  très-diverses  et  aux  plus  grandes  distances,  100  et  150  lieues. 
Le  début  de  solidité  des  caisses,  Texagération  de  leur  poids  et  de  leurs 
dimensions,  enfin  réchauffement  ont  produit  dans  quelques  circonstances 
l'avarie  de  quantités  considérables  de  plants. 

Pour  nous  résumer,  voici  rénumération  des  soins  à  prendre  dans  rem- 
ballage et  Texpédition  :  Bottelage  des  plants  pour  100  ou  200. 

Immersion  des  racines  dans  un  bain  d'argile,  emballage  seulement  après 
que  l'humidité  tésnitant  de  cette  immersion  a  disparu. 
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Confection  de  caisses  à  claire-voie  conditionnées  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus^  et  garnies  de  paille. 

Emballage  par  lits  alternés  de  plants  et  de  paille  bien  sècbe^  —  remplir 
les  caisses  de  façon  que  les  plants  ne  soient  ni  foulés  ni  secoués.  Expédi- 
tion par  la  vitesse  accélérée. 

Toutes  ces  précautions  paraissent  minutieuses  et  cependant  de  leur 
observation  dépendent  la  conservation  des  plants  et,  par  suite,  la  réussite 
des  reboisements  auxquels  ils  sont  destinés. 

Les  tarifs  adoptés  par  l'administration  pour  le  transport  des  plants  sont 
les  suivalits  : 

Par  vitesse  accélérée  de  chemin  de  fer  partonne  de  i, 000 kilogrammes, 
et  par  kilomètre. 0  fr.  M  c. 

Par  le  roulage 0  fr.  65  c. 

Il  resterait  à  connaître  le  prix  de  transport  du  point  où  cesse  le  roulage, 
à  pied  d'œuvre,  il  résulte  de  nombreux  relevés  de  dépenses  que  ce  prix 
est  pour  les  mômes  unités  de  poids  et  de  distance  de 1  fr.  10  c. 

Les  graines  forestières  et  fourragères  doivent  être  renfermées  dans  des 
sacs  en  forte  toile,  qui  suffisent  parfaitement  à  les  préserver  de  toute 
avarie,  pourvu  qu'on  les  garantisse  de  Thumidité  et  de  la  pluie.  Il  convient 
seulement  de  ne  pas  êhvoyer  des  sacs  d'un  poids  supérieur  à  60  kilogram- 
mes, pour  en  rendre  le  maniement  plus  facile. 

Lorsque  des  plants  arrivent  avariés,  flétris,  froissés,  il  faut,  après  les 
avoir  déliés  et  légèrement  arrosés,  les  mettre  immédiatement  en  jauge, 
les  couvrir  complètement  de  terre  et  les  maintenir  dans  cette  position  de 
24  à  48  heures,  en  ayant  soin  de  les  arroser  toutes  les  cinq  à  six  heures. 

Cette  opération,  recommandée  parles  pépiniéristes,  fait  revivre  les  plants 
et  rétablit  les  fonctions  de  la  végétation.  Du  Guint, 

Soufr-iDspeclear  des  forèis. 


BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


Juillet  1865. 

On  nous  adressait  dernièrement  ces  questions  : 

Pourquoi  les  cours  des  marchandises,  et  notamment  les  cours  des  bois, 
sont-ils  si  souvent  en  désaccord  entre  Paris  et  la  province? 

Pourquoi  les  bois  à  brûler  sont-ils  si  ardemment  recherchés  en  1863, 
après  avoir  été  délaissés  pendant  les  années  précédentes  ? 

Pourquoi  les  charpentes,  qui  avaient  un  peu  repris  faveur  en  1864,  sont- 
elles  retombées  en  1865,  sur  ia  place  de  Paris,  quand  ailleurs  les  cours  se 
maintiennent  beaucoup  plus  réguliers  ? 

Pour  résoudre  ces  questions,  il  suffit  d'examiner  l'organisation  du  com- 
merce à  Paris,  et  Pabsence  d'organisation  du  commerce  inéme  pour  les 
plus  grandes  villes  de  province. 
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On  sait  tous  les  trois  mois,  et  on*  peut  savoir  plus  souvent  encore,  t|uelles 
sont  les  qyaniités  exactes  de  marchandises  disponibles  sur  les  ports  char- 
gés de  Tapprovisionnement  de  Paris.  Ces  matrchandises  ont  coûté  des  frais 
relativement  considérables  pour  venir  sur  les  ports;  elles  sont  façonnées 
sous  certaines  formes  spéciales  aux  besoins  ou  aux  habitudes  de  Paris,  et 
de  ces^deux  conditions  résulte  l'impossibilité  à  peu  près  absolue  d'en  cher- 
cher la  vente  ailleurs  qu'à  Paris. 

Or,  à  Paris  les  acheteurs  savent  se  compter  :  ils  ont  les  capitaux  néces- 
saires pour  marcher  en  avant  ou  s'arrêter  suivant  qu*il  est  de  leur  intérêt 
d'agir  ou  de  s'abstenir.  Les  marchandises  déposées  sur  les  ports  leur  ap- 
partiennent ;  elles  viendront  forcément  dans  leurs  mains  quand  il  leur  con- 
viendra de  Jes  avoir,  et  l'observateur  attentif  a  pu  voir  bien  souvent  que 
les  cours  ne  s'élèvent  sérieusement  qu'après  que  certaines  maisons  sont 
fournies -et  que  Tintérôt  de  ces  maisons  exige  une  augmentation  des  prix. 

Que  se  passe-t-il  aujourd'hui  pour  les  bois  à  brûler  ?  Les  petits  chantiers 
otit  épuisé  leurs  provisions  à  la  tin  du  dernier  hiver^  il  leur  faut  du  bois  à 
tout  prix  pour  les  premiers  besoins  de  l'hiver  prochain.  Quelques  grandes 
maisons  sont  encore  abondamment  pourvues,  elles  pourraient  attendre 
pour  de  nouveaux  achats^  mais  il  est  agréable  de  vendre  cher^  même  les 
bois  achetés  à  bon  marché  dans  le^  années  précédentes,  et  comme  on  est 
fixé  sur  le  disponible,  et  que  ce  disponible  ne  peut,  dans  une  campagne, 
s'accroître  que  dans  une  faible  proportion,  on  renchérit  encore  sur  les  de- 
mandes, on  offre  des  prix  inouïs  depuis  longtemps,  on  achète  à  ces  prix 
pour  les  maintenir  jusqu'à  l'écoulement  des  marchandises  «n  magasin, 
puis  on  fait  la  manœuvre  contraire  pour  amener  la  baisse  quand  il  faut 
remplir  sérieusement  les  chantiers. 

C'est  à  cette  période  de  manœuvre  contraire  qu'on  travaille  en  ce  mo- 
ment dans  le  commerce  de  charpentes.  Personne  n'a  besoin  d'acheter, 
parce  qu'il  faut' amener  une  baisse  en  1865,  afin  d'acheter  à  bon  marché 
pour  les  besoins  prévus  de  1866.  Cependant  les  charpentes  s'accumulent 
sur  les  ports/il  y  en  a  déjà  bien  près  de  400,000  décistères,  et  les  arrivages 
dépassent  chaque  mois  les  enlèvements.  On  peut  raisonnablement  admettre 
qu'à  la  fin  de  la  campagno  le  stock  sera  de  500,000  décistëres;  les  offres 
pleuvront  alors  et  il  n'y  aura  pas  encore  d'acheteurs.  Mais  les  échéances 
de  fin  d'année  feront  suivre  les  offres  de  proposition  de  baisse  exagérée,  et« 
pour  rendre  service  à  d'anciens  clients,  on  se  laissera  fléchir  jusqu'à  ac- 
cepter, au  prix  de  30  à  40  francs  le  mètre  cube,  les  beaux  lots  bien  choisis, 
en  affectant  de  dédaigner  les  autres.  Puis,  quand  les  achats  seront  faits, 
quand  l'approvisionnement  sera  complet,  quelques  petits  lots  achetés  bien 
cher,  des  offres  élevées  faites  pour  la  forme  porteront  les  cours  au  taux 
convenable,  et  la  campagne  sera  faite. 

La  province,  même  dans  les  plus  grands  centres^  n'a  pas  la  possibilité 
de  conduire  ainsi  les  affaires.  Elle  n'a  pas,  sur  des  ports  spéciaux  de  dépôt, 
des  marchandises  qui  soient  engagées  par  des  dépenses  d'appropriation  et 
de  transport  presque  toujours  égales,  quelquefois  supérieures  à  la  valeur 
intrinsèque  de  la  matière;  dépenses  qui  seraient  perdues  s'il  fallait  porter 

JUILLET  1865.  st 
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• 

ailleurs  la  marchandise  pour  en  trouver  le  débit.  Il  faut  donc  que  fa  pro- 
vince compte  avec  tous  les  besoins  locaux,  puis^  dans  un  certain  rayon, 
avec  le  commerce  de  Paris,  et  ce  rayon,  grâce  aux  canaux  et  chemins  die 
fer,  s'étend  aujourd'hui  à  peu  près  sur  tous  les  points  du  territoire. 

De  là  la  différence  dans  les  cours. 

Ainsi,  les  villes  du  Nord  payent  leiits  charpentes  de  chêne  plus  ober  que 
Paris.  A  Strasbourg,  à  Dijon,  à  Lyon,  les  charpentes  de  chêne  sont  plus 
chères  qu'à  Paris.  Dans  le  centre  môme,  le  marchand  de  bois  qui  a  de 
belles  pièces  pçul  les  vendre,  pour  certains  besoins  spéciaux,  à  des  prix 
qui  permettent  d'élever  encore  de  vieux  et  beaux  arbres  dans  les  bôîs 
particuliers,  tarfdis  que  sur  les  ports  d'approvisionnement  de  Paris  il 
y  a  un  niveau  pour  tous  les  bois,  niveau  qu'on  ne  dépasse  gtfèrtf,  à  moins 
que  des  lots  spéciaux  de  pièces  hors  ligne,  pour  la  forme  et  les  dimensionà, 
ne  soient  faifs  par  les  exploitanls  et  tenus  en  conséquence. 

Les  chifl'res  rendent  ces  différences  plus  frappantes. 

Sur  la  Marne,  sur  la  Seine,  sur  TYonne^on  ne  vend  pcis,  ou  il  faut  céder 
à  40  et  45  francs  le  mètre  cube  de  charpente,  qui  revient  au  vendeur  à 
5  ou  10  francs  de  plus  par  slère.  Mais  les  bois  qui  peuvent  aller  par  la 
Meuse  en  Belgique  trouvent,  à  qualités  égales,  des  acheteurs  à  50  et 
60  francs:  Les  charpentes  qui  remontent  les  canaux  du  Nord  sont  encore 
payées  couramment  50  francs  sur  les  canaux.  Les  constructeurs  de  navi- 
res de  Dieppe,  de  Fécnmp,  prennent  à  60  francs  le  mètHs  cube  des  pièces 
qu'orf  dédaignerait  à  Paris  pour  leurs  formes  trop  allongées.  La  fabrication 
des  merrairis  donne  au  bois  de  fente  une  valeur  qui  suffit  à  payer  Tarbre 
entier  avec  la  partie  fendue.  Les  cultivateurs  qui  veulent  construire,  se 
regardent  comme  très-heureux  de  prendre  dans  les  ct)Upes,  au  prix  de  4  à 
5  francs  le  décislère,  des  bois  de  chêne  qui  ne  trouveraient  pas  acheteurs 
à  4  fr.  50  c.  sur  les  ports,  ëprès  avoir  codlé  le  quart  ou  ié  tiers  de  ce  prix 
en  charrois  et  frais  divers. 

Err  résumé,  les  bois  de  feu  sont  au  plus  haut  prix  :  120, 130, 140  francs 
môme  le  décastère  sur  les  ports. 

Les  j3ois  de  charpente  sont  au  plus  bas  prix,  40  à  45  francs  sur  les  fâèmes 
ports. 

Les  sciages  de  chêne  se  maintiennent  ;  les  sciages  de  bois  blancs  ten- 
dent à  la  baisse,  inévitable  un  peu  plus  tût  ou  un  jpeu  plus  tard,  après  la 
hausse  extraordinaire  dont  ils  ont  joui. 

Les  écorces  se  rentrent  dans  de  bonnes  conditfons  ;  le  tan  sera  de  très- 
bonne  qualité. 
Le  m'errairf  est  recherché  t)artout.  '   Dskpit. 
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Prix  courant' des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACB  DB  PARIS. 

Boi9  D*OBUYRB.  —  Chêne.  —  Sciages^  les  SOO  m.  (sur  les  ports).  Ecbanlillon,  RIO  à 

iSO  fr.)  entrevous,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  l«r  choix,  100  fr.  ; 
•      «•choix,  à 70  fr. 
BottDBFBU.  —  Le  décast.  fiois  dur,  neuf^  120  à  UO  fr.;  bois  boité,  100  à  ISO  tr. 
Cbabious  db  bois.  —  L*hect.  [sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon,  d'Tonne^  3  fr.  50 à 

8  fr.  80;  de  la  Loire,  3  fr.  55  ;  des  canaux,  3  fr.  75. 
li8Mlii.B8i.  -i»-  (La  tonne  dans  Paris),  «alllettes  de  Mons^  48  fr.;  de  OlrifrlèVol,  1»  ^oràl.', 

47  fr.;  dito,  a«  qual.^  48  f^.;  coke  pour  fonderiee,  50  fr.;  coke  de  gu  pBur 

chauflbge  domestique,  l'heciol.,  1  fr.  70. 
Charpentes  peo  demandées;  vente  toujours  difficile.  Les  sapins  sont  offerts,  surtout 
M  petits.  Les  grosses  pièees  se  placent  facilement.  Les  sciages  de  peuplier  abondent 
vu  la  placé. 

M^GÉ  DB  8AI1IT-DIB1BB. 

IJi  sitoatioil  reste  toujours  la  ttéme.  La  fonte  au  bois  se  soutient  à  118  et  115  fr.  ;  les 
fers  battoi  à  880  et  885  fr.  La  fabrication  continue  à  souffrir  de  la  baitise  dés  eaui. 

PLACB  OB  MAB8BILLB. 

Bois  d^qbutbb.  ^  Bois  du  Nord.  —  Madriers,  U  do«ziâne,  58  à  88  fr.;  poBtrts,  le  n.  t.* 

55  fr. 
Bois  ns  l^Adriatiqub.  — Poutres,  le  m.  c,  55  à  50  fr.  ;  planches  pajole,  la  doux.,  88  fr. 
FBOBvm  caiitiQirBS.  —  Potasse.  —  Les  100  kilog.  de  T^aC8ne,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

p^acb  db  o^i. 

Pio»9m  BisiiTBUX.  *-  Résine  de  lérébenthine^  les  i80  Ml8g.>  115  fr.  ;  gouifron  com^ 
mun,  43  fr.  50(  gallpot  ». 

PLACB  DB  SAIBT-PLOBBIfTIll. 

Al  1«r  JaiHet  il  y  avait  sur  le  port  : 

10,318  décIsL  de  bois  de  cbarpente,  tenu  à  S  et  4  fr.  lodéofitère,  sans  affkfres« 
I89«5i8  m.  de  sciages  de  bois  blano  à  18  et  13  fr.  les  104  m.  Demande  très^peu  setire. 
16,000  Dierrain,  815  bottes  d'échalas,  cœur  de  chêne,  tenu  à  55  fr.  le  cent. 
Le  siocIl  dû  bois  h  brûler  est  de  51  décasi.  pour  le  bois  dui*,  an  prii  de  110  et  ISOfr.,  et 
16€éoast.  de  boië  tendre  demandé  à  80*et  00  fr. 

PLACB  D'AUBBHAS. 

M.  Chabert  écrit  d*Aubenas.  —  Le  mauvais  état  de  Pindustrie  ssricicole  se  ll»it  leniif* 
Les  demandes  sont  nulles;  les  bois  de  charpcnie  conservent  leur  prix. 

Les  bols  de  mine  s'écoulent.  Ils  auraient  plus  de  vogue  si  les  compagnies,  manquant 
de  boit  pendsnt  Thiver,  nValent  fait  leurs  spprovisloBnefnents  dans  le  Var.  En  somme, 
affairas  presq«8  nulles. 
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Vétagage  des  arbns,  par  le  comte  des  Cars  (l).  —  TàUet  dm  cdnd»  trwiqiUt 
pour  le  wbage  dês  bois,  par  M.  Ledac  (a). 

Nous  venons  de  lire  avec  le  plus  vif  intérêt  le  Traité  de  l'élagage  des 
arbres  «par  le  comte  des  Cars  et  nous  avons  hftte  de  le  faire  connaître  à 
nos  lecteurs,,  afin  qu'ils  s'empressent  d^ajouter  un  volume  de  plus,  et  un 
charmant  petit  volume  à  leur  bibliothèque  forestière. 

L'ouvrage  que  nous  recommandons  aujourd'hui  à  l'attention  des  sylvi- 
culteurs est  Tœuvre  d'un  grand  propriétaire  qui  a  beaucoup  vu,  beaucoup 
étudié  et  beaucoup  fait.  Frappé  de  Pétat  d'abandon  dans  lequel  sont  laissés, 
en  général,  les  arbres  isolés  et  les  réserves  sur  taillis;  le  comte  des  Gars  a 
compris  que,  dans  cette  branche  de  production  du  sol,  comme  dans  toutes 
les  autres,  la  nature  a  besoin  du  secours  de  l'homme. 

Les  grands  végétaux,  livrés  à  eux-mêmes,  ne  donnent  ni  en  quantité  ni 
en  qualité  les  produits  qu'ils  devraient  fournir,  et  comme  «  chaque  année 
le  déficit  augmente  et  porte  spécialement  sur  les  pièces  les  plus  précieu- 
ses, »  on  conçoit  quel  intérêt  de  premier  ordre  s'attache  au  développement 
des  bois  d'industrie. 

Le  point  essentiel'  de  cette  importante  question  a  été  résolu,  en  ce  qui 
concerne  les  futaies  pleines^  par  l'application  des  doctrines  culturales 
venues  d'outre-Rhin  et  vulgarisées  en  France  par  les  Lorentz,  les  Parade, 
les  Tassy,  etc. 

L'ancien  préjugé,  basé  sur  l'indifférence^  qui  consistait  à  établir  que  les 
arbres  poussant  d'eux-mêmes,  il  convient  de  les  laisser  à  leurs  propres 
forces,  s'est  fort  heureusement  dissipé  ;  et  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  nos  beaux  massifs,  normalement  traités^  pour  se  convaincre  que  la 
culture  forestière  n'est  pas  un  vain  mot.  On  est  arrivé  ainsi,  par  la  naise 
en  pratique  des  méthodes  savantes,  â  améliorer,  d*une  manière  très- sensi- 
ble, les  conditions  générales  dans  lesquelles  se  trouvent  les  futaies,  c'est- 
à-dire  les  grands  arbres  croissant  en  société. 

On  s'est  peu  occupé,  encore,  de  l'arbre  considéré  comme  individu  isolé, 
et  quoique  la  question  de  l'élagage  ail  donné  lieu  à  bien  des  controverses, 
on  a  paru,  jusqu'à  présent^  trop  disposé  à  laisser  chaque  végétal  suivre 
ses  propres  tendances,  il  y  avait  là,  évidemment,  une  lacune,  car  il  est 
certain  que  la  quotité  annuelle  des  produits  forestiers  précieux  est  consi- 
dérablement réduite  par  des  défauts  extérieurs  et  des  vices  intérieurs  qu^un 
.  élagaçe  intelligent  aurait  prévenus  ou  corrigés. 

On  peut  s'en  convaincre  aisément,  en  comparant  les  quantités  de  txMS 

(I)  L'élagage  des  arbres,  pur  le  ootnle  A.  des  Cars;  in-33,  152  pages,  7S  grarvres; 
llbr.  Roihschild.  Pnri<.  —  Pri.\:  l  Ir. 

(S)  Sou^  pres-e. 
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rebutés  par  le  service  de  la  marine  à  celles  qui  lui  sont  offertes  par  l'ad- 
ministration  des  forêts  de  TEtat.  Quelques  chiffres  fourniront  à  ce  sujet  des 
indications  précises  et  tout  à  fait  concluantes  : 

En  1860,  H^4S8  mètres  cubes  ont  été  oflérts,  et  6^132  mètres  cubes,  rebutés; 
En  tSÔl,  a^,li5  -  -  18,017  -  - 

Une  proportion  aussi  forte  dans  les  déchets  n'indique-t-elle  pas  suffisam- 
ment que  les  vices  du  bois  sont  une  cause  de  dépréciation  très-considé- 
rable, qui  entraîne  nécessairement  une  réduction  notable  diins  le  revenu 
correspondant  à  une  diminution  très- sensible  des  produits  ligneux  pré- 
cieux. 

Le  comte  des  Cars  attribue  avec  raison  le  plus  grand  nombre  des  vices 
qui  atteignent  les  bois  sur  pied,  à  Tabsence  d'élagage.  II  suffit,  en  effet, 
d'une  branche  morte  oubliée,  pour  faire  pénétrer  la  pourriture  dans  le 
cœur  du  plus  beau. chêne,  et  transformer  en  pièce  de  rebut  un  fût  de  la 
plus  riche  venue. 

Du  reste  mieux  vaudrait,  sans  contredit,  abandonner  un  arbre  à  ses 
propres  forces*que  de  le  soumettre  à  un  élagage  mal  entendu  :  la  taille  en 
crochets,  par  exemple,  malheureusement  en  usage  dans  certains  départe- 
ments, a  les. conséquences  les  plus  regrettables.  Les  crochets,  dépourvus  de 
tirants  de  sève,  ne  tardent  pas  à  devenir  des  chicots  qui  se  décomposent  et 
font  pénétrer  la  carie  jusque  dans  Tîntérieur  du  végétal. 


Nous  croyons  à  tous  les  bons  effets  de  Télagage  opéré  rez  tronc,  avec 
pansement  au  coaltar;  nous  avons  pu  en  apprécier  d'heureux  résultats,  et 
Topinion  de  M.  des  Cars,  venant  corroborer  celle  du  vicomte  de  Courval, 
l'un  de  nos  sylviculteurs  les  plus  distingués,  ne  peut  manquer  d'avoir  un 
grand  poids.  Noiis  voudrions  seulement  voir  recommander  la  plus  extrême 
prudence  lorsqu'il  s'agit  de  prononcer  l'ablation  d'une  forte  branche.  Sans 
doute,  il  n'est  pas  possible  d'assigner  à  priori  des  limites  proportionnelles 
de  maximum  pour  les  dimensions  des  membres  qui  peuvent  être  utilement 
amputés  :  ces  dimensions  varient  à  l'infini,  suivant  l'essence,  l'âge  et  la 
vigueur  du  sujet,  l'exposition  à  laquelle  il  se  trouve,  etc.  ;  mais  on  peut 
poser  ce  principe  que,  pour  être  bonne,  l'opération  doit  être  faite  dans  des 
conditions  telles,  que  la  section  soit  complètement  recouverte  avant  qu  e 
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le  boiç  exposa  à  l'air  ait  eu  le  tepipa  de  subir  un  commeaommA  4a  M* 
composition.  Ainsi,  dans  chaque  cas  particulier,  TopporluaHé  di9  bi  UîHa 
sera  laissée  à  Tappréciation  de  l'opérateur,  et  Ton  conçois  dèa  loraiine  h 
plus  grande  réserve  doit  présider  à  ces  décisions  sans  appel. 

Cette  observation  n'infiraae  en  rieo  la  méthode;  elk  ne  soulève  même 
pas  un  doute,  et  nous  noua  contentons  de  signalera  Tattentioh  ie^  incon- 
vénients qui  résulteraient  d'un  élagage  trop  radical. 

Au  surplus,  Félagage,  appliqué  i^  des  arbres  de  futaie  tout  développée, 
n'est  et  ne  peut  être  que  l'exception.  D'après  la  méthode  de  M.  des  Cars, 
on  prend  le  baMveau  au  moment  où  la  coupe  du  taillis  le  laisse  isolé.  On  le 
redresae,  et  on  reliit  sa  flécher  a»  bedoin  ;  puis,  par  une  direction  pru- 
dente et  habile,  on  équilibre  son  houpier  et  on  l'oblige  à  s'élancer,  ao 
lieu  de  le  kisser  s'étendre  en  branches  latérales  au  détriment  de  la  gros- 
saur  et  de  Félévatioa  de  la  tige. 


Une  fois  l'opération  commencée  dans*  lé  jeune  flge,  elle  se  continne 
progressivement  et  sans  secousses,  soit  par  la  suppression,  soit  surtout  par 
le  raccourcissement  des  branches,  et  Ton  arrive  à  produire  aiusi  de  vieilles 
forces  qui  nç  sont  peut-être  pas  de  beaux  modèles  paysagistes,  xuais  qui 
sont  desi  types  parfaits  de  l'arbre  industriel. 

C'est  surtout  dans  rédu(?alion  de  la  futaie  sur  taillis  que  la  méthode  qui 
i;ious  occupe  pai'att  appelée  à  donner  les  résultats  les  plus  féconds,  en  p^- 
meltant  d'augmenter  la  réserve  dans  une  forte  proportiop,  sm^  réduire  la 
production  du  taillis. 

On  copf^prend  d'ailleurs  que,  pour  la  futaie  pleine,  l'opération  de  i'éla- 
gage  se  réalise  en  grande  partie  par  voie  naturelle. 

Dans  les  massifs  traités  par  des  éclaircies  périodiques,  il  suflirait,  eu 
général,  au  sylviculteur  de  ne  pas  iaissîer  persister  ^ur  le  tronc  des  ar- 
bres les  branches  desséchées  qui  déterminent  toujours  la  pr9ductioa  4e 
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nmàs  ou  chevilles  et  occasionnent  fréquemment  des  caries  profondes. 

L'ouvrage  du  comte  des  Cars  n'est  pas  seulement  un  traité  de  Téla- 
gage,  dans  lequel  chacun  peut  puiser  de  très-utiles  enseignements^  rendus 
palpables  par  la  présence  de  nombreuses  figures  intercalées  dans  le  texte; 
c'est  encore  un  manuel  oii  l'opérateur  trouve,  à  côté  des  principes  physio- 
logiques, des  préceptes  pratiques  qui  doivent  aissurer  le  succès.  Rien  n'y 
est  oublié;  l'auteur  nous  fait  connaître  les  meilleurs  instruments  à  em- 
ployer; il  nous  signale  même  bien  des  précautions  dictées  par  Ja  prudence 
pour  éviter  les  trop  nombreux  accidents  auxquels  «ont  exposés  les  bûche- 
rons dans  le  périllepx  métier  d'élagueur. 

Eu  soumettant  un  arbre  quelconque  à  Tépreuve  de  l'ingénieux  dendro- 
scope  que  M.  des  Cars  a  eu  la  bonne  pensée  d'annexer  à  son  ouvrage,  on 
juge  immédiatement  de  l*effet  que  doit  produire  son  élagage  raisonné. 


L'élagage  est  une  opération  des  plus  déKcates.  C'est  une  arme  à  deux 
tnnohaDts  :  elle  peut  produire  des  effets  très-avantageux  ou  occasionner 
de  graves  désordres^  aussi,  l'éminent  sylviculteur  qui  a  bien  voulu  livrer 
au  ||>ub)ic  le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  observations,  ne  peut-il  trop 
insister  sur  la  nécessité  d'employer  des  ouvriers  expérimentés. 

Il  serait  imprudent  de  faire  de  Télagage  une  chaîne  de  la  coupe,  ou  de 
le  donner  à  la  tftche  ;  il  y  aurait  également  de  sérieux  inconvénients  à 
échanger  la  main-d'œuvre  contre  les  bois  provenant  de  la  taille  des  arbres  ; 
il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  faire  procéder  à  ces  travaux  d'entretien  et  d'amé- 
lioration par  voie  d'économie,  et  nous  nous  demanderons  avec  M.  des  Cars 
pourquoi  les  propriétaires  n'institueraient  pas  des  gardes  élagueurs. 

La  diminution  constatée  d'année  en  année  dans  le  nombre  et  Timportance 
des  délits  forestiers  est  ua  progrès  réel  qui  permettrait,  sans  surcroît  dans  les 
frais  de  gestion,  de  transformer  en  partie  le  personnel  exclusivement  chargé 
de  la  surveillance  en  personnel  agissant.  11  en  résulterait  d'incontestables 
avantages  au  double  point  de  vue  du  développement  et  de  l'amélioration 
des  produits  ligneux,  et  les  forêts  indigènes  pourraient  ainsi  subvenir  dans 
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une  plus  large  proportion  aux  besoins  toujours  croissants  de  la  consom- 
mation en  bois  d'industrie.  de  Venel. 

M.  Philibert  Leduc^  inspecteur  des  forêts  à  Belley  (Ain)^  doit  publier 
prochainement,  à  la  librairie  Dunod^  quai  des  Augustins,  49,  à  Paris^  des 
Tables  de  cubage  établies  d'après  le  calcul  qu'il  appelle  ironconique. 

H.  Leduc  établit  d'abord  que  l'application  du  cubage  cylindrique  (en 
grume,  au  4/4,  au  1/5,  au  4/6)  est  une  source  d'erreurs  ;  après  quoi  il  pro- 
pose d'y  substituer  un  mode  de  cubage  plus  rationnel. 

n  Généralement,  dit  M.*  Leduc,  dans  Testimation  des  coupes  de  futaie, 
la  cime  et  les  branchée  des  arbres  sont  évaluées  à  vue  d'œil  en  bois  de 
chauffage,  et  l'on  ne  cube  que  la  partie  de  la  tige  propre  au  bois  d^œuvre. 
Comme  cette  partie  ressemble  à  peu  près  à  un  tronc  de  cône  dont  le  calcul 
est  compliqué,  au  lieu  de  la  cuber  comme  tronc  de  cône,  on  l'assimile  à 
un  cylindre  qui  aurait  sa  hauteur  et  son  diamètre  moyen,  et  on  la  cube 
comme  cylindre.  Le  volume  ainsi  obtenu  est  toujours  plus  faible  que  le 
volume  réel.  » 

M.  Leduc  évalue  l'erreur  produite  par  le  faux  cubage  à  i3  ou  16  pour  100 
du  volume  vrai  dans  les  sapinières. 

Il  produit  le  résultat  d'une  expérience  faite  par  lui  sur  douze  arbres  sou- 
mjs  comparativement  au  cubage  cylindrique  et  au  cubage  trouconique. 
D'après  cette  expérience,  le  résultat  du  cubage  cylindrique  serait  de 
102"c,378**%  ^i  celui  du  cubage . tronconique  de  120«s423'**;  différence 
en  moins,  par  le  premier  de  ces  modes  de  cubage,  18"%045«,  qui,  à 
raison  de  30  francs  le  mètre  cube,  forment  la  somme  relativement  consi- 
dérable de  541  fr.  35  c. 

H.  Leduc  appelle,  en  outre,  u  Tattention  du  public  sur  une  autre  source 
d'erreurs  et  d'iniquités.  » 

Nous  laissons  parler  l'auteur  :  «  Les  marchands  de  bois,  nous  TaTons 
déjà  dit,  ont  l'habitude  de  prendre  pour  Tun  des  éléments  de  cubage  le 
diamètre  du  milieu,  sans  tenir  compte  des  diamètres  extrêmes.  Nous  allons 
citer  un  fait  qui  mettra  en  lumière  le  défaut  de  ce  système  et  laissera  en- 
trevoir les  abus  possibles  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  en  cas  d'i- 
gnorance d'une  part  et  de  mauvaise  foi  de  l'autre. 

((  Un  propriétaire,  voisin  d'une  grande  ville,  vend,  chaque  année,  les 
chênes  couronnés  ou  surabondants  d'une  haute  futaie  qui  orne  son  parc. 
Il  les  vend  toujours  au  même  entrepreneur  marchand  de  bois  et  au  prix 
convenu  de  40  francs  le  mètre  cube  eu  grume.  La  dernière  coupe  com- 
prenait dix-huit  chênes.  L'un  d'eux,  portant  le  numéro  10,  présentait  plus 
d'irrégularité  que  les  autres  dans  sa  décroissance.  Voici  Thistoire  de  sa 
vente.  Laissons  parler  le  propriétaire  : 

«  Cet  arbre,  dit-il,  avait  fait  partie  d'une  ancienne  futaie  jusqu'en  1813 
et  depuis  lors  il  était  resté  comme  porte-graines  dans  le  taillis  qui  est 
devenu  lui-même  une  jeune  futaie.  Sa  longueur  fut  trouvée  de  10  mè- 
tres. Ses  diamètres  aux  deux  bouts  étaient  de  O'^yïS  et  0>°,â3;  mais  au  lieu 
de  la  moyenne  0»',49,'on  mesurait  au  milieu  0°>,61.  Le  diamètre  avait 
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donc  diminué  dans  sa  première  moitié  de  15  millimètres  par  mètre  cou- 
rant et  de  42  millimètres  dans  la  seconde. 

u  L'acheteur  était  appelé  pour  venir  reconnaître  les  arbres,  et,  suivant 
l'usage^  il  allait  prendre  pour  basé,  de  celui-ct  la  mesure  du  milieu,  0*61, 
laquelle  amènerait  pour  volume  en  grume  5*^256  et 

pourvaleur S10fr.24c. 

tandis  que  si  Ton  partait  de  la  moyenne  0",49  on  ne 

trouverait  que  3»s391  et  pour  valeur 135      64 

Ainsi  différence  de 74  fr.  60  c. 

sur  un  seul  arbre  !  U  était  donc  évident  que  je  ne  pouvais  pas  plus  con- 
sentir à  accepter  le  bénéfice  qui  résulterait  de  O^^Oi  pour  base  qu'à  subir 
la  perte  que  me  donnerait  celle  de  0"',49. 

«  Hais  comment  m'y  prendrai-je  à  l'arrivée  de  l'acheteur?  Il  faudra  des 
explications  pour  le  faire  renoncer  à  sa  mesure  du  milieu.  Quand  je  lui  en 
aurai  montré  l'inconvénient  pour  lui^  il  voudra  sans  doute  y  substituer  la 
moyenne  des  deux  bouts,  sans  comprendre  peut-être,  ou  sans  paraître 
comprendre  que  Y  inconvénient  tomberait  ainsi  sur  moi.  Lui  parlerai-je  du 
calcul  régulier  des  cônes  trçnqués?  D'abord  cela  ne  conviendrait  pas,  car 
si  Tusage  a  voulu  s'écarter  de  la  géométrie^  ce  n'est  pas  à  moi  seul^  pour 
mon  propre  compte  de  vendeur,  de  l'y  ramener.  Et  puis,  mon  acheteur, 
tout  considérable  que  soit  son  commerce,  n'aurait  vraisemblablement  ja- 
mais entendu  parler  des  cônes  (1). 

«  Je  pris  le  parti  de  lui  montrer  qu'il  ferait  une  perte  en  achetant  cet 
arbre  sur  la  mesure  de  son  milieu  et  que  j'en  ferais  moi-même  une  en  , 
prenant  la  moyenne  des  deux  bouts;  il  fallait  partir  d'une  troisième  base 
qui  serait  la  moyenne  des  trois  diamètres.  Il  y  consentit,  me  remercia,  et 

(1)  c  Je  pense  qa*ou  s^étonoerait  forl^  ailleurs  que  dans  ce  pays-ci,  de  Pigoorance,  ' 
OD  peut  dire  le  mot^  de  nos  acheteurs  de  bois,  qui  font  cependant  de  ces  achats  l'occu- 
pation de  toute  leur  vie.  Je  m*en  suis  aperçu  depuis  longtemps  ;  mais  voici  deux  faits 
récents  : 

a  Le  même  entrepreneur  marchand  de  bois  dont  Je  parle,  vint  prendre  ici  quelques 
arbres  de  baie  qu'on  avait  commandé  d'abattre  pour  l'élargissement  d'un  chemin.  Un 
de  ces  arbres  élaii  considérablement  taré  ;  je  ne  dus  point  refuser  l'offre  du  marchand 
de  l'accepter  pour  la  moitiéde  son  volume.  Ainsi,  me  dit-il  de  très-bonne  foi  :  on  prendra 
la  moitié  de  la  circonférence  au  miUeu  en  conserwmt  la  longueur  ou  bien  la  moitié  de  la 
longueur  en  conservant  le  pourtour  (!).  Je  m'arrête,  lui  dis-je  à  cette  dernière  formule, 
car,  par  la  première,  vous  ne  paveriez  que  le  quart  et  non  la  moitié  dwvolume.  Il  en  fut 
fort  étonné. 

c  Un  autre  entrepreneur  renonça  à  Tachât  d'arbres  d'une  tiutre  haie,  malgré  le  désir 
qu'il  avait  de  se  les  procurer,  parce  que.  au  moment  où  je  l'appelais  pour  les  reconnaî- 
tre, je  rappelais  les  conventions  en  disant  :  80  francs  le  mètre  cube  au  5«  obouit.  Sur 
ce  mot  il  m'envoya,  par  exprès,  des  représentations  fort  polies,  portant  que  je  faisais 
erreur  et  qu'on  avait  dit  au  5°  MèDUiT;  il  n'avait  jamais  acheté  autrement  et  il  ne  pou- 
vait pas  le  faire...  Je  lui  dépêchai  un  domestique  à  qui  j'avais  cherché  à  faire  compren- 
dre la  question  et  que  je  chargeai  de  dire  à  renlrepreneur  que  son  mot  impropre  reve- 
nait cependant  au  même  que  le  mien,  à  moins  qu'il  n'eût  l'impossible  prétention 
d'acheter,  par  exemple,  un  arbre  de  5  pieds  de  leur  réduit  à  un  pied  de  tour  pour  en 
faire  un  chevron.  Il  n'y  comprit  rien,  et  ce  ne  fut  que  plus  lard  qu'étant  venu  auprès 
de  moi,  il  s'aperçut  de  sa  bévue;  mais  je  n'avais  plus  mes  arbres  à  sa  disposition.  » 
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nous  convtQmes  d'appliquer  le  procédé  aux  dix-huit  arbres  de  la  vente. 
Je  pus  ensuite  lui  montrer,  dans  le  décompte  général  que  je  lui  envoyai 
quelques  jours  après,  qu'il  avait  gagné  85  francs  sur  cette  livraison  en  sui- 
vant ipon  conseil. 

a  Mais  revenons  à  Tarbra  n*"  10.  Nous  avons  vu  que^  cubé  avec  le  seul 
diamètre  du  milieu  O^'.èl,  il  aurait  produit.  5»%256à40  f.soit  210f.U 
et  ave.c  la  moyenne  0'^,49  des-deux  diamètres 

extrêmes 3    ,391  —  i3K    64 

Nous  le  cubâmes  comme  cylindre  avec  la 
moyenne  dés  trois  diamètres  0»,53  et  il  pro- 
duisit.  ". 3    ,989  —  158    76 

Si  nous  Tavions  cubé  comme  tronc  de  cône 

avec  le  diamètre  de  la  base  0",75  combiné 

avec  celui  du  petit  bout  0",31,  résultant  de 

la  même  moyenne  0"*,53,  il  aurait  produit.      4    ,194  —  i67    76 

En  le  livrant  à  158  fr.  76  c,  je  le  vendais  9  francs  de  moins  qu'il  ne  valait 

réellement.  Mais  c'était  déjà  beaucoup  de  ne  le  vendre  ni  135  fr.  64  c.  ni 

ÎIO  fr.  34  c. 

«  Mon  acheteur  me  remercia,  ai-je  dit;  mais  Dieu  me  pardonne,  il  me 
semble  qu'il  se  faisait  dès  lors  un  système  pour  ses  marchés  à  venir  avec 
ses  divers  vendeurs  ;  car  cette  déclaration  lui  échappa  :  Ahl  je  ne  mesure- 
rai phA  au  miUeul  Je  me  bornai  à  lui  dire  qu'il  pouvait  tout  autant  se 
fourvoyer  en  demandant  la  simple  moyenne  des  deux  bouts.  Le  jugeant 
suffisamment  instruit,  je  ne  voulus  pas  lui  expliquer  qu'il  y  aurait  perte 
.  notable  pour  lui  acheteur^  si  la  décroissance  de  42  millimètres  se  trouvait, 
ce  qui  est  possible,  dans  la  première  partie  de  la  tige  et  celle  de  15  milli- 
mètres dans  la  seconde.  » 

((  L'un  des  douze  sapins  (le  quatrième),  dont  nous  avons  reproduit  plus 
haut  les  diamètres  réels,  confirme  la  possibilité  de  cette  décroissance.  Les 
diamètres  extrêmes  0",90  et  (y^^ï%  donnent  pour  diamètre  moyen  Ô°^,S6, 
tandis  que  le  diamètre  du  milieu  n'est  que  0"',49  et  la  moyenne  des  cinq 
diamètres  0",51.  Le  volume  calculé  sur  0°',56  serait  évidemment  exagéré 
au  détriment  de  Tacquéreur.  » 

Ces  citations  permettent  d'apprécier  le  but  que  se  propose  M.  Leduc  eu 
publiant  ses  tablés. 

L'importance  des  questions  traitées  dans  cet  ouvrage,  le  soin  conscien- 
cieux avec  lequel  a  été  préparé  ce  travail  consrdérable,  le  recommandent 
tout  spécialement  à  T^ttention  des  personnes  qui  s'occupent,  à  un  titre 
quelconque,  de  questions  forestières.  ,  P.  Stunir. 
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NÉCROLOGIE. 


M.  Delafpnt;  inspecteur  des  forêts  en  retraite»  çst  mort  à  Gap,  le  i  S  juin 
dernier^  à  Page  de  soixante-sept  ans.  Entré  dansTadministration  forestière 
en  1823,  en  qualité  de  garde  à  cheval.communal  à  Embrun  (Hautes-Alpes), 
M.  Delafont  prit,  dès  le  début  de  sa  carrière,  le  courageux  parti  de  sa 
vbtierau  rude  service  des  Alpes.  Doué  d'une  grande  activité,  possédant  Hu 
plus  haut  degré  le  sentiment  du  devoir  etT^mour  de  ses  fonctions,  il  a 
rendu  pendant  trente-cinq  ans  les  plus  utiles  services  à  Tadministration 
des  forais,  notamment  dans  les  Hautes-Alpes,  où  il  a  exercé  comme  inspec- 
teur pendant  près  de  vingt-cinq  ans. 

La  question  du  reboisement  des  montagnes^  qu'il  appartenait  au  gouver- 
nement de  l'Empereur  de  placer  à  son  véritable  rang  d'importance,  fut 
longtemps  Tobjet  des  préoccupations  de  M.  Delafont.  Il  a  publié  sur  cette 
question  un  mémoire  très-estimé.  II  avait  écrit,  en  1828^  un  Traité  des  de^ 
voirs  du  garde^  qui,  à  l'époque  où  venait  d'être  promulguée  une  nouvelle 
législation  forestière,  a  été  très-utile  aux  agents  et  aux  préposés. 

M.  Delafont,.  en  quittant  l'administration,  s'était  retiré  dans  les  environs 
de  Gap.  C'est  là  qu'il  reçut,  en  1861 ,  de  l'auguste  bienveillance  de  l'Empe- 
reur, la  croix  de  la  Légion  d^honneur,  qui  vint  couronner  dignement  une 
carrière  tout  entière  consacrée  à  l'accomplissement  dévoué  du  devoir. 

M.  Delafont  laisse,  dans  l'administration  forestière  qu'il  a  si  bien  servie, 
et  dans  le  pays  qu'il  a  si  longtemps  habité,  le  souvenir  d'un  noqi  haute- 
ment et  universellement  estimé. 
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Noaveau  procédé  de  tannage.  7-  Dangers  de  la  statislique.  —  ParticipaHon  des  forèu 
domaniales  au  payement  des  centimes  additionnels  communaui  et  départementaux. 
^  Oiseaui  insectivores.  —  Orages  dans  le  nord  de  TEspagne.  —  Destruction  des 
renards  par  la  strychnine.  ECTets  curieux.  —  Anecdote  forestière  et  matrimoniale. 

Le  tannage,  c'e8t-à:dire  la  transformation  £n  cuir  des  peaox  brutes 
est  une  des  plus  anciennes  industries  connues. 

On  sait  -comment  s'effectue  la  préparation  des  peaux.  C'est  une  opération 
très -longue  qui  ne  demande  pas  moins  de  cinq  à  six  mois  pour  être  com- 
plète. 

Aussi  cberche-t-on  depuis  longtemps  le  moyen  de  l'abréger.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  française^  un  besoin  pressant  de  cuirs  s'était 
Tait  sentir.  M.  Séguin  parvint  à  tanner,  en  vingt-cinq  jours,  les  cuirs  même 
les  plus  forts.  Au  lieu  de  poudre  de  tan^  il  se  servit  d'une  eau  chargée  de 
principes  solubles  de  l'écorce^  et  y  mit  tremper  les  cuirs  non  étendus  les 
uns  sur  les  autres,  mais  suspendus,  sans  se  toucher.  Ces  cuirs  étaient  in- 
férieurs en  qualité  à  ceux  préparés  par  l'ancienne  méthode,  mais  le  nou- 
veau procédé  ne  rendit  pas  moins  un  grand  service  à  notre  armée. 

Depuis,  une  foule  d'inventeurs,  entre  autres  MH.  Félix  Boudet^  Durand 
Cbancerel,  Dnesbury,  William  Drake  Knodorer,  Ogereau,  PeHetreau, 
Strelingue,  Th.  Turnhull,  Yauquelin^  etc.,  ont  essayé  de  résoudre  le  pro- 
blème. Mais,  parmi  les  améliorations  proposées,  les  unes  n'ont  donné  que 
de.mauvais  résultats,  et  Pexpérience  n'a  pas  suffisamment  constaté  la  va« 
lourdes  autres. 

Dans  la  plupart  des  procédés  nouveaux,  on  avait  songé  à  attaquer  les 
corps  gras  des  peaux  par  les  sels  alcalins,  puis  par  les  acides.  On  n'arriva 
qu'à  gâter  la  matière  première  ;  les  cuirs  obtenus  par  ces  systèmes  ne  va- 
laient pas  beaucoup  mieux  que  le  carton.  On  essaya  des  corps  oxydants 
énergiques,  les  chromâtes  neutres  :  les  résultats  furent  meilleurs,  mais  le 
prix.de  revient  était  presque  doublé.  Enfin,  à  l'époque  de  la  guerre  de 
Crimée,  les  cuirs  étant  rares, on  se  rejeta  sur  les  moyens  mécaniques;  on 
essaya  Pactîon  du  vide,  la  force  centrifuge  au  moyen  des  turbines,  pour 
activer  la  pénétration  du  tannin  ;  et  on  revint  au  procédé  primitif,  qui 
n'était  pas  rapide,  il  est  vrai,  mais  qui  au  moins  faisait  du  cuir. 

H.  Picard,  préoccupé  depuis  longtemps  de  la  question'  du  tannage,  a 
substitué  aux  écorces  de  chêne  des  agents  et  des  moyens  mécaniques  qui 
permettent  de  préparer  en  dou^  heures  une  peau  qui  ne  sera  pas  altérée, 
et  se  conservera  aussi  longtemps  que  celles  préparées  par  l'ancienne  mé- 
thode. Le  procédé  de  H.  Picard  consiste  surtout  dans  l'emploi  de  la  téré- 
benthine,' qui,  comme  on  sait,  est  un  dissolvant  des  corps  gras  et  un  agent 
conservateur  des  plus  puissants.  La  tannerie  emploiera  une  grande  quan* 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHRONIQUE  FORBSTIERB.  309 

titéde  térébenthine,  elle  donnera  un  nouvel  élan  aux  plantations  de  pins, 
et  sera  un  encouragement  pour  les  propriétaires  des  dunes  et  des  landes, 
qui  trouveront  là  un  nouveau  débouché  pour  leurs  produits  et  une  rému- 
nération certaine  de  leurs  dépenses.  C'est  là  un  des  côtés  importants  de  la 
question.  Le  système  de  M.  Picard  réalise  en  outre  dans  l'industrie  du 
tannage  une  économie  des  plus  remarquables. 

Le  matériel,  amoindri  de  moitié,  est  réduit  à  sa  plus  simple  expression  ; 
la  main-d'oeuvre  est  diminuée  dans  des  proportions  considérables^  et  la 
rapidité  de  la  fabrication,  permettant  de  renouveler  l'argent  tous  les  jours, 
rend  désormais  inutiles  les  énormes  capitaux  que  la  tannerie  a  employés 
jusqu'à  présent. 

Ces  divers  avantages  sont  considérables,  et  on  ne  peut  nier  que  si  Tex- 
périence  les  confirme,  ils  ne  constituent  un  progrès  industriel  d'une 
grande  importance. 

Hais  peut-être  le  nouveau  procédé  de  tannage  est -il  encore  d'une  appli- 
cation trop  récente  pour  être  définitivement  jugé  supérieur  à  l'ancien,- 
auquel  il  a  fallu  revenir  plusieurs  fois,  après  des  essais  qui  n'ont  pas  tenu 
tout  ce  qu'ils  promettaient  à  l'origine. 

—  On  a  beaucoup  agité  dans  ces  derniers  temps  la  question  de  la  con- 
tenance des  bois  des  particuliers.  Il  est  résulté  des  documents  et  des 
appréciations  produites  à  ce  sujet,  que  la  contenance  dont  il  s'agit  n'est 
pas  connue  avec  précision.  A  aucune  époque,  il  faut  bien  le  dire,  on  n'a 
cherché  à  la  déterminer  e;cactement;  on  ne  la  voit  jamais  figurer  dans  les 
divers  documents  où  elle  est  mentionnée^  autrement  que  comme  un  simple 
renseignement  statistique.  Or,  on  sait  que  la  statistique  se  contente,  en 
général,  d'approximations  assez  larges.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve 
que  les  moyens,  parfois  singulièrement  naïfs,  qui  ont  été  employés  à  di- 
verses époques  pour  exprimer,  à  l'aide  de  chifires  proportionnels,  l'état 
du  pays  au  point  de  vue  de  l'agriculture. 

Louis  XIV  prescrivit  aux  intendants  de  province  de  recueillir  les  maté- 
riaux devant  servir  à  former  la  statistique  générale  du  royaume.  Les  ren- 
seignements recueillis  ayant  paru  peu  satisfaisants,  Vauban  eut  recours, 
pour  y  suppléer,  à  un  moyen  qui  peut  paraître  au  moins  étrange.  Habitué, 
par  la  science  de  la  guerre,  aux  calculs  et  à  l'observation,  il  fit  avec  détails 
la  reconnaissance  topographique  de  quelques  parties  de  nos  provinces  de 
l'Ouest  et  il  détermina  l'étendue  moyenne  de  chaque  espèce  de  culture 
dans  un  territoire  d'une  lieue  carrée  de  25  au  degré;  après  quoi,  il  appli- 
qua les  résultats  à  la  surface  entière  du  royaume.  On  vit  alors  se  manifester 
sur  bien  des  points  un  état  de  choses  tout  à  fait  inattendu,  et  certaines 
provinces^  qui  ne  s'en  doutaient  guère,  se  trouvèrent  tout  à  coup,  de  par 
la-fitatistique,  devenues  les  unes  beaucoup  plus  riches  en  vignes,  les  autres 
beaucoup  plus  pauvres  en  bois  qu'elles  ne  l'avaient  cru  jusqu'alors. 

Un  savant  agronome  anglais,  Arthur  Yong,  qui  parcourut  nos  provinces 
en  4788,  ayant  vainement  cherché,  dan,s  les  documents  de  cette  époque, 
lies  nombres  exprimant  l'étendue  des  dlHérenlcs  parties  du  territoire, 
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divisé  d'après  son  état  physique  et  agricole,  imagina  d'obtenirces  données 
statistiques  par  ie  procédé  suivant  :  il  porta  ses  observations  sur  une  carte 
générale  de  la  France,  qu'il  découpa  soigneusement.  D'après  les  indications 
résultant  de  ces  observations,  il  pesa  chacun  des  fragments,  puis  )ett  Com- 
parant le  poids  total  de  la  carte  à  retendue  de  la  surface  qu'elle  rejl^réséA- 
tait,  il  détermina  le  rapport  de  ces  deux  termes,  et  le  chiflBre  àe  chaqne 
poids  partiel  lui  donna  celui  de  chaque  espèce  de  superficie. 

On  pourrait  rappeler  d'autres  moyeni  aussi  singuliers,  celui  par  exemple 
employé  par  Lavoisicr,  en  1790,  pour  la  détermination  dé  l'étendue  des 
terres  labourables  par  le  nombre  plus  ou  moins  exact  des  charrues  qu'on 
supposait  exister  dans  toute  la  France. 

Nos  statisticiens  modernes  ne  se  contentent  pas  sans  doute  de  systèmes 
d'inductions  aussi  larges.  Nous  pensons,  toutefois,  qu'il  est  prudent  de 
n'accepter  que  sous  bénéfice  d'inventaire  les  résultats  de  leurs  investiga- 
tions. 

—  La  question  de  la  participation  des' forêts  domaniales  au  payement 
des  centimes  additionnels  ordinaires  et  extraordinaires  afiectésaux  dépen- 
ses des  départements  et  des  communes,^s'est  reproduite  à  la  dernière 
session  de  nos  assemblées  délibérantes  au  Sén^t,  sous  )a  fprme  de  péti- 
tions, et  au  Corps  Législatif  sous  la  forme  d'un  amendement  présenté  {Mir 
quarante-quatre  dépjités  à  la  commission  du  budget. 

M.  de  Forcade  la  Roquette,  vice-président  du  Conseil  d'État»  a  fait  con- 
naître que  la  commission  chargée  de  l'examen  de  la  loi  relative  aux  attri- 
butions des  conseils  généraux  et  deé  conseils  municipaux  était  sur  le 
point  de  s'entendre  avec  le  Gouvernement  pour  arriver  à  une  solution  con- 
forme aux  principes  de  la  législation  et  donnant,  dans  une  mesure  raison- 
nable et  suffisante,  satisfaction  aux  intérêts  deis  communes  et  des  défiarte- 
ments.  • 

—  Instruits  par  l'expérience,  aujourd'hui  bon  nombre  de  projlriétMré^- 
cultivateurs,  loin  de  détruire  les  oiseaux  insectivores,  cherchent  à  les  atti- 
rer près  d'eux.  Parmi  ces  oiseaux,  les  mésanges  se  distinguent  par  leur 
utilité  et  leur  gracieuse  vivacité.  On  tes  voit  volligei:  de  branche  en  branebe, 
d'arbre  en  arbre.  Elles  se  placent  à  l'extrémité  des  rameaux  les  plus  faibles, 
s'y  suspendent  le  dos  vers  la  terre,  et  comme  si  eltes  voulaient  se  Intlahcér, 
semblent  se  faire  un  jeu  du  mouvement  imprimé  par  leur  poids  ou  par  le 
vent. 

Les  mésanges  vivent  en  société.  Dans  leur  incessante  activité,  elles 
quittent  subitement  leui%  supports,  se  perchent  sur  les  blanches  les  plus 
élevées  ou  descendent  aux  extrémités  de  celles  qui  se  rapprochent  te  plus 
du  sol.  Ou  bien  encore,  poussant  de  petits  cris  répétés  par  leurs  com- 
pagnes, elles  se  perchent  sur  la  cime  d'un  arbre  voisin  et  y  prennent  leurs 
ébats. 

Souvent  on  les  voit  se  précipiter  à  terre,  y  saisir  un  insecte,  l'emporter 
sur  quelque  tige  pour  y  faire  leur  .repas  et  recommencer  leur  man^e. 

il  est,  dit  la  Gazette  de  Cambrcti^  un  moyen  facile  et  peu  dispendieux  de 
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fixer  autour  des  habitations  ces  hôtes  ailés  :  il  suffit  de  foire  couper  dés 
tronçons  d'arbres  d'environ  33  centimètres  de  longueur,  d'y  faire  prati- 
quer des  trous  assez  larges  et  assez  profonds  pour  y  loger  les  mésanges  et 
leurs  nids,  et  de  suspendre  ces  tronçons  dans  les  arbres.  Les  mésanges  y 
éliront  bientôt  domicile  ;  chacune  d'elles,  pour  payer  son  loyer,  se  fera 
une  utile  ouvrière  et  détruira  chaque  jour  une  quantité  d'insectes  nui- 
sibles. Vos  semis  seront  protégés  chaque  année;  vous  aurez  les  plus  belles 
récoltes  de  légumes  et  de  fruits,  et  vous  aurez,  de  plus,  rendu  service  à  • 
vos  voisins,  dont,  grâce  à  vous,  les  jardins  et  les  champs  seront  débarrassés 
des  insectes  qui  font  leur  désolation. 

—Des  orages  d'une  grande  violence  ont  récemment  sévi  dans  le  rîord  de 
l'Espagne.  Parmi  leurs  ravages,  on  nous  cite,  dans  le  Bastan,  la  destruction 
d'un  chêne  de  btlzar^  connu,  depuis  une  trentaine  d'années,  sous  le  nom 
de  chêne  de  Zumalacarreguy.  Le  èilzar  était,  dans  les  teihps  antiques, 
parmi  les  Basques,  la  réunion  d'une  assemblée  nationale  ayant  le  droit 
souverain  de  légiférer.  Ces  réunions  se  tenaient  en  plein  air  et  générale- 
ment dans  les  forêts  de  chênes  qui  abondent  en  Navarre  et  dans  les  pro- 
vinces banques.  Quelques-uns  de  ces  bilzarsy  véritables  salons  de  verdure, 
sont  parfaitement  conservés,  entre  autres  celui  d'Ustarits,  sur  les  bords  de 
THourépetecca.  Le  chêne  de  Zumalacarreguy,  vingt  fois  séculaire,  était 
en  grande  vénération  dans  toute  la  contrée.  On  l'appelait  arbre  de  la  Li- 
berté, comme  celui  de  Guernica,  parce  que  c'est  en  appelant  ses  compa- 
triotes sous  son  ombre  que  Zumalacarreguy  fit  la  première  revendication 
des  antiques  fueros  de  Navarre. 

• 

—  Depuis  plusieurs  années,  raconte  H.  Léon  Bertrand  dans  le  Journal 
des  DébaiSy  la  ferme  de  Choisy-le*Temple,  l'une  des  plus  belles  exploita- 
tions agricoles  de  la  Brie,  était  infestée  par  une  multitude  de  renards  qui, 
sortant,  la  nuit  venue,  des  bois  situés  sur  les  deux  rives  du  canal  de  TOurcq, 
depuis  Bpndy  jusqu'à  Clayes,  détruisaient  non-seulement  tout  le  gibier*de 
la  plaine,  poil- et  plume,  mais  décimaient  jusqu'aux  volailles  des  basses- 
cours. 

On  conseilla  au  fermier,  chasseur  de  notre  connaissance,  Temptoi  de  la 
strychnine,  moyen  de  destruction  infaillible,  mais  dont  il  ne  faut  faire 
usage  qu'avec  la  plus  grande  circonscription,  en  raison  des 'accidents  gra- 
ves qu'il  peut  occasionner  entre  des  mains  peu  prudentes. 

En  moins.de  trois  mois,  quarante-cinq  renards  furpnt  trouvés  morts  à 
différents  jours  d'intervalle  sur  le  territoire  de  la  ferme,  empoisonnés  par 
des  boulettes  préparées  avec  ce  toxique. 

Un  matin  que  le  garde  préposé  à  cette  mission  de  confiance  ftiisait  sa 
tournée  habituelle,  relevant  soigneusement  une  à  une,  dans  l'intérêt  des 
chiens  de  berger,  toutes  les  boulettes  non  absorbées  qu'il  avait  déposées 
la  veille  à  certaines  places  marquées,  il  rencontra  un  renard  qui  était  venu 
mourir  à  l'extrême  limite  des  terres  de  Choisy.  Ne  jugeant  pas  à  propos, 
vu  la  distance,  de  rapporter  l'animal  jusqu'à  la  ferme,  il  le  dépouilla  sur 
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place,  et  la  peau  mise  au  fond  de  son  caririer,  il  jeta  le  corps  dans  un  fossé 
voisin. 

Dès  le  lendemain,  une  demi-.douzaine  de  pies^  qui  avaient  donné  sans 
méfiance  au  carnage,  cédant  aux  instincts  rapaces  de  l'espèce,  gisaient 
mortes  çà  et  là  tout  autour  du  cadavre.  Hais  ce  qui  i)arattra  beaucoup  plus 
extraordinaire,  et  ce  que  notre  vieille  expérience  pratique  aurait  hésité  à  ad- 
mettre, si  la  chose  ne  nous  avait  été  certihée  par  le  fermier  lui-même,  homme 
digne  de  foi,  c'est  que>  deux  jours  après,  un  autre  renard  succombait  à 
son  tour,  après  avoir  mangé  Tune  de  ces  pies.  Le  garde  n'en  pouvait  croire 
ses  yeux,  tant  ce  cas  d'empoisonnement  par  troisième  absorption  lui  pa- 
raissait peu  supposable.  Cependant,  comme  la  veille  il  n'avait  placé  aucune 
boulette  sur  les  terres  de  la  ferme,  et  qu'en  pratiquant  l'autopsie  du  renard 
on  retrouva  dans  son  estomac  les  plumes  et  Jes  débris  de  Toiseau,  notre 
homme  fut  bien,  comme  tout  le  monde,  obligé  de  se  rendre  à  l'évidence. 

^  Nous  trouvons  dans  un  journal  de  province  une  petite  anecdote  dont 
nous  offrons  à  nos  lecteurs  la  reproduction  textuelle,  en  leur  demandant 
pardon  des  jeux  de  mots  forestiers  dont  elle  est  peut-être  trop  abondara* 
ment  émaiilée. 

Voici  le  texte  entre  guillemets  : 

((  Les  journaux  publiaient^  il  y  a  quelques  jours,  le  mariage  de  deux 
personnes  dont  les  noms  offraient  un  assez  curieux  rapprochement.  C'é- 
taient M.  Châtaignier^  impasse  de  la  Planchette,  et  MM*  Poirier ,  rue  Copeau* 

il  Le  parrain,  jovial  menuisier,  prononça  un  petit  discours  de  circoh- 
stance  : 

«Mes  enfants,  dit>il,  vous  voilà  liés  par  des  chênes  indissolubles.  Quoi- 
«  que  peuplier  aux  exigences  d'un  discours,  je  ne  serai  pas  assez  platane 
(i  pour  me  taire.  Je  n'ai  plus  comme  vous  des  cheveux  d  ébene.  Je  suis  un 
«  peu  bouleau  et  ma  tête  tremble  :  c'est  ainsi  que  plus  tard  il  vous  faudra 
«t  nêtre. 

«  En  attendant  soyez  noyer  dans  la  joie  ?  vous  avez  du  pin  sur  \dL  planche. 

«  Que  votre  existence  soit  pleine  de  charme  sur  terre  et  sureau. 

a  Prenez  racine  pour  faire  une  souche  durable  et  fertile,  campêche  sou- 
«  vent  la  discorde,  et  soyez  toujours  du  bois  dont  on  fait...  les  bons  mé- 
«  nages.  »  ^  G.  Serval. 

slHtaCions  dans  le  perAonnel  de  l^admlnlptruUMi  dea  forêto  de  rBtJit. 
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EXPÉRIENCES 
LE  DÉVELOPPEMENT  INDIVIDUEL  DES  BOURGEONS* 


H.  Duchartre  vient  de  faire  connaître  le  résultât  de  ses  expériences  sur 
le  mode  de  développement  des  bourgeons.  Le  mémoire  dans  lequel  ces 
expériences  sont  décrites,  a  été  lu  dans  la  séance  du  27  avril  dernier  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  reproduire  dans  son  intégrité  ce  remarquable  travail  qui  est  destiné  à 
éclairer  un  des  points  les  plus  curieux  et  les  moins  connus  de  la  physiologie 
végétale. 

«  Les  bourgeons  que  portent  en  hiver  nos  arbres  et  arbustes,  renfer- 
ment chacun  Tébauche  d'une  pousse  nouvelle  qui,  pour  en  sortir  et  se  dé- 
velopper, n^attend  que  Tarrivée  d'une  saison  moins  rigoureuse.  Dans 
chaque  espèce,  les  bourgeons  étant  organisés  de  même  et  les  pousses  qui 
en  proviennent  étant  aussi  semblables  entre  elles,  plusieurs  botanistes  ont 
vu  dans  ces  germes  de  pousses  autant  d'individus  distincts  qui  se  réuni- 
raient pour  former  le  végétal  entier.  Us  ont  donc  attribué  aux  bourgeons 
l'individualité  organique,  et  ils  ont  présenté,  à  Vappui  de  leurs  idées,  des 
arguments  dont  on  ne  peut  méconnaître  la  valeur.  En  admettant  avec  eux 
que  chaque  bourgeon  soit  un  individu  particulier,  nous  serons  conduits, 
par  cela  méme^  à  nous  demander  si,  indépendants  par  leur  organisation 
qui  semble  faire  de  chacun  d'eux  comme  un  être  complet,  les  bourgeons 
soDt  doués  également  d'une  indépendance  physiologique  en  vertu  de  la- 
quelle ils  puissent  vivre  et  se  développer  individuellement. 

<(  Pour  trouver  la  réponse  à  cette  question,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de 
faire  sentir  Tintérét^  on  peut  recourir  soit  à  l'observation  des  faits  naturels^ 
soit  à  Texpérimentation. 

«  L'observation  des  faits  naturels  ne  semble  guère  fournir  d'arguments 
décisifs  en  faveur  de  l'individualité  physiologique  des  bourgeons,  puisque, 
dans  la  marche  normale  de  la  nature,  tous  ceux  qui  se  trouvent  sur  un 
même  arbre  s'ouvrent  à  la  même  époque  et  comme  si  la  même  vie  les 
animait  tous.  11  est  même  facile  de  comprendre  pourquoi  il  en  est  ainsi; 
il  suffit  pour  cela  d'observer  que,  dès  le  commencement  du  printemps^  la 
sève,  s'accumulant  dans  toutes  les  parties  du  végétal,  fournit  à  ses  bour- 
geons le  même  aliment,  en  proportions  peu  ou  pas  différentes,  et  que, 
d'un  autre  côté,  les  circonstances  extérieures,  à  Tinfluence  desquelles 
ceux-ci  se  trouvent  soumis,  ne  diffèrent  pour  eux  qu'entre  des  limites  fort 
rapprochées.  Tout  étant  à  peu  près  de  même  pour  eux,  soit  à  Tintérieur^ 
soit  à  l'extérieur,  ils  doivent  se  comporter  de  manières  fort  peu  dissem- 
blables, et  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  habituellement. 

JUILLET   lS6f>.  '  M 
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«  L^expérimentation  semble  devoir  conduire  plus  sûrement  à  résoudre 
la  même  question;  elle  permet  en  effet  de  faire  varier  à  un  haut  degré  les 
conditions  extérieures  auxquelles  sont  soumises  les  diverses  pasties  d'une 
même  plante,  et  particulièrement  de  régler  presque  à  volonté  pour  elles 
la  température  dont  l'action  s'exerce  sur  la  végétation  avec  beaucoup  d'é- 
nergie. Tel  est  le  motif  qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  les  expériences 
dont  je  vais  avoir  Fhonneur  de  communiquer  les  résultats  à  la  Société.  Je 
me  suis  proposé  de  voir  si,  en  soumettant  les  différents  bourgeons  d'un 
même  végétal  à  des  températures  très-dissemblables,  on  les  amènerait  à 
se  développer  indépendamment  les  uns  des  autres,  c'est-à-dire  comme 
s'ils  formaient  des  individus  distincts,  et  non  comme  desimpies  parties  d^un 
seul  et  même  tout^  reliées  entre  elle^  par  une  corrélation  intime  de  causes 
et  d'effets.  Je  me  hâte  de  dire  par  avance  que  c'est  le  premier  de  ces  ré- 
sultats auquel  je  suis  arrivé,  et  que  j'ai  vu  l'individualité  physiologique 
des  bourgeons  s'accuser  avec  une  netteté  qui  me  semble  ne  pas  permettre 
de  doute. 

«On  a  eu  déjà  plusieurs  fois  occasion  de  voir  que  des  extrémités  de  vi- 
gnes ou  plus  rarement  d'autres  végétaux  plantés  à  l'air  libre  et  en  pleine 
terre,  ayant  été  introduites,  pendant  l'hiver,  dans  l'intérieur  d'une  serre 
chaude,  y  développaient  leurs  pousses,  tandis  que  les  bourgeons  situés  sur 
les  autres  parties  qu'on  laissait  à  l'extérieur  et  qui^  par  conséquent  res- 
taient soumises  à  une  température  beaucoup  plus  basse,  attendaient,  pour 
s'ouvrir,  l'arrivée  du  printemps.  Cette  observation  est  instructive  ;  mais  il 
m'a  semblé  qu'elte  ne  mettait  pas  suffisamment  en  évidence  l'action  locale 
de  la  chaleur  sur  les  bourgeons.  D'ailleurs  elle  n'a  guère  ét^  faite  jusqu'à 
ee  jour  qu'incidemment  ou  par  des  horticulteurs  qui  en  attendaient  un  ré- 
sultat cuUural,  nullement  physiologique,  et  qui  dès  lors  n'en  ont  pas  ob- 
servé avec  assez  d'attention  les  diverses  circonstances.  J'ai  donc  voulu  la 
reprendre  en  m'efforçant  de  la  rendre  plus  précise  et  plus  démonstrative. 
Dans  ce  but,  ne  disposant  pas  d'un  jardin  pourvu  d'une  serre  chaude,  j'ai 
ai  recours  à  l'obligeance  éclairée  de  H.  Â.  Rivière,  l'habile  jardinier-chef 
du  palais  du  Luxembourg.  C'est  à  lui  que  je  dois  d'avoir  pu  mener  ces 
expériences  à  bonne  fin. 

u  La  vigne  m'a  semblé  être  l'espèce  la  plus  avantageuse  pour  des  e.ssais 
de  ce  genre,  la  longueur  et  la  flexibilité  de  ses  sarments  permettant  de  la 
disposer  selon  les  exigences  de  l'expérimentation.  On  en  a  pris  quatre 
pieds  jeqnes  et  vigoureux,  qui  appartenaient  à  la  variété  dite  chasselas  de 
Fontainebleau^  et  qui  arrivaient  de  Thomery,  en  parfait  état  et  en  motte. 
La  plantation  en  a  été  faite  le  3  décembre  1864,  dans  les  conditions  sui- 
vantes. Deux  d'entre  eux  ont  été  mis  chacun  dans  un  grand  pot  large  de 
0"„33;  on  a  placé  ces  pots  à  1  intérieur  et  sur  une  tablette  de  la  serre 
chaude  à  multiplication,  tout  près  de  la  paroi  verticale  de  celle-ci  ;  qpant 
aux  deux  autres,  la  plantation  en  a  été  faite  à  Textérieur,  au  nord  et  au 
côté  de  la  même  paroi  vitrée,  vis-à-vis  des  deux  premiers.  Comme  cette 
paroi  vitrée  repose  sur  un  mur  d'appui  haut  de  près  de  1  mètre,  pour 
élever  ces  deux  pieds  de  vigne  ,,et  les  rapprocher  le  plus  possible  des 
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vitres  de  la  serre,  on  a.  formé  une  petite  butte  en  forme  de  pyramide 
tronquée,  à  quatre  faces»  et  on  les  a  plantés  dans  la  terre  de  cette  butte. 
Ce  dernier  détail  n'est  peut-être  pas  inutile  à  rapporter,  puisqu'il  montre 
qae  les  racines  de  ces  deux  plantes  ont  dd  ressentir  l'action  de  la  tempe* 
rature  extérieure  beaucoup  plus  que  si  elles  eussent  appartenu  à  des  vi- 
gnes plantées  depuis  longtemps  à  demeure,  en  pleine  terre»  et  par  consé* 
quent  enracinées  profondément.  La  plantation  terminée,  on  a  enlevé  deux 
grands  carreaux  de  vitre  qui  se  trouvaient  entre  les  deux  vignes  plantées 
à  Textérieur  et  celles  qui  étaient  enfermées  dans  la  serre  ;  après  quoi  on  a 
posé,  à  la  place  de  ces  vitres>  un  volet  de  bois  dans  lequel  ont  été  percés 
quatre  trous  assez  grands  pour  laisser  passer  librement  les  sarments» 

«  Je  désignerai  par  A  et  B  les  deux  pieds  de  vigfte  plantés  en  pots  dans 
la  serre,  par  C  et  D  les  deux  autres  qui  avaient  leurs  racines  en  pleine  terre 
à  l'extérieur.  Voici  de  quelle  manière  ont  été  disposés  les  longs  sarments 
des  uns  et  des  autres. 

.  «  Le  premier,  pied  de  vigne  (A),  ayant  ses  racine  dans  la  serre,  passait 
à  l'extérieur  par  un  trou  du  volet,  et,  après  avoir  formé  un  arc^  à  l'air 
libre»  dans  une  étendue  d'environ  0»,50,'  il  rentrait  par  un  autre  trou  de 
manière  venir  se  terminer  au  milieu  de  l'atmosphère  échauffée,  .sur  une 
longueur  d'environ  0",55. 

a  Le  deuxième  pied  (B),  ayant  égalem^nt  ses  racii^es  et  sa  portion  infé- 
rieure dans  la  serre,  sortait  par  un  trou  du  volet  et  se  trouvait  ensuite  à 
Pair  sur  tout  le  reste  de  son  étendue. 

«Outre  le  long  sarment  dont  je  viens  d'indiquer  la  disposition,  chacune 
de  ces  deux  plantes  en  avait  quelques  autres  plus  courts  qui  étaient  rest^ 
en  dedans  de  la  serre. 

a  Le  troisième  pied  de  vigne  (C),  planté  à  Textérieur,  avait  deux  sar- 
ments de  longueur  un  peu  inégale,  qui  entraient  l'un  et  l'autre  dans  la 
serre  par  un  trou  du  volet»  et  dont  le  plus  court  restait  tout  entier  dans 
l'enceinte  chauffée,  tandis  que  le  plus  long,  après  y  avoir  décrit  un  aixî, 
en  sortait  par  un  autre  trou  du  volet  et  venait  se  terminer  à  l'air  libre. 

a  Le  quatrième  pied  (D),  planté  à  l'extérieur,  introduisait  dans  la  serre 
deux  sarments  inégaux  dont  la  disposition  était  la  iBéme  que  pour  le  pré- 
cédent. 

«  En  résumé,  un  pied  de  vigne  (B)  se  trouvait  au  milieu  de  Tair  chaud, 
dans  sa  moitié  inférieure  et  reportait  sa  moitié  supérieure  dans  latmo- 
sphè(e  libre  et  froide  ;  un  autre  (A)  était  chauffé  dans  ses  portions  inférieure 
et  supérieure,  tandis  qu'il  subissait  Tinfluence  de  la  température  du  debons 
dans  sa  partie  intermédiaire  aux  deux  précédentes  ;  enfin  les  deux  autres 
(C  et  D)  avaient  leurs  racines  et  leur  portion  inférieure  à  Textérieur»  tan- 
dis que  les  deux  sarments  de  chacun  d'eux  étaient  chauffé»,  l'un  dans  sa 
partie  supérieure,  Tautre  seulement  dans  le  milieu  de  sa  longueur. 

a  Les  expériences,  commencées  le  3  décembre  4864,  ont  été  terminées 
le  16  avril  1865,  lorsque  j'ai  eu  Thonneur  d'en  mettre  sous  lès  yeux  de 
l'Académie  des  sciences  les  différents  sujets  sur  lesquels  elles  avaient  porté  ; 
ces  sujets  étaient  alors  arrivés  à  un  état  dans  lequel  ils  me  semblaient  ne 
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pouvoir  rien  apprendre  de  plus.  Le  résultat  général  a  été  très-net  et  tel 
qu'il  peut  être  formulé  en  quelques  mots  :  Taction  de  la  température  s'est 
exercée  localement  ;  sous  cette  influence*  les  bourgeons  ont  montré  une 
indépendance  complète  les  uns  par  rapport  aux  autres,  et  ils  se  sont  dé- 
veloppés promptement  sur  toutes  les  portions  de  sarments  qui  étaient  sou- 
mises à  Taction  de  Tair  chauffé,  tandis  qu'ils  n'ont  pas  devancé  d'un  seul 
jour  rentrée  en  végétation  des  vignes  ordinaires  sur  tous  les  points  de  ces 
mêmes  sarments  qui  se  trouvaient  dans  l'atmosphère  extérieure  et  qui,  par 
conséquent,  étaient  exposés  au  froid  de  l'hiver. 

((  Dès  le  3  janvier  1865,  c'est-à-dire  un  mois  après  le  commencement 
de  l'expérience,  les  bourgeons  chauffés  commençaient  à  s'ouvrir.  Le  20 
du  même  mois,  ils  avaient  donné  des  pousses  feuillées,  de  proportions 
diverses,  dont  certaines  avaient  0"',25  à  0",30  de  longueur.  A  partir  de 
ce  moment,  la  végétation  a  marché  sans  interruption  sur  les  parties  chauf- 
fées, tandis  que  toutes  celles  que  ne  stimulait  pas  la  chaleur  de  la  serre 
sont  restées  dans  leur  état  hivernal.  L'inégalité  s'est  prononcée  jusque  sur 
deux  bourgeons  situés  aux  deux  extrémités  d'un  môme  entre-nœud,  lors- 
que l'un  des  deux  se  trouvait  dans  la  serre  et  que  l'autre  était  à  l'extérieur  ; 
de  là  le  même  sarment  présentait  successivement  des  parties  depuis  long- 
temps en  végétation,  d'autres  qui  sortaient  à  peine  de  leur  engourdisse- 
ment hivernal,  et  plus  loin  encore,  selon  la  disposition  adoptée,  d'autres 
pourvues  également  de  pousses  feuillées. 

«  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que,  dans  la  serre  chaude  qui  a  servi 
pour  ces  expériences,  la  température  a  été  maintenue,  en  moyenne^  à 
20<*  c.  pendant  tout  l'hiver,  et  que,  d*un  autre  côté,  la  température  exté- 
rieure  est  restée,  pendant  plusieurs  nuits,  entre  —  8^  et  —  1^  c. 

ce  Les  fait3  que  je  viens  de  rapporter  me  semblent  mettre  en  pleine  évi-* 
dence  Tindividualité  physiologique  des  bourgeons  et  Tinfluence  locale  que 
la  chaleur  exerce  sur  le  développement  de  chacun  d'eux  en  particulier  ; 
c'était  là  le  but  spécial  en  vue  duquel  ces  expériences  avaient  été  insti- 
tuées; mais  ces  mêmes  expériences  me  semblent  fournir  des  données  utiles 
pour  l'élucidation  de  quelques  questions  intéressantes  de  physiologie  vé- 
gétale, au  sujet  desquelles  je  demande  à  la  Société  la  permission  de  lui 
dire  quelques  mots. 

«  1«  On  attribue  généralement  à  la  température  que,  le  liquide  séveux  a 
puisée  dans  le  sol  une  influence  notable  sur  la  marche  de  la  végétation 
dans  les  parties  aériennes;  c'est- même  en  se  basant  sur  Taction  présumée 
de  cette  température  qu'un  botaniste  aussi  ingénieux  que  savant,  H.  Nau- 
din,  a  proposé  l'essai  d'une  culture  nommée  par  lui  géothermique  dans  la- 
quelle l'existence  de  végétjaux  délicats  serait  assurée,  pense-t-il,  même 
sous  des  climats  froids,  par  le  réchauffement  artificiel  du  sol.  Les  expé- 
riences que  je  viens  de  rapporter  ne  me  semblent  pas  appuyer  cette  idée, 
puisqu'elles  nous  montrent  différents  bourgeons  d'un  même  pied  de  vigne 
se  comportant  absolument  de  la  même  manière,  que  la  sève  leur  soit  venue 
d'un  sol  froid  ou  d'un  sol  réchauffé  artificiellement,  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  été  soumis  à  la  même  température  ambiante.  Je  crois  donc  que  la 
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température  de  la  sève  n'a  pas  exercé  une  influence  tant  soit  peu  sensible 
sur  ces  bourgeons.  J'ajouterai  que,  cet  hiver,  deux  pieds  de  myrtes  ont  été 
disposés^  à  ma  demande,  par  M.  Rivière,  de  telle  sorte  que  le  pot  qui  ren- 
fermait leurs  racines  se  trouvât  dans  un  cofire  chaud,  tandis  que  leur  tête 
s'élevait  dans  Tatmosphère  extérieure,  et  qu'ils  ont  paru  souffrir  autant  du 
froid  que  si  les  matériaux  essentiels  de  leur  sève  n'avaient  pas  été  puisés 
dans  un  sol  réchauffé.  Cette  observation  vient,  comme  on  le  voit^  à  l'appui 
de  la  première. 

a  ^  Les  végétaux  dans  lesquels  la  sève  est  en  mouvement  se  montrent 
d'ordinaire  plus  sensibles  au  froid  que  ceux  dans  lesquels  ce  liquide  est  à 
peu  près  en  repos.  Il  importait  donc  ^e  voir  comment  mes  quatre  pieds 
de  vigne,  pour  chacun  desquels  une  portion  était  entrée  en  pleine  végéta- 
tion dès  le  commencement  du  mois  de  janvier,  se  comporteraient  sous 
Faction  de  fortes  gelées.  L'hiver  de  1864-1865  a  été  très-favorable  pour 
des  observations  de  ce  genre  ;  on  se  rappelle  en  effet  que,  à  Paris^  pendant 
les  mois  de  janvier,  février^  mars  et  jusqu'aux  premiers  jours  d'avril,  la 
température  s'est  abaissée  à  plusieurs  reprises,*  et  chaque  fois  pendant 
plusieurs  jours,  à  quelques  degrés  au-dessous  de  0®,  et  qu'elle  a  môme  os- 
cillé pendant  assez  longtemps  entre  —  8»  c.  et  —  12«  c,  terme  extrême 
que  le  thermomètre  à  minima  ait  atteint  dans  le  jardin  du  Luxembourg. 
•—  Ces  froids  rigoureux  n'ont 'pas  arrêté  la  végétation  des  parties  de  mes 
vignes  qui  étaient  renfermées  dans  la  serre;  le  développement  a  continué 
d'avoir  lieu  pour  celles  où  la  sève  venait  d*un  sol  chauff^,  après  avoir  for- 
cément parcouru  une  assez  grande  longueur  de  sarment  exposée  à  Pair 
froid,  tout  comme  pour  celles  qui  puisaient  leur  nourriture  dans  la  pleine 
terre  soumise  à  ces  gelées  persistantes.  Toutefois  il  s'est  produit  dans  ces 
circonstances  un  fait  assez  remarquable  pour  devoir  être  rapporté  :  après 
des  nuits  très-froides,  les  jeunes  pousses  situées  de  telle  sorte  que  la  sève 
ne  pût  leur  parvenir  qu'à  travers  une  portion  de  sarment  exposée  à  la 
gelée,  se  sont  montrées  visiblement  fanées  dans  la  matinée^  comme  si  le 
froid  avait  agi  mécaniquement  sur  les  tissus  qui  servaient  de  conduit  pour 
ce  liquide,  de  manière  à  en  rendre  la  perméabilité  plus  faible.  Vers  le  mi- 
lieu de  la  journée,  cet  effet  disparaissait  en  général,  même  lorsque  la 
température  de  l'air  restait  inférieur  à  0**.  J'ajouterai  qu'aucune  pousse 
n'est  morte  pour  cette  seule  cause. 

«  Cette  fanaison  par  suite  de  gelées  rigoureuses  me  semble  tenir  à  un 
simple  ralentissement  bien  plutôt  qu'à  un  arrêt  de  la  .sève  ;  en  effet,  la 
transpiration  devant  être  abondante  pour  ces  pousses  tendres,  plongées 
dans  l'atmosphère  d'une  serre  chaude  et  bien  éclairée^  il  est  permis  de 
croire  que  leur  dessèchement  n'aurait  pas  tardé  à  survenir  si  elles  n'avaient 
reçu  sans  cesse  quelque  peu  de  liquide  réparateur;  or,  si  elles  avaient 
séché  une  fois,  elles  n'auraient  pu  reprendre  ensuite  leur  turgescence,  tan- 
dis quC;  dans  tous  les  cas,  elles  ne  se  sont  flétries  que  momentanément 
et  qu'elles  ont  pu  retourner  plus  tard  à  leur  premier  état. 

c(  Quant  aux  bourgeons^  qui  sont  restés,  pendant  plus  de  trois  mois  d'un 
hiver  rigoureux,  exposés  au  froid^  sans  abri,  sur  des  portions  de  vignes 
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gorgées  de  déve,  ils  h'otit  pas  plus  souftert  que  les  bois  qui  les  portait,  et 
ils  se  montraient  déjà  gonflés  ou  près  de  s'ouvrir,  ao  moment  où  les  expé* 
rîences  ont  été  terminées. 

«  Ainsi  mes  quatre  pieds  de  vigne^  bien  qu'ils  fassent  en  pleine  sève» 
ont  supporté  des  froids  rigoureux,  absolument  comme  ceux  des  vignes 
ordinaires  qui  se  trouvaient  en  grand  nombre  no!)  loin  d'elles,  dans  le 
jardin  du  Luxembourg. 

«  3**  La  cause  première  du  réveil  de  la  végétation,  au  premier  prin- 
temps^ n*est  pas  facile  h  reconnaître,  surtout  en  raison  de  la  diversité  des 
actions  qui  semblent  concourir  à  la  production  de  cet  effet  unique.  On 
peut  se  demander  avant  tout  si  c'est  \A  racine  qui,  commençant  d'absorber 
plus  abondamment  dans  la  terre  réchauffée  par  le  soleil,  détermine  Tac- 
croissement  des  bourgeons  qui,  cïcités  par  une  température  plus  douce, 
obligent  la  racine  à  pniser  dans  le  sol  les  éléments  de  la  sève  dont  ils  ont 
besoin.  « 

«  Je  me  garderai  fort  de  tirer  d'un  fait  particulier  une  conclusion  géné- 
rale ;  mais,  parlant  seulement  au  point  de  vue  de  mes  expériences,  je  dirai 
que,  dans  ce  cas,  les  bourgeons  me  semblent  avoir  seuls  pu  déterminer 
rentrée  en  sève  des  deux  vignes  plantées  à  Textérieur.  J'avoue  qu'il  me 
semble  difficile  de  comprendre  que  les  racines  de  ces  arbustes  fussent  en* 
trces  d'elles-mêmes  et  dès  le  commencement  de  janvier  en  assez  grande 
activité  pour  fournir  la  sève  nécessaire  au  développement  et  à  l'entretien 
de  pousses  vigoureuses,  plongées  qu'elles  étaient  dans  une  butte  de  terre 
où  rien  ne  pouvait  les  soustraire  à  l'action  presque  immédiate  des  longs 
froids  de  l'hiver  dernier;  il  me  semble  qu'une  cause  indépendante  d'elles 
a  dû  exercer  sur  elles  une  influence  stimulante,  et  je  ne  puis  voir  cette 
cause  que  dans  le  développepnent  des  bourgeons  chauffés  qui,  consommant 
la  sève  préalablement  amassée  dans  la  plante^  ont  fait  le  vide  au-dessous 
d'eux,  si  je  puis  m'exprimer  ninsi^  et  ont  par  là  obligé  les  racines  à  dé- 
ployer une  activité  printanière  anticipée.  Or,  cela  étant,  de  deux  choses 
Funo  :  ou  bien  ces  racines  ont  absorbé  dans  le  sol  comme  aurait  pu  le  faire 
un  simple  instrument  de  physique^  et  dans  ce  cas  ces  expériences  fournis- 
nissent  un  argument  assez  puissant  en  faveur  de  la  théorie  qui  attribue 
Tascensioii  de  la  sève  principalement,  si  ce  n*est  même  exclusivement,  au 
fait  physique  de  Pendosmose  ;  ou  bien  elles  ont  commencé  à  déployer  leur 
énergie  vitale  au  cœur  même  de  l'hiver  et  pendant  des  froids  rigoureux, 
par  cela  seul  qu'il  est  survenu  dans  ces  vignes  un  puissant  appel  de  sève 
et,  dans  cette  hypothèse,  le  fait  ne  me  semble  pas  moins  digne  d'être 
signalé. 

«  Raisonnant  à  un  point  de  vue  général,  je  suis  assez  porté  à  croire  que, 
dans  la  nature,  il  peut  en  être  souvent  de  même  que  dans  mes  expérien- 
ces, c'est-à-dire  qu'un  appel  de  sève  par  les  bourgeons  peut  précéder  l'en- 
trée en  activité  des  racines.  En  effet,  les  bourgeons  plongés  dans  l'atmo- 
sphère doivent  y  sentir  Tinfluenoe  vivifiante  du  soleil  printanier 'plus  tôt 
que  les  racines  auxquelles  la  terre  ne  transmet  que  lentement  une  aug- 
mentation de  chaleur;  toutefois  je  me  garderais  bien  d'en  déduire  un 
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priDCÎpe  général  et  absolu^  quoique  je  ne  puisse  pas  accorder  une  grande 
valeur  à  l'objection  qui  pourrait  ôtre  tirée  de  ce  qu'un  pied  de  vigne  coupé 
presque  au  niveau  du  sol  ou  même  sous  terre  absorbe  de  bonne  heure  par 
ses  racines  en  Tabsence  de  tout  bourgeon.  Il  y  aurait  là  nécessité  absolue 
d'établir  une  comparaison  rigoureuse  d'époques,  et  elle  semble  peu  facile 
à  faire  avec  sûreté  par  la  difficulté  môme  d'isoler  les  deux  phénomènes  sur 
lesquels  elle  devrait  porter. 

«Je  terminerai  cette  note  en  faisant  observer  que  j'ai  fait  un  examen 
attentif  du  corps  ligneux  sur  les  sarments  A  et  B^  en  l'étendant  à  leurs 
di£férents  points  qui,  ayant  été  placés  les  uns  au  dehors,  les  autres  au  der 
dans  de  la  serre^  portaient,  les  premiers,  des  bourgeons  près  de  s'ouvrir, 
les  derniers,  des  pousses  feuillées;  cette  étude  ne  m'a  pas  montré  de  diffé- 
rences appréciables^  sur  ces  divers  points,  dans  l'état  de  la  couche  ligneuse 
en  voie  de  formation.  » 


INFLUENCE  DES  FORÊTS  SUR  LES  CLIMATS. 


La  question  des  forêts  s'impose  à  l'administration  et  à  la  science^  Ne  pou- 
vant, dans  cette  revue,  aborder  le  côté  administratif^  nptre  mission  se 
restreint  à  la  partie  météorologique. 

Depuis  dix  ans,  on  a  beaucoup  parlé  de  déboisements,  dans  le  but  de 
rendre  à  Tagriculture  les  terres  envahies  par  les  forêts;  puis  de  reboise- 
ments destinés  à  mettre  une  digue  dans  l'avenir  aux  inondations  qui  ont 
dévasté  tant  de  fois  des  contrées  tout  entières.  Aujourd'hui,  nous  nous 
trouvons  sous  le  coup  de  déboisements  considérables  nécessités  par  des 
mesures  financières,  et  le  public  agricole,  par  l'intermédiaire  des  sociétés 
d'agriculture,  s'émeut  de  l'état  de  choses  qu'on  lui  prépare  et  s'annonce 
conservateur.  Sans  exposer  les  considérants  de  son  jugement,  nous  ferons 
suffisamment  comprendre  les  motifs  qui  l'ont  poussé  dans  cette  voie,  en  ex- 
posant les  résultats  généraux  auxquels  M.  Becquerel  père  vient  d'être  con- 
duit dans  un  vaste  travail,  donné  comme  suite  à  celui  sur  la  production  et 
la  consommation  du  froment  en  France. 

Envisageant  les  forêts  sous  le  double  point  de  vue  de  leur  importance 
sociale  et  de  leur  influence  sur  les  climats^  Fauteur  signale,  l'histoire  à  la 
main,  les  causes  et  les  effets  du  déboisement  dans  les  pays  qui  ont  été  le 
berceau  de  la  civilisation,  et  en  France  depuis  l'occupation  romaine. 

L'accroissement  de  la  population^  les  grandes  guerres  et  les  progrès  de 
la  civilisation  amenèrent  les  grands  déboisements. 

C'est  ainsi  que  les  rives  de  TEuphrate,  du  Gange  et  de  la  Méditerranée, 
Ninive  et  Babylone,  Palmyre  et  Balbek  privées  de  forêts,  n'offrent  plus  au 
voyageur  que  des  déserts  et  des  marais  à  la  place  des  riches  cultures  de 
Tantiquité. 

C'est  ainsi  que  le  pays  de  C^anaan,  d'après  la  Bible  le  plus  fertile  de 
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Tuniversy  si  renommé  par  la  douceur  de  son  climat,  manque  d'eau  et  de 
végétation.  Ses  forêts  sont  détruites.  Depuis  les  sables  de  la  Lybie  jusqu'aux 
ruines  de  Carthage  et  à  TOcéan,  les  forêts  répandues  sur  une  étendue  de 
plus  de  mille  lieues  sont  actuellement  éloignées  du  rivage  de  la  mer  d'au 
moins  quarante. 

En  France,  il  en  fut  de  même.  Du  temps  de  César,  une  partie  des  Torêts 
fut  abattue  pour  les  besoins  de  la  guerre  et  devint  des  landes  incultes,  ma- 
récageuses^ ou  des  bruyères.  Ces  grandes  régions,  couvertes  de  bois,  ne 
donnaient  cependant  point  un  climat  rude  comme  certains  savants  sont 
portés  à  le  croire,  puisque  les  commentaires  nous  apprennent  que  les  terres 
des  Santones,  du  Berry,  du  Soissonnais  étaient  au  nombre  des  plus  ferti- 
les. Plus  tard,  vers  le  neuvième  siècle,  les  excursions  des  Normands  con- 
tribuèrent beaucoup  à  la  destruction  des  forêts  du  Nord  et  de  TOuest, 
dont  la  conséquence  fut  la  formation  des  landes  de  la  Bretagne,  des  dé- 
serts de  la  Champagne,  du  Poitou.  Les  terres  marécageuses  de  la  Bresse^ 
au  Forez,  de  la  Sologne^  du  Berry,  du  Gàtinais,  etc.,  sont  dues  aux  mêmes 
causes. 

Charlemagne  arrêta  cette  période  de  destruction  aveugle  ;  plus  tard,  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous^  par  conséquent,  on  fit  des  lois  con- 
servatrices, et  de  nos  jours,  des  codes  protègent  les  forêts  contre  les  em* 
piétements  immodérés. 

Cependant,  depuis  quelques  années,  il  est  permis  de  défricher  les  bois 
qui  ne  sont  pas  nécessaires  : 
Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  et  sur  les  pentes; 
A  la  défende  du  sol  contré  les  érosions  et  Tenvahissement  des  rivières; 
A  rexistence*des  sources  et  cours  d'eau  ; 
A  la  protection  des  dunes  ; 
A  la  défense  du  territoire; 
A  la  salubrité  publique. 

Hais^  d'un  autre  côté,  on  affecte  au  reboisement  des  terrains  monta- 
gneux ^  seulement,  comme  on  défriche  beaucoup  plus  que  Ton  ne  reboise, 
d'après  les  documents  actuels,  on  arriverait,  en  un  siècle,  à  détruire  envi- 
ron le  tiers  de  la  superficie  boisée  de  la  France.  M.  Becquerel  fait  remar- 
quer, à  ce  sujet,  que  Tagriculture  n'a  pas  besoin  de  ce  surcroît  de  surface 
cultivable  ;  la  production  annuelle  du  froment  l'emporte  déjà  sur  la  con- 
sommation. 

L'influence  des  forêts  sur  les  climats  dépend  de  leur  étendue,  de  la  hau- 
teur des  arbres  et  de  leur  nature  ;  de  leur  puissance  d'évaporation  par  les 
feuilles;  de  la  faculté  qu'ils  possèdent  de  s'échauffer  ou  de  se  refroidir 
comme  tout  corps  placé  dans  l'air;  de  la  nature  et  de  l'état  physique  du 
sol  et  du  sous-sol. 
Entrons  dans  quelques  développements. 

Plus  les  forêts  sont  étendues,  plus  les  arbres  sont  élevés,  et  plus  les 
vents  sont  contrariés  dans  leur  marche. 

Les  feuilles  des  arbres  évaporent  de  grandes  quantités  d'eau  sous  forme 
de  vapeur,  dont  l'expansion  dans  TatmosQ^ère  donne  naissance  à  l'humi- 
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dite  relative  ou  à  la  pluie,  suivaiït  que  la  température  s'élève  ou  s'abaisse. 
Quelle  que  soit  la  nature  du  sol,  la  pluie  est  absorbée  par  les  racines.  Sur 
un  terrain  imperméable^  dénudé,  l'eau  coulerait  et  irait  se  déverser  dans 
les  cours  d'eau. 

Les  arbres  se  réchauffent  et  se  refroidissent  à  la  façon  de  tous  les  corps 
non  organisés.  Mauvais  conducteurs  de  la  chaleur^  ils  ne  se  mettent  en 
équilibre  de  température  avec  Tair  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long. 
Ainsi;  le  maximum  de  température  de  la  journée  se  produit  dans  un  arbre 
vers  neuf  heures  du  soir,  le  maximum  dans  l'air  s'étant  manifesté  vers  , 
deux  ou  trois.  Pendant  la  nuit,  lespfeuilles  baignées  d'air  se  refroidissent 
avant  le  tronc  qui  cède*  de  la  chaleur.  L'arbre,  chauffé  pendant  toute  la 
journée  par  l'action  du  soleil,  peut  donc  en  grande  partie  échapper  au 
refroidissement  de  la  nuit  et  influer  sur  la  température  ambiante,  en  resti- 
tuant peu  à  peu  à  l'air  environnant  la  chaleur  qu'il  lui  avait  abandonnée. 
Les  arbres  jouent  par  conséquent  le  rôle  de  modérateur  du  froid  nocturne. 
Les  observateurs  ont,  du  reste,  toujours  remarqué  qu'un  pays  sans  forêts 
était  plus  soumis  à  l'influence  de  l'abaissement  de  température  signalé. 

L'influence  du  déboisement  a  été  étudiée  dans  les  conditions  suivantes 
par  MM.  Boussingault  etde  Humboldt.  Le  premier  a  constaté  dans  les  régions 
équinoxiales  de  PAmérique,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un  refroidis- 
sement du  climat  dans  tous  les  pays  couverts  de  forêts  et  humîdes,  et  un 
réchauffement  considérable  dans  tous  les  lieux  secs  et  arides. 

M.  de  Humboldt,  discutant  des  observations  faites  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, est  arrivé  à  montrer  un  équilibre  parfait  de  température 
moyenne,  malgré  la  destruction  d'un  grand  nombre  de  forêts.  Sans  infir- 
mer des  résultats  aussi,  consciencieuseilfient  contrôlés  par  des  savants  de 
premier  ordre,  nous  ferons  observer  que  la  répartition  de  la  chaleur  peut 
être  différente  aux  diverses  saisons,  sans  modification  de  la  température 
moyenne  ;  le  climat  n'en  serait  pas  moins  profondément  changé.  Les  ré- 
sultats contradictoires  de  HH.  Boussingault  et  de  Humboldt  s'expliquent 
fiicilement,  si  Ton  prend  en  considération  la  nature  du  sol  déboisé.  H.  Bec-' 
querel  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  déterminer  les  différences  de 
température  des  diverses  espèces  de  sols.  Ses  conséquences  peuvent  se 
formuler  ainsi  i  la  nature  du  sol,  la  grosseur  des  grains  sont  tellement  in- 
fluents, qu'une  terre  recouverte  de  cailloux  siliceux  perd  moins  vite  sa 
chaleur  que  les  sables  siliceux.  Les  terres  caillouteuses  sont  préférables 
pour  la  culture  de  la  vigne  aux  terrains  crayeux  et  argileux.  Ce  résultat 
nous  semble  parfaitement  en  rapport  avec  les  faits  observés  en  Bourgogne 
et  en  Champagne.  En  Bourgogne,  le  sol  est  plus  siliceux,  les  vignes  mû«- 
rissent  plus  vite  ;  dans  la  Champagne,  au  contraire,  où  la  craie  abonde, 
comme  chacun  le  sait,  le  raisin  demande  plus  longtemps  pour  arriver  h 
maturité  complète.  Cette  remarque  s'applique  aussi  bien  aux  frontières  des 
deux  provinces  qu'aux  centres  eux-mêmes  des  régions.  La  différence  de 
température  peut  être  fort  grande  entre  deux  sols  voisins. 

H.  Becquerel  dit  avoir  trouvé,  par  une  température  atmosphérique  de 
35  degrés,  dans  des  terres  sèches  et  humides  exposées  au  rayonnement 
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solaire  des  écarta  de  6  à  7  degrés  ^  pour  r humus;  ils  allaient  quelquefois 
jusqu'à  12  degrés.  On  peut  vérifier  par  des  exemples  les  cooséquences  de 
ces  observations.  La  partie  occidentale  de  l'Europe  doit  son  climat  tem- 
péré à  l'influence  bienfaisante  des  courants  d'air  chaud  des  déserts  du  Sa- 
hara, placés  sous  les  mêmes  méridiens,  dans  la  direction  du  sud  et  du 
sud'Ouest.  Qu'une  cause  quelconque  mette  des  forêts  à  la  place  dessables 
brûlants  du  désert^  et  le  climat  de  TEurope  devient  rude  comme  celui  de 
l'Amérique  septentrionale.  C'est  qu*en  Amérique,  les  tropiques  sont  cou- 
verts de  vastes  forêts,  de  fleuves  qui  absorbent  de  la  chaleur  et  n'en  peu- 
vent donner  autant  que  les  sables  des  diserts  de  l'Afrique. 

Si  le  déboisement  peut  améliorer  la  température  d'un  pays,  il  a,  sur  le 
régime  des  eaux  vives,  une  influence  avec  laquelle  il  faut  compter.  Non- 
seulement  les  montagnes  donnent  naissance  aux  sources,  mais  les  forêts^ 
par  l'humidité  qu'elles  produisent^  par  les  obstacles  à  Pévaporation  de 
Teau  qui  tombe  sur  le  sol^  par  les  racines  des  arbres  qui  rendent  le  terrain 
perméable  quand  même,  contribuent  pour  une  grande  part  à  là  formation, 
à  l'abondance  et  à  la  conservation  des  sources. 

L'histoire  nous  apprend  que  TEuphrate  menaçait  souvent  Babylone  et 
que  des  digues  puissantes  et  des  canaux  préservaient  tout  le  pays  des  en- 
vahissements du  fleuve.  Maintenant,  l'Euphrate  coule  modestement  dans 
son  lit,  les  canaux,  les  marais  se  dessèchent  de  jour  en  jour  depuis  le  dé- 
boisement des  montagnes-de  l'Arménie,  d'où  descendait  le  fleuve  de  Ba- 
bylone. 

Le  fleuve  Scamandre,  navigable  au  temps  de  Pline^  a  complètement 
disparu  ^vec  les  cèdres  du  mont  Ida  où  il  prenait  sa  soun^'O. 

D'après  H.  Boussingault,  H.  Becquerel  rapporte  que  le  lac  Tacarigua, 
situé  dans  la  province  de  Venezuela,  éprouvait  vers'^iSOO  un  dessèchement 
graduel.  En  1823,  au  contraire,  la  masse  des  eaux  augmentait,  les  terres 
autrefois  cultivées  se  trouvaient  couvertes  par  les  flots.  C'est  que  pendant 
les  premières  années  de  ce  siècle,  les  guerres  avaient  décimé  les  popula- 
.  lions  et  fait  abandonner  les  cultures.  En  peu  de  temps^  les  forêts  prirent 
de  Textension  et  occupèrent  la  majeure  partie  du  pays. 

En  terminaiit  Tanalyse  de  ce  mémoire,  nous  mettons  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  les  conclusions  du  savant  auteur. 

1®  Les  grands  défrichements  di mi Dueiit  la  quantité  des  eaux  vives  qui  coaletft 
dans  un  pays  ;  2^  on  ne  peut  décider  encore  si  cette  diminution  doit  être  attri- 
buée à  une  moindre  quantité  annuelle  de  pluie  tombée,  ou  â  une  plus  grande  éva- 
poration  des  eaux  pluviales,  ou  A  ces  deux  causes  combinées,  on  à  une  nouvelle 
répartition  des  eaux  pluviales  ;  3^  la  culture  établie  dans  un  pays  sride  et  décou- 
vert dissipe  une  partie  des  eaux  courantes;  4«  dans  les  pays  qui  n'ont  pas  éprouvé 
de  changement  dans  la  culture,  la  quantité  d'eau  vive  parait  toujours  la  même  ; 
S""  les  forêts,  tout  en  conservant  les  eaux  vives,  méuagent  et  régularisent  leur  écou- 
lement ;  9i^  rhumidité  qui  règne  dans  les  bois  et  rintervenlidn  des  racines  pour 
rendre  le  sol  plus  perméable,  doivent  être  prises  en  considération  ;  7*^  les  déboise- 
ments, eu  pays  de  montagne,  exercent  une  influence  sur  les  cours  d'eau  et  les 
sources  ;  en  plaine,  ils  ne  peuvent  agir  que  sur  les  sources. 
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San»  Doai  airêler  plus  longtemps  aux  ayantages  que  présentent  les  fo- 
rêts pour  prévenir  Tensablement  des  plaines  voisines  de  sables  mouvants, 
pour  présérvei*  une  vaste  étendue  de  territoire  de  «liasmes  pestSIen- 
tiels^  etc.«  nous  terminerous  en  recommandant  la  prudence  dans  des  ques- 
tions aussi  délicates.  On  ne  saurait  trop  s'entourer  de  lumière  quand  il 
s'agit  du  maintien  ou  du  bouleversement  des  lois  naturelles  qui  règlent 
réconomie  de  toute  une  population.  Abbl  ârbiltusk. 

(Presse  scientifique  des  deux  mondes,) 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


ExpositioQ  universelle  de  1867.  —  Médaille  d'or  pour  bouoe  ex ploi talion  foreàUère.  -- 
Médaille  d'or  pour  travaux  entomologiqves.  -^  Concours  pour  TEcole  forestière.  — >  Le 
bois  du  Vésineu  —  Règlement  de  la  navigation  sur  le  canal  de  Saiot-Maur.  —  Mor-< 
talité  des  faisans.  —  Le  serpent  à  crinière. 

Le  règlement  général  de  l'Exposition  universelle  de  4867,  délibéré  le 
7  juillet  1B65  et  approuvé  par  décret  impérial  le  li  du  mdbie  mois,  a  été 
publié  par  le  Moniteur  le  46  de  ce  mois. 

Les  produits  des  industries  métallurgique  et  forestière^  de  la  chasse  et 
de  la  pèche,  font  partie,  dans  la  olassitication  de^  objets  à  exposer,  du 
5*  groupe,  embrassant  les  produits  {bruis  et  ouvrés)  de^  industries  extractives. 

Les  produits  de  Pexploitation  des  mines  et  de  la  métallurgie  forment  la 
classe  40  (palais,  galerie  V),  comprenant  les  objets  ci-après  : 

Collections  et  échantillons  de  roches,  minéraux  et  minerais.  Roches 
d'ornement  :  marbres,  serpentines,  onyx.  Roches  dures.  Matériaux  réfrac- 
tairéS.  Terres  et  argiles. 

Produits  minéraux  divers.  Soufre  brut.  Sel  gemmoi  sel  des  sources  sa- 
lées. Bitumes  et  pétroles. 

Echantillons  de  combustibles  crus  et  carbonisés.  Agglomérés  de  houille. 

Métaux  bruts  :  fontes,  fers,  aciers,  fers  aciéreux,  cuivre,  plomb,  argent, 
zinc,  etc.  Alliages  métalliques. 

Produits  dé  Tart  du  laveur  de  cendres  et  de  FaSineur  de,  métaux  pré- 
cieux, du  batteur  d'or,  etc. 

Produits  de  Télectro-métallurgie  :  objets  dorés,  argentés,  cuivrés,  acié- 
rés,  etc.,  par  la  galvanoplastie. 

Produits  de  Télaboration  des  métaux  bruts  :  fontes  moulées  ;  cloches  ; 
fers  marchands  ;  fers  spéciaux  ;  tôles  et  fers-blancs  ;  tôles  extra  pour  blin- 
dages et  constructions.  Tôles  de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc. 

Métaux  ouvrés  :  pièces  de  forge  et  de  grosse  serrurerie  ;  roues  et  ban- 
dages \  tubes  sans  soudure  ;  chaînes,  etc. 

Produits  de  la  tréfilerie.  Aiguilles,  épingles  ;  treillages,  tissus  métal- 
liques. Tôles  perforées. 

Produits  de  la  quincaillerie^  de  la  taillanderie,  de  la  ferronnerie  ;  de  ia 
chaudronnerie,  de  la  tôlerie  et  de  la  ferblanterie.  Métaux  ouvrés  divers. 
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Les  produits  des  'exploitations  et  des  industries  forestières  forment  la 
classe  41  (palais,  galerie  Y),  se  composant  des  objets  suivants  : 

Echantillons  d'essences  forestières.  Bois  d*œuvre,  de  chauffage  et  de 
construction.  Bois  ouvrés  pour  la  marine  ;  merrains,  bois  de  fente.  Liège  ; 
écorces  textiles.  Matières  tannantes^  colorantes,  odorantes^  résineuses,  etc. 

Produits  des  industries  forestières  :  bois  torréfiés  et  charbons  ;  potasses 
brûles  ;  objets  de  boissellerie,  de  sparterie,  sabots,  etc. 

Les  produits  de  la  chasse  et  de  la  pêche  sont  compris. dans  la  classe  42 
(palais,  galerie  V),  et  embrassent  les  objets  ci-après  : 

Collections  et  dessins  d'animaux  terrestres  et  amphibies,  d'oiseaux, 
d*œufs,  de  poissons,  de  cétacés^  de  mollusques  et  de  crustacés. 

Produits  de  la  chasse  :  fourrures  et  pelleteries,  poils,  crins,  plumes,  du- 
vets ;  cornes^  dents,  ivoire,  os  ;  écailles,  musc,  castoreum  et  produits 
analogues. 

Produits  de  la  pèche  :  huile  de  baleine,  spermaceti,  etc.  ;  fanons  de  ba- 
leine; ambre  gris;  coquilles  de  mollusques^  perles,  nacres,  sépia,pourp1re; 
coraux,  épongçs. 

Dans  le  6*  groupe,  classe  48,  sous  le  titre  de  matériel  et  procédés  des  ex- 
ploitations rurales  et  forestières^  sont  compris  les  outils,  instruments  et  ap- 
pareils servant  à  Tensemencement  et  aux  plantations,  les  appareils  pour 
l'étude  physique  et  chimique  des  sols,  les  plans  de  systèmes  de  reboise- 
ment, d'aménagement  et  de  culture  des  forêts,  le  matériel  des  exploita- 
tions et  des  industries  forestières. 

Enfin  dans  le  9*  groupe,  classe  87,  sous  le  titre  de  graines  et  plants  d'es- 
sences (parc)  sont  indiquées  les  espèces  de  plantes  et  spécimens  de  culture 
rappelant  les  procédés  de  repeuplement  des  forêts,  usités  dans  chaque  pays. 

L'Exposition  ouvrira  le  1"  avril  1867,  et  fermera  le  31  octobre  de  la 
même  année. 

L^ Administration  forestière,  qui  a  pris  une  part  si  brillante  à  TExposi- 
tien  nationale  agricole  de  1860,  ne  voudra  pas  sans  doute  occuper  un 
rang  moins  distingué  dans  la  solennité  universelle  de  1867. 

—  Au  concours  régional  de  Besançon,  une  médaille  d'or,  grand  mo- 
dule, a  été  décernée  à  M.  Monnot-Arbilleur,  ancien  agent  forestier,  pro- 
priétaire dans  la  commune  de  Ghevillotte,  pour  vastes  défrichements, 
bonne  tenue  d'étable,  fromagerie,  et  remarquable  aménagement  de  forêts. 

^  La  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  France  a  décerné 
une  médaille  d'or  à  M.  Perris  pour  ses  travaux  sur  l'entomologie  etnotam* 
ment  sur  les  insectes  qui  attaquent  le  pin  maritime. 

—  Les  candidats  à  TEcole  forestière,  pour  le  concours  de  1865,  se  répar- 
tissent ainsi  qu*il  suit  entre  les  différents  centres  d'examen  :  Paris,  53; 
Douai,  3  ;  Metz,  10  ;  Nancy,  iS9  ;  Strasbourg,  5;  Besançon,  9  ;  Lyon,  5  ; 
Marseille,  6  ;  Montpellier,  3  -,  Toulouse,  2  ;  Tours,  2  ;  Rennes,  3.  Total, 
130  candidats. 

Le  nombre  des  candidats,  en  1864,  était  de  170. 
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—  Au  second  plan  de  l'admirable  panorama  qui  se  développe  devant 
la  terrasse  de  Saint-Germain,  s'étend,  sur  environ  450  hectares^  le  bois 
du  Vésinet  ou  d'ËchaulSbur^  comme  on  l'appelait  autrefois. 

Ce  bois,  situé  entre  Chatou,  Croissy  et  le  Pecq,  est  un  reste  de  Tan- 
cienne  et  sombre  forêt  qui  couvrait  l'Ile-de-France,  et  qui  a  été  le  théfttre 
de  divers  faits  historiques  dont  le  souvenir  a  survécu. 

Dans  la  partie  méridionale^  on  rencontre  une  étoile  qui  porte  le  nom  de 
Table  de  la  trahison.  Ce  fut  là,  suivant  la  tradition,  que  Gandonde  Haute^ 
ville  et  ses  complices  signèrent  un  pacte  pour  livrer  Roland  et  les  douze 
pairs  de  France^  et  que  fiit  préparé  le  funeste  massacre  de  Roncevaux. 
Charlemagne  fit,  dit-on,  mourir  par  lé  feu  les  coupables  au  lieu  môme  où 
avait  été  formée  la  ligue  criminelle. 

'  Au  dix-septième  siècle,  la  forêt  d'Echauffour  avait  un  aussi  mauvais 
renom  que  la  célèbre  forêt  de  Bondy.  Les  voyageurs  ne  la  traversaient 
qu'en  tremblant. 

On  y  faisait  un  genre  de  chasse  devenu  presque  aussi  légendaire  que 
les  brigands  de  forêts.  On  lit  dans  les  Hémoires  de  Daugeau*  à  la  date  du 
^  avril  4698  :  «  Le  roi  alla  à  la  volerie  au  Vésinet.  Le  roi  d'Angleterre  et 
le  prince  de  Galles  y  étaient,  mais  la  reine  d'Angleterre  n'y  vint  point; 
elle  était  assez  incommodée  depuis  quelques  jours.  On  prit  un  milan  noir 
et  le  roi  fit  expédier  une  ordonnance  de  600  livres  pour  le  chef  du  vol  ;  il 
en  donne  autant  tous  les  ans  pour  le  premier  milan  noir  qu'on  prend  de- 
vant lui  ;  autrefois,  il  donnait  le  cheval  sur  lequel  il  était  monté  et  sa  robe 
de  chambre.  » 

On  trouvait  aussi  des  courlis  dans  le  bois  du  Vésinet. 

Aujourd'hui,  brigands,  milans  noirs  et  courlis  ont  disparu  pour  faire 
place  aux  engins  de  la  civilisation  moderne.  Le  chemin  de  fer  de  Saintr 
Gennain  traverse  la  forêt  de  part  en  part,  et  nous  croyons  qu'aucune 
bande  de  voleurs  n'a  encore  tenté  d'arrêter  les  trains.  La  forêt  elle-même 
s'en  va  disparaissant  de  jour  en  jour.  La  spéculation  la  divise  en  lots  de 
quelques  ares,  au  milieu  desquels  les  bourgeois  parisiens  font  bâtir  .ces 
maisons  de  carton  peint  flanquées  de  quatre  balais  renversés,  dans  les- 
quelles ils  vont  bâiller  le  dimanche,  sous  prétexte  de  villégiature.  Tant  il 
y  a  que  ces  maisons  ont  fini  par  former  un  village,  avec  une  mairie,  des 
boulevards  (bien  entendu),  et  une  église,  laquelle  est  bien,  par  paren- 
thèse, l'expression  la  plus  exacte  de  ce  village  artificiel  qui  a  surgi,  depuis 
un  an  ou  deux,  du  milieu  du  Vésinet,  comme  un  décor  d'opéra.  Vous 
croyez  que  ces  colonnes  à  chapiteaux,  que  ces  galejies  à  jour,  que  ces 
clochetons  mignons,  ont  été  fouillés  et  ciselés  par  la  main  de  l'artiste. 
Erreur.  Ces  ornements  sont  de  la  moulure.  Vous  croyez  que  les  murailles 
sont  en  pierre?  Erreur  encore.  Ces  murailles  sont  en  imitation  de  pierre.  Il 
n'y  a  en  réalité  dans  le  monument  qu'une  seule  pierre,  celle  qui  a  été 
posée  solennellement,  au  mois  de  juillet  186^,  par  M^'  Habile,  lorsqu'on 
a  commencé  l'édifice. 

Le  2  juillet  dernier,  trois  années  jour  pour  jour  après  la  pose  de  la  pre- 
mière (et  unique)  pierre,  a  eu  lieu  la  consécration  de  l'église  par  Honsei- 
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gneur  de  Versailles.  Il  est  inutile  de  dire  que  la  fête  a  été  charmante. 
Beaucoup  de  foule  et  beaucoup  de  poussière,  c'est  en  grande  partie  ce 
qui  fait  le  bonheur  des  Parisiens  du  dimanche. 

**— ^  A  partir  du  25  juillet  présent  mois  jusqu'au  %  août  prochain  inclu- 
sivement, la  navigation  n'aura  lieu  sur  le  canal  de  Saint-^Maur  que  deux 
jours  par  semaine  :  le  dimanche  depuis  le  lever  du  soleil,  et  le  lundi  jus- 
qu'à la  tombée  de  la  nuit. 

Le  service  municipal  des  travaux  publics  prendra  les  mesqres  nécessaires 
pour  que,  lesdits  jours^  l'entrée  du  canal  soit  rendue  entièrement  libre 
pour  le  passage  des  bateaux  et  des  trains  de  bois. 

Pendant  l'interruption  de  la  navigation,  les  bateaux  s'arrêteront  au  ga- 
rage du  pont  de  Saint-Maur,  au  bord  dehors  de  Ftle  du  pont.  Ils  ne  pour- 
ront être  placés  sur  plus  de  deux  rangs. 

Les  trains  de  bois  seront  garés  en  amont  du  pont  de  Saint^Maur,  le  loiig 
de  Pile.  Ils  ne  devront  pas  occuper  plus  de  la  moitié  de  la  rivière. 

—Il  y  a  en  ce  moment  grand  émoi  parmi  les  chasseurs  de  la  prochaine 
saison.  Par  suite  des  fortes  chaleurs  que  nous  venons  de  traverser  en  juin 
et  juillet,  une  grande  mortalité  s'est  déclarée,  dit-on,  parmi  les  jeunes 
faisans,  non  pas  dans  les  faisatideries,  mais  dans  les  forêts  où  ils  se  repro- 
duisent à  l'état  sauvage.  Dans  tous  les  terrains  secs  où  Teau  manque,  il  a 
péri  une  quantité  considérable  de  faisandeaux.  On  cite  la  forêt  de  Saint- 
Germain  et  les  chasses  voisines  qui  l'environnent  comme  ayant  été  parti- 
culièrement maltraitées  sous  ce  rapport. 

.  —-Un  journal  de  Stockholm  Jaloux,  sans  doute,  de  la  notoriétéque  ia  dé- 
couverte du  grand  serpent  de  mer  a  donnée  à  notre  Coastifuiùmnel^  racoi>te 
la  capture  d'un  serpent  d'une  espèce  inconnue  qui  aurait  pu  devenir  im 
rival  redoutable  du  reptile  fantastique  dont  les  apparitions  ont  pendant  si 
longtemps  réjoui  la  presse  française.  Le  Dalpilen  a  malheureusement  com- 
mis la  faute  de  tuer  son  serpent  du  premier  coup.  Le  Constitutionml  était 
mieux  avisé,  il  le  faisait  toujours  disparailre  dans  les  flots,  ce  qui  permet- 
tait de  le  faire  reparaître  quand  le  besoin  s'en  faisait  sentir.  Voici  Tbistoire 
du  journal  suédois  :    • 

«Un  nommé  Ander&  Larsson,  se  rendant  de  son  Village  à  Transtrund, 
aperçut  dans  les  herbes,  à  la  lisière  d'up  bois,  une  masse  qui  se  mouvait. 
Croyant  que  c'était  un  nid  de  petits  serpents,  très-communs  dans  cette 
partie  de  la  contrée,  il  ramassa  du  bois  sec  autour  de  cette  masse  qui  con- 
tinuait à  s'agiter»  et  il  y  mit  le  feu.  Hais,  tout  à  coup,  un  énorme  serpent 
dressa  sa  tôle  au-dessus  des  flammes,  et  d'un  bond  violent  s'élança  en  les 
dispersant,  en  dehors  des  copeaux  qui  formaient  un  cercle  de  feu. 

((  Le  monstre  s'attaqua  alors  à  notre  voyageur,  qui  se  mit  à  fuir  en  décri- 
vant des  zigzags,  jusqu'au  moment  où  il  se  retrancha  derrière  un  grand 
bouleau.  Là,  il  Attendit  son  ennemi,  auquel  il  asséna  sur  la  tête  un  coup 
de  bftton  qui  étendit  le  reptile  à  ses  pieds;  il  mesurait  11  pieds  et  sa  gros- 
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seiir  était  celle  d'une  bouteille  ordinaire.  Cette  variété  de  boa,  si  nous  en 
croyons  le  Dalpilen,  était  pourvue  d'une  sorte  de  crinière  et  avait  les 
oreilles  pendantes.  » 


DATES  DES  ADJUDICATIONS  DES  COUPES  DES  BOIS 

DB   l'état   et    DBS   COHHCirBS   BT   ÉTABLISSEMEIfTS   PUBUGS* 


3*  Conservation.  —  Beaune,  31  aoûl;  Semur,  Si  Id.;  CbâtilloD,  26  fd.;  Dijoo^  30  id. 

5«  Conservaiion.  —  Schlestadt,  3 octobre  f  Strasbourg,  5  id.;  Vissembourg,  10  id.;  Sa- 
verne.  la  id. 
.  6*  Conserwition.  —  Mulhouse,  17  oclobre;  Colmar,  19  id. 

8«  Conservation.  —  Bar-sur-Seine^  3  octobre;  Troyes,  5  id.;  Bar-sur-Anbe,  7  id.;  Ton- 
nerre^ 10  id.;  Avalion,  IS  id.;  Auxerre,  li  id.;  Joigny,  16  id.;  Sens,  18  id. 

0«  Conservation.  —  Saini-Dié,  10, 11  et  14  octobre;  Neufchftteau^  10  Id.;  Mirecourt^ 
SI  id.;  Epinal^  ses  et  t4  id.;  Remiremont,  86  id. 

10«  Conservation.  -^  Vouziers,  18  septembre  ;  Sedao^  SOid.;  Mézières,  iS  id.;  Rocroi, 
35  id.;  Epernay.  30  id. ;  Reims,  3  octobre  ;  Vilry,  5  id.;  Sainte-Menehould.  9  id. 

!!•  Conservation.  —  Thionville,  3  octobre;  Sarreguemines,  7  id.;  Briey,  U  id. 

18«  Conservation.  —  Pontarlier,  5  octobre;  Besançon,  9  id.;  Baume,  11  id.;  Montbé- 
tiard,  ISid. 

15«  Conservation,  —  Ch&teauduo,  18  septembre;  te  Mans,  36  id.;  Blamers,  '3  octolire; 
Domfront,  7  id.;  Viret9  id.;  Bayeux^  11  id.;  Alençon,  14  id.;  Dreux,  18  id.;  Argentan, 
20id.;  Mortagne,  28  id. 

16*  Conservation.  —  Montmédy,  9  octobre  ;  Verdun,  18  id.;  Commercy,  16  id.;  Bar- 
le-Duc,  17  id. 

17«  Conservation.  —  Autun,  8  octobre  ;  Ch&ion,  4  id.;  Loubans,6id.;  Charolles,  9  id.; 
Màcon,  11  id.;  Nantua,  16  id.;  Gex,  19  id.;  Belley,  31  id.;  Bourg,  26  id. 

20«  CofM«rt7a<to».  —  Chàieau-Chinon,  6  sepiembre  ;  Clamecy,  9  id.;  Cosne,  11  id.; 
Saocerre,  13id.;  Nevers,  13  id.;  Bourges,  16  id.;  Saint-Amand,  19  id.;  Issoudun,  35  id., 
CliMeauroux,  38  id.;  Le  Blanc,  30  id. 

33«  Conservation.  —  Nantes,  11  septembre  ;  Baugé,  13  id.;  Rennes,  23  id.;  Fougères, 
3 octobre;  Lorîent,  26  septembre;  Qiiimperlé,  87  id.;  Cbàteauiin,  29  id. 

34*  Conservation.  —  Châtellorault,  7  octobre  ;  Poitiers,  10  id  ;  M  ont  morillon,  13  id,; 
Angoulème,  14  id.;  COf^nac,  19  id.;  Saint-Jean-d'Angely,  81  id.;  Pontenay,  24  id.;  Niort, 
26  id.;  Partbenay,  38  id. 

86«  Conservation.  —  Avignon,  5  septembre;  Orange,  6  id.;  Carpentras,  7  fd.;  Apt, 
9  id. 

32«  Conservation.  —  Gray,  14  octobre;  Vesoul,  16  id.;  Lure,  18  id. 

Zb*  Conservation. '^  Dïéj  88  août;  MoniéUmart,  30  Id.;  NyoBs,  81  Id.;  Serres, 
1*T  septembre  ;  Veynes,  8  id.;  Gap,  6  id.;  Embrun,  0  id.;  Valence,  18  id. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Meurice  nous  prie  d'ioformer  nos  abonnés,  parmi  lesquels  il  compte  de  nombreux 
clients,  que  ^a  santé,  l'oblige  à  se  retirer  momentauénienl  des  affaires.  Il  les  remercie 
de  la  confiance  dont  ils  ont  bien  voulu  Thonorcr. 
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TABLEAU  COMPARE  DE  L'ENTRtiB  A  PARIS 
DBS  BOIS  A  OUVRBIl,  DBS  COMBUSTIBLES,  DBS  FBES  ET  DRS  FOUTES. 

JUIN  1865.  ' 


DESIGNATION 

NATURB 

DROIT 

D'OCTBOI 

décime 
compris. 

QUANTITfiS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

MATIÈRES. 

D'uMTia. 

peDdaiit 

pendant 

Dlmlonlloa 

l'toBèe  1865. 

l'année  iWk. 

60  1868. 

en  1861. 

Bois  à  brûler,  dur.... 

stère. 

fr.c. 
3,000 

81,599 

09,048 

i2,55l 

m 

Bois  à  brûler,  blanc. 

— 

2.320 

;i3,02* 

25,085 

m 

2.062 

Cotretsdcboisdur... 

<— 

1,800 

2,100 

1,058 

442 

» 

Mfeouiseei  fagots.... 

— 

l.OSO 

6,354 

4,792 

1,562 

a 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

0«000 

407.285 

434,795 

» 

17,530 

l>ou8Sierde  ch.de  bois 

^ 

0,SOO 

•        14,245 

9.444. 

4.801 

a 

Charbon  de  lerrc. . . . 

lookilogr. 

0,720 

45.079,601 

44,458.652 

621,009 

m 

Charpente  ul  sciage  de 
bois  dur 

stère. 

11,380 

14,793 

19,627 

» 

4,834 

Cbarpcnle  et  sciage  de 

bois  blanc 

^ 

9,000 

24,33T 

24,002 

335 

M 

Lattes  ei  treillages... 

100  bottes. 

11,280 

21,347 

23,631 

» 

1,274 

Boifdedéch.cocbéne 

mètre  carré. 

0.210 

95T 

1,489 

» 

482 

—         en  sapin. 
Fers  employés    dans 

— 

0,120 

3.157 

2,442 

m 

285 

les  constructions.. 

lOOkilogr.* 

S,000 

3^220,475 

3,536,279 

• 

315.804 

Ponte  employée  dans 

lei  constructions.. 

— 

2,400 

1,937,338 

1.544.305 

393,033 

• 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACB  DB  PAB18. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne.  —  Sciages^  les  SOC  m.  (sur  les  ports].  Echantillon,  liM)  fr.; 

entrevous,  145  fr.;  charpente,  le  m.  c,  !«'  choix,  100  fr.  ;  S*  choix,  60  à 

70  fr. 
Bois  db  feu.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf^  85  à  145  fr.  ;  bois  flotté^  70  à  ItO  fr. 
Charbons  db  bois.  —  L'hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne^  3  fr.  50; 

de  la  Loire,  3  fr.  55  ;  des  canaux^  3  fr.  75. 
Houilles.  —  (La  tonne  dans  Paris).  Gailletlesde  Mons,  48  fr.;  de  Charleroi,  t'«  qaaL, 

47  fr.;  dilo,  S*  quai.,  42  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de  gaz  pour 

chauffage  domestique,  l'heclol.,  i  fr.70. 

PLACB  DB  MABSBILLB. 

Bçis  D*OBUVRB.  -^Bois  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine,  50  à  60  fr.;  poutres,  le  m.  c.^ 

53  à  55  fr. 
Bois  DE  L* Adriatique.  —  Poutres,  le  m.  c. ,  50  fr.  ;  planches  pajole,  la  dooz.,  29  fr. 
Produits  chimiques.  —  Potasse.  —  Les  100  kilog.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  03  fr. 

PLACB  DB  DAX. 

Produits  RàsiNEUx.  ^  Résine  de  térébenthine,  l^*  quai.,  les  100  kilog.,  115  fr.;  brai 
sec  en  pains,  22  fr.  50. 

PLAGE  D'AIX. 

Bois  DE  FEU.  —  Chêne  vert,  les  100  kilogr.,  2  fr.  40  ;  btanc,  2  fr.  20. 

PLACB  DB  SAIIIT-DIZIBB. 

Bois  d*obutre.  —  Un  lot  d'échantillon  bon  ordinaire  a  été  traité  ces  Jours  derniers,  sur 
le  canal,  à  raison  de  200  fr.  ;  un  aulre  de  meilleure  qualité  a  obtenu  207,50. 

Fers  et  fontes.  —  Les  fers  ont  une  assez  bonne  demande  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, mais  elle  paraîtrait  insignifiante  si  toutes  les  usines  pouvaient  tra- 
vailler en  pleins  trains.  Les  chaleurs  persistent,  les  cours  d'eau  tarissent; 
la  fabrication  est  naturellement  fort  restreinte,  le  travail  éunt  parloot 
raleuti  et  sur  plusieurs  points  totalement  suspendu. 
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LES  CHENILLES  AU  BOIS  DE  BOULOGNE  EN  1865. 


Le  printemps  de  1865,  si  remarquable  par  sa  température  extraordînai- 
rement  élevée,  a  déterminé  dans  les  forêts  des  environs  de  Paris^  et  par- 
ticulièrement dans  le  bois  de  Boulogne,  une  vigueur  de  végétation  tout  à 
fait  inaccoutumée  dans  nos  climats.  A  peine  les  bourgeons  commençaient- 
ils  à  paraître,  qu'ils  se  développaient  avec  rapidité,  en  se  couvrant  d'un 
feuillage  verdoyant.  Mais  les  circonstances  qui  favorisaient  d'une  manière 
si  exceptionnelle  la  végétation,  avaient  favorisé  de  même  Téclosion  de  ses 
ennemis  les  plus  acharnés.  Les  chenilles,  aussi  nombreuses  que  les  feuilles, 
s'étaient  rapidement  développées  sous  Tinfluence  d'une  chaleur  estivale,  et 
leur  présence  se  manifesta  bientôt  On  vit  d'abord  les  feuilles  disparaître 
dans  le  haut  des  arbres,  puis  sur  les  branches  inférieures,  et  huit  jours 
après  il  ne  restait  plus  de  traces  de  verdure  sur  les  chênes.  Il  semblait  que 
le  feu  eût  tout  dévoré.  Les  autres  essences  n'avaient  pas  été  épargnées, 
car,  en  y  regardant  de  près,  on  voyait  les  feuilles  percées  à  jour.  Le  bois 
était  couvert  de  fils  innombrables^  à  l'extrémité  desquels  se  trouvaient  sus- 
pendues des  chenilles  non  moins  nombreuses.  Bien  des  personnes  s'en 
étonnaient^  pensant  que  l'hiver  avait  été  assez  rigoureux  et  assez  long  pour 
faire  périr  les  insectes.  Mais,  c'est  là  une  erreur.  Ce  ne  sont  pas  les  grands 
froids  qui  tuent  les  insectes.  Lorsqu'ils  sont  à  Tétat  parfait,  les  froids  ri- 
goureux n'ont  sur  eux  aucune  action.  On  en  a  vu,  ayant  la  rigidité  d'un 
glaçon  tant  ils  étaient  gelés^  revenir  très-bien  à  la  vie  lorsqu'ils  étaient 
soumis  à  Faction  de  la  chaleur.  Mais  il  n'en  est  pas  de  môme  si  Tinsecte 
est  surpris  par  le  froid  aux  époques  de  ses  diverses  transformations.  Par 
exemple,  si,  lorsque  sous  l'influence  d'une  chaleur  printanière,  les  chry- 
salides^ qui  ont  passé  l'hiver  dans  l'engourdissement,  commencent  à  se 
transformer,  si,  dis-je,  il  survient -du  froid,  môme  modéré,  Tinsecte  très- 
sensible,  périt;  de  même  à  l'époque  de  la  transformation  des  chenilles  en 
chrysalides.  Ce  que  je  dis  pour  les  chenilles  s'applique  aux  autres  insectes. 
La  conséquence  à  en  tirer,  c'est  que  ce  n'est  pas  toujours  après  les  hivers 
rigoureux  que  l'on  voit  le  moins  d'insectes,  parce  qu'en  effet,  après  un 
hiver  long  et  froid,  lorsque  les  beaux  jours  plus  doux  surviennent,  ils  sont 
rarement  interrompus  par  de  brusques  abaissements  de  température;  au 
contraire,  si  Thiver  a  été  doux  pendant  la  saison  où  il  doit  régner,  lorsque 
vient  le  printemps,  à  des  journées  assez  chaudes  succèdent  souvent  des 
journées  et  surtout  des  nuits  glaciales.  C'est  alors  que  les  insectes  qui 
avaient  commencé  leur  transformation  sous  Tinfluence  de  la  tiédeur  de  la 
température  sont  saisis  et  périssent  pour  la  plupart. 

Ceci  explique  donc  pourquoi,  malgré  les  rigueurs  prolongées  de  l'hiver 
dernier^  les  insectes  se  sont  développés  sans  difficulté  ;  c'est  parce  que 
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depuis  le  milieu  du  mois  d^avril,  époque  des  transformations^  la  tempé- 
rature a  toujours  été  ou  chaude  ou  au  moins  douce. 

Ce  n'est  pas^  du  reste^  la  première  fois  que  le  bois  de  Boulogne  est  ainsi 
envahi  par  les  insectes  dévastateurs.  Un  homme  que  beaucoup  d'entre 
nous  ont  connu,  car  c'était  presque  une  célébrité,  M.  Herny,  qui,  après 
avoir  assisté  à  la  fondation  du  Ranelagb^  en  était  devenu  propriétaire  et  Ta 
conseryè  jusqu'à  sa  démolition  ;  H.  Herny,  dont  toute  la  vie  s'est  passée  au 
bois  de  Boulogne,  quMl  regardait  comme  une  dépendance  de  son  établis- 
sement, et  qu'il  aimait  à  ce  point  que^  voulant  contribuer  à  sa  conserva- 
tion, il  s'était  fait  nommer  garde  honoraire,  afin  d'avoir  le  droit  de  ré- 
primer les  dégradations  qu'on  pouvait  y  commettre;  M.  Hemy  donc,  me 
disait  souvent  que  sous  le  premier  empire,  Napoléon  !•%  qui,  lui  aussi  ve- 
nait souvent  chercher  au  bois  de  Boulogne  le  repos  à  ses  fatigues,  le  voyant 
dévasté  par  les  chenilles,  avait  voulu  les  faire  détruire  ;  80,000  francs  avalent 
été  dépensés  pour  essayer  d'arriver  à  ce  résultat.  Mais  ce  fut  en  vain,  ces 
insectes  maudits  semblaient  renaître  de  leurs  cendres,  et  il  avait  fallu  céder 
devant  leur  envahissement. 

Depuis  que  j'ai  été  appelé  à  la  conservation  du  bois  de  Boulogne,  plu- 
sieurs fois  déjà  j'ai  vu  le  fléau  reparaître;  notanmient  en  1852,  en  1858, 
et  enfin  Tannée  dernière,  mais  surtout  cette  année.  Il  semblerait  donc  qu'il 
revient  à  des  périodes  fixes  de  six  années.  Ce  serait  peut-être  un  point 
curieux  à  étudier. 

Chaque  fois,  aucune  partie  du  bois  n'a  été  épargnée,  les  arbres,  dans 
l'intérieur  des  massifs,  comme  aux  abords  des  routes  et  chemins,  étaient 
dévorés  ;  rien  n'échappait  à  ces  chenilles.  Toutefois  les*  dégâts  n'ont  pas 
toujours  été  dus  à  la  même  espèce. 

Ainsi,  en  1852,  les  ravages  furent  causés  par  la  chenille  du  bombyx  dis- 
par.  Elles  étaient  en  si  grand  nombre,  que  leurs  crottes  (le  mot  est  peu 
poétique,  mais  il  est  scientifique,  servant  à  désigner  un  excrément  arrondi) 
couvraient  les  allées  comme  une  poussière  noire,  et  on  ne  pouvait  se  pro- 
mener sans  écraser  par  centaines  celles  de  ces  chenilles  qui  quittaient  les 
arbres  dont  elles  avaient  dévoré  les  feuilles,  pour  aller  sur  d'autres  cher- 
cher une  nouvelle  p&ture.  De  plus,  se  laissant  tomber  des  branches  à 
l'aide  de  leurs  fils,  elles  rendaient  la  circulation  très-insupportable,  à  tra- 
vers ce  mélange  de  toiles  et  d'insectes. 

En  1858,  les  dégâts  furent  produits  par  les  chenilles  des  papillons  appar- 
tenant aux  familles  des  nocturnes  et  principalement  au  genre  destordeuses, 
des  géomètres  ou  arpenteuses,  desnoctuélites  et  de  quelques  bombycites. 
Les  espèces  que  l'on  rencontrait  plus  communément  étaient  la  tortryx  ro- 
borana,  Thibemia  defoliaria,  l'hibernia  brumaria,  la  plus  commune  de 
toutes,  et  les  hibernia  aurantiaria,  progemmaria  et  pilosaria.  Dans  les  noc- 
tuélites,  c'étaient  les  orthosia  trapezina,  niiniosa,  instabilis,  stabilis  et 
ambigua  :  cette  dernière  en  très-grand  nombre. 

Les  chenilles  de  ces  espèces  avaient  dévoré  presque  exclusivement  les 
feuilles  des  chênes  ;  toutefois,  dans  les  massifs  où  ceux-ci  n'avaient  pu  suf- 
fire à  leur  nourriture,  elles  s'étaient  jetées  sur  les  autres  essences,  en  ex- 
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ceptant  toutefois  les  chênes  d'Amérique  qui,  jusqu'alors,  ne  sont  attaqués 
par  aucun  de  nos  insectes.  Cest,  du  reste,  ce  qui  arrive  pour  toutes  les 
essences  exotiques  ;  le  maronnier  dinde,  Tacacia,  le  noyer,  le  gleditschia, 
le  sophora,  etc.  En  effets  en  les  transportant  dans  nos  régions,  on  n'a  pas 
transporté  avec  eux  les  insectes  qui  les  attaquent  dans  les  pays  où  ils  vi- 
vent, et  comme  presque  chaque  espèce  a  son  parasite  qui  lui  est  propre^ 
il  en  résulte  que  les  essences  apportées  ici  restent  intactes. 

Quant  aux  bombycites,  ils  n'étaient  représentés  que  par  la  chenille  du 
bombyx  cœruieocephaia^  et  par  celle  du  bombyx  neustria  qui,  attaquant 
seulement  les  cerisiers,  et  notamment  celui  de  Sainte-Lucie  {prunus  ma- 
haleb),  causaient  peu  de  dommage.  Je  ne  parlerai  non  plus  que  pour  mé- 
moire de  riponomeute  evonymella,  papillon  de  la  Tamille  de  tinéites,  qui 
vit  exclusivement  sur  le  fusain  {evonymus  europœus)^  dont  la  jolie  chenille 
avait  dévoré  toutes  les  feuilles. 

Depuis  185B  jusqu'en  4864,  bien  qu'aucune  mesure  n'ait  été  prise  pour 
la  destruction  des  chenilles,  elles  disparurent,  et  le  bois  put  croître  sans 
obstacle  et  se  couvrir  au  printemps  de  sa  parure  habituelle.  Mais  en  4864, 
la  dévastation  recommença,  surtout  dans  les  massifs  à  l'ouest,  depuis  le 
lac  inférieur  jusqu'à  la  plaine  de  Longchamps,  et  au  nord,  du  côté  de 
Neuilly. 

Cette  fois  les  chenilles,  auteurs  de  ces  ravages,  appartenaient  à  des  es- 
pèces dont  on  n'avait  trouvé  qu'un  petit  nombre  les  années  précédentes  ; 
à  la  pyrale  verte  et  au  bombyx  processionnaire  ;  bien  que  je  me  fusse  ap- 
pliqué à  les  détruire  autant  que  possible,  surtout  celle  du  bombyx,  elles 
reparurent  bien  plus  nombreuse  en  1865;  ce  fut  un  véritable  fléau. 

Sous  l'influence  des  chaleurs  assez  fortes  qui  vinrent  à  la  Fm  d'avril  suc^ 
céder  aux  froids  de  l'hiver,  les  bourgeons  s'ouvrant  donnaient  naissance 
aux  premières  feuilles,  déjà  la  verdure  décorait  le  bois,  lorsque  tout  à  coup, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  en  commençant,  on  vit  ces  feuilles  disparaître  à  la 
cime  des  arbres,  puis  successivement  jusqu'aux  branches  les  plus  bas- 
ses, et  cela  sans  qu'on  pût  d'abord  se  rendre  bien  compte  des  causes  de 
ces  dégâts,  car  rien  ne  décelait  la  présence  de  l'ennemi  ;  il  fallait  y  regarder 
de  bien  près,  ouvrir  les  feuilles  roulées,  ou  les  pédoncules  réunis  en  pe- 
tites pelotes  par  des  fils,  pour  trouver  la  chenille  qui  les  rongeait. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  d'ailleurs,  le  doute  ne  fut  plus  permis, 
les  chenilles,  se  développant  sous  l'influence  des  chaleurs  qui  étaient  sur- 
venues, se  montrèrent  à  tous  les  yeux.  Vers  neuf  heures  du  matin,  lorsque 
le  ciel  était  clairet  que  le  soleil  commençait  à  échaufifer  l'atmosphère,  on 
les  voyait,  en  quantités  innombrables,  suspendues  à  leurs  fils,  quitter  les 
arbres  qu'elles  avaient  dépouillés.  Elles  étaient  si  nombreuses,  que  Ton 
eût  dit  une  pluie  de  chenilles,  et  si  le  temps  était  calme,  une  oreille  atten- 
tive pouvait  entendre  un  bruissement  continu  produit  par  le  frottement 
de  leurs  mandibules  déchirant  les  feuilles  et  par  leurs  crottes  tombant  sur 
les  feuilles  desséchées  qui  couvraient  le  sol.  Ceci  peut  paraître  exagéré  ; 
mais  bien  d'autres  que  moi  ont  pu  entendre  ce  vague  murmure,  qui  prou- 
vait combien  nombreux  étaient  les  insectes  qui  le  produisaient. 
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La  partie  nord-esl  du  bois,  entre  la  route  de  Madrid  h  Maillot  et  le  saut- 
de-loup,  fut  seule  à  peu  près  épargnée  à  cette  époque. 

'La  promenade  devint  presque  impossible,  on  ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
être  couvert  des  pieds  à  la  tête  de  fils  et  de  chenilles,  dont  on  cherchait 
en  vain  à  se  débarrasser.  Aussi  une  des  élégantes  amazones  qui  chaque 
matin  viennent  animer  le  bois,  pouvait-elle  dire  que  ces  promenades 
vieillissaient  vite;  car,  en  effet,  entrée  avec  une  magnifique  chevelure 
noire,  elle  en  sortait  entièrement  blanche,  tant  ses  cheveux  étaient  cou- 
verts de  fils  argentés,  quMI  fut  fort  difficile  d'enlever. 

Heureusement,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  ces  chenilles  se  transfor- 
mèrent bientôt  en  chrysalides,  d'où  sortirent  ces  jolis  petits  papillons  de 
couleur  jaune  verdâtre  que  l'on  vit  voltiger,  au  mois  de  juin,  pendant  la 
matinée,  sur  les  arbres  et  arbustes  qui,  débarrassés  de  leurs  ennemis  et 
reprenant  vigueur,  avaient  produit  de  nouvelles  feuilles  ;  de  sorte  que,  dans 
les  premiers  jours  de  juin,  toute  trace  de  dégâts  avait  disparu,  et  le  bois 
offrait  un  aspect  plus  verdoyant  que  jamais. 

Il  y  avait  donc  lieu  d'espérer  que  tout  était  fini,  au  moins  pour  cette 
année,  que  la  promenade  allait  redevenir  aussi  agréable  que  dans  les  temps 
passés,  lorsque  tout  à  coup  un  nouvel  ennemi  me  fut  signalé.  Dans  les 
massifs  qui  paraissaient  avoir  été  épargnés,  entre  la  route  de  Madrid  à 
Maillot  et  le  saut-de-loup,  les  feuilles  disparaissaient  chaque  jour  sur  les 
chênes,  et  bientôt  Ton  vit  de  longues  files  de  chenilles  descendre  des  ar- 
bres en  procession,  traverser  les  allées.  C'étaient  les  chenilles  du  bom- 
byx processionnaire  qui  faisaient  leur  apparition.  Bientôt  les  troncs  et  les 
branches' des  arbres  disparurent  sous  leurs  bataillons  serrés,  puis  sous  leurs 
nids  énormes.  C'était  un  nouveau  fléau  bien  plus  dangereux  que  le  pre- 
mier; mais  heureusement  s'étendant  sur  une  bien  moins  grande  étendue. 
Néanmoins,  pour  éviter  les  accidents  que  je  signalerai  plus  loin,  il  fallut 
interdire  la  circulation  et  Taccës  des  promeneurs  dans  les  massifs  où  il 
était  à  craindre  de  les  voir  se  produire.  Car,  malheur  à  l'imprudent  qui^ 
attiré  par  l'aspect  assez  original  de  ces  longues  files  de  chenilles  dont  il 
eût  voulu  admirer  les  petites  excroissances  ou  taches,  d'un  brun  rouge, 
ressemblant  à  des  émeraudes  brillant  à  travers  les  longs  poils  grisâtres  qui 
couvrent  son  dos,  eût  voulu  les  toucher;  bientôt  de  violentes  démangeai- 
sons Teussent  fait  repentir  de  son  imprudence.  A  force  de  soins  et  de  tra- 
vail, je  finis  par  éloigner  assez  promptement  ce  danger. 

Examinons  maintenant  ces  chenilles,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes, 
leurs  transformations,  afin  de  reconnaître  ce  qu'il  était  possible  de  Ëiire 
pour  s'en  débarrasser. 

Commençons  par  le  bombyx  dispar,  le  plus  ancien  : 

Le  bombyx  dispar  (Linné),  bombyx  dispar  ou  zigzag,  appelé  aussi  la 
spongieuse,  est  ainsi  nommé  à  cause  de  la  différence  qui  existe,  non-seu- 
lement entre  la  taille,  mais  aussi  entre  la  couleur  du  mâle  et  de  la  femelle. 
Les  mâles  sont  plus  petits  et  d'une  couleur  bien  plus  foncée  que  la  femelle. 
Tandis  que  la  femelle  est  blanchâtre,  avec  des  raies  noirâtres  en  zigzags 
sur  les  ailes  supérieures;  le  mâle  est  d'un  cendré  obscur  ou  roussâtre.  La 
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chenille  a  une  grosse  tôte^  de  longs  poils,  avec  cinq  paires  de  verrues  dor- 
sales bleues  et  six  paires  de  rouges.  La  chrysalide^  d'un  brun  noirâtre^ 
demeure  fixée  à  quelques  fils  isolés.  Le  papillon  éclot  en  août  et  dépose 
de  préférence,  sous  l'origine  des  branches  ou  sur  les  côtés  inférieurs  des 
Iraversînes  des  haies,  ses  Irois  ou  qualre  cents  œufs,  qu'il  recouvre  d'une 
laine  épaisse  d'un  gris  brunâtre.  L'éclosion  n*a  lieu  ordinairement  que 
dans  les  mois  d'avril  et  de  mai  suivants  ;  et  ce  n'est  que  quelques  jours 
après  que  les  chenillettes  se  séparent  pour  ronger.  Lorsqu'elles  commen- 
cent à  muer,  elles  se  réunissent  dans  les  enfourchures  des  branches.  Vers 
le  commencement  de  juillet,  elles  filent  séparément  et  s'attachent  aux 
feuilles  et  aux  écorcas. 

Cette  chenille,  très-grosse  et  très-vorace,  s'attaquant  à  tous  les  arbres, 
peut  causer  de  grands  ravages  lorsqu'elle  se  multiplie  en  très-grande 
quantité;  c'est  ce  qui  est  arrivé  au  bois  de  Boulogne  en  1882;  pas  une 
feuille  ne  fut  laissée  aux  arbres. 

Leur  destruction  offre  une  assez  grande  difficulté,  parce  qu'elles  ne  se 
réunissent  en  grande  masse  qu'à  certaines  époques,  sous  l'influence  du 
froid  et  de  l'humidité,  ou  à  l'époque  de  la  mue.  Elles  se  placent  alors  sous 
les  branches  basses,  à  leur  naissance,  dans  les  gerçures  et  les  fentes  des 
rameaux.  Il  faut  aussi,  pendant  l'automne  et  pendant  Phiver,  écraser  les 
nids  d'œufs,  que  l'on  reconnaît  assez  facilement,  en  ce  que,  comme  je  Tai 
dit,  ils  sont  recouverts  d'une  laine  épaisse  qui  leur  donne  l'aspect  d'une 
éponge. 

Ce  que  j'ai  à  dire  de  la  pyrale  verte  pouvant  s'appliquer  en  grande  partie 
aux  autres  espèces,  que,  d'ailleurs,  je  n'ai  vu  se  développer,  jusqu'alors, 
qu'en  petite  quantité,  je  les  décrirai  sommairement  pour  ne  m'attacber 
qu'à  celle-ci. 

Les  hibernies  éclosent  à  la  fin  de  l'automne  ou  en  hiver.  Leurs  femelles 
sont  aptères  ou  tout  au  plus  pourvues  de  petits  rudiments  d*ailes;  j'allais 
dire  de  moignons,  impropres  au  vol.  Il  parait  que,  dans  certaines  espèces, 
le  mâle,  lorsqu'il  est  accouplé,  transporte  la  femelle  sur  les  arbres,  ainsi 
que  Linné  Tavait  déjà  remarqué  pour  le  bombyx  antiqua,  puisqu'il  dit  : 
«Mas  fœniinans  copula  conjunctum  de  arbore  in  arborem'defert.  »  La 
preuve  de  ce  Tait,  c'est  qu'à  l'automne  de  l'année  dernière  on  voyait  sur 
les  lanternes,  dans  certaines  rues  de  Paris,  une  assez  grande  quantité  de 
femelles  de  la  brumaria,  qui  certainement  n'y  étaient  pas  venues  seules. 
Les  œufs  des  hybernies  éclosent  au  printemps,  et  les  chenilles  se  métamor- 
phosent en  juin,  dans  la  terre,  au  pied  des  arbres. 

Les  chenilles  des  orthosies  sont  lisses,  mangeant  indistinctement  les 
feuilles  de  tous  les  arbres  forestiers  feuillus.  L'insecte  parfait  éclot  au 
printemps,  après  avoir  passé  une  partie  de  l'hiver  en  chrysalide  dans  la 
terre,  au  pied  des  arbres.  Les  œufs  sont  pondus  aussitôt  après  Taccouple- 
ment  sur  les  rameaux  des  arbres,  près  de  la  base  des  bourgeons.  Les  pe- 
tites chenilles  éclosent  en  même  temps  que  les  feuilles  se  développent, 
changent  trois  fois  de  peau,  et  lorsqu'elles  ont  acquis  toute  leur  grosseur, 
elles  descendent  des  arbres  et  se  transforment  dans  la  terre  en  chrysalide 
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nue,  d'un  brun  plus  ou  moins  rougeàtre.  Ces  chenilles,  qui  sont  grosses 
comme  un  tuyau  de  plume,  sont  vertes  avec  des  raies  longitudinales  blan- 
châtres ou  jaunâtres,  quelquefois  assez  larges  et  d'un  beau  jaune,  comme 
dans  la  miniosa,  où  le  fond  de  la  couleur  passe  au  vert  obscur,  ce  qui  fait 
mieux  ressortir  les  raies  d'un  jaune  citron. 

Les  orthosies,  ordinairement,  n'occasionnent  pas  de  grands  ravages  ; 
mais  quelquefois,  comme  en  1858  au  bois  de  Boulogne,  elles  se  multiplient 
en  telle  quantité,  que  les  dégâts  qu'elles  causent  deviennent  considérables 
et  pourraient  le  devenir  bien  plus  encore  si  les  parasites  ne  venaient 
mettre  un  terme  à  ces  apparitions  et  faire  rentrer  ces  races  de  nocluéiites 
dans  les  limites  que  la  nature  leur  a  assignées. 

La  chenille  de  la  trapezina  est  la  plus  à  redouter,  parce  qu'elle  est  cha- 
que année  fort  commune  sur  le  chêne,  Forme,  le  bouleau,  le  hêtre,  le 
charme,  le  tilleul,  etc.;  elle  n'appartient  pas  précisément  au  groupe  des 
orthosies  ;  aussi  les  Allemands  Font-ils  placée  dans  le  genre  cosmia.  Elle 
est  verte  avec  cinq  raies  blanches,  dont  la  plus  inférieure  est  souvent 
bordée  de  jaune  soufre.  Tout  son  corps  est  en  outre  couvert  de  trè^-petits 
tubercules  noirs,  qui  donnent  naissance  à  un  poil  fin  et  très-court,  peu  vi- 
sible  à  Fœil  nu.  Cette  chenille  se  métamorphose  en  juin,  et  le  papillon 
parait  souvent'très-peu  de  temps  après. 

L'accouplement  terminé,  la  femeile,*pond  ses  œufs  sur  les  rameaux  des  ar- 
bres, où  ils  restent  collés  tout  Fhiver  pour  éclore  au  moment  de  l'évolution 
des  bourgeons.  Les  chenilles  dites  arpenteuses  n'ont  que  dix  pattes.  Elles 
sont  aussi  nommées  géomètres,  parce  que  quand  elles  marchent  le  milieu  de 
leur  corps  forme  un  arc  considérable.  Elles  se  tiennent  souvent  au  repost 
roides  et  toutes  droites,  cramponnées  par  leurs  pattes  de  derrière  et  res- 
semblant, à  s'y  méprendre,  à  de  petites  branches  sèches,  avec  lesquelles 
elles  se  confondent  par  la  couleur.  Elles  échappent  ainsi  souvent  à  Fœil 
de  leurs  ennemis. 

La  tortryx  viridana  (Linné),  pyrale  ou  tordeuse  verte,  appartient  au 
genre  des  rouleuses  ou  tordeuses,  ainsi  nommées  parce  que  le  plus  grand 
nombre  roulent  les  feuilles  et  s'y  renferment  pour  les  dévorer.  C'est  un 
des  plus  petits  papillons,  puisqu^il  n'a  que  0",02  d'envergure.  Ses  ailes 
supérieures  en  toit  sont  d'un  joli  vert-pomme  uniforme  et  ses  ailes  infé- 
rieures sont  blanches.  La  chenille,  qui  n'a  non  plus  que  0",02  de  lon- 
gueur, pourvue  de  seize  pattes  et  peu  velue,  est  tantôt  d'un  vert  clair, 
tantôt  d'un  vert  sale  paraissant  noir;  le  vert  plus  ou  moins  foncé  indiquant» 
peut-être,  son  âge  plus  ou  moins  avancé.  Elle  a  la  tête  noire«  Cette  che«« 
nille  est  très-vive,  et  si  on  l'attaque, elle  se  réfugie  dans  son  tuyau.  Chaque 
chenille  habite  seule  un  rouleau  de  feuille^  elle  le  dévore  en  commençant 
par  la  partie  supérieure,  et  lorsqu'elle  a  fini  elle  en  attaque  une  autre. 

La  chrysalide  est  d'un  brun  noirâtre,  on  la  trouve  soit  dans  le  dernier 
rouleau  de  feuille  qu'elle  n'a  pu  dévorer,  soit  dans  une  petite  niche  qu'elle 
forme  à  l'aide  des  pédoncules  des  feuilles  qu'elle  a  rongées  et  qu'elle  réunit 
par  quelques  fils,  soit  par  terre,  soit  assez  généralement  le  long  du  corps 
de  l'arbre,  dans  les  gerçures  de  Fécorce  où  elle  S6  recouvre  d'un  l^er 
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tissu  blanchâtre,  de  sorte  que  quand,  comme  cette  année,  les  chenilles 
sont  en  quantités  innombrables,  les  arbres  sur  lesquels  elles  sont  venues 
se  transformer  semblent  enveloppés  par  une  gaze  argentée.  Les  papillons 
éclosent,  suivant  la  température^  une  huitaine  ou  une  quinzaine  de  jours 
après,  c*est-à-dire  depuis  la  fin  de  mai  jusque  vers  le  milieu  de  juin.  On 
les  voit  alors  voltiger  autour  des  arbres^  où  ils  vont  déposer  leurs  oeufs  à 
la  cime,  sur  ou  dans  les  bourgeons  de  Tannée.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi les  feuilles  des  branches  supérieures  sont  dévorées  avant  celles  des 
branches  inférieures.  Les  chenillettes  éclosent  au  printemps,  dès  les  pre- 
mières chaleurs.  Alors  les  bourgeons  commençant  à  s'ouvrir^  elles  y  pénè- 
trent et  dévorent  les  feuilles  naissantes  qu'elles  attaquent  une  à  une. 

Tel  est  l'ennemi  qui  a  tant  excité  de  plaintes  et  dont  on  eût  bien  voulu 
voir  la  destruction.  Hais  que  faire  contre  un  tel  insecte^  qui  vit  isolé  dans 
les  bourgeons  et  dont  on  ne  reconnaît  Texistence  que  quand  le  mal  qu'il 
cause  est  irrémédiable? 

On  a  proposé  bien  des  moyens,  mais  comment  les  appliquer  sur  de 
grandes  étendues?  Vous  allez  en  juger.  Lorsque  les  chenilles  sont  à  terre^ 
passez  un  rouleau  sur  le  sol  et  vous  lés  écraserez  ;  ou  bien  donnez  un  la- 
bour et  voua  les  enterrerez.  Mais  quelle  dépense  lorsqu'il  s'agit  d'opérer 
seulement  sur  800  à  600  hectares.  Et  puis,  toutes  ne  descendent  pas.  En 
outre,  il  faudrait  renouveler  ce  travail  pendant  une  huitaine  de  jours^  car 
elles  ne  se  laissent  tomber  que  successivement.  On  pourrait  bien  encore, 
ainsi  que  je  l'ai  fait,  enduire  d'huile  de  gaz^  d'eau  de  savon,  d'essences 
quelconques,  les  corps  des  arbres  auxquels  sont  attachées  les  chrysalides, 
ou  bien  avec  une  pompe  foulante  asperger  les  arbres,  soit  lorsque  lesche* 
nilles  commencent  à  parattre,  soit  lorsque  les  papillons  viennent  s'y 
reposer^  avec  de  Thuile  de  gaz,  dans  les  proportions  que  j'indiquerai  ci- 
dessous^  lorsqu'il  s'agira  des  processionnaires.  Mais  encore  une  fois  quelle 
dépense  !  On  est  donc  dans  ce  cas,  bien  malgré  soi,  obligé  de  laisser  la 
nature  agir  seule,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'administration  du  bois 
de  Boulogne,  qui  veille  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  cette  promenade 
offre  aux  Parisiens  et  aux  nombreux  étrangers  qui  viennent  la  visiter,  tout 
agrément  et  toute  sécurité  n'a  pu,  à  son  grand  regret,  débarrasser  les  pro- 
meneurs de  ces  hôtes  incommodes. 

La  nature  qui,  elle,  possède  des  auxiliaires  bien  plus  nombreux  et  bien 
plus  puissants  que  les  hommes  a^  pour  rétablir  l'équilibre  entre  les  espè- 
ces, des  moyens  qu'elle  emploie,  lorsqu'il  devient  nécessaire,  de  manière 
à  ce  que  les  dégâts  que  ces  espèces  pourraient  causer  ne  soient  pas  de 
longue  durée.  C'est  ce  qu'elle  a  fait  cette  année.   - 

D'abord  sont  apparus  les  cicindèles,  les  carabes,  les  calosomes,  les  sil- 
phas,  les  staphylins  qui,  soit  à  l'état  d'insectes  parfaits,  soit  à  l'état  de 
larves,  font  leur  principale  nourriture  des  chenilles,  dont  ils  détruisent  une 
grande  quantité.  Lors  donc  qu'au  printemps  vous  voyez  les  chemins  sil- 
lonnés par  des  insectes  aux  couleurs  dorées^  ou  cuivreuses,  ou  fauves 
ponctuées  de  noir,  livrez  leur  passage^  ce  sont  les  carabes  dorés  (carabus 
auratus),  les  calosomes  inquisiteurs    (calasoma  inquisitor),  les  silphas  à 
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quatre  points  (silpha  quadnmaculata)^  qui  vont  chercher  leur  nourriture, 
soit  sur  terre,  soit  sur  les  arbres.  Demandez  au  paysan,  il  les  connaît  bien, 
lui  qui  dans  son  langage  reconnaissant  les  appelle  les  bêtes  du  bon  Dieu. 
Pendant  les  mois  de  juin  et  juillet,  ces  insectes  ont  à  peu  près  disparu, 
mais  vous  rencontrez  alors  des  espèces  de  petits  vers  noirs  bien  luisants 
et  bien  propres»  qui  se  hâtent  et  vont  bien  vite,  furetant  partout.  Gardez- 
vous  de  les  écraser;  ce  sont  les  larves  des  calosomes  et  des  silphas  qui 
vont  faire  la  chasse  aux  chenilles. 

On  peut  encore  ajouter  à  la  liste  les  scolopendres,  insectes  à  mille  pieds, 
comme  on  les  appelle  vulgairement. 

Les  plus  grands  destructeurs  de  chenilles  sont  certainement  ces  sortes 
de  petites  mouches  que  Ton  nomme  des  ichneumons,  et  qui  ne  manquent^ 
pas  de  se  multiplier  dans  la  même  proportion  que  les  chenilles. 

Les  ichneumons  sont  des  petits  hyménoptères,  ayant  la  forme  d^une 
guêpe;  seulement  leur  corps^  plus  élancé,  paraît  très-mince,  le  corselet 
et  Tabdomen  étant  réunis  ensemble  par  un  très-petit  filet.  Ils  ont  le  vol 
rapide,  et  lorsqu'ils  se  posent,  on  les  voit  se  mettre  immédiatement  en 
quête,  agitant,  pendant  tout  ce  temps,  leurs  antennes,  qui  sont  comme 
mues  par  un  tressaillement  rapide.  Dès  qu'ils  ont  trouvé  un  insecte  qui 
leur  convient^  soit  à  Tétat  de  larve,  soit  à  Fétat  de  nymphe,  soit  même  à 
rétat  d'œuf,  ils  le  touchent,  l'examinent  avec  précaution,  et  au  moyen  de 
deux  filets  dont  est  muni  leur  abdomen,  ils  introduisent  leur  œuf  dans  lui, 
en  dépit  de  tous  les  efforts  de  leur  proie.  Ces  œufs  se  changent  en  chry- 
salides dans  l'intérieur  de  leur  victime,  qui  périt  tôt  ou  tard.  Je  dis  tôt  ou 
tard,  parce  que  la  chenille  percée  par  Tinsecte  peut  conserver  assez  de 
force  pour  filer  son  cocon,  et  alors  on  trouve  les  ichneumons  entourés  de 
leur  coque  filée  dans  le  cocon  même  et  à  côté  de  la  chenille  morte.  Quel- 
quefois la  chenille  peut  encore  se  transformer  en  chrysalide,  et  dans  ce  cas, 
il  sort  un  ichneumon  au  lieu  du  papillon  qu'on  attendait  (1).  On  peut  se 
figurer  quelle  quantité  de  chenilles  doivent  détruire  les  ichneumons, 
lorsqu'on  saura  qu'en  Allemagne  on  en  compte  deux  mille  espèces,  et  que 
probablement  on  est  loin  de  les  connaître  toutes  ;  et  que  de  plus,  ces 
ichneumons  vivent  isolément  dans  le  corps  d'une  seule  chenille. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  chalcidites,  très- petits  hyménoptères  de  la 
section  des  térébrants  et  de  la  famille  des  pupivores,  qui  vivent  en  famille 
dans  le  corps  de  la  chenille.  Les  larves,  après  avoir  dévoré  Tintérieur, 

(1)  Voici  comment  Latreiile  rend  compte  de  ce  phénomène  des  plus  singuliers. 
<  Quand  on  voit  un  si  grand  nombre  de  larves  sortir  du  corps  d*une  chenille,  on  a  peine 
à  comprendre  comment  elles  ont  pu  y  vivre  si  longtemps  sans  la  faire  mourir.  Non -seu- 
lement elle  ne  meurt  point,  mais  elle  croît  pendant  que  des  ennemis  terribles  la  dévo- 
rent intérieurement  ;  parce  que  ces  larves  n*aitaquent  point  les  parties  nécessaires  à  sa 
conservation  ;  elles  ne  rongent  que  le  corps  graisseux,  dont  le  volume  est  considérable, 
et  qui  est  bien  plus  utile  à  la  chrysalide  qu*à  la  chenille  :  quelques  espèces  font  périr  la 
chenille  assez  promptement,  parce  qu*elles  ont  pris  leur  accroissement  beaucoup  plus 
tôt  que  la  chenille  ne  prend  le  sien,  et  en  lui  déchirant  la  peau  pour  sortir,  elles  ta 
tuent.  » 
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sortent  en  très-grand  nombre,  et  filent  autour  de  la  peau  une  quantité  do 
petits  cocons  d'où  s'échappent  les  chalcidites. 

Aux  ichneumons  et  aux  chalcidites  viennent  se  joindre  les  mouches 
tachines  (tachina  lœvigata),  tachine  luisante  [tachina  fera),  tachîne  féroce, 
qui,  comme  eux,  viennent  déposer  dans  les  chenilles  des  œufs  d'où  sortent 
bientôt  des  larves  qui  les  dévorent.  Il  en  existe  aussi  un  grand  nombre 
d'espèces  de  toutes  les  tailles^  suivant  les  chenilles  qu'elles  doivent 
attaquer. 

Tous  ces  insectes,  qui  ont  besoin  des  chenilles  pour  vivre,  puisqu'elles 
forment  leur  principale  nourriture^  se  multiplient  naturellement^  d'autant 
plus  que  celles-ci  sont  plus  nombreuses.  C'est  ainsi  que  du  mal  même  naît 
le  remède,  et  que,  dans  la  nature,  Péquilibre  arrive  \oujours  à  se  rétablir. 

Les  oiseaux  et  les  animaux  eux-mômes  viennent  aussi  apporter  leur 
concours.  Pissot, 

Inspecteur  des  forêts, 
Conservateur  du  bois  de  Boulogne. 
{La  mite  au  prochain  numéro,) 


DES  LOIS  SUR  LA  CHASSE  EN  FRANCE. 


L'étude  des  principales  lois  qui  ont  régi  la  chasse  en  France  dans  tous 
les  temps,  outre  l'intérêt  qu'elle  présente  pour  les  personnes  qui  ont  le 
goût  des  choses  du  passé,  nous  a  paru  pouvoir  servir  encore  à  mieux  faire 
apprécier  la  législation  actuelle,  —  surtout  si  Ton  s'applique  à  développer 
l'enchaînement  des  principes  de  ces  vieux  règlements,  et  à  en  rechercher 
l'esprit.  C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  entreprendre  ce  travail. 

Nous  ne  savons  rien  des  lois  sur  la  chasse  des  Gaulois,  nos  ancêtres.  Ils 
habitaient,  en  petit  nombre,  un  vaste  territoire  couvert  de  forêts  et  de 
landes  où  les  gibiers  les  plus  divers  pullulaient  ;  ils  chassaient  nécessaire- 
ment encore  plus  pour  leur  nourriture  et  leur  défense  que  pour  leur  plaisir^ 
et  tout  le  monde  devait  pouvoir  le  faire  librement  partout. 

Survinrent  les  Romains.  Ces  légistes  par  excellence  n'avaient  pas  man- 
qué de  réglementer  la  poursuite  des  animaux  sauvages  ;  ils  considéraient 
ceux-ci  comme  n'ayant  pas  de  maître,  et  appartenant  au  premier  occu- 
pant. La  conséquence  de  ce  principe  était  la  facuh'é  pour  chacun  de  chas- 
ser en  tous  lieux,  même  sur  le  fonds  d'autrui,  sauf  le  droit  cependant 
qu'avait  le  propriétaire  d'interdire^  par  une  clôture  apparente  ou  tout 
autre  signe  spécial,  Ventrée  de  son  domaine.  Comme  on  le  voit,  vainqueurs 
et  vaincus  arrivaient  au  même  résultat  par  des  voies  difiérentes,  et  rien  ne 
dût  être  changé  aux  vieilles  coutumes  gauloises. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  quand,  au  cinquième  siècle,  les  Francs  s'établi- 
rent définitivement  en  Gaule.  Ils  étaient,  en  général^  grands  chasseurs^  et 
par  conséquent  fort  jaloux  (de  tout  temps  l'un  n'a  guère  été  sans  l'autre), 
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—  mais  le  gibier  devait  être  encore  très-abondant,  et  jusqu'aux  Capétiens, 
les  chefs  se  bornèrent  à  défendre  la  chasse  seulement  dans  leurs  domaines 
propres.  Les  infractions  étaient  souvent  punies  d'une  manière  terrible  : 
Grégoire  de  Tours  raconte  que,  en  590,  le  saint  roi  Guntchran  (Contran, 
fêté  le  28  mars)  trouva,  dans  une  de  ses  forêts  (de  Vassac  ou  de  Vangenne), 
le  massacre  d'un  buffle  qui  n'avait  pas  été  tué  par  lui.  Cet  animal  était 
déjà  rare  à  cette  époque  ;  aussi  grande  fut  la  colère  du  Mérovingien,  qui, 
naturellement,  s'en  prit  au  garde  de  la  forêt.  Celui-ci  accusa  formellement 
de  ce  méfait  Chandon,  le  chambellan  du  roi;  Chandon  protesta  de  son 
innocence,  et  Gontran  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour  connaître  la  vérité, 
que  de  forcer  le  forestier  à  se  battre  contre  le  neveu  du  chambellan,  ce 
dernier  étant  trop  vieux  pour  le  faire.  Le  malheureux  garde  tomba  griève- 
ment blessé  ;  mais  il  put,  avant  de  mourir,  porter  un  coup  d'épée  mortel  à 
son  adversaire,  qui  s'approchait  pour  l'achever.  Chandon,  effrayé,  chercha 
à  se  réfugier  dans  Téglise  de  Saint-Marcel  de  Châlons.  Mais  avant  d'avoir 
pu  gagner  ce  lieu  d'asile,  il  fut  arrêté,  lié  k  un  poteau  et  lapidé,  sur  Tordre 
du  roi,  convaincu  par  le  jugement  de  Dieu.  Telle  est,  selon  Grégoire  de 
Tours,  l'origine  du  duel  en  France. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  procédure  et  de  la  condamnation  prononcée, 
la  seule  loi  écrite,  relative  à  la  chasse,  qui  existât  sous  les  deux  premières 
races,  était  une  ancienne  coutume  franque,  rédigée  à  la  mort  de  Clovis, 
en  511,  qui  défendait,  sous  peine  de  dix-huit  sols  d'amende^  de  tuer  l'ani- 
mal poursuivi  par  les  chiens  d'autrui  (1). 

La  féodalité  s'établit  en  France,  et  la  chasse  devint  un  droit  féodal  ap- 
partenant aux  seuls  seigneurs  de  fiefs.  Il  était  personnel  et  ne  pouvait  se 
céder  nis^affermer  (2).  On  s'efforça  de  l'interdire  aux  vilains,  qu'on  empê- 
chait même  de  se  servir  de  furons  et  de  rezeuls  contre  les  lapins  (3), 
quoique  les  anciennes  ordonnances  aient  flétri  ce  genre  de  chasse  du  nom 
de  cuisinière.  Cet  état  de  choses  eut  promptement  les  plus  déplorables 
conséquences  pour  l'agriculture  :  les  pauvres  cultivateurs  voyaient  leurs 
récoltes  impunément  dévorées,  et  il  leur  était  tout  au  plus  permis  d'écarter 
les  grands  animaux  à  coups  de  pierres,  en  prenant  soin  toutefois  de  ne 
pas  les  attraper  trop  rudement,  car  malheur  à  celui  qui  en  aurait  blessé 
quelqu'un.  Il  fut  souvent  plus  remissible  en  France  de  tuer  un  homme 
qu'un  cerf.  Les  choses  en  étaient  venues  à  un  tel  point  que  deux  rois, 
Philippe  le  Bel  et  Charles  le  Bel,  se  crurent  obligés,  en  conscience,  de 
léguer,  par  testament,  des  sommes  assez  considérables  aux  voisins  de  leurs 
forêts  pour  les  indemniser  des  dommages  que  causaient  les  bêtes  rousses 
et  noires  (A),  Hais  tout  le  monde  n'était  pas  riverain  du  domaine  royal,  et  ce 
bon  exemple  ne  fut  pas  suivi. 

GependanI  le  pouvoir  royal  commençait  à  s'affermir  en  Prance^  et  cette 

(!)  Uges  saUea,  tit.  XXXV,  art.  iv  et  t. 
(S)  Arrêt  du  l«r  mai  laio. 

(3)  OrdOQuance  de  PhUippe  le  Long,  1318.  —  Eazeul,  de  r^^icttium,  petit  ni,  iiourse. 

(4)  Tesumenis  des  17  mai  1311  el  36  aoai  13S1. 
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longue  lutte,  qui  ne  devait  finir  qu'à  Louis  XIV,  se  poursuivait  entre  le 
souverain  et  ses  vassaux.  Un  des  droits  les  plus  disputés  fut  celui  de  la 
chasse.  Le  principe  des  Romains  fut  remis  en  honneur,  avec  un  léger 
changement,  et  les  légistes  enseignaient  que  les  animaux  sauvages, 
n'ayant  pas  de  maître,  appartenaient,  non  pas  à  tout  le  monde,  mais  au 
roi;  que  le  droit  de  les  tuer,  de  se  les  approprier,  faisait  partie  de  ses  at- 
tributions ;  et  que  les  seigneurs  n'en  jouissaient  que  comme  simples  con- 
cessionnaires. 

L'application  de  ces  maximes  ne  se  fit  pas  attendre  :  il  fut  d'abord  dé- 
fendu de  se  servir  de  cordes,  lacs,  filets  ou  autres  engins  de  même  nature^ 
sous  peine  de  soixante  sols  parisis  d'amende,  dont  une  partie  devait  ap- 
partenir au  dénonciateur  (i)  (ce  n'était  encore  qu^une  simple  mesure 
conservatrice  du  gibier);  puis  se  glissa  dans  toutes  les  ordonnances  une 
clause,  dont  les  termes  devinrent  de  plus  en  plus  explicites,  qui  permettait 
aux  nobles  de  chasser  sur  leurs  propres  terres.  Ce  qu'on  permet  peut  le 
lendemain  être  défendu.  C'est  ce  que  pensa  et  voulut  mettre  en  pratique 
Louis  XI,  qui  interdit  la  chasse  à  tous  nobles  ou  vilains.  Mais  il  rencontra 
une  opposition  désespérée,  et  les  chroniqueurs  du  temps  racontent  que 
cette  prétention  fut  une  des  principales  causes  de  la  guerre  du  bien  public. 
Malgré  le  déploiement  d^une  sévérité  inouïe^  le  roi  dût  renoncer  à  son 
projet. 

François  I'''  commença  une  tentative  moins  radicale,  mais  plus  durable  ; 
il  fut  le  créateur  de  la  première  capitainerie  des  chasses.  Cette  institution, 
qui  prit  une  si  grance  place  dans  la  société  ancienne,  n'est  guère  connue 
Aujourd'hui  ;  nous  allons  en  dire  quelques  mots  :  Une  déclaration  royale 
faisait  savoir  que  les  terres  comprises  entre  certaines  limites  formeraient 
à  l'avenir  une  capitainerie.  Dès  lors  sur  toute  cette  surface,  parfois  fort 
considérable,  la  chasse  appartenait  exclusivement  au  souverain  comme 
dans  son  propre  domaine,  et  en  son  absence,  c'est-à-dire  le  plus  souvent, 
au  capitaine  qui  le  représentait.  Cette  jouissance  s'étendait  même  aux 
parcs  et  jardins  enclos  de  murs  dont  les  capitaines  se  faisaient,  quand  bon 
leur  semblait,  ouvrir  la  porte  pour  y  chasser  (2j.  Hais  ce  n'était  pas  tout 
que  de  confisquer  le  droit  de  chasse  aux  propriétaires  3  on  leur  imposa 
petit  à  petit,  pour  la  conservation  du  gibier  qu'ils  ne  devaient  pas  tuer, 
des  mesures  vexatoires,  souvent  même  onéreuses  :  ils  étaient  obligés  de 
ficher  au  moins  cinq  épines  par  arpent,  dans  les  huit  jours  qui  suivaient  la 
récolte  (3)  ;  ils  ne  pouvaient  faucher  leurs  prés,  ni  couper  leurs  taillis,  avant 
la  Saint-Jean-Bapliste  (4),  laisser  un  échalas  dans  les  vignes  une  fois  les 
feuilles  tombées  (5) ,  élever  des  clôtures  en  maçonnerie,  ni  pratiquer  des 

(1)  Ordonnance  de  131S. 

(S)  Règlement  du  lY  octobre  1707. 

(3)  Ordonnance  du  9  aoAl  tS6S. 

(4)  Idem. 

(5)  Idm„  du  7  décembre  1660. 
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ouvertures  dans  les  murs  déjà  construits  (i);  aucune  haie^  aucune  barrière, 
aucun  fossé  de  limite,  ne  devait  exister  dans  l'étendue  des  capitaineries  (2); 
les  officiers  désignaient  les  chemins  à  conserver  et  imposaient  aux  proprié- 
taires l'obligation  de  les  border  de  fossés  de  4  pieds  de  large  sur  2  de 
profondeur,  avec  passage  (3]  de  4  pieds  toutes  les  50  toises,  et  de  labourer 
tous  les  autres;  nul  chien  ne  pouvait  sortir  autrement  qu'en  laisse,  un 
billot  au  cou,  ou  une  jambe  rompue  (4);  au  propriétaire  seul,  son  fermier 
ou  son  berger,  il  était  permis  de  passer  hors  des  routes  ordinaires(5).  Pour 
garder  la  chasse  et  assurer  Texécution  de  toutes  ces  prescriptions,  les 
capitaines  avaient  une  véritable  administration  sous  leurs  ordres  :  un  lieu- 
tenant, un  procureur  du  roi,  des  sous-lieutenants,  des  inspecteurs,  des 
exempts,  des  greffiers,  des  gardes  à  cheval,  d'autres  à  pied,  des  faisandiers, 
des  renardiers,  des  rachasseurs,  etc.,  etc.  Tous,  outre  leurs  gages,  jouis- 
saient du  titre  de  commensaux  du  roi  et  des  droits  qui  y  étaient  attachés, 
entre  autres  de  l'exemption  des  tailles  et  impôts  de  ville  (6). 

C'étaient,  on  en  conviendra,  d'heureux  personnages  que  ces  capitaines 
des  chasses  !  Aussi  les  plus  grands  seigneurs,  les  princes  du  sang  eux- 
mêmes,  s'en  disputaient  les  charges  ;  on  en  créait  sans  cesse  de  nouvelles 
dans  maint  endroit  où  le  roi  n'allait  jamais  et  uniquement  pour  satisfaire 
des  favoris  au  grand  détriment  des  légitimes  propriétaires;  les  apanagistes 
en  faisaient  ériger  dans  leurs  domaines  ;  et  jusqu'aux  gouverneurs  des 
villes  s'arrogeaient,  dans  un  certain  rayon  autour  des  murailles,  tout  ou 
partie  des  droits  e^^orbitants  que  nous  venons  de  citer.  L'abus  devint  bien- 
tôt par  trop  criant  :  les  plus  anciennes  capitaineries,  celles  de  Fontaine- 
bleau et  de  Corbeil,  datent  :  Tune  de  ^534,  et  l'autre  du  40  février  1538; 
à  peine  un  siècle  après,  on  en  comptait  plus  de  cent. 

Louis  XIV  céda  aux  réclamations  que  cet  état  de  choses  faisait  nattre, 
et  n'en  laissa  subsister  que  vingt  (7),  savoir  :  treize  dites  royales,  ceWes  de 
la  varenne  du  Louvre,  du  bois  de  Boulogne,  de  Vincennes,  qui  compre- 
naient à  elles  trois  tout  le  département  actuel  de  la  Seine,  de  Livry,  de 
Fontainebleau,  de  Monceau,  de  Corbeil,  qui  s'étendaient  sur  la  moitié  de 
Seine-et-Marne,  de  Saint-Germain,  de  Limours,  de  Compiègne,  de  Cham- 
bord,  de  Blois,  d'Halatte  ;  trois  à  titre  viager  seulement,  par  amitié  pour 
les  capitaines  qui  en  étaient  investis;  et  cinq  sur  les  douze  de  l'apanage  du 
duc  d'Orléans.  Mais  le  seul  privilège  que  conférait  l'érection  de  ces  der- 
nières consistait  en  une  permission  de  chasser  sur  les  terres  qui  y  étaient 
englobées  sans  que  le  droit  en  fût  enlevé  aux  possesseurs  des  fiefs. 

Après  Louis  XI  et  François  I*',  Henri  IV  fut  celui  qui  se  moAtra  le  plus 

(I)  Ordonnance  d*a où 1 1669. 

(S)  Id«m.,dn  9  août  1666. 

(3)  Arrèi  du  conseil  du  6  septembre  1755. 

(i)  Ordonnances  de  juin  1601,  -  JuiUel  1607,  —  règlement  du  80  avril  1671. 

(5)  Arrêt  du  conseil  du  6  septembre  1755,  rappelant  d*anciens  règlements. 

(6)  DéclaraUons  du  16  décembre  1598,  —  5  février  1599,  etc. 

(7)  Déclaration  du  1»  octobre  t699. 
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jaloux  d'appliquer  le  principe  que  toule  chasse  appartient  au  roi  :  il  déren- 
dit absolument  de  mettre  à  mort  aucun  cerf,  biche  ou  faon  ;  les  sangliers, 
chevreuils,  daims,  lièvres  et  perdrix,  ne  devaient  être  pris  que  noblement, 
c'est-à-dire  à  force  de  chiens  ou  d'oiseaux,  et  seulement  à  3  lieues  des 
réserves  royales  ;  à  plus  de  1  lieue,  le  menu  gibier  pouvait  être  tiré  (1)^ 
mais  par  les  seigneurs  en  personne;  il  ne  leur  était  pas  permis  de  se  faire 
remplacer^  à  moins  de  maladie  ou  d'infirmités  bien  reconnues  (2).  Déjà 
Henri  III  avait  proscrit  l'usage  des  chiens  couchants  comme  trop  destructif 
et  mis  leur  tête  au  prix  de  A  écus  (3).  Louis  XIV  ajoute  à  toutes  ces  défenses 
celle  de  chasser  la  nuit  et  d'enlever  les  œufs  de  cailles,  perdrix  et  faisans  ; 
mais  il  autorisa  le  tir  de  tout  gibier  à  plus  de  3  lieues  des  plaisirs  du  roi, 
sauf  celui  des  cerfs  et  des  biches,  qui  étaient  tout  à  fait  passés  à  l'état 
d'animaux  sacrés. 

Cette  confiscation  du  droit  naturel  de  chasse,  dont  nous  venons  d'indi- 
quer les  diverses  phases,  n^avait  pu  s'accomplir  dans  toute  la  France  au 
même  degré  ;  les  peuples  du  Midi  avaient  été  trop  pénétrés  par  la  civili- 
sation romaine  pour  supporter  patiemment  un  monopole  si  contraire  à 
leurs  mœurs  ;  jamais  il  n'y  eut  de  capitaineries  dans  les  provinces  de 
Guyenne,  Gascogne,  Dauphiné,  Provence  et  Languedoc;  bien  plus,  dans 
cette  dernière,  on  dut  permettre  aux  roturiers  de  chasser  librement,  sauf 
les  grosses  bétes,  lièvres,  perdrix,  hérons  et  faisans  (4). 

Longtemps  les  peines  encourues  par  ceux  qui  transgressaient  les  pres- 
criptions relatives  à  la  chasse  furent  arbitraires  ;  les  juges  en  prononçaient 
à  leur  bon  plaisir  trop  souvent  de  cruelles,  parfois  de  ridicules;  une  des 
plus  usitées  était  l'amende  honorable  à  genoux,  en  chemise,  tête  et  pieds 
nus,  avec  une  torche  ardente  à  la  main  (5).  François  I«'  s'efforça  de  faire 
cesser  cet  état  de  choses,  en  spécifiant  les  peines  qui  devaient  être  appli- 
quées à  chaque  genre  de  délit  commis  dans  les  domaines  du  roi,  et  en  en- 
gageant les  seigneurs  hauts-justiciers  à  adopter  la  môme  jurisprudence  : 
la  chasse  ou  le  recel  étaient  punis  d'une  amende  de  250  livres  tournois 
s'il  s'agissait  de  grosses  hôtes,  de  20  livres  seulement  si  on  n'avait  pris  que 
du  menu  gibier-,  les  récidivistes  étaient  battus  de  verges,  puis  bannis  à 
15  lieues,  et,  dans  le  premier  cas  seulement,  envoyés  aux  galères  s'ils 
commettaient  un  troisième  délit  ;  les  relaps  incorrigibles  étaient  condam- 
nés au  dernier  supplice.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  observer  que  les 
châtiments  corporels  n'atteignaient  pas  les  personnes  nobles  ;  tout  chien 
rencontré  sans  être  attaché  devait  être  tué,  ou  avoir  le  jarret  coupé  (6).  Le 
seul  changement  important  qui  survint  jusqu'à  la  révolution,  n'eut  lieu 


(1)  Ordonnance  de  Janvier  1600  et  jain  1601. 
(S)  Ordonnance  da  16  février  I60i.  —  Déclaration  da  3  mars  t60i. 
(3)  Ordonnances  des  14  août  1578,  janvier  1600  et  juiUet  1607. 
W  Lettres  patentes  d^oclobre  1501,  juin  1585. 

(5)  Jugement  de  la  Table  de  marbre  de  Paris,  de  marc  1517,  contre  Bobin  Danndon, 
convaincu  d'avoir  chassé  dans  la  forêt  de  Bierre  (PontalnebieaQ). 

(6)  Ordonnance  de  mars  1515. 
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que  sous  Louis  XIV  qui  abolit  absolument  la  peine  de  mort  pour  délit  de 
chasse  (i). 

La  connaissance  des  faits  de  chasse  était,  sous  {ancienne  monarchie^ 
dans  les  attributions  des  officiers  forestiers  au  même  titre  que  celle  des 
délits  concernant  les  bois.  François  I"  avait  voulu  la  leur  enlever  pour  la 
donner  au  prévât  des  maréchaux  (2)  ;  mais  la  maréchaussée  prenait  la  loi  à 
la  lettre  et  infligeait  consciencieusement  aux  délinquants  les  peines  encou- 
rues; or,  comme  on  a  pu  en  juger,  elles  étaient  vraiment  draconiennes, 
et  il  fallait  user  de  grands  ménagements  dans  leur  application;  aussi^  de- 
vant la  réprobation  universelle,  la  juridiction  de  la  chasse  fut  bientôt  rendue 
aux  forestiers  (3).  On  fit  une  exception  pour  les  délits  commis  dans  reten- 
due des  capitaineries  ;  les  capitaines  purent  d'abord  condamner  jusqu'à 
40  livres  d'amende  ;  dans  les  causes  plus  importantes  ils  durent  se  borner 
à  instruire  sommairement  l'affaire,  et  à  renvoyer  leurs  prisonniers  devant 
les  maîtres  particuliers  (4)  ;  les  officiers  de  robe  longue  (5)  des  capitaineries 
de  Fontainebleau  et  Saint^Germain,  lieux  où  le  roi  habitait  le  plus  sou- 
vent, eurent  ensuite  l'instruction  et  le  jugement  de  tous  les  procès  de 
chasse  (6);  enfin  Louis  XIY  ordonna  qu'il  en  serait  de  même  dans  toutes  les 
autres  capitaineries  (7). 

Les  décisions  des  divers  tribunaux  spéciaux  de  la  vieille  France  étaient 
soumises  à  rappel  au  parlement;  mais  il  était  assez  de  mode  parmi  les  con- 
seillers d'avoir  des  maisons  de  campagne  aux  environs  de  Paris  ;  les  lois 
si  dures  des  capitaineries  les  frappaient  donc  directement  et,  pour  s'y 
soustraire,  ils  avaient  pris  l'habitude  de  s'acquitter  les  uns  les  autres.  On 
attribua  alors  au  grand  conseil  Tappel  des  faits  de  chasse  dans  les  capitai- 
neries du  Louvre,  de  Saint-Germain,  de  Versailles^  de  Chantilly  et  de 
Fontainebleau  (8)  ;  puis,  Messieurs  du  grand  conseil  suivant  les  mêmes 
errements,  on  le  donna  au  conseil  privé  (9). 

Au  milieu  de  cet  arsenal  de  lois  il  en  existait  contre  le  colportage  et  le 
commerce  du  gibier.  Voici  comment  cette  question  était  comprise  au 
seizième  siècle  :  Il  fut  d'abord  fait  défense  aux  pâtissiers  de  mettre  en 
pâtés,  pour  des  personnes  inconnues,  cerf,  chevreuil  ou  sanglier  ;  puis  de 
vendre,  acheter,  exposer  ou  mettre  en  pâté  aucun  lièvre  du  premier  jour 
de  carême  au  dernier  jour  de  juin;  et  aucune  perdrix  jusqu'à  la  moitié 
d'août  (10);  on  interdit  aux  marchands  de  venaison,  restaurateurs,  étende 

(t)  Ordonnance  de  aoûl  1669. 

(S)  Déclaration  du  1i  décembre  153S. 

(8)  Ordonnances  d*avrU  lAiSel  JuUieMSiT. 

(4)  Déclarations  des  20  janvier  1598  et  20  mai  1618. 

(5)  G*est- à-dire  qui  avaient  pris  leurs  grades. 

(6)  Ordonnances  de  janvier  1600,  —  juin  1601  et  jalllet  160Y. 
(7]  Ordonnance  de  août  1669. 

(8)  Ordonnance  du  ao  mal  1618. 

(9)  Déclaration  royale  du  9  mai  1656. 

(10)  Règlements  de  la  Tabla  do  marbre  de  Paris,  des  8  avril  et  14  décembre  1511,  ^ 

15  mars  1656,  —  31  décembre  1658,  ^  18  avril  1659,  — 19  février  1668,  —  17  avril  et 

16  juillet  1674,  —  Arrêt  des  juges  en  dernier  ressort,  du  1*^  mars  1708. 
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vendre  du  gibier  ailleurs  que  sur  les  marchés  (1)  et  enfin  Henri  11^  espé* 
rant  détruire  le  braconnage  en  supprimant  les  bénéfices  que  rapportait  le 
trafic  du  gibier,  permit  au  premier  venu  de  prendre  tous  les  hérons, 
lièvre»  ou  perdrix  exposés,  moyennant  i  sol  la  pièce,  et  6  deniers  seuie*^ 
ment,  les  héronneaux,  levrauts  et  perdreaux  (2]. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapide  exposé  des  règlements  qui  régis- 
saient la  chasse  sous  Tancien  régime,  sans  parler  des  trop  rares  mesures 
qui  ont  eu  pour  but  la  protection  des  cultivateurs  à  la  fois  contre  le  gibier, 
et  ceux  qui  le  poursuivaient,  Philippe  VI  défendit  d'établir  des  garennes 
sans  titres  dûment  enregistrés  à  la  Cour  des  comptes  (3)  ;  une  ordonnance 
du  mois  de  décembre  1356  prescrivit  la  destruction  de  toutes  celles  qui 
avaient  été  faites  depuis  quarante  ans;  et  Tordonnance  de  i669  les  inter- 
dit absolument  à  l'avenir;  elle  recommanda  même,  mais  en  vain,  de  faire 
fouiller  et  renverser  tous  les  terriers  dans  les  forêts  du  roi  ;  plus  tard  on 
accordait  des  indemnités  pour  les  dégftts  causés  par  le  lapin,  c'étaient  les 
forestiers  qui  les  déterminaient  (4)  ;  plus  tard  encore  (la  révolution  appro- 
chait), dans  l'étendue  des  capitaineries,  les  propriétaires  avaient  le  droit 
de  détruire  les  lapins  dans  les  bois  d^une  contenance  inférieure  à  100  ar- 
pents, et  partout  ailleurs,  même  dans  les  bois  du  roi,  après  s'être  muni 
d'un  certificat  de  l'intendant  constatant  que  des  dommages  avaient  eu 
lieu  ;  les  lapins  devaient  être  remis  aux  gardes  de  la  capitainerie  (5)  ;  on  dé- 
fendit de  chasser  sur  les  terres  depuis  que  les  bleds  étaient  en  tuyaux  jusqu'à 
la  moisson,  et  dans  les  vignes  depuis  le  i*'  mars  jusqu'à  leur  dépouille- 
ment (6)  ;  dans  la  suite,  on  fixa,  pour  ces  dernières,  le  !•'  mai  (7),  et  pour 
les  terres  depuis  l'ensemencement  sous  peine  de  i,000  livres  d'amende, 
et  de  dommages-intérêts  qui  ne  pouvaient  être  inférieurs  à  100  livres  (8). 

Avec  la  révolution  un  principe  tout  nouveau  fut  établi  en  matière  de 
chasse  :  une  loi  du  11  août  1789  déclara  que  chacun  avait  le  droit  de 
chasser  chez  lui,  supprima  les  capitaineries,  et  recommanda  au  roi  de 
gracier  ceux  qui  étaient  aux  galères,  bannis  ou  en  prison  pour  contraven- 
tion aux  anciens  règlements  ;  elle  fut  complétée.  Tannée  suivante,  par 
une  autre  (9),  qui  resta  en  vigueur  jusqu'en  1844.  Le  législateur  ne  se 
préoccupait  plus  du  sort  du  gibier  et  les  seules  entraves  à  la  faculté  qu'a-* 
vait  tout  propriétaire  de  se  rendre  maître  de  celui-ci  sur  son  domaine,  de 
la  manière  qui  lui  convenait  le  mieux,  n'avaient  uniquement  pour  but  que 
la  protection  des  récoltes  :  ainsi,  on  se  bornait  à  interdire  sur  les  terres, 
pendant  qu'elles  étaient  couTertes  de  leurs  fruits,  la  chasse  avec  chiens  ou 

(1)  Ordonnance  de  1S3S,  ^  s  Janvier  1549,  —  février  1667,^  novembre  1S77. 

(2)  Ordonnance  du  5  janvier  15i9. 

(3)  Arrèl  du  U  avril  1339. 

(4)  Arra  du  conseil  du  13  février  1747. 

(5)  ArrAi  du  conseil  du  6  janvier  1776. 

(6)  Ordonnances  de  janvier  1560,  —  novembre  1576,  —  mat  1579,  —Janvier  1597,  — 
janvier  1600,  —  juin  1601. 

(7)  Ordonnance  de  août  1SS9, 

(8)  Déclaration  du  U  juin  1709. 

(9)  Loi  du  30  avril  1790. 
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engins  pouvant  causer  des  dégâts,  et  dans  les  bois,  à  la  même  époque, 
Tusage  des  chiens  courants  que  le  maître  ne  pouvait  toujours  empocher 
de  sortir  en  plaine.  La  pénalité  était,  du  reste,  fort  légère^  et  le  délinquant 
encourait  tout  au  plus  une  condamnation  à  20  francs  d'amende  et  iO  francs 
de  dommages- intérêts. 

Pourtant  toute  trace  de  l'ancien  régime  n'avait  pas  disparu  et  un  para- 
graphe de  la  nouvelle  loi  attribuait  exclusivement  au  souverain  la  chasse 
sur  les  enclaves  particulières  situées  au  milieu  des  forêts  dont  la  jouissance 
lui  était  abandonnée.  Les  propriétaires  des  districts  de  Melun  et  de  Ne- 
mours (département  de  Seine-et-Marne)  firent  une  pétition  à  l'Assemblée 
constituante  contre  cette  restriction  au  droit  commun  si  récemment  pro- 
clamé. Sur  ces  entrefaites,  Louis  XVI  ayant  écrit  à  l'Assemblée  (1)  : 
«  qu'il  tenait  surtout  à  ne  jouir  d'aucun  plaisir  qui  pût  être  onéreux  à 
quelqu'un  de  ses  sujets,  »  celle-ci  ne  maintint  les  réserves  précédentes 
que  sur  les  propriétés  particulières  enclavées  dans  un  certain  nombre  de 
parcs  à  enclore  de  murs  aux  frais  de  la  liste  civile  ;  encore  la  chasse  n'était- 
elle  défendue  aux  possesseurs  que  les  jours  où  le  roi  prenait  en  personne 
cet  exercice,  ce  qui  devait  être  signifié  la  veille  avant  midi  (2).  C'était 
d'un  excès  tomber  dans  l'autre,  du  moins  c'est  ce  que  pensa  Louis  XVI, 
qui  ne  sanctionna  pas  le  décret  et  fit  aussitôt  vendre  ses  équipages.  11  ne 
fut  plus  question  des  chasses  de  Sa  Majesté.  Plus  tard,  quand  un  sénatus- 
consulte  du  30  janvier  1810  désigna  les  forêts  qui  devaient  faire  partie  de 
la  dotation  de  la  couronne,  on  se  retrouva  sous  Tempire  de  la  loi  du 
3  avril,  et  les  propriétaires  des  enclaves  durent  se  résoudre  à  ne  pas  jouir 
de  leur  chasse  (3).  De  plus,  comme  cette  loi  ne  réglait  rien  pour  les  do- 
maines de  la  liste  civile,  on  leur  appliqua  les  dispositions  des  ordonnances 
des  anciens  rois^  en  supprimant  les  peines  corporelles. 

Après  la  révolution,  dans  certains  départements,  les  préfets  trouvèrent 
dangereuse  la  liberté  qu'avait  le  premier  venu  de  se  promener  un  fusil  à 
la  main  sous  prétexte  de  chasse^  et  l'interdirent  à  tous  ceux  qui  n'avaient 
pas  obtenu  d'eux  un  port  d'armes.  Un  décret  (4)  ne  tarda  pas  à  étendre 
cette  formalité  à  toute  la  France  et,  la  transformant  en  mesure  fiscale,  fit 
payer  30  francs  la  délivrance  de  cette  pièce.  Le  prix  en  fut,  sous  la  res- 
tauration, réduit  à  15  francs  (5). 

Cependant  les  chasseurs  se  plaignaient  du  peu  de  protection  accordé 
au  gibier,  qu'ils  disaient  menacé  d'une  destruction  complète  et  prochaine 
(c'était  déjà  le  même  langage  qu'aujourd'hui;  ;  on  voulut  leur  donner  sa- 
tisfaction ;  et  la  loi  du  3  mai  1844,  qui  nous  régit  encore  maintenant,  fut 
promulguée.  Nous  en  rappellerons  brièvement  les  principales  dispositions  : 
Toute  chasse  est  formellement  prohibée,  à  l'exception  de  celles  à  tir,  à 
courre  et  à  l'aide  de  furets  et  de  bourses  pour  les  lapins  ;  les  propriétaires 

(1)  Le  a?  aoû  1700. 

(S)  Décret  du  14  septembre  1700. 

(8)  Arrêts  de  la  Cour  de  cassation  du  a  juin  18U  et  31  mai  18M. 

(4)  Du  lljuUlellStO. 

(5)  OrdonDancedu  17  juillet  1816. 
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ont  le  droit  de  chasser  chez  eux  d'une  de  ces  manières,  mais  de  jour, 
pendant  une  certaine  partie  de  Tannée  seulement,  et  après  s'être  fait  dé- 
livrer un  permis,  dont  le  prix  est  fixé  à  25  francs  ;  la  mise  en  vente,  la 
vente,  Tachât,  le  transport  et  le  colportage  du  gibier  sont  défendus  pen- 
dant le  temps  de  la  fermeture  de  la  chasse  ;  il  est  interdit  de  prendre  on 
de  détruire  sur  le  terrain  d'autrui  des  œufs  et  des  couvées  de  faisans,  de 
perdrix  et  de  cailles;  enfin  les  porteurs  ou  détenteurs  d'engins  prohibés 
sont  assimilés  à  ceux  qui  en  font  usage.  Les  peines  applicables  aux  di- 
verses infractions  que  nous  venons  d'énumérer,  sont  :  Tatnende,  dans  tous 
les  cas,  variant  de  16  francs  à  400  francs,  et,  dans  des  circonstances  spé- 
cifiées, Temprisonnement  facultatif  de  six  jours  à  quatre  mois  ;  il  n'est 
plus  question  de  la  servitude  dont  étaient  grevées  auparavant  les  enclaves 
dans  les  domaines  de  la  liste  civile  (depuis  1830,  elle  n'existait  du  reste 
que  dans  les  codes)  ;  et  le  seul  avantage  qui  soit  fait  au  souverain  c'est 
de  ne  pas  appliquer  aux  propriétés  dont  il  a  Tusufruit  les  dispositions  de  la 
loi  relatives  à  Texercice  du  droit  de  chasse. 

Maintenant  résumons -nous  et  repassons  à  grands  traits  les  divers  sys- 
tèmes qui  ont  successivement  prévalu  en  France  :  au  commencement,  avec 
les  Gaulois  et  les  Romains,  droit  naturel  *,  la  chasse  est  libre  partout  et  pour 
tous  ;  il  en  est  ainsi  au  début  de  toute  société.  Sous  les  Francs,  droit  féo- 
dal; la  chasse  .est  la  prérogative  des  seigneurs  sur  leurs  fiefs;  aucune  trace 
de  cet  état  de  choses  ne  saurait  plus  subsister  en  France  depuis  la  nuit 
du  A  août  1789.  Plus  tard,  droit  royal,  la  chasse  appartient  au  souverain  ; 
c'«st  le  régime  de  la  royauté  absolue.  Enfin  depuis  1790,  droit  que  nous 
appellerons  commun  -,  la  chasse  est  partie  intégrante  de  la  propriété  ; 
c'est  évidemment  le  seul  système  qui  convienne  au  siècle  de  liberté  où 
nous  vivons. 

A  cette  faculté  d*étre  maître  chez  soi,  il  a  été  mis,  comme  on  vient  de 
le  voir,  d'autres  entraves  que  celles  nécessaires  au  bon  ordre  et  à  la  pro- 
tection de  Tagriculture  ;  on  a  voulu  favoriser  les  chasseurs,  mais  il  faut 
bien  reconnaître  qu'elles  sont  peu  en  harmonie  avec  les  tendances  géné- 
rales de  la  société  actuelle.  Nous  leur  contestons  même  ce  caractère  d'uti- 
lité absolue  qu'on  leur  prête  d*habitude,  —  car  il  suffit  de  voir  combien 
sont  giboyeuses  les  forêts  de  la  couronne,  où  la  chasse  n'est  assujettie  à 
aucune  restriction,  pour  être  convaincu  que  la  liberté  n'est  pas  incompa- 
tible, en  France,  avec  l'existence  des  animaux  sauvages.  Mais,  dira-t-on, 
les  domaines  de  Tempereur  sont  placés  dans  des  conditions  exception- 
nelles :  ce  sont  des  propriétés  assez  vastes  pour  qu'on  ne  soit  pas  gêné  par 
le  voisin,  cet  ennemi  intime  de  tout  plaisir  cynégétique  ;  puis  de  grosses 
sommes  y  sont  consacrées,  chaque  année,  à  l'élève,  l'aménagement  et  la 
garde  du  gibier.  C'est  vrai  !  mais  croit-on  qu'il  soit  impossible  de  rencon- 
trer ailleurs  ces  mêmes  conditions,  et  ne  les  voyons-nous  pas  se  présenter 
autour  de  nous  de  plus  en  plus  fréquentes,  grâce  au  principe  encore  si 
peu  appliqué  de  l'association?  Association  des  petits  propriétaires  de  la 
même  commune  tentés  par  les  prix  de  location,  toujours  croissants,  qu'at- 
teignent les  vastes  terres  de  chasse;  association  des  chasseurs  de  fortune 
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moyenûe  qui,  pour  une  somme  assez  faible^  peuvent  se  procurer  la  jouis* 
sance  d'une  réserve  princière  pendant  les  moments  de  repos  dérobés  à 
leur  travail  quotidien  :  voilà  où  nous  allons  forcément  par  le  temps  de  dé* 
niocratie  qui  court,  et  c'est  là  .ce  qui  permettra,  dans  un  avenir  plua  ou 
moins  éloigné,  de  proclamer  la  liberté  de  la  chasse  ailleurs  que  dans  les 
propriétés  de  la  liste  civile,  et  d'abroger  des  lois  d'exception  qui  ne  sont 
plus  en  rapport  avec  nos  mœurs. 

Mais  si  nous  espérons  qu'on  pourra  un  jour  faire  disparatlre  du  code  les 
dispositions  relatives  à  rexercice  du  droit  de  chasse,  dispositions  si  diflS-» 
ciles  à  appliquer  qu'on  ferait  un  gros  volume  avec  les  solutions  contradic* 
toires,  parfois  même  bizarres,  qu'en  ont  données  les  tribunaux;  nous 
souhaitons  vivement  voir  sauvegarder  un  peu  mieux  les  droits  des  proprié* 
taires  actuellement  trop  sacrifiés  et  nous  terminerons  cet  artiele  en  émet* 
tant  deux  vœux  auxquels^  nous  en  sommes  sûr,  tout  chasseur  applaudira  • 
premièrement  que  la  pénalité  pour  fait  de  chasse  sur  le  terrain  d'autrui  soit 
rendue  plus  sévère  ;  secondement  et  surtout,  que  la  police  rurale  soit  faite 
d'une  manière  plus  sérieuse^  et  que  l'Etat  remédie  à  l'iusuffisance  des 
agents  qu'il  charge  de  veiller  à  Tordre  dans  les  campagnes,  et  à  la  défense 
de  la  propriété.  Paul  Domit. 


DE   L'ÉLAGAGE. 

A  PB0P08  DU  TRAITÉ  DB  M,  DBS  GARS, 


La  taille  raisonnée  des  arbres  forestiers  .n'est  pas  ehosa  nouvelle  en 
France;  il  y  a  bien  longtemps  qu'elle  a  été  introduite  dans  les  forêts  de 
la  couronne.  En  i836,  H.  le  baron  de  Larniinat,  alors  inspecteur  de  ie 
forêt  de  Compiègne,  fit  venir  des  élagueurs  belges  employés  par  H.  le  prince 
de  Ligne  sur  son  vaste  domaine  de  Belœil  Ces  élagueurs  firent  sensation 
dans  le  pays,  on  en  augmenta  le  nombre,  et  tous  les  propriétaires  des  dé-^ 
parlements  de  TOise  et  de  l'Aisne  les  en^pruntèrent  à  la  liste  civile*  L'en*r 
çouement  était  général;  de  nombreux  articles  furent  publiés  dans  les  jourr 
naux  et  revues  agricoles,  un  entre  autres  fort  remarquable  parM*A,Poir8on, 
inspecteur,  chargé  des  exploitations  seloq  la  méthode  allemande  appliquée 
dans  les  forêts  de  Compiègne,  de  Laigue  et  de  VilJers-Colterets.  Je  fus  à 
cette  époque  attaché  à  ce  service,  et  spécialement  chargé  dç  diriger  el 
surveiller  les  élagueurs  belges.  Disons-le  de  suite,  après  trois  ou  quatre 
années  d'enthousiasme,  les  nombreuses  réclamations  adressées  à  H,  le 
comte  de  Montalivet,  alors  intendant  général  de  la  liste  civile,  eurent  peur 
conséquence  de  calmer  les  idées  et  d'appeler  l'attention  sur  les  incoavé* 
nients  d'un  élagage  dont  on  avait  peut-être  trop  vanté  les  avantages*  Las 
élagueurs  belges,  qui  travaillaient  dans  de  jeunes  futaies  en  ohéae  pur. 
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faisaient  usage  de  griffes  ou  d'éperons  ;  c'est  ce  qui  motiva  surtout  les 
plaintes  fondées  du  commerce,  Ces  arbres  étaient  trop  élevés  pour  faire 
usage  de  l'échelle.  Les  plaies,  résultant  de  l'amputation  des  branches, 
n'élaient  point  recouvertes  avec  du  coaltar;  c'est  à  H.  de  Courval  qu'on 
en  doit  l'applicalion  heureuse  ;  mais  pour  rendre  à  chacun  la  part  qui  lui 
revient,  nous  ajouterons  que  c'est  en  voyant  le  travail  des  éïagueurs  belges 
dans  la  forôl  de  Coucy-le-Ghâteau,  que  l'intelligent  propriétaire  du  beau 
domaine  de  Pinon  conçut  l'idée  d'en  perfectionner  le  travail,  d  en  faire 
l'application  dans  ses  bois,  et  enfln  de  formuler  plus  tard  le  résultat  de  ses 
observations  et  le  fruit  de  ses  éludes  dans  un  ouvrage  auquel  H.  le  comte 
des  Cars  se  plaît  à  rendre  hommage  avec  une  courtoisie  et  une  modestie 
parfaites* 

La  méthode  préconisée  par  MU.  do  Courval  et  des  Cars  consiste  dans  la 
suppression  raisonnée,  sans  tenir  compte  de  l.'&ge,  des  branches  ou  d'une 
partie  des  branches,  soit  poin-  éviter  les  effets  de  la  bifurcation  du  jet  ter- 
minal et  des  autres  branches  jugées  gourmandes  ou  nuisibles  à  l'ensemble 
de  Tarbre,  pour  lui  conserver  sou  aplomb  nécessaire  à  la  végétation,  soit 
pour  augmenter  le  tronc  principal  et  en  accroître  la  valeur,  enfin  pour 
donner  au  sujet,  eu  égard  à  son  Age,  un  aspect  régulier  indiqué  au  moyen 
du  dendroscope  placé  à  la  fin  du  livre. 

Toutes  Les  branches  et  chicots  doivent  être  coupés  rez  tronc;  toutes  les 
plaies,  résultant  da  l'amputation,  doivent  être  bien  nettes  et  coaltarisées  afin 
d'éviter  les  effets  de  la  carie.  Tels  sont  les  principes  généraux  de  l'élagage 
conseillé  par  H.  des  Cars. 

Il  nous  est  impossible  d'être  d'accord  avec  lui  sur  tous  les  points.  Pour 
nous,  la  suppression  de  fortes  branches  sur  les  anciens  et  les  modernes,  ou 
tout  autre  sujet  ayant  plus  de  cinquante  ans  (c'est  déjà  une  grande  conces- 
sion), ou  deux  révolutions  environ,  est  une  mutilation  dangereuse  et  qui 
ne  produira  jamais  un  bon  effet;  loin  de  là,  elle  apportera  une  perturba- 
tion dans  son  accroissement  par  la  diminution  de  sa  richesse  foliacée.  Par 
exception,  nous  admettrons  cependant  l'intervention  de  la  taille  sur  ces 
mêmes  sujets  dans  Tintérét  du  de$$oui,  c'est-à-dire  du  taillis  ou  des  plan-* 
talions  faites  en  regarni»  auxquels  l'ombrage  porterait  préjudice,  mais  non 
en  vue  d'améliorer  Tarbre  lui-même. 

Nous  sommes  à  môme  d'observer  tous  les  jours  que  la  taille  appliquée 
sur  lea  baliveaux  de  l'âge,  o'est-à-dire  sur  des  arbres  qui  ont  de  dix-huit 
à  trente  aus  après  la  coupe,  est  déjà  trop  tardive  et  nécessiterait  une 
expérience  et  une  modération  que  nous  ne  rencontrons  jamais  et  que 
nous  ne  rencontrerons  pas  de  sitôt  chez  les  éïagueurs  de  nos  forêts.  Selon 
nous«  c'est  de  très-bonne  heure,  à  huit  ou  dix  ans  par  exemple,  que  les 
sujets  d'espérance  doivent  être  soumis  à  la  taille,  qui  peut  èive  faite  alors 
au  sécateur  ou  à  la  serpette,  et  qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  espèce  d'é- 
bourgeonoement,  qu'on  effectue  sans  grande  difficulté,  sans  beaucoup  de 
frais,  et  sans  faire  de  plaies  trop  larges,  chose  très-essentielle.  Le»  arbres 
•iosi  conduits  dès  leur  jeunesse  deviennent,  à  Tépoque  de  leur  exploita- 
biliiéi  des  sujets  de  choix  d'une  grande  valeur. 
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Pour  reparler  encore  des  plaies  faites  aux  arbres,  nous  dirons  qu'il  ne 
faut  pas  espérer  les  voir  se  recouvrir,  lorsqu'elles  sont  grandes,  avant  Tap- 
parition  de  la  carie,  si  le  sujet  soumis  à  Tainputation  n'est  pas  jeune,  très- 
vigoureux  conséquemment,  et  s*il  n'a  pas  d'abondantes  et  puissantes  ra- 
cines dans  un  sol  très-fertile,  enfin  que  la  formation  dn  bourrelet  sera 
d'autant  plus  lente  que  le  volume  des  branches  supprimées  dans  la  tête 
aura  été  plus  considérable. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  principalement  applicable  aux  réserves 
des  faillis  sous  futaie;  dans  les  forêts  aménagées  en  futaies  pleines,  nous 
sommes  intimement  convaincu  que  la  taille  doit  être  radicalement  exclue. 
Elle  serait  un  non-sens;  c'est  par  les  éclaircies  périodiques  faites  avec  op- 
portunité, que  tous  les  sujets  qui  composent  le  peuplement  doivent  être 
conduits.  Nous  savons  déjà  que  les  jeunes  sujets,  tenus  à  Tétat  serré  dès 
rftge  de  dix  à  douze  ans,  perdent  leurs  branches  latérales  et  inférieures, 
qui  se  dessèchent  et  tombent  sans  produire  de  chicot  pouvant  faire  che- 
ville et  gâter  le  tronc  et  projettent  leurs  flèches  au-dessus  de  la  voûte,  où 
elles  vont  chercher  l'air  et  la  lumière  nécessaires  à  leur  développement. 
Abandonné  trop  longtemps  dans  ces  conditions  (l'état  serré),  on  obtiendrait 
des  sujets  sans  tête,  on  produirait  Tétiolement.  C'est  pour  éviter  ce  grave 
inconvénient  que  le  forestier  intervient  par  les  éclaircies  et  sait  donnera 
propos  au  sujet  d'avenir  le  vide  et  l'espace  nécessaires  à  l'extension  suffi- 
sante de  la  tête,  sans  pour  cela  jamais  interrompre  la  voûte  forestière,  afin 
d'éviter  le  gazonnement  du  sol,  conséquence  forcée  de  l'afiElux  de  lumière. 

On  le  voit,  par  Tétat  serré  on  arrive  à  obtenir  la  disparition  des  bran- 
ches inférieures^  qui  est  un  élagage  naturel,  et  on  dirige  l'arbre  dans  le 
sens  du  grandissement^  tandis  qu'en  éclaircissant  le  massif  et  en  donnant 
peu  à  peu  de  Pair,  de  l'espace,  on  développe  rationnellement  la  tête,  tout 
en  faisant  mourir  également  les  branches  inférieures,  on  conduit  ainsi  les 
sujets  réservés  dans  le  sens  du  grossissement. 

Pour  se  convaincre  de  ces  vérités  toutes  élémentaires,  nous  prierons 
M.  le  comte  des  Cars  de  se  donner  la  peine  de  visiter  les  5,000  hectares  de 
plantations,  connues  à  Compiègne  sous  le  nom  de  plantations  Pannelier,  et 
il  reviendra  persuadé  avec  nous,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  avec  tous  nos  con- 
frères^ qu'on  a  eu  tort  d'y  pratiquer  l'éiagage  et  d'y  avoir  appliqué  trop 
tard  la  taille  qu'il  préconise. 

En  ce  qui  concerne  la  taille  raisonnée  des  arbres  de  ligne,  d'ornement 
ou  d'agrément,  nous  sommes  en  tous  points  d'accord  avec  M.  des  Cars. 

Hais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  Traités  sur  V élagage  ;  il  nous  faut,  et  là  est  la 
difficulté  pratique,  des  ouvriers  suffisamment  intelligents  et  instruits,  armés 
de  bons  instruments.  Nous  avons  formé  des  élagueurs  dans  la  Somme,  ils 
sont  aujourd'hui  très-recherchés  dans  le  pays  et  ont  reçu  des  récompenses 
aux  concours  agricoles  d'Amiens  et  d'Abbeville.  Cette  difficulté  n'est  donc 
pas  insurmontable,  mais  ce  sont  les  propriétaires  jaloux  d'améliorer  iears 
bois  et  voulant  bien  faire  les  sacrifices  pour  y  arriver,  qui  peuvent  seuls  la 
résoudre.  Les  élagueurs  que  nous  voyons  employer  font  souvent  plus  de  mal 
que  de  bien  ;  il  vaudrait  certes  mieux  s'abstenir  que  de  permettre  ces  désas- 
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treuses  mutilations  qui  faisaient  dire  un  jour  devant  nous,  à  un  grand  maître 
des  forêts  de  Prusse,  u  que  les  Français  étaient  nés  pour  faire  la  guerre, 
même  aux  arbres.  » 

lorsqu'on  a  lu  le  Iraité  cPélagage  de  H.  le  comte  des  Cars,  il  semblerait 
que  tout  l'avenir  de  nos  forêts  dépende  de  la  taille  et  que,  par  l'application 
de  sa  méthode,  elles  puissent  être  sauvées  de  la  décadence;  à  nos  yeux,  la 
taille  raisonnée  des  arbres  forestiers  n'est  qu'un  accessoire,  un  complé- 
ment utile,  mais  non  indispensable.  L'avenir  de  nos  richesses  forestières 
tient  bien  plus  à  un  bon  aménagement,  à  une  sage  répartition  des  réser- 
ves, à  des  nettoiements  et  à  des  éclaircies  bien  faites  qu'à  des  opérations 
chirurgicales  souvent  dangereuses.  C'est  en  reboisant  les  vides,  en  évitant 
de  couper  les  bois  trop  jeunes,  que  les  parliculiers  surtout  doivent  cher- 
cher à  améliorer  le  peuplement  de  leurs  bois. 

On  regrette  de  ne  pas  trouver,  dans  le  Traité  de  rélagage,  un  chapitre 
consacré  aux  effets  de  la  taille  sur  les  différentes  essences  qui  peuplent 
nos  forêts.  Toutes  ne  supportent  pas  Télagage  de  la  même  manière; 
il  y  a  même  des  arbres,  comme  le  bouleau  par  exemple,  auquel  on  aurait 
tort  de  couper  des  branches  lorsqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge.  La  ma- 
nière  dont  H.  des  Cars  expose  le  mouvement  de  la  sève  est  très-ingénieuse, 
très-simple,  et  pour  cela  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Peut  être  aurait-il 
fallu  quelques  explications  de  plus  sur  le  rôle  des  feuilles  et  la  formation 
des  couches  concentriques^  mais  on  ne  saurait  faire  d'un  traité  spécial  un 
cours  complet  de  physiologie  végétale. 

Au  résumé  le  livre  de  H.  des  Cars,  placé  entre  des  mains  intelligentes^ 
peut  rendre  de  grands  services.  Le  succès  de  cette  première  œuvre  doit 
encourager  l'heureux  auteur  à  ne  pas  s'arrêter  en  si  bonne  voie. 

Autrefois,  tout  bon  gentilhomme  connaissait  les  forêts  comme  la  véne- 
rie. C'est  dans  la  noblesse  française  que  la  science  forestière  a  trouvé  ses 
premiers  adeptes.De  Buffon,  Varennes  de  Fenille,  d'Acosta  et  tant  d'autres 
appartenaient  aux  rangs  les  plus  élevés  de  la  société.  Aujourd'hui  les 
grands  seigneurs  font  vendre  par  leurs  notaires  ce  qui  leur  reste  de  futaies 
et  ne  s'occupent  guère  d'en  réserver  pour  leurs  enfants.  Ceux-ci  ne  s'en 
inquiètent  pas  beaucoup  plus  :  s'ils  ont  des  bois,  c'est  un  prétexte  à  équi- 
page de  chasse  et  voilà  tout.  Quant  au  noble  art  de  la  vénerie,  à  la  science 
si  intéressante  des  forêts,  qui  s'en  occupe  encore?  Quelques  druides^ 
comme  on  dit  aujourd'hui.  Heureusement  il  se  trouve  encore  parmi  nos 
grands  propriétaires,  des  hommes  comme  MM.  de  Courval  et  des  Cars 
qui,  après  avoir  consacré  leurs  loisirs  à  l'étude  si  attrayante  de  la  sylvicul- 
ture, u^hésitent  pas  à  publier  le  résultat  de  leurs  travaux.  Espérons  que  ce 
noble  exemple  ne  sera  pas  perdu.  de  la  Rue. 
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BULLETIN  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


Août  1865. 

Nous  disions  au  dernier  numéro  que,  malgré  le  délaissement  des  char- 
pentes à  Paris,  les  futaies  de  chêne  trouvaient  encore  des  placements  avan- 
tageux en  province  ;  et,  entre  autres  emplois,  nous  citions  la  fabrication 
des  merrains  pour  tonneaux. 

On  nous  écrit  à  ce  sujet  que  nous  sommes  resté  au-dessous  de  la  vérité 
sur  le  cours  des  bois  à  merrains.  La  demande  active  de  cet  article  depuis 
le  commencement  de  Tannée  est  devenue  pressante  depuis  quelques 
mois.  La  récolte  en  raisins  s'annonce  si  extraordinairement  abondante, 
qu'il  y  a  crainte  fondée,  nous  dirions  presque  certitude  de  manquer  de 
tonneaux  au  moment  critique  de  la  vendange. 

Les  tonneliers  ont  beau  travailler  sans  relâche,  ils  ne  suffiront  pas.  Le 
nombre  en  est  au-dessous  du  besoin,  et  les  tonneliers  ne  manquent  pas 
seuls.  Les  fendeurs  de  merrains  font  aussi  défaut,  ils  sont  aussi  en  nombre 
insuffisant  pour  fournir  la  matière  fendue  prête  à  mettre  en  œuvre. 

Bien  plus,  le  bois  manquerait,  dit-on,  avant  la  fin  de  la  campagne,  Uen 
qu'on  mette  en  fente  jusqu'aux  branches,  jusqu'aux  bûches  dont  on  peut 
tirer  quelques  pièces. 

Les  feuillettes  de  Bourgogne  se  vendaient  10  à  H  francs  pièce  à  la  der- 
nière foire  de  Tonnerre  ;  elles  contiennent  136  litres.  Des  marchés  ont 
été  faits  pour  quantités  déterminées  à  livrer  avant  la  vendange  à  4â  francs; 
et  il  est,  dit-on.  probable  qu'au  dernier  moment,  au  moment  du  besoin 
absolu,  le  cours  sera  de  14  à  iS  francs. 

Les  bois  qui  servent  à  fabriquer  ces  feuillettes  valaient  pendant  Thiver 
S  francs  la  solive  en  forêt  au  sixième  déduit.  La-  première  apparence  de 
bonne  récolte  a  fait  élever  le  cours  à  6  francs  i  puis,  on  a  payé  8  francs  la 
solive,  ce  qui  i*estait  de  bois  fendable,  et  s'il  y  avait  encore  de  beaux 
chênes  disponibles,  on  en  obtiendrait  \0  francs. 

Dans  la  Cô(e-d'Or,  oii  les  vins  de  qualité  devant  être  expédiés  au  loin, 
ont  besoin  d'être  mis  en  rfiits  très-solides,  leâ  tonneaux  de  230  litres  valent, 
dit- on,  de  20  à  22  francs.  Le  merrain  s'est  élevé  aux  prix  de  35  à  èO  francs 
les  cent  pièces.  Ces  merrains,  fabriqués  sur  les  rlveS  de  la  Saône  et  du 
Doubs,  absorbent  toutes  les  futaies  des  environs  et  donnent  à  ces  futaies 
des  cours  exceptionnellement  élevés.  La  moyenne  de  ces  cours  parait 
avoir  été  de  14  francs  la  solive  au  cinquième  déduit  ;  on  en  a  vendu  jusqu'à 
16  francs. 

Inutile  sans  doute  de  dire  que  ce^  prix  ne  s'appliquent  qu'aux  bois  de 
fente.  Il  y  a  pour  les  autres  bois  réductions  progressives,  selon  la  destina- 
tion^ mais  le  cours  spécial  des  merrains  étend  son  influence  sur  les  autres 
produits.  Les  beaux  bois  de  sciage  (après  la  fente  enlevée)  sont  tenus  à  6^ 
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7  et  8  francs  la  solive,  toujours  au  cinquième  déduit.  Les  charpentes  très^ 
ordinaires  valent  en  forêt  5  à  6  francs. 

C'est  donc  seulement  à  Paris  ou  pour  Paris  que  les  futaies  sont  à  bas 
prix.  11  y  aurait  cependant  apparence  de  réveil,  si  nous  en  croyons  cer- 
tains renseignements,  qui  parlent  d'affaires  traitées  dans  des  conditions 
très-différentes  suivant  les  localités  ou  Tespèce  de  marchandises. 

Tandis  que  des  charpentes  ordinaires  sont  vendues  40  francs  le  stère 
sur  PYonne,  quelques  lots  ont  obtenu  50  francs  sur  la  Seine^  et  on  nous 
assure  qu'à  Brienne,  il  y  a  des  marchés  passés  à  52  et  55  francs. 

Ceci  indiquerait  de  grands  changements  dans  les  dispositions  de  la 
place  de  Paris  et  donnerait  raison  au  commerce  d'exploitation  en  province, 
qui  ne  s'est  pas  laissé  effrayer  par  l'abstention  systématique  de  toute  l'année. 

Nous  ne  pouvons  que  désiret*  la  confirmation  et  la  continuation  de  oe 
mouvement  de  reprise.  Les  cours  de  50  h  55  francs  sur  les  ports,  pour  les 
charpentes  ordinaires,  sont  à  peine  rémunérateurs  cette  année  pour  les 
exploitants,  et  le  sol  qui  produit  les  futaies  pourrait  raisonnablement 
désirer  vendre  tous  les  ans  au  moins  à  6e  prix,  sans  que  la  consommation 
eût  lieu  de  se  plaindre  du  prix  des  matériaux  employés. 

Les  sciages  de  chérie  Continuent  de  suivre  les  cours  des  derniers  mois  ; 
Tentrevous  est  toujours  à  130, 140,  150  francs,  suivant  qualités;  il  y  aurait 
dit-on  demande  de  lots  choisis  à  160  francs.  L'échantillon  se  maintient 
à  200,  208  francs. 

Quelques  demandes  importantes  se  produisent  sur  les  sciages  de  sapin, 
tandis  que  les  autres  bois  blancs  fléchissent.  Les  dhârpeûtes  de  sapin 
auraient  aussi  faveur  aux  lieux  de  production^  quoique  sans  demandes  k 
Paris.  De  fortes  expéditions  de  des  charpetités  sont  faites  à  Beaucaire  pour 
le  Midi.  On  estime  que  la  rareté  relative  des  bol^  de  chêne  devra  donner 
valeur  aux  autres  bois. 

Pas  de  changement  sur  les  bois  à  brûler  ;  demande  toujours  active  et 
prix  soutenus.  Au  train  dont  marchent  les  choses,  il  y  a  menace  d'insuf- 
fisance dans  les  coupes  en  exploitation  pour  les  besoins  locaux.  On  D'à 
jamais  vu  semblable  empressement,  de  la  part  dos  consommateurs,  à  s'ap- 
provisionner. Le  renchérissement  de  fa  mat-chandise  paraît  stimuler  plutôt 
que  ralentir  cet  empressement.  Nous  voyons  le  stère  de  bois  de  cbéne 
à  8,  9  et  10  francs  dans  des  coupes  où  les  prix  ordinaires  softt  régulière- 
ment de  deux  francs  en  moins.  La  hausse  est  de  20  à  25  pour  100,  et 
comme  toujours  la  fabrication  laisse  à  désirer,  d'autant  plus  que  la  demande 
est  plus  active  et  le  prix  plus  élevé. 

Cette  activité  dans  la  demande  et  cette  élévation  de  prix  des  bois  à 
brûler  sont  jusqu'à  présent  sans  influence  sur  le  cours  des  bois  à  charbon. 
L'article  se  traîne  lourdement  depuis  quinze  mois,  sans  qu'on  puisse  sérieu- 
sement assigner  une  cause  à  cet  état  de  langueur. 

Les  bois  à  brûler  et  les  bois  à  carboniser  ?etouchetit  pourtant  de  bien  près. 
L'un  finit  là  oh  l'autre  commence  lorsqu'il  s'agit  de  la  consommât îoA  dès  mé^ 
nages  et  ^empiétement  de  l'article  en  faveur,  sur  les  dîfnensions  de  Tar- 
ticle  délaissé,  aura  pour  conséquence  forcée  d'adoucir  la  transition.  C'est 
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à  cet  empiétement  que  nous  devrons  le  rétablissement  du  rapport  qui  doit 
exister  entre  les  deux  articles.  La  quantité  disponible  du  bois  à  brûler 
s'élèvera  par  l'addition  de  petites  bûches  empruntées  au  bois  à  carboniser. 
La  qualité  du  combustible  baissera  en  raison  de  l'addition.  Les  prjx  sui- 
vront forcément  la  qualité.  L'exploitant  pourra  céder  un  franc  par  stère 
lorsqu'il  aura  ajouté  un  cinquième  de  bois  valant  50  à  60  centimes  de 
moins.  La  baisse  consentie  par  un  vendeur  devra  être  suivie  par  les 
autres,  et  les  cours  reviendront  au  taux  normal  jusqu'à  ce  que  le  trop 
plein  et  quelques  hivers  trop  doux  aient  fait  descendre  au-dessous  de  ce 
cours. 

Pendant  cette  évolution  des  bois  à  brûler,  les  charbons  pour  les  ménages 
deviendront  rares,  en  conséquence  de  l'emprunt  forcé  qu'on  leur  aura 
imposé,  et  les  prix  s'élèveront  aussi  en  conséquence  ;  mais  il  est  peu  pro- 
bable que  ce  changement  s'opère  avant  la  fin  de  4867. 

Jusque-là,  les  charbons  pour  les  ménages  ne  vaudront  guère  plus  que 
les  charbons  pour  les  forges,  et  ces  derniers  ne  paraissent  pas  avoir  un 
avenir  prospère  s'ils  sont  achetés  par  les  usines  au  cours  des  fers  et  des 
fontes. 

Il  n'y  a  guère  d'amélioration  à  espérer  de  ce  côté.  Les  hauts  fourneaux 
au  bois  s'éteignent  successivement  et  sont  remplacés  par  les  énormes 
fours  travaillant  au  coke,  el  produisant  avec  dépense  égale  des  quantités 
doubles  de  matière  fondue.  C'est  à  peine  si  Ton  peut  demander  aux  divers 
éléments  qui  concourent  à  la  transformation  du  métal,  une  contribution 
quelconque  dans  les  différences  de  prix  imposées  aux  producteurs.  La 
main-d'œuvre  augmente  plutôt  que  de  baisser.  Le  minerai  ne  représente 
guère  que  de  la  main-d'œuvre  d'extraction,  de  lavage  ou  des  transports. 
C'est  donc  sur  le  bois  que  pèsent  les  réductions  enlevées  depuis  quelques 
années  par  les  cours  de  la  fonte  et  du  fer.  Situation  fâcheuse,  que  nous  ne 
pouvons  que  constater  sans  que  rien  n'en  indique  la  fin. 

Mais  nous  croyons  qu'il  existe  un  moyen  de  remédier  au  mal  qui  résulte 
pour  les  forêts  de  l'état  ci-dessus  mentionné.  Nous  croyons  que  ce  moyen  est 
unique  et  efficace.  Nous  en  avons  déjà  parlé  ;  il  consiste  à  augmenter  les 
réserves  progressivement,  jusqu'à  former  des  futaies,  non  pas  des  futaies 
de  deux  cents  ans  de  révolution,  comme  il  en  existe  heureusement  encore 
quelques-unes  dans  nos  belles  forôts,  mais  de  jeunes  futaies  composées  de 
nombreux  baliveaux  de  l'âge  des  taillis,  et  conservés  pendant  une  ou  deux 
révolutions  pour  donner  des  perches  de  grandes  hauteurs  et  de  fortes 
dimensions;  des  bois  pour  sabots,  pour  traverses,  pour  cent  et  un  emplois 
que  l'industrie  inventera,  quand  la  matière  sera  offerte  assez  abondante  et 
disponible  chaque  année. 

Nous  répéterons  encore  à  ce  sujet  que  le  baliveau  de  vingt  à  trente  ans, 
réservé  avec  une  valeur  réalisatle  de  50à  75  centimes,  vaudra  2  fr.  50  c. 
à  4  francs  à  la  révolution  suivante  ;  et  que  ce  placement  si  avantageux  aura 
pour  premier  efiet  de  donner  un  peu  plus  de  valeur  aux  coupes  actuelles, 
en  raréfiant  un  peu  la  matière  dont  le  placement  est  le  plus  difficile. 

Dblbbt. 
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Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLACR  DB  PARIS. 

Bois  D*OBUTRR.  —  Chêne,  —  Sciages,  les  200  m.  (sur  les  ports).  Echantillon,  195  à 

SIO  fr.  ;  enlrevoQS,  150  à  200  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  1«<^  choiSi  100  fr.  ; 

i*  choix,  60  à  70  fr. 
Bois  db  feu.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf,  ISO  à  150  fr.  ;  bois  flotté,  70  à  120  fr. 
Charbors  db  bois.  -^  L*hect.  (sur  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Toniie,  3  fr.  50; 

de  la  Loire,  3  fr.  55  ;  des  canaux,  3  fr.  75. 
HoniLtRS.  —  (I«a  tonne  dans  Paris.)  Caillettes  de  Mons,  48  f r  ;  de  Charleroi,  !'•  qnal., 

47  fr.;  dito,  2«qual.,  42  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de  gaz  pour 

chauffage  domestique,  Theclol.,  1  fr.70. 
Tars  bt  sumacs.  —  Les  50  kilogr.  de  Normandie,  V  quai.,  75  à  80  fr.  ;  Berry,  70  à 

75  fr.  ;  GAtinais,  65  k  70  fr,  ;  Bourgogue,  55  à  65  fr. 

PLACE  DB  SAIRT-PLORBIlTIIf. 

Bois  D^oeuTRB.  —  ChéM.  —  Charpente,  le  décist.,  4  à  5  fr.  ;  stock,  12,272  décisl. 

Bois  blanc.  Sciages,  les  104  m.,  12 à  18  fr.;  stock,  159,424  m. 

Merrain,  le  naille,  400  fr.  ;  stock,  3,000. 

Echalas  (cœur  de  chêne),  55  fr.  le  mille;  stock,  815  bottes. 

Bon  DB  FBU.  —  Le  décast.  Bois  dur,  110  à  120  fr.,  stocks  58  décast.;  bois  tendre,  80  à 

90  fr.;  stock,  25  décast.;  bourrées,  le  cent,  5  fr.;  stock,  10,577. 

PLACE  DE  SAINT-DIZIBR. 

Fbrs  bt  FONTES.  —  Fers  laminés,  215  à  220  fr.  les  fers  marchands,  1^*  classe.  Les  prix 
sont  soutenus  avoc  fermeté.  La  demande  est  assez  active.  —  La  fonte  est 
délaissée.  \jb  prix  de  1 15  francs  pour  la  fonte  au  bois  pur  est  discuté. 

PLACE  DE  MARSEILLE. 

Bois  d^obutrb.  —  Bo»  dii  Nari,  «-  Madriers,  la  douzaine,  50  &  60  fr.;  poutres,  le  m.  c, 

55  fr. 

Bois  de Tiltfria/î^ué.  —  Poutres,  le  m.  c,  58  à  59  fr.  ;  planches  pajole,la 
douz.,  29  fr. 
Produits  chijiiqdbs.  ^  Potasse,  ^  Les  lOO  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACE  DK  BORDEAUX. 

M ATifeBBS  RÈsiNBOSBS.  —  P&te  do  tércl)entliine  au  soleil  (les  4  barriques),  740  fr.  ; 
colophane,  système  Hugues,  suivant  nuance,  les  100  kilogr.,  nouvelle,  40 
à  55  fr.  ;  dilo,  ordinaire,  28  à  32  fr.  ;  brai  clair,  saison  d'été,  n«  1,  25  à 
26  fr.;  dito  mi-clair,  22  à  23  50;  galipot  en  larmes,  56  fr.;dlto  mi-larmes, 
46  fr.;  goudron  fin  de  gaz  la  cbalosse^  60  fr.;  dito  ordinaire  de  four, 

56  fr. 

PLACE  D'BPINAL. 

Bois  d^osuvbb.  -^  Les  cours  se  soutiennent  pour  les  sciages  et  les  charpentes.  Les  mer- 
rai  ns  sont  en  hausse  à  32  fr.  les  107  pièces. 

Bois  db  fbu.  —  La  charbonneite  serait  délaissée  si  Téublissement  de  nouvelles  verre- 
ries ne  venait  compenser  les  fonmeaiM  qui  sont  éteints. 

PLACB  D'AVBBHAS. 

Tentes  nulles.  —  Les  bois  de  mine,  toujours  demandés,  commencentà  manquer. 
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Nouveau  clâssemeni  des  conservùteurs  et  des  inspecteurs.  —  Nouveati  procédé  d*é- 
Gorçage.  —  Exposition  internaiioDale  de  Cologne.  —  Statistique  de  la  vente  des  fai- 
sans. —  Encore  les  destructeurs  de  nids  d'oiseaux.  —  Une  couvée  de  perdreaux  dans 
l'euceinte  des  rorlitications  de  Paris.  —  L*écrevisse  et  la  loi  sur  U  pôobe. 

Une  amélioration  assez  notable  vient  d'être  introduite  dans  l'organi- 
sation du  personnel  de  Tadministratiou  des  forêts  : 

Le  nombre  des  conservateurs  de  1'*  classe  a  été  porté  de   6  à    7 

—  2-  —  6  à    8 

—  3«  —  8  à    9 

—  4®  classe  a  été  réduit  de  45  à  H 
Le  nombre  des  inspecteurs  dei'^  classe  a  été  porté  de  25  à  30 

—  2«  -  50  à  60 

—  3«  —  50  à  55 

—  4*"  classe  a  été  rédnit  de  48  à  28 

Ce  nouveau  classement  a  été  ari^êtée  par  décision  ministérielle  du 
20  mars  1865,  prise  sur  la  proposition  de  M.  Vicaire  et  sur  l'avis  con- 
forme de  H.  Laydeker^  son  successeur. 

—  Depuis  que  les  éôorces  ont  atteint  lés  hauts  prix  auxquels  elles  sont 
arrivées,  les  inventeurs  cherchent  à  les  remplacer  par  des  produits  moins 
coûteux.  Leurs  efforts  ne  sont  pas  restés  impuissants;  mais  si,  en  définitive, 
la  préparation  des  peaux  au  moyen  du  tan  de  chêne  a  donné  jusqu'ici  des 
ciiifs  de  qualité  supérieure  qui  ont  fait  la  réputation  de  la  tannerie  fran- 
çaise, pourquoi  ne  pas  continuer  à  suivre  la  voie  tracée,  tout  eri  cherchant 
à  réaliser  les  économies  compatibles  avec  le  maintien  de  la  supériorité 
de  cette  industrie.  (Testée  qu'a  pensé  M.  Maître  (Joseph),  un  intelligent 
propriétaire  du  Chfltillonnais,  qui,  loin  de  vouloir  remplacer  Técorce  du 
chêne  par  des  substances  chimiques,  ^'efforce  de  développer  la  production 
des  écorces  afin  d'en  abaisser  le  prix. 

L'écorçage  est,  comme  on  le  sait,  uhe  opération  coûteuse.  Elle  ne  peut 
s'effectuer  que  pendant  le  mouvement  de  la  sève,  de  mai  à  juin,  et  les 
abaissements  de  température,  si  fréquents  à  cet  époque,  la  rendent  souvent 
impraticable.  Le  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  faut  avoir  k  sa  disposition 
att  moitient  favorable,  les  chômages  forcés  qui  résultent  des  arrêts  de  la 
végétation,  et  enfin  le  dommage  que  t'abatage  en  temps  de  sève  occa- 
sionne aux  boiâ,  sotit  des  inconvénients  sérieux,  qui  empêchent  beaucoup 
de  propriétaires  d'écorcer  des  taillis  d'ailleurs  propres  à  ce  genre  d'exploi- 
tation. 

Pourôbvleràôeàlnconvénlenfs.tt.Maltreannaginédegoumôttréàrùctîôii 
de  la  vapeur  d'eau  les  bols  à  écorcef ,  et  il  a  constaté  que  ce  moyen  per- 
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met  d'enlever  l'écorce  avec  la  plus  grande  facilité,  même  sur  les  bois 
abattus  en  hiver.  —  L'appareil  qu'il  emploie  est  une  caisse  dans  laquelle 
on  fait  pénétrer  par  un  conduit  la  vapeur  produite  dans  un  générateur 
quelconque.  —  On  place  dans  cette  caisse  les  bois  préalablement  coupés 
à  la  longueur  de  bûches  ordinaires,  on  fait  pénétrer  la  vapeur  et,  après 
quelques  instants,  on  les  retire.  L'écorce  s'enlève  alors  avec  une  extrême 
facilité.  —  La  qualité  des  écorces  ainsi  obtenues  ne  laisse  rien  à  désirer. 
M.  Hatire  nous  a  fait  espérer  qu'il  nous  communiquerait  prochainement 
le  résultat  des  expériences  en  grand  qu'il  a  faites  ce  printemps.  Nous 
attendrons  cette  communication  pour  faire  apprécier  à  nos  lecteurs  toute 
l'importance  de  cette  nouvelle  application  de  la  vapeur. 

—  L'exposition  internationnale  de  Cologne,  que  nous  avions  annoncée 
dans  le  numéro  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  du  25  mars  dernier, 
a  eu  lieu  à  Pépoque  indiqnée. 

Un  pavillon  spécial  avait  été  consacré  aux  arts  forestiers.  Une  grande 
quantité  d'arbres  d'essences  diverses,  débités  selon  les  besoins  de  l'indus- 
trie, avaient  été  disposés  de  manière  à  faire  apprécier  les  innombrables 
emplois  de  la  matière  ligneuse.  Dix-huit  compagnies  de  chemins  de  fer 
avaient  envoyé  des  échantillons  de  traverses  en  chêne,  hêtre,  sapin  et  même 
en  peuplier,  préparées  à  Taide  de  procédés  de  conservation  différents. 
On  sait  que  la  fourniture  et  Tentretien  des  traverses  de  chemins  de  fer 
constituent  un  des  débouchés  les  plus  importants  des  produits  forestiers. 
La  quantité  de  bois  employée  pour  cet  objet  n'est  pas  évaluée,  en  France, 
à  moins  de  quatre  à  cinq  cent  mille  mètres  cubes  par  an.  La  nécessité  de 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  énorme  consommation  est  un  des  arguments 
invoqués  en  faveur  de  la  conservation  des  forêts. 

Parmi  les  essences  forestières,  on  remarquait  de  jeunes  plants  de  filxas 
d'Australie,  envoyés  par  M.  Dupeyrat,  directeur  de  la  ferme-école  de  Baysie 
(Landes)  ;  ces  jeunes  plants,  âgés  de  deux  ans,  provenaient  de  semis  effec- 
tués par  l'exposant.  En  Australie,  les  fllxas  végètent  et  prospèrent  dans 
les  sables  les  plus  arides.  Ils  poussent  une  tige  droite  et  élevée,  et  four- 
nissent un  bois  supérieur  à  celui  du  pin  maritime.  L'essai  d'acclimatation 
tenté  par  M.  Dupeyrat  paraît  susceptible  de  produire  des  résultats  avan- 
tageux. 

D'après  un  préjugé  trop  répandu,  les  forêts  ne  seraient  autre  chose  que 
des  richesses  à  l'état  brut,  dont  la  nature  fait  tous  les  frais,  et  dont  l'entre- 
tien et  le  développement  n'ont  aucun  besoin  de  l'intervention  de  l'art  et 
de  la  science.  C'est  ainsi,  en  eifet,  que  sont  les  forêts  dans  les  pays  sau- 
vages, quand  les  premiers  pionniers  des  civilisations  nouvelles  pénètrent, 
la  hache  à  la  main,  sur  une  terre  encore  inexplorée,  pour  y  jeter  les  fon- 
dements de  la  colonisation.  Hais  dans  les  pays  civilisés,  où  les  forces  pro- 
ductives sont  bien  équilibrées,  les  forêts  jouent,  à  divers  points  de  vue,  un 
rôle  qu'on  ne  saurait  impunément  méconnaître.  Là  les  forêts  ne  sont  pas 
ces  inextricables  fourrés  de  végétation  désordonnée  que  produit  la  nature 
abandonnée  à  elle-même.  Des  aménagements  artistement  combinés,  des 
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soins  de  culture  dont  l'ensemble  constitue  une  science  aussi ,  profonde 
que  variée,  introduisent  dans  les  bois  un  ordre  admirable  que  discerne 
promptement  Tœil  du  forestier  exercé.  Chaque  arbre,  pour  ainsi  dire,  est 
à  sa  place,  et  dans  les  conditions  les  plus  favorable  à  son  développement. 

Les  personnes  étrangères  à  la  science  forestière  ignorent  le  rôle  que  joue 
la  main  de  Thomme  dans  la  conduite  d'une  forêt.  Celles  qui  ont  visité  Pex- 
position  de  Cologne  ont  pu  en  prendre  une  idée  en  voyant  l'immense  va- 
riété d'instruments  et  d'outils  employés  pour  mesurer  les  dimensions  des 
arbres,  en  calculer  le  volume,  les  élaguer,  les  abattre,  les  transporter  et 
cultiver  le  sol,  soit  pour  préparer  les  repeuplements,  soit  pour  favoriser  la 
croissance  des  plants.  Sous  ce  rapport^  l'exposition  de  l'administration  de 
Clausthal  (Hanovre)  pourrait  servir  d'enseignement  complet. 

La  faune  des  forêts  d'Europe  était  représentée  par  de  magnifiques  pré-* 
parations  zoologiques,  parmi  lesquelles  se  faisaient  remarquer  la  collection 
d'animaux  de  chasse  de  Scholz  à  Wolfenbûttel,  le  musée  ornithologique 
de  Hess  à  Crefeld,  comprenant  1 ,360  espèces,  et  celui  de  Sachse  à  Alten- 
kircheo,  près  de  Coblentz. 

On  sortait  de  la  halle  forestière  en  traversant  l'exposition  des  armes  de 
chasse,  presque  toutes  de  fabrication  belge,  et  beaucoup  de  personnes  pre- 
naient quelques  instants  de  repos  sur  des  fauteuils  et  des  chaises  confec- 
tionnés entièrement  avec  des  bois  de  cerf  ou  des  cornes  de  bœufs  sauvages* 
Il  y  avait  des  meubles  de  toutes  les  formes  imaginables,  des  lustres^  des 
tables  de  toilettes,  des  buffets  ornés  de  ramures  magnifiques.  Les  sièges 
étaient  supportés  par  de  vrais  pieds  de  biche,  d'élan,  de  renne.  Les  cornes 
formidables  des  bœufs  de  Rio-Grande  flamboyaient  autour  des  canapés,  et 
tranchaient,  avec  leur  couleur  blanc  nacré,  sur  les  peaux  brunes  ou  noires 
dont  ces  meubles  étaient  tapissés. 

L'Algérie  était  représentée  par  les  produits  du  chêne-liége,  si  abondant 
dans  notre  colonie  et  si  riche  en  promesses.  H.  Lambert,  inspecteur  des 
forêts  à  Bône,  avait  exposé  une  série  complète  d'écorces  de  un  à  quinze 
ans.  M.  Ithier  de  la  Calle  avait  présenté  aussi  des  lièges  d'une  grande  fi- 
nesse et  d'une  remarquable  homogénéité  de  texture.  Les  beaux  boisd'ébé- 
nisterie  de  la  colonie,  tels  que  thuya,  chêne  zéen^  olivier,  etc., se  faisaient 
remarquer  par  la  richesse  et  la  variété  de  leurs  nuances. 

L'espace  nous  manque  pour  analyser  comme  il  conviendrait  la  remar- 
quable  exhibition  des  produits  forestiers  à  l'exposition  de  Cologne.  On  a 
regretté  que  la  France  n'ait  pas  pu  s'y  faire  représenter.  Nous  aurions^ 
croyons-nous,  figuré  sans  trop  de  désavantage  à  côté  des  Allemands^  qui 
nous  ont  appris  la  science  forestière,  et  à  qui  nous  aurions  montré  une  fois 
de  plus  que  les  élèves  sont  devenus  dignes  de  leurs  maîtres. 

—  Dans  une  notice  sur  les  faisans,  que  vient  de  publier  l'ex-directeur 
du  jardin  d'acclimatation/  H.  Rufz  de  Lavison,  l'auteur  établit  une  statisti- 
que très-curieuse  sur  les  faisans  vendus  aux  ooarchés  de  la  Vallée,  à  Paris, 
de  1806  à  1864. 

Ainsi^  en  1806,  la  moyenne  était  de  148;  en  1830,  de  4,3K3;  en  1847, 
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de  3,336,  au  prix  de  4  fr.  97  c.  par  tête,  et,  en  1834,  elle  a  été  de  40,638, 
au  prix  de  5  francs. 

^  Le  Mémorial  d'Aix  publie  une  curieuse  statistique  qui  prouve  quel 
grave  préjudice  portent  à  l'agriculture  les  destructeurs  de  nids  d'oiseaux  : 

Autrefois,  dit  cette  feuille,  alors  qu'on  n'avait  pas  encore  fait  cette 
guerre  sans  trêve  ni  merci  aux  merles,  aux  rossignols,  aux  fauvettes,  aux 
mésanges,  aux  rouges-gorges,  aux  chardonnerets,  aux  Iinots,aux  pinsons, 
aux  verdiers,  aux  alouettes,  aux  roitelets,  etc.,  on  comptait,  terme  moyen, 
à  chaque  printemps,  i  0,000  nids  par  chaque  lieue  carrée  de  pays.  Or, 
tout  le  monde  sait  que  chaque  nid  contient  en  moyenne  quatre  i)etils.  Eh 
bien,  il  a  été  constaté  qu'à  chaque  petit  le  père  et  la  mère  donnaient  cha- 
que jour  ië  chenilles,  soit  60  chenilles,  et  que  le  père  et  la  mère  en  nian  - 
geaient  60  autres  pour  leur  part,  ce  qui  faisait  120  chenilles  pour  la 
consommation  quotidienne  de  chaque  ni4.  Si  donc  vous  multipliez 
130  chenilles  par  10,000  nids,  vous  avez  un  total  de  1,300,000  chenilles 
qui  étaient  détruites  chaque  jour,  par  conséquent  36  millions  pour  un  seul 
mois. 

Trente-six  millioos  de  chenilles  !  Mais  a*t-on  bien  songé  que  ces  trente-» 
six  millions  de  chenilles,  si  on  ne  respecte  pas  Texistence  do  tous  ces  oi- 
seaux du  bon  Dieu  qui  les  mangeaient,  mangeront  à  leur  tour  la  feuille, 
la  fleur,  le  fruit  de  nos  arbres  et  toutes  nos  plantes  potagères  et  toutes  nos 
plantes  d'agrément  1 

—  On  lit  dans  k  Spoi^t  : 

^  a  Le  chasseur  traditionnel  de  la  plaine  Saint-Denis,  et  ses  confrères  de 
Montrouge,  Asnières  et  Argenteuil,  auront  beau  jeu  cette  année.  Il  y  a 
des  perdreaux  a  Paris,  de  véritables  perdreaux,  nés  et  élevés  dans  l'en- 
ceinte des  fortifications. 

«  Dans  ce  vaste  espace  qui  sépare  les  élégantes  constructions  du  boule- 
vard Halesherbes  de  la  barrière  de  Courcelles,  s'étendent  à  perte  de  vue  des 
terrains  vagues,  la  plupart  incultes,  qui  apparaissent  aux  yeux  du  Parisien 
comme  un  désert  au  centre  de  la  civilisation  ;  là  point  d'habitants,  point  de 
mouvement,  mais  une  végétation  aride,  de  hautes  herbes  sèches,  et  en 
quelques  endroits  des  champs  d'avoine  et  de  seigle.  La  semaine  der- 
nière, grande  a  été  notre  surprise  de  voir  s'élever  un  volier  de  perdreaux 
ayant  déjà  de  l'aile,  une  compagnie  de  seize  à  dix-huit  petits,  le  père  et 
la  mère  les  dirigeant  dans  leur  vol  incertaiui  et  passer  d'un  héritage  à 
l'autre, 

a  Comment  cette  couvée  est-elle  parvenue  à  éclosion  dans  ce  périlleux 
voisinage  ?  Comment  a-t-elle  échappé  aux  instincts  destructeurs  du  gamin 
de  Paris,  de  ce  dénicheur  impitoyable  de  toute  espèce  de  nids  I  C'est  un 
problème  que  nous  ne  chercherons  pas  à  résoudre,  mais  à  l'heure  qu'il 
esti  la  compagnie  e^istei  et  nous  tenions  à  constater  un  fmt  qui  a  bien  sa 
poésie  dans  cet  étrange  milieu.  » 

On  disait  autrefois  que  U«  DeUssert,  l'ancien  préfet  de  police,  faisait 
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lâcher,  chaque  année^  im  lièvre  dans  la  plaine  Saint-Denis,  aux  approches 
de  l'ouverture  de  la  chasse,  afin  d*allécher  les  chasseurs  et  d'accroître  la 
délivrance  des  permis. 

Gageons  que  des  mauvais  plaisants  ne  manqueront  pas  d'affirmer  que 
la  couvée  de  perdreaux  de  la  plaine  de  Monceaux  a,  comme  Iç  lièvre  de 
M.  Delessert,  une  attache  officielle. 

—  Le  dictionnaire  de  FÂcadémie,  dans  une  de  ses  premières  éditions, 
définissait  ainsi  Técrevisse  :  Petit  poiwim  rouge  qui  marche  à  reculons. 

La  science,  qui  avance  toujours,  a  démontré  depuis  lors  que  l'écrevisse 
n'est  pas  un  poisson^  qu'elle  n'est  pas  rouge  et  qu'elle  ne  marche  pas  à 
reculons. 

Cependant  la  loi  de  4829  a  assimilé  l'écrevisse  au  poisson,  et,  dans  les 
règlements  qui  ont  été  faits  pour  l'exécution  de  cette  loi,  la  pèche  de  ré» 
crevisse  a  toujours  été  considérée  au  même  point  de  vue  que  celle  du 
poisson. 

La  nouvelle  loi  sur  la  pèche,  qui  a  été  discutée  et  votée  par  Iç  Corps  lé- 
gislatif à  la  dernière  session,  n'a  pas  cru  non  plus  devoir  établir  de  distinc- 
tion à  cet  égard,  malgré  le  désir  manifesté  par  quelques  députés. 

La  jurisprudence  est  conforme  à  cette  appréciation.  Un  arrêt  rendu  ré- 
cemment sur  ce  sujet  par  la  Cour  de  Ntmes,  renferme  les  considérants 
suivants  : 

((  Attendu  que^  dans  le  sens  moral  et  général^  le  mot  poisson  a  toujours 
été  appliqué  aux  écrevlsses;  qu'à  l'époque  de  la  lot  de  4829,  TAcadémie 
elle-même,  dans  son  dictionnaire^  classait  les  éorevisses  parmi  les  pois- 
sons ;  que  si  une  modification  a  surgi  plus  tard,  par  suite  des  progrès  de 
la  science,  Tinterprétation  du  mot  ne  doit  pas  moins  continuer  à  être  faite 
en  sa  reportant  à  l'époque  de  la  loi  et  en  se  plaçant  sous  riafluence  des 
idées  qui  dominaient  alors  \ 

u  Attendu  que  cqtte  modificatioa  dans  le  domaine  de  la  science  n'a  pas  fait 
changer  la  jurisprudence  sur  ce  point,  puisque  divers  arrêts  ont  été  rendus 
en  1^63  et  ont  persisté  à  consacrer  la  même  doctrine-^..  » 

Cette  doctrine  ne  nous  paratt  pas  inattaquable»  La  scienoa  %%X  supé- 
rieure à  la  jurisprudence  et  doit  la  guider.  Puisque  l'écrevisse  n*est  pas, 
aux -yeux  des  naturalistes,  un  poisson,  il  ne^nous  parait  pas  rationnel 
qu'elle  soit  considérée  comme  un  poisson  par  les  tribunaux  :  qu'ei)  pense 
mon  savant  confrère  M.  Deville  T 

G.  SstTAL. 


Digitized  by  VjOOQIC 


360 


RBVUB    DBS   EA.UX    BT    FORÂTS. 


DATES  DES  ADJUDICATIONS  DES  COUPES  DES  BOIS 

DE  l'état  BT   DBS  GOMMCNBS  BT  ÉTABUSSBHBIITS   PUBLICS   ('). 


1T«  Conservation,  ^  Rambouillet,  2  octobre;  Pontoise,  S  id.;  Meaux,  9  Id.;  Coulom- 
miers,  10  îd.;  Provins,  ta  id.;  Melan»  14  id.;  Gompiôgne^  16  id.;  Sentis,  17  id.;  Beauvais, 
19  id.;  Clermont,  20  id. 

2«  CofuertHitfOfi.  —  Louviers,  7  octobre;  Evrcux.  9  id.;  les  Andelys,  il  id.;  Pont- 
Audenier,  liid.;  Neufcbàtel,  16  id.;  Tvelot,  18  id.;  Rouen,  SI  id.;  Dieppe,  23  id. 

4«  Conswvalkm.  —  Toui,  2  octobre  ;  Nancy,  4  id.;  Château-Salins,  18  id.;  Lunéville, 
25  id.;  Sarrebourg,  28  id. 

7»  Conservation.  —  Amiens,  7  octobre;  Abbeville^  9  id.;  Boulogne»  10  id.;  Saint-Pot, 
13  id.;  Lille,  14  id.;  Valenciennes,  16  id.;  Avesnes,  18  id.;  Laon,  24  id.;  Vervins,  26id.; 
Soissons,  28  id.;  Ch&teau-Thierry,  31  id. 

13*  Conservation.  —  Lons-le-Saulnier,  28  septembre;  Dote,  30  id.;  Poiigny,  17  octo- 
bre ;  Saint -Claude  (ta  date  n'est  pas  fixée). 

(1)  Voir  notre  dernier  numéro,  p.  827. 
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NOMS. 

POSlTIOnS  ANCIBNMBS. 

POSITIOMS  ROVTELLBS. 

3  Juin. 

3 

Id. 

Id. 
17 

Id. 

15 
Id. 

31 

39 

vatmoh... 

Brig.  forestier  à  Aubrac  (Aveyroo). 

Brig.  Béd.,  compuble  i  la  conser- 
▼atlon  d'Ajaccio  (Corse). 

Brig.  foresiier  faisant  foociioo  de 
garde  géo.  adj.  i  Vilali  (Algérie). 

Brig.  forestier  à  Alger. 

G.  gép.  de  if  cl.  i  Ensisbeim  (Haat- 

G.  gén.  adJ.  de  ire  e|.  à  Rioi  (Haute- 

G.  gén.  de  ire  cl.,  chaîné  de  Tint. 

delà  aous-insp. de  Tarare (RhOoe). 
G.  gén.  séd.  de  ire  cl.  à  Aurillac 

(CaDial). 
G.  gén.  de  3'  cl.  i  Sospetio  (Alpes- 

Mariiimes). 
G.  gén.  de  i'*  cl.  i  Bracieux  (Loir- 

ei-Cher). 

G.  gén.  ad),  de  a«  cl.  â  RodOpe 

(Aude;(i). 
G.  gén.  adi.  de  2e  cl.  sur  place. 

G.  gén.  adj.  de  3*  cl.  sur  place. 

G.  géu.  a4i.  de  3e  cl.  aor  place. 
G.  gén.  de  i**  cl.  â  Rioi  cHaaie- 

Saône). 
G.  gén.  de  8e  cKi  Bnsisbeim  (iianl- 

Ithin). 
S.-insp.  de  3«  et. aor  place. 

S.-iQap.  de  3e  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  3e  cl.  h  Oribei  (Basscs- 

Fyrénées)  (2). 
S.-iD8p.   de    3«    cl.    i    Aaierre 

(Yonne)  (3). 

CsaAia 

dcbàe 

GÈLW 

■btb» 

bbbdbllé 

Blot 

DlMCBBa 

LOTBR.  ...••.... 

DSTOUZALIR.... 

(1)  En  remplacement  de  51.  Larrouy,  qui  a  reçu  une  autre  desiloation.  (2)  En  remplacemeol  de 
M.  Pinot,  retraité.  (3)  En  remplaceoient  de  ■.  Rambourgt,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
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LES  CONCESSIONS  DE  CHÊNES-L1É6Ë  EN  ALGÉRIE. 


En  rendant  compte  du  voyage  de  l'Empereur  en  Algérie  et  de  son 
passage  à  Philippe  ville  et  à  Bone,  le  Moniteur  du  11  juin  contient  les  li- 
gnes suivantes  :  «  La  zone  littorale  de  la  province  de  Constantine  ren- 
ferme plus  de  300,000  hectares  de  forêts  de  chéne-iiége,  dont  la  moitié 
environ  est  déjà  exploitée  par  deux  sociétés  fermières.  Ces  exploitations 
ont  un  avenir  iounense  et  doivient,  dans  un  bref  délai,  faire  la  richesse 
du  pays.  » 

Rien  n*est  pins  vrai,  sauf  le  nombre  des  sociétés  fermières  qui  en  réalité 
est  de  plas  de  vingt,  en  comptant  encore  comme  unités  celles  qui  sont 
composées  de  plusieurs  compagnies  fusionnées  d'intérêt. 

Ces  dernières  embrassent  à  elles  seules  deux,  trois  et  quatre  lots  d^ex- 
ploitation.  Chacune  d'elles  progresse  vite  et  bien  ;  mais  si  le  succès  nous 
intéresse,  le  nombre  importe  moins. 

Ce  qui  doit  nous  préoccuper  davantage  maintenant,  ce  sont  les  150,000 
hectares  restant  disponibles  qui  représentent  un  capital  absolument  mort, 
n'ayant  qu'une  valeur  latente  jusqu'à  ce  que  Texploitation  soit  appelée  à 
le  vivifier. 

Depuis  longtemps  toutes  ces  forêts  avaient  attiré  les  convoitises  de 
nombreux  pétitionnaires;  leurs  demandes  individuelles  étaient  en  instruc- 
tion, lorsqu'il  a  été  décidé  que  chacun  des  lots  serait  mis  en  adjudication. 

Un  nouveau  cahier  des  charges  vient  d'être  publié  pour  servir  de  base 
à  cette  opération.  Si,  comme  nous  le  supposons,  par  ces  mots  :  dans  un 
bref  délai,  l'article  du  Moniteur  précité  se  rapporte  à  ces  projets,  il  serait 
peut-être  opportun  d'en  donner  connaissance  dès  à  présent  à  ceux  qu'in- 
téressent nos  questions  forestières. 

L'occasion  nous  a  paru  favorable  de  joindre  à  cette  communication 
quelques  observations  résultant  de  faits  acquis  par  Texpérience  des  exploi- 
tations antérieures.  Elles  nous  ont  été  suggérées  par  l'examen  de  ce  ca- 
hier des  charges  et  se  rattachent  à  des  questions  qui,  sans  être  inconnues 
des  gens  de  la  partie,  n'en  sont  pas  moins  restées  dans  une  sorte  d'obscu- 
rité relative  que  les  concessionnaires,  et  surtout  les  futurs  acquéreurs 
d'exploitations  forestières  en  Algérie,  ont  intérêt  à  voir  dissiper.  Elles  ont 
rapport  aux  effets  du  démasclage  sur  la  végétation  et  la  production  du 
chêne-liége,  aux  causes  de  perte  qui  peuvent  résulter  des  procédés  em- 
ployés, et  ensuite  aux  débroussaillements  à  effectuer  pour  la  garantie  des 
récoltes. 

Un  jour  viendra  prochainement  où  nous  pourrons  compléter  nos  études 
sur  le  chêne-liége  en  publiant  à  titre  d'exemple  le  calcul  des  dépenses  et 
des  revenus,  la  question  économique  et  commerciale  d'une  exploitation 
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de  Tespèce  en  nous  appuyant  non  plus  sur  dfis  données  hypnthétiqufis, 
comme  on  a  été  forcé  de  le  faire  jusqu'à  ce  jour,  mais  bien  en  prenanl  pour 
type  l'une  des  concessions  les  mieux  dirigées  et  en  nous  servant  des  chif- 
fres j^$  ^  ranff^eprifg, 

I.  —  DBS  EFFETS  DU  DÉMASCLAGE   SUR    LE    TBHPÉaÀHBNT  DU  CHÊNB-LlteB   ET  DE 
l'époque  de  l'année  a  LAQUELLE  IL  CONYIBNT  DE  LE  PRATIQUER  EN  ALCÉR1B. 

Tpfft  1^  fnpi)d/9  ^ajt  quo  |«  obéBe-liége,  BBtc^uvé  de  sqq  èeoroe  v}â>it| 
m\P  du  ffirop^Fâfneflt  |^  plus  robuste, 

il  IHB9<Y^^  f^Q9  m^\mê  uppampi  des  écarU  de  temp^naluve  de  pddt» 
gr^ç.  Après  Iqs  inG|B^j^8  qpi  pnlmo^Qt  son  e^velapp^  subéreuse,  il  rs^ 
BPDSI^  ^v^p  uf}g  vjg^eMr i}Qiivelle,  ûtt»q4  1^  ww%\m mt bfiié  les bne? 
ches,  il  répare^  dès  le  printemps  et  en  quelques  mois,  les  avaiîei  àt 

Vitmv^  Spi(  qqe,  §pp§  l'iiiflHpp^  <}^  M  vmîJle^i^,  k  çm^  lî^e  i'«ît  Aidnit 
^  Ope  cro(^)e,  cpfprpe  mR  WU)ei  j}  y^^e  eiie^e«  ^o\t  «))fii|  que  |e  bott* 
rebbou  {liparis  dispar)  ÏMt  d^PWiJW  de  tdules  s^s  feiiiUes,  ee  40i  ATfivd 
6pjiv^qtj;Mrd/?4R>apfQn§«ntjpr8,  |i  r^w^wt  io»imiY%mmu9m§amumii^* 
Çpfipé^  |{  rgp9u§$^  d^  spi|6be  k  l'Ag^  )i)  plus  %v^e4 1  pâvr  le  tuer«  il  lie) 

récorcer  jusqu'au  bois. 

n)ier)t  if  crpi^$[}p^  d^  l^i^^r»  ^aIp  (  ^'.#$(  poM^^u^i  i'^n  reoonweiide  ds 
praijflp^r  petfo  ppiépftilfti}  dè«  flp«  )q  luifit  i3jiiiir  li  sHpueri^P,  Q'^i'Mkê 

dès  qu'il  a  atteint  une  circonférence  de  30  à  40  centimètres.  I|  fiii^di'^ 

ç^peRdftnf  }§  teffipér^rwn^  d»  r?rbp^  »u  ppin{  d«  )e  p^fidpp  mm  dîJwîat 

qii*i|  ptait  r^çi^^t^qt,  j|p  m/^i^g  p^RdARf  i^  MWPS  fl<IR  le  iib§f  b'^  Bto 

prptégér 

H  l§  fait  périr  qpelflHfifpis.  £;»e.st  fiin^i  qp'^f)  l^A  #t  493g  mP  if^rta- 
litp  pppsidér^bl^,  f  urvenHp  |^  J^^  Çaljç  p«rm  |^f  ptiéi^s  déoiiijè^^  e  jeté 
4^  vivâ^  inqRié(pd^9  ^^n§  r§§prU  d§»  (^RP^SMARRiîr^s^  I^i  m*mp  iisii  9^s« 

repr(M}i)it  ^q  i^i^S  d^H»  plv$i^r«  PPIRIRPR^i  d§s  (^«yijRdiS  d«  /WI8W§S 
et  a  réveillé  les  mêmes  craintes.  Ces  acçjdepts  PRt  H4  ett<rit>IIÉ¥  ^  d^  199» 
§platJ9p^  (yflir  je  J'rfiit^  4e^  e^plaitatign^  4$  cf^Mm  fH  Aluémi  W 

n^llepiept,  bt  reproduits  i.q)p|ijs|tefniçn(  d^p$  |^  RRiiye«i|  @ji}d^  de^fibfil^ 
P?  çifférfipt  &HX  loJ§  de  poï)pp^§ipn?  >  fP«t|r#  #p  {^ifidjcutipp  î 

«  A"'!-  38î  tfi  déW^ÇlftfiÇ  f  t  Ia  l#vfe  d»  li^  ^e  F^«4»<tfÎPB  «««rt 
eff^S^Dé?  |^44^pt  1^  ^ai^n  flp  }|i  $éva  At  MiieMdii§  P^lidint  toi  6»lfi§ 

El)  e/f^t,  ç'pst  ^  VéppqHp  ^  fj^rtjM  cl)SiMH«,  «t  R^t^mi^qt  «ifèi  Itf 

apgsijon,  1.^  lib^r  4e  l^rt^P^^  d^wlll^  <l^  «M  «Rv^^^OPPR  (Wb^F^HSI^  â» 
fôndille,  se  dessèche,  se  recroqueville  par  plaques  ;  il  n'y  a  plus  d'adl)i^(iMH^ 

pliif  favorable,  du  14  Jui^i  yii  }•'  §çpf^m))rQ; 
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eptre  lie  bois  et  Técorte^  et  larbre  est  perdu .  Il  n'est  dono  poial  étonnant 
que  cet  hffei  ait  immédiatement  été  attribué  à  Tinsolation. 

Cependant  une  observation  plus  attentive  eût  fait  remarque?  que  les 
arbres  ainsi  frappés  n'étaient  point  ceux  qui  avaient  été  démasclés  le  plus 
r^^p^meqt,  fii^js  t^ieq  au  looolraire  ceux  qui  avaient  suppofté  lk>pératiott 
au  début  de  la  saison. 

Après  Texpérience  d'exemples  répétés,  nous  ne  craignons  point  de  venir 
apSriifier  aMJourd'bui  que  cet  effet  révélé  par  les  fortes  chaleurs  est  dû  à 
une  cause  loute  différente,  qu'il  faut  r^portev  aux  matinées  du  printemps, 
quand  les  démasclages  ont  été  commencés  avant  la  fin  des  gelées..  C'est 
la  gelée  s^nle  qui  a  produit  le  soulèvement  du  liber  sur  Taubiev.  La  sé- 
cberesse  MUéricure  n'a  fait  que  rendre  la  chose  apparente  en  produisait 
l'effet  signalé  plus  haut. 

Pans  les  parties  chaudes,  notamment  dans  les  bas-fonds^  la  sève  se  mel 
en  oiouvement  vers  le  pailieu  d'avril  ;  elle  permet  aussitôt  le  démasciage  à 
l'exploitant  pressé  de  commencer  ses  travaux  ;  c'est  natuieliement  sur 
ces  ppipts  qu'il  commence,  mais  c'est  aussi  sur  ces  points  que  frappent  les 
gelées  printanières  et  que  survient  la  naartalité,  tandis  que  les  parties 
abritées  sont  épargnées. 

Les  démasclages  effectués  à'  partir  di»  45  mai  dans  ses  régions,  e|  à 
partir  du  iQ  juin  seuleqien^  sur  les  montagnes  élevées»  affranchissent  le 
concessionnaire  ^e  toute  crainte  de  perte.  Il  peut  démascler  tant  que  la 
sève  e$\  en  mouvement  par  les  plus  violents  sirocos,  s'il  le  juge  coa^e* 
Q^bl^i  ^t  il  pe  perdra  pas  qn  arbre. 

C'e^t  un  fait  4éj|i  copuu  de  nos  plus  anniens  caBoessjoAoaiyes  et  eeii* 
firme  ^y  Te^périei^c^  des  dernières  années.  Pour  n'en  eiter  cpi'iiii 
exemple^  nous  dirons  que,  dans  Texploitation  des  forêts  de  TOued-ZoïiiMr, 
appAf Itérant  |i  L^  société  BessQn,  il  a  été  démasclé  durant  les  deipx  exer- 
cices précédent^,  k  partir  du  lO  juin  et  sans  interraption  jusqu'à  le  fin  4e 
septembre,  par  conséquent  pendant  les  joui  nées  les  |rius  chaades  ei  les 
plus  sècbeSt  600,000  chénes-U^ge.  et  que  pas  un  seul  n'a  péri. 

Ces  observations  nous  rapprochent  de  TopinieB  exprin^ée  par  M.  Jaubert 
de  Pa^,  qm  ^çons^ille  d'écorcer  le  cbénerl^ge  autant  que  possible  dans 
1^  moii  d'aoï^t,  afin  d' éviter  les  gelées  printanières  ainsi  que  les  pluies 
froides  4e  Tautoinrie. 

Nous  y  trouvons  cofnnne  lui  un  autre  avantage  oonfirmé  par  l'expériene» 
dans  nos  forêts  algériennes  ;  p'est  que  ropérotioa  du  démasolaga  en  été 
n'est  point  aussi  diflicile  qu'ai)  printemps,  pare^  qu'au  eammenoement  de 
Is  sève,  celle-ci  ^tant  accumulée  entre  le  liber  et  l'aubier,  le  moindre  co«|^ 
de  hache  porté  ^  faux  ou  trop  vigoureiisement  fait  sauter  une  plaque  du 
liber  fiyec  le  liég^  et  mutila  l'arbre  pour  toujours  i  tandis  que  ce  danger, 
ass^?grav^,  n'e^ilte  plusàl'arrière-^aison. 

Nous  appuyant  sur  ces  données,  fruit  de  l'expérience  acquise  dans  les 
premières  exploitations,  nous  pensons  donp  éviter  des  mécomptes  aux 
futurs  adjudicataires  d'exploitations  de  chéne-liége  en  leur  disant,  pour 
ce  qui  touche  ^  saison  du  dénuisclage»  que  Topération  ne  doit  Jamais  être 
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commencée  avant  la  fin  des  gelées  printanières.  c'est-à-dire  avant  le 
15  mai  en  plaine  et  le  10  juin  en  montcigne,  et  qu'elle  peut  être  continuée 
sans  danger  pendant  toute  la  durée  de  la  sève. 

II.  —  DKS  EFFETS  DU  DÉlf  ASCLAGB,  KU  ÊGAKD  AU  DÉVBI.0PPEIIB1VT  QU'ON  LUI  DORHB, 
SUR  LES  ÉCORCES  DE  REPRODUCTlOtf . 

La  hauteur  à  donner  au  démasclage  doit  être  en  raison  directe  de  la 
puissance  de  la  végétation,  de  la  vigueur  de  Tarbre^  de  la  richesse  du  soi, 
de  l'exposition  plus  ou  moins  favorable,  etc. 

En  partant  de  la  racine,  la  naissance  des  branches  sera  une  limite  trop 
faible  pour  les  uns  ;  elle  peut  être  trop  forte  pour  d'autres.  Si  on  ne  ilé- 
mascle  pas  assez  haut,  on  obtient  du  liège  gras,  c'est-à-dire  poreux,  man- 
quant d'homogénéité.  Si  on  démascle  trop  haut^  on  risque  de  trop  épuiser 
Tarbre,  ou  tout  au  moins  de  reculer  le  terme  de  Pexploitabilité  au  delà  de 
celui  de  la  période  admise  pour  la  récolte. 

Il  est  donc  fort  difficile^  sinon  impossible,  de  déterminer  pour  Ten- 
semble  d'une  forêt,  ou  seulement  d'une  série  d'exploitation,  quelle  est  la 
hauteur  à  laquelle  le  concessionnaire  doit  arrêter  son  premier  démas- 
clage. L'expérience  vient  en  donner  la  preuve. 

Au  début  des  exploitations  de  chêne-liége  en  Algérie,  on  a  voulu  régle- 
menter, en  vue  de  la  conservation  des  arbres,  le  développement  à  donner 
au  démasclage.  Il  a  été  établi  que  l'opération  serait  effectuée  sur  le  tronc 
depuis  les  branches  jusqu'à  rez  terre,  avec  cette  restriction  que,  lorsque 
les  tiges  auraient  plus  de  2  mètres  d'élévation,  les  agents  forestiers  pour* 
raient  s'opposer  à  ce  que  le  démasclage  eût  lieu  sur  une  plus  grande  lon- 
gueur. 

La  plupart  des  démasclages  effectués  de  1850  à  1860  ont  été  soumis  à 
cette  règle  exagérée  encore  par  suite  des  craintes  qu^avait  inspirées,  sur 
certains  points,  la  mortalité  des  arbres. 

Les  démasclages  n'ont  dépassé  qu'exceptionnellement  la  hauteur  de 
1B,50.  C'est  répoque  des  essais  et  des  tâtonnements. 

L'erreur,  ou  plutôt  le  manque  de  savoir,  se  paye  aujourd'hui  par  une 
moins-valuc  notable  dans  la  récolte  du  liège  de  reproduction,  due  au 
manque  de  quantité  produite  et  au  défaut  de  qualité,  puisque  les  arbres 
trop  peu  démasclés  ont  fourni  du  liège  de  qualité  inférieure.  Il  en  résulte 
encore  une  perte  de  temps  pour  le  second  démasclage. 

L'excès  de  prudence  a  engendré  l'excès  opposé,  et  nous  avons  vu  en- 
suite daus  plusieurs  concessions,  des  arbres  décortiqués  outre  mesure,  à 
Set  10  mètres  de  hauteur.  Ils  n'en  sont  pas  morts,  mais  leur  enveloppe 
subéreuse  ne  se  reforme  qu'avec  une  lenteur  telle,  qu'il  est  permis  de 
présumer  que  celle-ci  n'aura  pas  atteint  la  hauteur  marchande  avant  Tftge 
de  quinze  ans. 

Le  nouveau  cahier  des  charges  (art.  35)  laisse  plus  de  latitude  aux  con- 
cessionnaires :  «L'opération,  dit*il,  se  fera  en  commençant  rez  terre,  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  portion  d'écorce  à  la  patte  de  l'arbre,  et  s'ar- 
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rétera,  pour  le  premier  démasclage,  à  la  naissance  des  branches.  A  chaque 
révolution  suivante,  le  démasclage  sur  ces  mêmes  arbres  pourra  s'étendre 
aux  branches  jusqu'au  point  où  elles  cesseront  de  mesurer  0»,30  de  cir- 
conférence. » 

La  marge  donnée  au  démascleur  est  satisfaisante  pour  la  pluralité  des 
cas;  néanmoins  nous  la  trouvons  encore  trop  absolue,  puisqu'elle  ne 
convient  pas  à  tous. 

Prenons  pour  exemple  certains  sols  humides,  marécageux,  où  le  chéne- 
iiége  atteint  des  proportions  énormes  et  pousse  avec  une  vigueur  si  re- 
marquable :  Fécorce  produite  par  le  tronc  de  l'arbre  dans  ces  conditions 
est  toujours  poreuse  et  sans  valeur  ;  de  Tavis  des  liégeurs,  dont  la  com- 
pétence nous  paratt  acquise  par  une  longue  expérience,  il  vaut  mieux  en 
pareil  cas  abandonner  le  tronc  et  opérer  immédiatement  le  démasclage 
sur  les  branches,  qui  produisent  toujours  un  liège  plus  An. 

Ce  mode  d'opérer  est  évidemment  contraire  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle 35.  Pourquoi  faudrait-il  y  renoncer,  s'il  est  réellement  avantageux  î 

De  l'observation  des  effets  du  démasclage  suivant  le  développement 
plus  ou  moins  grand  qu'on  lui  donne,  on  peut  conclure  le  principe  gé- 
néral suivant  : 

En  réduisant  la  surface  de  démasclage,  on  accélère  la  reproduction  de 
récorce  au  détriment  de  la  qualité;  en  l'augmentant,  on  obtient  du  liège 
plus  fin,  mais  on  retarde  Tépoque  de  la  récolte.  Entre  ces  deux  écarts  se 
trouve  la  mesure  à  adopter,  et  elle  ne  saurait  être  fournie  que  par  la  pra- 
tique. 

Dans  toutes  ces  questions,  l'expérience  doit  être  la  seule  règle  ;  c'est 
elle  qui  doit  précéder  la  réglementation.  Que  les  sociétés  concession- 
naires forment  de  bons  contre-maîtres — ceux-ci  commencent  à  ne  point 
manquer  —  et  Tintérêt  du  rapport  sera  pour  elles  un  meilleur  guide  qu'une 
prescription  qui  est  pleine  de  bonnes  intentions,  mais  qui  ne  serait  pas 
toujours  applicable.  Nibpcb. 

{La  suite  prochainement) 
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Les  regrets  qu'a  laissés  dans  le  monde  forestier  la  mort  de  M.  Parade, 
ont  été  lobjel  d'une  manifestation  touchante  au  Congrès  de  Dresde. 

Les  forestiers  de  la  Silésîc  prussienne ,  assemblés  à  ce  Congrès,  ont 
décidé  à  runaniinilé  que  le  procès-verbal  de  la  réunion  mentionnerait  Tcx- 
prcssion  de  «  la  vive  peine  qu'inspire  à  la  Soci«^lô  forestière  prussienne 
tout  entière  la  perte  douloureuse  de  M.  le  directeur  Parade.  ». 

Le  monde  forestier  français  accueillera  avec  reconnaissance  le  témoi- 
gnage dont  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués  et  les  plus  regrettés  a 
été  l'objet  de  la  part  du  Congrès  de  Dresde. 

Nous  donnons  ci-après  un  extrait  du  procès-verbal  de  la  première  séance 
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de  ce  CongrèSi  en  dete  du  â6  jain  1865^  Nous  croyons  rïe  pouvoir  hotts 
dispenser  d'aoeompagner  cet  extrait  d'une  obserratioû  relative  à  un  paÈ- 
sage  du  discours  de  M;  de  Pannewit^^  L'honorable  grand  maître  parait 
croire  «  qu'en  France,  en  général,  on  n'aime  pas  à  prendre  modèle  de 
rnutre  e6té  du  Rbin.  »  En  matière  de  science  forestière  cette  appréciation 
n'est  pas  fondée:  Depuis  quarante  ans  environ  ^  nous  n'avons  ftiit  miff. 
chose  en  France  qu'appliquer  les  méthodes  que  nous  avions  empruntées  à 
l'Allemagne.  Loin  de  répudie!*  reHénifile  de  nos  voisins  d'outre-Rbin,  tjous 
n'avons  eessé  d'en  proclamer  les  mérites;  et  ie  seul  sentiment  qui  anime 
les  forestiers  français  à  l'égard  de  leurs  confréries  d'Allemagne  est  cekll 
d'une  eordiale  émulation»  Stmatmi 


BXTBAIT  DU  PROGÈS-^VtABAIj  tfB  hk  ^BVMlÈBiE  SÉIAMOB  AN  UkTE  W  36  JUIN  4865. 

Lfi  grand  maître  des  forêts  de  Pannewiiz  :  Très-honorables  messieurs^ 
la  France  forestière  a  perdu  un  excellent  et  éminent  sylviculteur, 
H.  Adolphe  Parade.  Il  avait  acquis  sa  première  instruction  dans  notre 
Institut  de  tharand,  en  compagnie  de  plusieurs  de  nos  honorés  collègues, 
MM.  de  Kirschbach^  de  Berlepsch  et  de  Manteufel^  dont  il  a  aussi  plus  tard 
partagé  les  études  d'application.  Il  avait  conservé  pour  l'Allemagne  une 
cordiale  reconnaissance  et  a  professé  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort,  hélas  !  trop 
tel  venue,  la  plus  haute  estime  pour  sa  science  forestière. 

il  convient  de  lui  en  savoir  d'autant  plus  de  gré  qu'en  France,  en  gêné' 
rai,  on  n'aime  pas  à  prendre  modèle  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Mais  son 
âme  élevée  se  tenait  au-dessus  des  rivalités  étroites»  Il  est  parvenu  par 
son  grand  mérite  au  grade  de  conservateur- directeur  de  l'École  forestière 
impériale  de  Nanc}. 

11  jouissait,  comme  j'ai  été  à  même  de  l'apprécier  personnellementf  dans 
la  science  et  dans  l'administration  française,  d'une  position  incomparable. 
Il  y  avait  été  porté  d'abord  par  un  ouvrage  d'enseignement  hors  ligne, 
puis  par  Taffeclion  et  le  respect  universels  de  tous  les  agents  qu'il  avait 
instruits  et  formés.  Ce  dernier  mérite  n'est  pas  sans  la  plus  grande  impor- 
tance, car  chacun  sait  combien,  a  vee  les  meilleures  intentions^  il  est  difficile 
de  plaire  à  tous  les  caractères.  Cependant  et  jusqù^â  là  (in  il  a  été  entouré 
soit  de  l'attachement^  soit  de  la  vénération  de  tous  les  forestiers,  depuis  le 
rang  le  plus  élevé  jusqu'au  grade  le  plus  nK)deste. 

Malheureusement  le  ciel  a  rappelé  cet  excellent  homme  dans  la  pléni- 
tude de  sa  maturité^  quand  il  pouvait  être  si  utile  encore.  Malgré  la  mo- 
dicité de  leurs  traitements,  les  forestiers  français  ont  spontanément  souscrit 
une  somme  considérable  consacrée  à  un  monument  qui  éternisera  à  fa  fois 
sa  mémoire  et  leur  pieuse  reconnaissance. 

Ayant  eu  l'honneur  de  connaître  un  certain  nombre  d^entre  eux,  j'ai  la 
conviction  qu'ils  seraient  profondément  touchés,  si  vous  exprimiez  les  re- 
grets que  vous  inspire  la  mort  du  chef  éminent  qu'ils  ont  perdu. 

Dans  1a  persuasion  que  le  congrès  accéderait  à  ma  demande  J'ai  rédigé 
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en  vue  de  ce  but  une  manifeslatiôfi  c|ue  je  vous  prie  d'honorer  de  vos  si- 
gnatures et  qui,  j'en  suis  assuré,  sera  accueillie  avec  reconnaissance. 

Le  président  :  La  prelpèâitMn  de  rkÂté  f^tkûd  maître  des  forêts  de 
Pannewitz  exprime  les  sentiments  de  chacun  de  nous  et  nous  l'adoptons 
tous  de  grand  cœur. 

Le  professeur  Nordlinger  :  Je  vous  prie»  mesaieiirfty  de  vouloir  bien  me 
permettre  d'exprimer  une  obsertfttiea* 

H.  le  grand  maître  de  Pannewitz  a  fait  part  à  rassemblée  de  la  mort  de 
VêSmëtéïïMtëtnëtît  piè\n  de  îtiëhHèè  Érèctéur  Pardde,  de  Nancy,  et  iha- 
iflfi»tl!  le  Sêêit  dé  vdtl»  idit  slgtier  une  déelaration  de  tegréis  (j<l1l  a  pré- 
fàftëi  le  i^i^éféreraiii  qu'un  ektt'aft  dd  procë^-vèrbaf  de  la  présente  àéance 
etphtttki  la  vite  (léine  qtPitispirè  à  notre  société  tout  entière  la  perte 
doukmf ëtiiië  de  H.  të  directeur  Paradé,  qui  a  tant  fait  |)our  la  science  fores- 
tier éi  h  ptbpàgAiïôh  deë  méthodes  àltètnandes. 

Le  Vèd  dé  tt.  dé  PatméWitÈ  se  trouverait  ainsi  véïtipVi  et  tidtre  sympa- 
thie mieux  nfahlftsf ée  qtié  pat  des  slgtiàtdrés  tfidlvidtùeitës. 

Ar.  K  ^àM  mdît¥e  de  Panneioik  déélare  se  raf  lief  à  ééilQ  t)f ot)osiiion,  (|ue 
YmtmàAéë  fltlfuérllè  à  runahimit^. 

Breslau,  le  SO  juiliei  lè65. 

Povt  copie  eoBforiD*  : 

U  grand  maiir9  des  foriis  rodâtes  es  PrUsSe, 

i.  m  PuRiBwntj 
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lé^  ^fantf  ttlaiire,  ihspëctèfufsét  ^rdes  généraux  de  la  âilésie  décfarenl, 
par  lé»  pfèsëtttë^,  prendre  ufté  part  intime  à  fa  si  déplorable  mort  de 
Vi^cëtiéHl  W  ittittietil  ctinâëtvdeui'Adottifae  t^àradé,  directeur  dé  f  École 
MéÈlt^ë  frftfactai^é  dé  Nïncy. 

Briey,  le  is  juillet  186^. 

Rivent  ii  tigiaWiMi) 

Pour  raltestation  des  signatures  ci-éMbui  : 
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BIBLIOGRAPHIE. 


I.  t>u  droit  du  ctMsseur  fur  U gibier  (1).  —  II.  Valiénation  des  forêts  de  VEtat 
devant  Vopinion  pkbHque  (t). 

I.  —  H.  Yillequez,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon,  a  récem- 
ment publié  un  ouvrage  daus  lequel  il  examine  les  différentes  questions  que 
peuvent  soulever  les  phases  des  chasses  à  tir  et  à  courre.  L'auteur  est  évi- 
demment un  chasseur  émérite,  et  la  réunion  de  connaissances  approfondies 
en  matière  de  droit  et  de  chasse  donne  à  ce  livre  un  intérêt  particulier. 

Dans  rintroduction,  l'auteur  expose  qu'il  a  été  conduit  à  ce  travail  par 
le  désir  de  mettre  fin  à  la  confusion  trop  généralement  faite  du  droit  de 
chasse  et  du  droit  de  suite  avec  le  droit  du  chasseur  sur  le  gibier. 

Après  avoir  consacré  deux  chapitres  à  Texposé  des  lois  qui  régissent  les 
deux  premiers  points,  H.  Yillequez  aborde  Texamen  des  droits  du  chasseur 
sur  le  gibier,  qui  constitue  le  fond  même  de  Fouvrage. 

Cette  question  importante  est  traitée  avec  de  grands  développements, 
et  Ton  peut  dire  sans  exagération  que  toutes  les  éventualités  de  la  chasse 
ont  été  prévues. 

H.  Villequez  commence  par  établir  que,  sous  l'empire  des  lois  actuelles, 
le  gibier  en  liberté  n'appartient  à  personne  et  devient  la  propriété  de  celui 
qui  s'en  empare,  même  sur  le  terrain  d'autrui,  si  ce  terrain  n'est  pas  clos 
de  manière  à  empêcher  le  gibier  de  s'échapper.  —  Cette  proposition, 
extraite  des  Institutes  de  Justinien  et  actuellement  admise  par  tous  les  ju- 
risconsultes, est  la  base  fondamentale  de  son  argumentation. 

L'auteur  détermine  ensuite  Tinstant  et  les  conditions  dans  lesquels  se 
manifeste  le  droit  du  chasseur  sur  le  gibier.  Selon  lui,  ce  droit  s'établit 
au  moment  où  l'animal  n'est  plus  dans  son  état  de  liberté  naturelle.  Le  cerf 
ou  le  lièvre  lancés,  la  perdrix  sous  l'arrêt  du  chien,  ne  peuvent  rester  en 
place  sans  être  pris,  le  maître  des  chiens  a  donc  un  droit  sur  l'animal, 
droit  éventuel,  il  est  vrai,  qui  ne  devient  définitif  qu'après  la  prise  ou  la 
mort. 

Ce  principe  conduit  à  examiner  s'il  est  facultatif  de  tirer  ou  prendre  le 
gibier  devant  les  chiens  d'autrui. 
Quatre  états  se  présentent  :  l'acte  peut  s'accomplir  : 
i®  Sur  un  terrain  où  le  propriétaire  des  chiens  a  le  droit  de  chasse,  qui 
n'appartient  pas  au  deuxième  chasseur; 

(i)  Du  droit  du  chasseur  sur  le  gibier  dans  toutes  les  phases  de  la  chasse  à  tir  et  à 
courre,  avec  deux  appendices  et  la  loi  du  3  mai  1814  sur  la  poUce  de  la  chasse^  par 
M.  F.-F.  Villequez,  professeur  à  la  Facullé  de  droit  de  Dijon.  —  Paris,  librairie  Hachelie, 
186i;  1  vol.  grand  in-18  de  330  pages.  —  Prix  :  S  francs. 

(a)  Valiénation  des  forêts  devant  Copinùm  pubUque^  1  vol.  in-S»^  chez  Rotschild^  édi- 
teur, 43,  me  Saint-André-des-Aris,  à  Paris.  —  Prix  :  6  francs. 
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2*  Sur  un  terrain  où  les  deux  chasseurs  ont  le  droit  de  chasse  ; 

3*  Sur  un  terrain  où  ni  Tun  ni  Tautre  des  deux  chasseurs  n'ont  ce  droit; 

4*  Sur  un  terrain  où  le  deuxième  chasseur  a  le  droit  de  chasse  qui  n'ap- 
partient pas  au  maître  des  chiens. 

La  première  hypothèse  comporte  deux  actions  :  Tune,  civile^  reposant 
sur  le  droit  du  chasseur  sur  le  gibier  chassé  par  ses  chiens;  l'autre,  correc" 
twnnelky  résultant  du  fait  de  chasse  sans  permission  sur  le  terrain  d'autrui. 

Dans  la  seconde^  action  civile  seulement,  puisqu'il  n'y  a  pas  délit  de 
chasse. 

Le  troisième  cas  donne  ouverture  à  une  action  dcik  seulement^  sans 
préjudice  des  droits  du  propriétaire  ou  du  locataire  de  la  chasse. 

La  quatrième  hypothèse  est  la  seule  qui  présente  une  difficulté  sérieuse  ; 
l'auteur  conclut  encore  à  l'action  civile  du  maître  des  chiens  contre  le  pro- 
priétaire du  terrain.  Du  reste,  il  reconnaît  étre^  dans  ce  cas,  en  opposition 
avec  la  jurisprudence  généralement  adoptée.  Les  jugements  rendus  dans 
l'espèce  sont  ordinairement  basés  sur  ce  principe,  que  le  droit  de  suite 
étant  supprimé  par  la  loi  du  3  mai  4844,  la  béte  n'est  plus  légalement 
chassée;  c'est  donc  comme>i  elle  ne  Tétait  pas,  et  le  propriétaire  a  le  droit 
de  tirer  sur  son  terrain. 

Cette  opinion  est,  suivant  M.  Yillequez,  le  résultat  d'une  confusion  entre 
le  droit  de  suite  et  le  droit  du  chasseur  sur  le  gibier,  droit  qui  commence 
dès  que  la  béte  est  rapprochée  et  qu'elle  n'est  plus  dans  son  état  de  liberté 
naturelle.  Ce  droit  persiste  tant  qu'elle  est  suivie  par  les  chiens,  même 
sur  le  terrain  d'autrui,  et  personne,  le  maître  de  la  meute  excepté,  n'a  le 
droit  de  tirer. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  différentes  questions  soulevées, 
ce  qui  précède  suffisant  pour  donner  un  aperçu  de  Tesprit  dans  lequel  le 
livre  a  été  conçu. 

Nous  signalerons  toutefois  un  cas  où  H.  Yillequez  se  trouve  de  nouveau 
en  opposition  avec  la  jurisprudence.  Il  s'agit  du  droit  attribué  par  lui  au 
chasseur  sur  les  chemins  publics  traversant  un  terrain  où  il  a  droit  de 
chasse. 

L'auteur  expose  d'abord  que  l'usage  public  des  voies  de  communication 
ne  consiste  pas  dans  le  fait  d'y  tirer  des  coups  de  fusil,  que  c'est,  au  con- 
traire, le  moyen  le  plus  efficace  pour  empêcher  l'usage  auquel  ils  sont  des- 
tinés; que  faire  rentrer  dans  Tusage  commun  à  tons  les  chemins  publics  la 
faculté  d'y  tirer  le  gibier,  c'est  raisonner  faussement,  les  chemins  n'étant 
pas  faits  ni  entretenus  dans  ce  but.  Puis  il  arrive  à  cette  conclusion,  d'at- 
tribuer aux  propriétaires  de  la  chasse  sur  les  terrains  bordant  les  chemins 
publics  le  droit  de  tirer  le  gibier  sur  ces  chemins  à  Texclusion  de  tout  autre 
chasseur. 

Il  doit  être  désagréable,  j'en  conviens,  à  celui  qui  amodie  souvent  fort 
cher  un  droit  de  chasse,  de  voir  des  étrangers  attendre  le  passage  du  gi^ 
hier  sur  la  route  qui  traverse  sa  chasse;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ce  terrain 
ne  lui  appartient  pas,  il  ne  fait  pas  partie  des  terrains  qu'il  traverse,  puisque 
la  surface  qu'il  occupe  est  distraite  de  leur  étendue.  Le  seul  moyen  d'évi- 
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ter  rincontenient  ((lië  hoVis  Vefibii^  âê  ^i^âlef  etfiisi^erait  B  afilpfiqtier 
ri^ewiMièëttieilt  la  Jo!  eh  îilteMistfrtt  à'txhe  mrihlète  géflétâle  lii  fadïllé  de 
tirer  «lif  te  èliêMIttî?  pnhUts;  Il  ett^^MeMit  tftté  gôHè  légère  dâfas  rexèr- 
cice  de  la  chasse,  gône  largement  compensée?  par  rÉvahiagé  qhé  trouvertlt 
l&pfibHe  à  êffè  alr>6!  tniê  9  l'àbri  de^  aeddéntâ  qUi  peuyfetil  réétiHët  Soit  de 
la  maifldreèsé  d'un  ôhas^uf ,  sdlt  de  là  frayeur  occasionnée  kui  bétès  flè 
tm  pà^  m  détonations  Ûëê  àtitiês  &  fèti.  Il  îl'en  est  peà  ainsi  dahs  (a  pfh- 
tii^ié.  La  éharsse  sur  les  chenrin»  pnblics  èsft  ^êtiêMeitiëtti  eiefcéè  ^s 
entraves;  mais si^  dans  certaines  conditions,  Tusage  peut  faire  loi,  il  pai^ 
p»«f  dîlBcile  d*ihteHî*è  àbH  uns  là  fdctiWe^ë  Voti  adèofdèràîf  àii«  autres. 

A  l'appui  de  èon  opinion.  ÉI;  Villékjheli  inVô^ue  hrtarffit rendu  par!* 
Cdttf  Impéftâlè  de  Dijon.  1è  99  janvier  I86II  (I),  amiifè  ttt  tiomtné  Létié- 
v«t,  pfêiëm  d'dVôir  tiré,  èuf  lé  chemin  de  Chafolleîf  »  Chartiplecy.  ttn 
lièvre  poursuivi  {îài'  là  ttièuic  des  Amodiataires  dtl  di^it  de  obdtôe  dâujl  lé 
boiêl  dti  Boolay  ti**yérté  par  ce  chëmirl: 

Gêt  ûMi  fèpoie  ëttt  ces  M6tif^  :  ^  ^ue,  soit  qtfé  le  iièfre  ah  été  tiféâu 
tmmëtn  où  il  sortait  dti  bois,  soii  ^u*il  ait  été  tiré  sur  le  chètnin  même 
c|ttl  (è  traverse,  éêi  acte  w'en  èonslitiiO  pas  trioins,  de  la  paft  de  Leliétent, 
un  fait  de  chasse  commis  dans  le  bois  de  Boulay,  doht  là  èbàsse  ne  HS  kp-  ^ 
pinçait  pU9i  qu'ainsi  il  s'é^  ^ëndtf  êOtit)ftbtè  dd  émt  8e  ebaséO,  cofttdiis 
stff  )o  iêmin  d'àfttrui.  pt^éiii  pa^  Tàffiélé  ii  de  ta  loi  dd  8  mai  4844,  ètd.» 

NO0s  deVOlis  ftiré  ôbsêi^vei^  qiie  VAtië  a  été  éioeompli  sur  Yatitièn  chmHi 
def  ObàrolléSI  A  Chàrripfecy ,  et  noo  sur  \ë  Dddtèâu,  qOi  lie  irAVerm  pas  ié  bois 
dfa  Bfoulâjr*  L'ftheien  ëhemin  est  donO  déclassé  oii  il  «  dû  l^éti^  j  Oé  n>s( 
plus  un  chemin  public,  et  il  se  trouve  véritablement  faire  partie  iutégràtitè 
do  bois  qu'il  traversé.  Si,-  comme  il  est  à  présdmer,  oos  fM(£f  Otfit  été  pattes 
k  là  oonhaissdncO  de  fa  tour^  ils  ont  dû  iofloor  sur  sa  déciàion,  at^  daoS 
ce  cas,  l'arfét  ne  serait  pas  applicable  à  la  question  examiflée. 

En  résumé,  bien  qu«  des  ieûdatices  quelque  peu  eitoloaivés  nous  aient 
pirif ,  dans  eertaihes  qtfeslions^  avoir  infldé  siir  les  opinions  do  l'ameur, 
son  outrage  se  reoomOiatidë  ë  tcms  égards  aex  cbaaseurs  et  aux  agenis 
chargés  de  faire  exécuter  la  loi.  On  y  retrouve  le  savant  professeur  è  qdt 
unie  \m  testes  de^  lois  anoiMmeë  et  moderhes  oom  familiers,  ef  le  ofensseur 
eônaouimé  qui  n'igiaore  aucun  des  seereta  de  la  eynégéUqae* 

E.    POtltlBI^, 

d^&s-rèspefcteàr  âfes  tikti^, 

H/  —  Noos  avoii^eo  t'oceaston  d'appeler  FaitoMIon  denoslectetffSsfiT 
les  anièiee  qui  im  été  poliKés^  vers  Um  nkn9  de  nwî  00  As  jain  éemiers, 
par  divers  jonmaax  de  PtR'b  et  dés  dépurteiaelits  sur  te  qdediiob  dé  i'iMé^ 
nation  des  forêts  domaniales. 

Gea  artioles  viemient  d^ètre  réunis  eo  an  volume  Éowlé  titre  dé  fil /fe- 
naêionde»  forêts  de  l'Etat  deBanttapini0npfMigiêe. 

(f )  cet  arrèl  é  ét6  insété  daas  le  Bép^rUHr/g  de  JutUphiOiM  éë  h  hnm  m  Emue  H 
^ùrêtêf  ki  \lf  p.  Sta^  n«  917. 
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Nous  avoDS  suivi  avec  une  grande  attention  la  polémique  qui  a  eu  lieu 
dans  ia  presse  sur  cette  intéressante  question.  Nous  ne  pouvons  affirmer 
que  l'éditeur  n'ait  rien  laissé  échapper  ;  nous  avolis^  toutefois,  retrouvé 
dans  son  recueil  toutes  les  études  que  nous  avions  vu  passer  sous  nos  yeux, 
et  iibtis  périsoné  que  les  lecteurs  y  troavei*orit  féunies  toutes  les  pièces  du 
procès  encore  petidànt  devant  les  poUVOit-s  publics. 

Peut-être  pourrait-on  désirer  pour  la  classification  des  articles  une  autre 
méthode  que  celle  que  Tédileur  a  adoptée,  et  qui  n'est  ktiïfé  Cbos^  ^dé  la 
succession  pat  ordre  chronologique  des  extraits  des  jolirttàiiic. 

toutefois  rôûvrâgé  nous  à  paru  è<re  âiiisî  d'uii  rtiatifëriierit  suffisafnmeftt 
commode. 

tf és(  ùh  bon  livre  de  plus  pour  ta  bibliothèque  dé  (diïfes  lés  personnes 
qui  s'occupent  de  questions  forestières.  P.  Stbiner. 

CHRONIQUE  t^ORÊSTlÊllË. 


PromottoD  éi  ûom\mmi  <faftâ  li  Légioa  d'hénnétij*.  ^  Bxpo#(iioti  (IMirAnMrlIé  éë  1867. 

—  Les  articles  de  h  Gàiettê^  France  61  fie  VUnhn  à  propds  éë  la  lettre  du  maréchal 
Vaillant.  —  Demande  de  documents  administratifs  forestiers  par  l'ambassade  d'An- 
gleterre. —  Laine  végétale.  —  Exposition  d'ioiectes.  -^  LaVie  àia  cavffoffne. 

Par  déd^ët  en  dîite  du  H  août  dernie^  reridu  sUf  fà  ^ro^Jô^Hlôn  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  M.  le'  comfe  dé  Ldp()aférif ,  diféc- 
teur  des  constructions  navales,  a  été  prôttiil  aU  grade  de  coftimatldetif  de 
la  Légion  d'honneur.  M.  de  Lapparent  était  officier  du  30  décembre  1864; 
il  compfè  t^Gnte-haît  tins  de  servî(ïes  èffcdlifs. 

Par  décrets  rendus  sur  la  proposition  du  ministre  des  finances,  ont  été 
nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'Horineur  :  M.  Jacquot,  clief  de  buféau 
à  l'administration  des  forêts,  vingt-quatre  ans  de  services;  et  M.  Regnault, 
inspecteur  des  forêts,  professeur  à  l'Ecole  forestière,  trente  ans  (h  ser- 
vices. ,        .  -   ,  /. 

—  Aux  termes  de  Tarticle  3  de  l'arrêté  rendu  le  31  juillet  1865»  à  l'oc- 
casion de  l'Exposition  universelle  de  1867,  par  S.  Exe.  le  maréchal  Vaillant, 
ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  et  des  beaux-arts,  vice-président  de 
la  Commission  impériale,  il  est  instituée  Pari» ^auprès  de  la  Commission 
impériale  pour  la  section  française^  83  comités  d'admission  correspondant 
aux  classes  6  à  68.  Ces  cômilës  Sont  chargés  de  âoMner  Ifdr  avis  sur  les 
demandes  individuelles  d'adintssidD^  sur  \eà  réclamations  des  producteurs 
et  sur  le  classement  des  produits: 

VoidI  M  dodfpositidn  Ûéë  Cbïtniéé  M^\h  kttx  abj^s  te  fftiiaelMtft  aux 
forêts,  aux  mines,  ^i  Iri  chasse  et  à  la  {lécbe  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


372  REVUE   DBS   EAUX   ET   FOUfiTS. 

S«    GROUPE.    —    PRODUITS    (  RRUTS    ET    OUVRJS  )    ORS    IRDUSTRIRS    RXTRÀCmB. 

Classe  40.  —  Produits  de  rexploiiatitm  des  mines  et  de  h  métallurgie^ 

(Palais,  Galerie  Y.  —  Surface  provisoirement  attribuée^  iySftOmq. 

—  Surface  probablement  utilisée,  442mq.) 

Cogniet,  fabricant. 

Daubrée^  membre  de  Tlnstitut,  ingénieur  en  chef  au  corps  impérial  des 
mines ,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  TEcole  impériale 
des  mines,  membre  du  jury  international  de  1862. 

Goldenberg,  fabricant^  membre  des  jurys  internationaux  de  i8Bi>  18B5 
et  1862. 

Laveissière  (J.),  fabricant. 

Hartelet  (Joseph)^  ingénieur  au  corps  impérial  des  mines. 

Salmon  (Auguste),  négociant. 

Weil  (Frédéric),  ingénieur-chimiste. 

Classe  41.  ^  Produits  des  exploitations  et  des  industries  forestières. 

(Palais,  Galerie  V.  —  Surface  provisoirement  attribuée ,  173mq. 
•—  Surface  provisoirement  utilisée,  64mq.) 

Certes,  administrateur  des  forêts. 

Moreau  fils  (Frédéric),  négociant,  juge  au  tribunal  de  commerce. 
Nanquette,  directeur  de  l'Ecole  Impériale  forestière. 
Tibraye  (Marquis  de),  propriétaire  sylviculteur. 

Classe  42.  —  Produits  de  la  chasse j  de  la  pêche  et  des  cueillettes. 

(Palais,  Galerie  Y.  —  Surface  provisoirement  attribuée,  166mq. 

—  Surface  probablement  utilisée,  58mq.) 

De  Germont,  négociant. 

Dîtchartre,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris. 
Duméril  (A.),  professeur  au  Muséum  d*histoire  naturelle. 
Servant,  négociant. 

6*  GROUPE.  —  INSTRUERirrS  ET  PROCfiDfiS  DBS  ARTS  U9DEL9. 

Classe  47.  —  Matériel  et  procédas  de  texploitation  des  mines 
et  de  la  métallurgie. 

(Palais,  Galerie  YI.  —  Surface  provisoirement  attribuée,  460mq. 
—  Surface  probablement  utilisée,  230mq.) 

Burat  (Amédée),  professeur  à  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manubctures. 
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Gallon,  ingénieur  en  chef  au  corps  impérial  des  mines,  professeur  à 
TEcolc  des  mines,  membre  des  jurys  internationaux  de  1855  et  i862. 

François  (Jules),  ingénieur  en  chef  au  corps  impérial  des  mines. 

Lan,  ingénieur  au  corps  impérial  des  mines. 

Laurent  (Ch.)  (Maison  Degousée  et  Ch.  Laurent),  ingénieur. 

Rivot,  ingénieur  en  chef  au  corps  ijnpérial  des  mines,  membre  du  jury 
international  de  1855. 

Classe  48.  -—  Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales  et  forestières. 

(Palais,  Galerie  VI.  —  Surface  provisoirement  attribuée,  665mq. 
—  Surface  probablement  utilisée,  332mq.) 

Allard,  général  de  division,  président  de  section  au  conseil  d'Etat. 

Boitel,  inspecteur  général  de  Tagriculture. 

Mangon  (Hervé),  ingénieur  au  corps  impérial  des  ponts  et  chaussées, 
professeur  au  Conservatoire  impérial  des  arts  et  métiers,  membre  des  jurys 
internationaux  de  4855  et  1862. 

Rabourdin  fils,  cultivateur. 

Serval,  sous-chef  à  la  direction  générale  des  forêts. 

eusse  49.  —  Engins  et  instruments  de  la  chassey  de  pêche  et  des  cueillettes. 

(Palais^  Galerie  YL  —  Surface  provisoirement  attribuée,  130mq. 
— Sur&ce  probablement  utilisée,  65mq.) 

Gillet  de  Grandmont,  docteur  en  médecine. 

Toulongeon  (Marquis  de),  général  de  brigade,  aide  de  camp  de  FEmpe* 
renr,  commandant  des  chasses  à  tir  de  Sa  Majesté. 

—  La  lettre  de  M.  le  maréchal  Vaillant,  que  nous  avons  publiée  dans 
notre  numéro  du  10  juillet  dernier,  a  provoqué  de  la  part  de  la  Gazette  de 
France  une  réponse  dans  laquelle  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  est  peu  mé^ 
nagée. 

Nous  ignorons  absolument  pourquoi  nous  sommes  pris  si  vivement  à 
partie.  La  Gazette  de  France  paraît  croire  que  nous  écrivons  sous  la  dictée 
de  l'administration  et  nous  reproche  de  mal  défendre  les  intérêts  que  nous 
avons  «  la  prétention  de  représenter.  » 

Nous  n'avons  ni  Tintention  de  relever  les  épigrammes  dont  la  Revue  a 
été  Tobjet,  ni  le  souci  d'affirmer  son  indépendance. 

Hais  nous  croyons  devoir  faire  connaître  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
pourraient  ignorer  le  régime  de  la  presse,  que  si  nous  n'avons  pas  pris  part 
à  la  polémique  qui  a  eu  lieu  à  l'occasion  du  projet  d'aliénation  de  orêts 
domaniales,  c'est  qu'il  est  interdit  aux  publications  non  timbrées  de  traiter 
des  matières  se  rattachant  à  l'économie  politique. 

Cela  soit  dit  aussi  pour  le  journal  t  Union,  qui  croit  que  nous  recevons 
une  subvention  du  ministère.  Pourquoi  faire? 
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Iti0Q  p#  f)oi^  ^mpâçbe  d'aiUi9Mrs  4e  poos  ocouper  de  la  que^tipn  ^n 
point  (j^  vi|e  puP9(Beot  ^ieniifiqua*  En  publiant  la  lettre  de  H.  le  n)arécl)Hl 
Vaillant^  D§U$  dvpn$  Q^y^^t  nos  colonqes  h  une  enqi|ôte  que  provoquait, 
d'ailleurs,  lui-même^  l'illustra  membre  ^»  l'institut. 

Nous  aurioi)!  v^loptier^  m^fé  ^  réponse  de  1^  Gazette  de  France^  §j  e)le 
B,m\  été  pmfiiip  en  termes  pl||$  aménagés  pour  le  ma^réchal  p^  f^pin^  d^ 
obligeants  pour  nous. 

-rr  L'iifnbfis«adAuv  d'Angleterre  vient  de  demander  à  TadniinistPitipn 
forestière,  de  la  part  du  gouverneur  général  des  possessions  britanniques 
dans  les  Iodes,  communioation  des  lois  et  règlements  adoptés  en  France 
pour  la  conservation  des  forêts  et  le  reboisement  des  montagnes. 

—  Nous  avons  eu  l'occasion  d'entretenir  nos  lecteurs  de  !a  febricatipn 
d'un  tissq,  appelé  laine  pégétale,  obtenu  à  l'aide  des  aiguilles  du  pin. 

VAthfnœûm  contient  à  ce  sujet  les  détails  suivants  : 

a  Depuis  1860,  il  y  a  dans  les  environs  d^  ^reslau  deux  manufactures, 
l'une  transformant  en  une  espèce  de  laine  les  aiguilles  du  pin  maritiiDe, 
l'autre  recueillant  pour  l'usage  des  malades  les  eaux  enr^ployées  dans  la 
fabrique  de  laine  de  pin,  laine  dont  on  doit  la  découverte  à  M.  Pannewitz, 
et  dont  sont  failes  aujourd'hui  toutes  les  couvertures  employées  dans  les 
hôpitaux,  les  pénitenciers,  les  casernes  de  Vienne  et  de  Breslan.  Un  des 
grand§  ftvftn(agg.§  d/e  ç§ife  nouvpllie  flanelle,  jc'est  qM'eJJe  départe  tQ«(e  es- 
pèce de  vermine,  fÀ\^  §er(  ^  rembourrer  §pssi  t^ien  qiie  le  poil  de  cheval 
et  coûte  deux  tiers  de  moins;  son  tissu,  semblable  à  celui  du  chanvre, 
sert  à  faire  toutes  sortes  de  vépe^aents  d'une  gr^pd^  di^rée  e\  d'nr^e  (^Iv^- 
leur  cpnv^n^bl^,  Ajouleop  qi^e  le  gai  éplair^nt  lef  (ie^i^  èi^l>\\^»m^n^  «'- 
dessus  mentionnés  est  faif  ayeQ  Iq  ^ebut  4e  U  mjlli^râ  preo^i^i^  qu^  ÏQ^  y 
emploie.  » 

■^  NôWP  ♦vftPi  anqonaé  J  ppveriur^  pr/9Ph»iï>Q  d'uo^  e^^pQuitkm  d'm» 

safite§  «p  PMlU  ^  l'ÎMdu^^rie, 

On  cite  comme  devant  figurer  à  cette  exposition  une  collectioQ  $Mr 
laqucill^  m  jpufp^l  a  àmné  le§  curieux  détails  qui  suivent  : 

((  y.  W**y  emplpy^  d^  radnûai^tratJQp  d^  U  guarrp,  es^  vp  îimatôvr 
passionné  d>nton)Q|ogi^,  11  y  ^  de$  appé^  qi)'il  collectiQnp^,  ^t  dire  ]» 
quantité  d'insectes  européens  et  Qxoliqi/^^  qv'H  e§t  pfiry^au  h  peçq^jUir 
serait  déjà  ^I^Q*^  àmmm>  prpdjgiensQ  in^m  ;  m^w  |e  plH§  ctirieux  à 
raconter,  c'est  l'usage  qu'il  ^n  ^  fftif,  c'e§t  je  p^rti  que,  par  up  njijpaçl^  de 
l^tiex^  i^nte  ^  beaiv^opp  de  goût  s^rli^tique,  il  a  su  en  tirer.  £n  cld«l»nt 
ses  in§e/Btes^  J)f ,  ^*''*  $'Qst  aperçu  qu'jl^  forfuaiept  porA^P  un  t^blçâu  de 
çoul^rf  v'f^vièe§  ;  cje  1^  \%éQ  d'pn  copiposer  un  paysage  qui,  apjoyr- 
d'bui9  ea(  U»  verdoyant  et  resplendissant,  aveo  ses  haies,  ses  buissons,  96$ 
bruyères^  sa  maison  rus].jque,  et  dap3  le  Ipjntain  le  cloclier  de  son  église» 

« QjE^  Ç6  P«iy$4ge  d'un  genre  aussi  cprijçM^  qpe  nouveç^y,  M,  W**  n'a  pas 
fait  entrer  moins  de  45,000  op)éppt,èrea  (il  a  pu  la  persévérance  de  les 
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compter],  et  il  a  luis  quaire  ans  à  Texécuter.  Or,  il  a'eiiire  dans  sa  compo* 
sttion  absolument  rien  que  des  insectes,  et  la  terre  du  premier  plan  elle- 
même  est  imitée  avec  des  coléoptères  de  toutes  les  provenances. 

«  Il  règne  dans  ce  tableau,  qui  comprend  près  de  4,pû0  espèces  (}jffé-r 
rentes,  une  étonnante  variété  de  tons  et  de  couleurs.  P^s  rubis  et  des 
p^s  d^  rosé^  brilMt  dans  la  feuillage  das  arbres  et  8^p  la  tige  des 
plantes.  A  quelques  pas  de  distance.*  on  croit  voir  devant  soi  un  paysage 
en  relief  ;  en  s'approchant  plus  près,  on  n'aperçoit  plu^qpe  ()es  myriades 
d'insectes  composant  l'ensemble  de  cette  merveilleuse  Doosaîque.  » 

—Nous  apprenons  qu'à  l'avenir  la  ptjrgniqu.e  (}g  journal  la  Yiç  à  h  Çavf^r 
pagne  sera  faite  par  M.  Alphonse  ^^rr.  ^ou$  fé)icitoos  ce  journal  d'aVQÎr 
eu  la  bonne  fortune  de  s'assurer  la  «ûllaboration  du  spiriiiiel  jardinier  de 
Nice.  La  Vie  à  la  Campagne  parati  tous  les  samedis. 


DATES  DES  ADJUDICATIONS  DES  COUPES  DES  BOIS 

DR  l'ÊTàT  et  DBS  COMMOVIS  if  ttABLISSRMBRTS  PUBUGS  (1). 


IS*  CoMprvaiimk»  —  Saint-ëMiden»,  61  aoû|;  Saint-Girops^  %  septembre;  Fofx,  4  id. 

a|?  Cgns9rvq,liqn,  —  O(orop-Sainierjtf;irie,  t"  septembre  ;  MauléoD,  5  Id.;  Bayonne, 
7  ië.t  Pau,  11  îd.;  ArgAlès,  li  id.;  Tarbes,  li  td.;  Bagaires,  IS  id.;  Mirande,  18  id.; 
Aucb,  19  id.|  Cçodom,  ^  id.;  LoQ|b£U|,  p  id. 

M«  Cofurrvaftofi.  —  Forcalquier^  Il  septembre^  Sisteron,  IS  id.;  Digne,  15  id.;  Bie*, 
16  ij.;  Cas^îUgae,  IS  id.j  Barcelooi|iSUe,  21  id.;  ^}x  17  octobre;  Marseille,  19  id,;  l^r 
rasion,  Si  id.;  Avignon, âieptembre;  Orange,  6  id.;  Carpentras,  7id.;  Api,  9  Id, 

S7«  Conmvqiim.  —  V^n^e,  96  août;  l^eyrueis,  l«'  septeipbre  ;  Monipeza^  ^1  {d«  ; 
Vallon,  ai  id.;  Bourg-Saiot-Andéol,23id.;  A|ais,  2  octobre;  Sauve,  9  id,  ;  Nîmes,  ^id.f 
Usés,  7  id.;  Montpellier,  91  Id.  ;  Bédarrieux,  X6  id. 


Pnx  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

BoM  »*ew¥kB.  —  Chêm,  —  Beiages,  les  900  m.  (su  les  pocts).  EchanlillAn,  195  à 
910  fr.  ;  entrevous,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sur  les  ports  de  la 
Seine,  de  |^  |l^rpp  ^t  4e  TAvbe,  fO  ^  ift  frapcsji  |>ris,  60  à  100  fr. 

Bon  DB  FBU.  —  Le  décast.  Bois  à  brûler,  neuf,  85  à  150  fr.  ;  Ûotté,  70  à  190  Tr. 

Chabbous  ob  bois.  —  L'hect.,  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  dTonne, 
8  fr.  50:  des  canaux,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  S  fr.  55. 

Hmii,lbs.  ^  (Les  160  k.dans  Paris.)  fiaiUaues  de  Mtns,  46  fr .|  dB  Ghaiile»oi,  l'«  ^iial . , 
.4f  Dr.;  |lii«,  91  <ii9{4.,  f»  fr,;  t^lry^nwt.  ppHr  mMm  à  vgppur,  9»  Ih 
charbon  de  forge  (du  Nord),  41  fr.;  coke  pour  fon(|^rie§»  59  fr.;  coke  de 
ga;^  |n9ur  chauffage  domestique  (l'hectolOi  ^  ^^.70. 

PLACE  DB  SAINT-FLOmBirTIH. 

Bois  D*0BinrBB.  —  Chên$.  —  Charpente,  le  décist.,  i  à  5  fr.  ;  stock,  19,979  décisl. 
'jfffrraif»,  ie  mille,  400  Cf.  ;  stook,  0,6Oe. 


(i)  Mr  a4(r«  A^AlBr  BMévo,  p.  m* 
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Echaku  (cœur de  chêne),  55  fr.  le  mille;  stock,  815  boUes. 
Bois  DS  FBU.  —  Le  décast.  Bois  dur,  1 10  à  liO  fr.,  sluck,  56  déctst.;  boh  tendre,  60  à 
90  n*.;  stock,  85  décasl.;  bourrées,  le  cent,  5  fr.;  slock,  10,577. 

PLACE  DE  MAESBILLK. 

Bois  D*OBUTaR.  —  Chénê  d$  V Adriatique.  —  Contiuualion  de  baisse;  46  à  47  les  ceni 
doiit*lle<. 

Sapin  de  FAdriaiiqtiê.  ^  Peu  de  farialion  dans  les  prix.  Poutres,  57  à  56  fr. 
le  slère  ;  poutrelles^  54  fr.  le  slère;  plaoclMs  proies,  S7  à  66  fr.  la  doa- 
saine. 

Pin  du  Nord,  —  Mêmes  prix  que  le  mois  dernier,  50  à  60  fr.  la  douzaine 
de  madriers. 
DoueUes  ff Amérique.  —  Baisse  i  51  fr.  les  103  d. 

Uégee  de  Sardaigne.  —  40  à  50  fr.  les  50  kilogr.  pour  les  Uéges  en  planches. 
Pouires  de  PAdriatique,  180  stères  à  58  fr.  50  c. 
400  planches  pajoles,  à  66  fr.  75  c.  la  douzaine. 
48,000  douel les  pour  bordelaises  de  l'Adriatique,  66  fr.  75  c.  à  quatre  mob. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 

DBS  BOIS  A  OUTRER,  DES  COMBUSTIBLBS.  DBS  FEES  ET  DKS  FOUTES. 
JUILLET  1865. 


DESIGNATION 

NATURE 
D'UMTiS. 

DROIT 

]>'0CT10I 

décime 
compris. 

QUANTIT&S  ENTRÉES 

DIFFERENCE 

MATlkaBS. 

p«ii4aBt 
l*tBDè«  1868. 

Madtnt 
rtiinée  1884. 

AafnMtatioa 
M  t8l8. 

•ol8«. 

Bolii  brûler,  dur.... 
Doitibrûkr,  blanc. 
ColreUdeboii  dur... 
Meoutseei  fagoti.... 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  cb.de  boit 

Charbon  de  terre.... 

Charpente  et  sciage  de 

bois  dur VT.... 

stère. 

hectoUu-e. 

100  kilogr. 

stère. 

100  bottes, 
mètre  carré. 

100  kilogr. 

rr.c. 
3,000 
2.220 
1,800 
1.080 
0,060 
0,300 
0,720 

11,380 

9,000 
11,280 
0.216 
0,120 

3,600 

2.400 

70,626 

23.620 

1,884 

4,866 

414,636 

20.348 

49,890.659 

16,628 

21,862 

22,984 

164 

2,857 

2,606,632 

1.517,095 

73,258 

24,141 

1,354 

7,262 

422.912 

10,500 

42.369.073 

19,885 

26,985 

22,8.23 

528 

2.745 

2,136,843 

1,328,975 

12.551 

» 

442 
1,562 
» 

4.801 
621.009 

» 

385 

» 

a 
» 

a 

893,038 

» 
2.668 

» 

iT*5M 
4«88« 

Charpente  et  sciage  de 
bois  blanc 

» 

UUeset  treillages... 

Bois  de  déch.  en  chêne 

—         en  sapin. 

Fers  employés    dans 

les  constructions.. 
Fonte  employée  dans 

le«  constructions. . 

1,274 
482 
285 

315.804 

• 

sousc 

RIPTl 

ON  ?A 

lRADE 

AVIS.  —  Conformément  à  la  décision  du  comité  de  la  souscription 
Parade,  des  exemplaires  de  la  Notice  biographique  de  H.  Parade  ont  été 
envoyés  à  destination. 

Le  secrétaire  du  comité  a  Tlionneur  de  prier  ceux  de  HH.  les  souscrip- 
teurs qui  n'auraient  pas  reçu  cette  notice  de  vouloir  bien  lui  adresser  leur 
réclamation,  afin  que  les  oublis  qui  auraient  pu  être  commis  dans  les  en- 
vois puissent  être  réparés. 

Le  secrétaire  du  cùmité^  B.  de  la  Gan. 
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LES  CHENILLES  AU  BOIS  DE  BOULOGNE  EN  1865. 

(Suite  et  fin.)  (I) 


•  Si  vous  avez  parcouru  le  bois  de  Boulogne  à  la  fia  du  mois  de  mai  ou 
au  commencement  de  juin,  alors  que  la  pyrale  verte  apparaissait  sur  les 
arbres,  vous  avez  pu  remarquer,  en  pénétrant  dans  certains  massifs,  qu'à 
votre  approche^  des  nuées  de  moineaux  prenaient  leur  volée ,  ou  bien 
vous  avez  entendu  le  ramage^  parfois  étourdissant,  tant  ils  étaient  nom- 
breux>  des  étourneaux  déjà  réfugiés  à  la  cime  des  arbres.  C'est  que  ces 
oiseaux,  sachant  trouver  là  une  nourriture  abondante  et  facile  à  recueillir, 
avaient  quitté^  les  uns,  les  jardins  ,  les  autres,  les  prairies,  pour  venir  se 
repaître  de  ces  papillons.  Les  mésanges,  les  pies»  les  hirondelles^  les  doux 
premiers  en  dévorant  les  larves  et  les  chenilles^  les  autres  en  détruisant 
les  papillons,  rendent  aussi  de  grands  services.  Ceux  du  geai,  lui-môme, 
ne  sont  pas  à  dédaigner  dans  cette  circonstance.  Pour  être  justc^  il  fau- 
drait encore  citer  les  sitelles  ou  torche-pot,  les  engoulevents,  qu'on 
entend^  à  cette  époque  de  l'année,  imiter,  le  soir,  dans  les  arbres,  le  cri 
du  crapaud,  et  que^  pour  ce  motif,  on  a  appelé  crapaud  volant  ;  les 
chouettes,  les  effraies,  les  ducs,  les  chauve-souris  elles-mêmes  (2),  qui 
nous  débarrassent  de  tous  ces  insectes  nuisibles,  et  qu'il  faut,  par  suite, 
respecter  avec  soin,  malgré  la  répulsion  que  quelques-uns  d'entre  eux 
inspirent  ;  mais  ce  sont  là  des  vérités  maintenant  tellement  reconnues, 
qu'il  est  inutile  de  s'y  arrêter  davantage.  A  cette  liste  il  faut  ajouter  les 
becs-fins,  comprenant  surtout  le  genre  fauvette  (3). 

Parmi  les  animaux  vivant  au  bois  de  Boulogne,  je  n'aurai  à  parler  (|uo 
du  hérisson,  et  encore  s'attaque- t-il  plutôt  aux  insectes  qu'aux  chenilles. 

11  n'est  pas  jusqu'aux  poissons  qui  dévorent  avec  avidité  la  chenille  de 
la  pyrale  verte,  et  bien  des  fois  je  me  suis  arrêté  pour  admirer  l'adresse 

(1)  Voir  notre  Uvraîson  du  10  août. 

(3)  Celles-ci  dévorent  seulement  les  corps  des  papillons,  et  quelquefois  en  telle  quan- 
tité, que  lemaUu,en  voyant  le  sol  couvert  des  ailes,  on  reconnaît  le  lieu  où  elles  ont 
passé  la  nuit. 

(3)  Il  serait  donc  très- nécessaire  que  la  loi  fût  plus  sévère  qu'elle  ne  Test  lorsqu'il 
s*agit  de  la  destruction  de  ces  oiseaux  utiles,  qu'elle  punit  non-seulement  toute  chasse 
aux  lacets  ou  aux  appeaux,  mais  surtout  Tenlèvement  des  nids,  le  plus  redoutable  de 
tous  les  braconnages.  «  Il  existe  en  Prusse  une  loi  diaprés  laquelle  celui  qui  prend  un 
rossignol  ou  trouble  sa  couvée,  devient  passible  soit  de  la  prison,  soit  d'une  amende 
assez  forte.  Lorsque  quelqu'un  a  la  fantaisie  de  retenir  chez  lui  prisonnier  un  de  ces 
gracieux  chantres,  il  est  contraint  d'en  faire  préalablement  la  déclaration  à  Tauioriiédu 
lieu,  el  de  payer,  chaque  année,  une  somme  de  cinq  écus  pour  les  pauvres.  Il  serait  à 
souhaiter  que  d*aulres  pays  suivissent  ce  bon  exemple,  non-seulement  pour  les  rossi- 
gnols, mais  pour  tous  les  oiseaux  utiles.  «  ^Boisduval,  le  Destructeur  des  insectes  nuisi- 
bks.) 

8BPTIMBB1  1865.  26 
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avec  laquelle  ils  saisissaient  rîDsecte  en  s*élançant  hors  de  Teau^  lorsque, 
après  une  attente  plus  ou  moins  longue,  ils  supposaient  qu'il  était  assez 
descendu  pour  être  à  leur  portée.  On  ne  peut  guère  compter  sur  ce  moyen 
de  destruction,  et  certainement,  celui  que  nous  trouvons  dans  les  canards, 
qui  conduisent  leurs  jeunes  couvées  ramasser  les  chenilles  et  les  papillons 
tombés  sur  les  gazons,  serait  plus  efficace  ;  mais  je  les  cite  pour  montrer 
combien  sont  nombreux  les  moyens  de  destruction  que  la  nature  possède, 
et  combien,  réunis^  ils  forment  un  faisceau  d'une  grande  puissance  et 
d'une  grande  efficacité.  Ce  sont  tous  ces  moyens  réunis  qui,  lorsqu'un 
fléau  de  la  nature  de  celui  qui  s'est  produit  cette  année  apparaît,  peuvent 
faire  espérer  que.  Tannée  suivante^  il  ne  sera  pas  à  redouter  ;  et  en  effets 
j'ai  remarqué  déjà  que  le  nombre  des  papillons  était  loin  d'être  en  rapport 
avec  celui  des  chenilles  qui  avaient  dévoré  les  feuilles  au  printemps  ^  de 
sorte  que  si,  comme  il  n'est  pas  douteux^  un  certain  nombre  d'entre  eux 
est  aussi  détruit,  au  printemps  prochain,  les  promeneurs  pourront  sans 
danger  parcourir  les  allées  du  bois  de  Boulogne,  cette  fois  bien  ombragées. 

Comme  preuve  de  ce  que  j'avance^  on  peut  citer  on  fait  assez  curieux  : 
Il  y  a  quelques  années,  la  pyrale  de  la  vigne  (lortrix  pileriana)  s'était  tel- 
lement multipliée,  que  les  dégâts  commis  par  elle  étaient  incalculables. 
Une  commission  fut  nommée  par  H«  le  ministre  de  Tagriculture  pour  exa- 
miner le  fléau  et  pour  indiquer  les  moyens  à  lui  opposer.  Ceux  qui  furent 
indiqués  restèrent  sans  efficacité  ;  et  cependant^  trois  ans  après  son  appa- 
rition, la  pyrale  de  la  vigne  était  anéantie  à  ce  points  que  les  entomolo- 
gistes ont  beaucoup  de  peine  à  s'en  procurer  pour  leurs  collections.  C'est 
que  les  parasites  se  sont  multipliés  en  telle  quantité  qu'ils  ont  fini  par 
exterminer  les  chenilles. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'ennemi  le  plus  redoutable^  de  celui  contre 
lequel  j'ai  dû  réunir  tous  mes  moyens  de  destruction^  parce  que  non^seule-^ 
ment  il  dépouille  les  arbres  de  leur  parure,  mais  encore  parce  qu'il  peut 
être  un  danger  pour  l'homme  :  j'ai  désigné  le  bombyx  processionnaire. 

Le  bombyx  processionnaire  {phalœna  bombyx processionnea),  Hinsi  nommé 
parce  que  les  chenilles  ne  voyagent  jamais  qu'en  troupe,  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  $le  telle  sorte  qu'on  dirait  une  longue  procession  qui  s'avance« 
est  un  papillon  d'une  taille  moyenne,  d'un  gris  sale  et  brunâtre,  avec  des 
raies  transversales  claires  et  foncées  qui  s'alternent.  La  seule  différence 
entre  le  mâle  et  la  femelle,  c'est  que  celui-là  est  plus  petit  et  que  celle-ci 
a  des  antennes  plus  minces  et  iin  abdomen  plus  gros.  La  chenille,  assez 
grosse,  est  pourvue  de  seize  pattes  ;  elle  est  hérissée  de  longs  poils  gris^  à 
travers  lesquels  on  aperçoit,  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  des  raies  trans- 
versales et  de  petites  excroissances  d'un  brun  rouge.  Avant  de  se  trans- 
former en  chrysalide,  elle  change  de  peau  plusieurs  fois,  comme  la  plupart 
des  autres  chenilles,  jusqu'à  quatre  fois,  et  cette  peau,  réunie  pardes  tils, 
forme  une  sorte  de  nid,  dans  Tintérieur  duquel  chaque  chenille  se  forme 
un  petit  cocon  particulier,  d'un  brun  rougeâtre,  ayant  l'aspect  d'un  pelit 
baril.  Le  papillon  éclot  en  juillet  et  août;  on  le  voit  voltiger  pendant  la 
nuit  et  venir  se  brûler  aux  lumières  voisines.  Il  dépose  ses  œufs  au  mois  de 
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septembre  sur  l'écorce  des  chênes  et  les  recouvre  de  (}uel(]ues  poils. 
Toutes  les  chrysalides  ne  donnent  pas  la  même  année  naissance  aux  papil- 
lons; il  en  est  qui  n'éclosent  que  la  deuxième,  la  troisième,  r^t  même  la 
quatrième  année.  Il  semble  que  la  nature  ait  voulu  se  ménager  des  moyens 
de  reproduction  dans  le  cas  oii,  par  suite  de  quelque  circonstance,  les  pa- 
pillons seraient  entièrement  détruits. 

Les  chenilles  font  leur  apparition  en  mai  et  se  mettent  en  marche  par 
nombreux  bataillons.  Lorsqu'elles  ont  dévoré  toutes  lés  feuilles  d*un  arbre, 
elles  le  quittent  en  longues  processions  et  vont,  à  travers  tous  les  obstacles, 
en  attaquer  un  autre.  Le  chêne  est  l'arbre  qu'elles  préfèrent  ;  il  faut  qtfil 
n'ait  plus  de  feuilles  pour  qu'elles  mangent  d'autres -essences  {i).  Elles 
quittent  ordinairement  les  branches  supérieures  pourvenirse  transformer, 
soit  au  pied  de  l'arbre,  soit  le  long  du  tronc^  jusqti'à  3  mètres  de  hauteur  aii 
pius^  où  elles  forment^  à  Taide  de  leur  peau  et  de  fils  d*une  soie  grossière, 
un  nid  sous  lequel  elles  viennent  s'abriter  en  nombre  plus  ou  moins  grand. 
Malheur  à  qui  ose  alors  toucher  à  ces  abris;  les  poils  qui  couvraient  leur 
peau,  desséchés,  se  répandent  dans  Tair  en  poussière  Impalpable,  qui 
vient  se  déposer  sur  la  peau  et  y  cause  dés  démangeaisons  insupportables. 
Elle  peut  même  occasionner  desinflammations  violenteSiSUpar  malheur, 
cette  poudre  a  pénétré  dans  les  voies  respiratoires^  il  peut  en  résulter  les 
accidents  les  plus  graves.  Je  pourrais  citer  deux  personnes  qui,  émette 
année^  ont  été  pendant  plus  de  quinze  jours  en  proie  à  de  violentes,  doii-^ 
leurs  par  suite  des  effets  de  cette  poussière.  L'une  d'elles,  une  damé,  qui 
en  avait  respiré,  a  été  dans  un  état  tel,  que  son  médooin  avait  tM  h  ufl 
empoisonnement. 

En  présence  de  tels  dangers^  Tadministration  a  cht  devoir  pfévetiir  le 
public  de  s'abstenir  de  pénétrer  dans  les  massifs  envahis  par  ces  chenilles 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  opérer  leUr  destruction* 

Cette  chenille  du  bombyx  processionnaire  eët  depuis  longtemps  re- 
gardée comme  un  ennemi  tellement  dangereux,  que  Ralzeburg,  dans  sort 
ouvrage  des  insectes  (die  Forest-Imeeten) ,  traduit  par  mon  ami,  le  docteur 
Bois-Uuval,  un  des  entomologistes  les  plus  distingués  de  notre  époque,  et 
auquel  j'ai  emprunté  ce  qui  se  rapporte  à  la  description  et  aux  mœurs  des 
papillons  et  chenilles  dont  j'ai  parlée  s'étend  longuement  sur  les  précau- 
tions hygiéniques  et  de  police  qu'il  est  utile  de  prendre  contre  elles. 
Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  le  citer  textuellement  : 
(c  Le  tort  que  ces  chenilles  font  à  la  santé  des  hommes  et  des  animaux^ 
consiste  en  ce  qu'elles  répandent  partout  des  poils  très-subtils,  qui,  sur 
des  endroits  recouverts  par  une  peau  fine,  provoque  de  violentes  inflamma- 
tions. Comme  il  n'est  pas  facile  à  éviter  qu'on  respire  et  qu'on  avale  avec 
la  nourriture  cette  fatale  poussière  dans  les  endroits  attaqués  par  les  che- 
nilles^  les  maladies  internes  les  plus  dangereuses  sont  alors  à  redouter. 
Quant  aux  animaux,  si  on  les  conduit  dans  de  tels  lieux,  Tinflammation  qui 

(1)  Ceue  processioiinaîro  nVst  pas  ta  seule,  H  y  a  aussi  ceUe  du  pin  {bombyx  pityo^ 
tampa),  qui  ressemble  à  celle  du  cfaône  par  ses  mœurs  ainsi  que  par  Pactioo  irritante  et 
iofluDinatoire  de  ses  poils,  mais  elle  ne  se  trouve  que  dans  les  ptneralcs. 
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survient  excite  souvent  en  eux  une  telle  sorte  de  rage  et  de  furie,  que  les 
hommes  courent  encore  par  là  le  plus  grand  danger.  Dans  ce  cas,  il  faut 
prescrire  ce  qui  suit  : 

((  Les  cantons  fortement  attaqués  par  les  chenilles  de  la  processionnaire 
du  chêne  devront  être  isolés  en  les  entourant,  soit  d'enclos,  soit  de  fossés 
profonds.  Aucun  troupeau  n'y  pourra  paître,  et  l'accès  en  sera  fermé  aux 
cueilleursde  fraises,  de  framboises  et  d'herbes  officinales. 

«  Les  gens  employés  à  rassembler  les  chrysalides,  les  bûcherons,  et  en 
général  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les  forêts,  devront  être  instruits 
des  effets  nuisibles  produits  par  l'insecte,  et  Ton  cherchera,  autant  que 
possible,  à  les  protéger  contre  eux. 

((  Ils  auront  à  se  frotter  souvent  les  parties  du  corps  exposées  à  Tair  avec 
de  rhuiie  ou  de  la  graisse,  ce  qui  est  un  préservatif  contre  la  poussière 
des  chenilles.  Supposé  que  de  grandes  inflammations  externes  se  mon- 
trent^ il  faudra  recourir  à  de  fréquentes  frictions  d'huile  et  de  crème,  ainsi 
qu'à  des  lotions  et  à  des  fomentations  de  lait  tiède.  L'irritation  dans  le 
gosier  et  les  organes  inférieurs  sera  diminuée  beaucoup  en  buvant  de 
l'huile  ou  du  lait.  Si  des  envies  de  vomir  se  présentent,  il  faudra  faciliter 
le  vomissement.  De  Teau  chaude  dans  laquelle  on  aura  mêlé  un  peu  de 
beurre  fondu,  ou  une  simple  infusion  de  camomille,  suffira  pour  le  provo- 
quer sans  efforts.  Dans  le  cas  où  les  douleurs  dans  le  bas-ventre  ou  dans 
les  poumons  seraient  violentes,  et  où  le  médecin  ne  serait  pas  à  portée,  l'on 
appliquera^  selon  la  vigueur  du  mal,  dix  ou  douze  sangsues  sur  la  région  où 
le  mal  se  fait  sentir,  et  l'on  fera  amplement  couler  le  sang  après  leur 
chute.  Pour  les  animaux,  on  emploiera  les  mêmes  remèdes  ;  si  de  violents 
paroxysmes  se  montraient  chez  eux^  il  sera  même  à  propos  de  leur  prati- 
quer une  saignée.  » 

J'ajouterai  que  quand,  dans  le  cas  d'inflammations  externes,  les  moyens 
indiqués  sont  insuffisants  pour  calmer  les  douleurs,  il  faudra  employer 
l'eau  acidulée,  et  même  l'eau  sédative  ;  c'est  le  remède  auquel  ont  dû 
avoir  recours  les  hommes  que  j'ai  employés  à  la  destruction  des  chenilles, 
remède  qui  leur  a  très*bien  réussi  à  eux  et  à  toute  leur  famille.  Car  il  est 
arrivé  que,  par  suite  de  leur  contact  avec  leur  femme  et  leurs  enfants, 
ceux-ci  ressentirent  les  mêmes  démangeaisons  qu'eux  ;  ce  qui  leur  faisait 
dire  que  ces  chenilles  donnaient  une  gale  contagieuse.  Hais  ce  fait  s'ex- 
plique d'une  manière  toute  naturelle,  qui  est  celle-ci  :  c'est  que  les  vête- 
ments de  ces  hommes  étant  imprégnés  de  cette  poussière,  lorsqu'ils  fai- 
saient un  mouvement,  elle  se  répandait  dans  l'air  et  venait  se  déposer  sur 
les  personnes  voisines. 

En  présence  d'un  tel  ennemi;  je  devais  faire  tous  mes  eSbrts  pour  arri- 
ver à  sa  destruction  aussi  complète  que  possible.  Depuis  près  de  dix  ans 
déjà,  je  m'étais  occupé  à  faire  brûler,  au  mois  de  juin,  les  nids  que  Ton 
apercevait  dans  les  massifs.  L'année  dernière  cette  chenille  s^étant  mon- 
trée en  assez  grand  nombre,  j'espérais  être  arrivé  à  l'anéantir  assez,  pour 
que  ses  ravages  ne  fussent  pas  à  redouter.  Aussi  ai-je  été  fort  étonné  en 
la  voyant  si  nombreuse  cette  année.  C'est  que  les  propriétaires  riverains 
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du  bois  de  Boulogne  n'avaient  pas  fait  comme  moi;  ils  étaient  restes  inac- 
tifs, et  les  papillons,  se  développant  chez  eux  en  toute  liberté,  s'étnient  ré- 
pandus partout.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  chenilles  soient  amenées 
par  les  vents  soufflant  de  telle  ou  telle  région,  comme  on  le  dit  souvent  ; 
elles  sont  dues  aux  œufs  t|ue  les  papillons^  qui  peuvent  très-bien  se  trans- 
porter à  d^assez  grandes  distances  sans  être  poussés  par  les  autans ,  vont 
pondre  sur  les  arbres  quelquefois  éloignés  du  lieu  de  leur  naissance  (i). 

Les  chenilles  étant,  comme  je  l'ai  dit»  réunies  sous  une  espèce  de  tente, 
sur  les  troncs  des  arbres  à  peu  de  hauteur,  leur  destruction  n'était  pas 
très-difficile,  seulement  il  fallait  trouver  un  moyen  peu  coûteux,  puisque 
j'avais  à  opérer  sur  5  à  6  hectares,  que  pas  un  arbre  n'était  intact,  et  que 
la  plupart  étaient  littéralement  couverts  par  les  chenilles.  Par  conséquent, 
il  fallait  t&tonner  et  .avoir  recours  à  tous  les  procédés  pour  choisir  parmi 
eux. 

Les  années  précédentes,  je  brûlais  les  nids  avec  des  torches,  mais  une 
torche  ne  durait  pas  longtemps,  et  j'en  brûlais  pour  une  dizaine  de  francs 
par  jour.  Jeter  de  Tessence  de  térébenthine  sur  le  corps  de  Tarbre  et 
sur  les  nids^  puis  y  mettre  le  feu  était  encore  un  bon  moyen  de  destruc- 
lion,  mais  également  trop  coûteux.  Il  en  était  de  même  des  aspersions 
avec  Teau  de  savon  ou  avec  les  autres  essences  employées  jusqu'à  ce  jour. 
J'avais  bien  essayé  de  détacher  simplement  les  nids  du  corps  de  Tarbre 
avec  un  racloir  non  tranchant  et  de  les  enterrer  ensuite  ;  mais  de  cette  ma- 
nière on  faisait  voler  la  poussière  dans  l'air;  les  travailleurs  en  étaient  cou- 
verts, et  quelques-uns  durent  cesser  le  travail^  tant  était  grande  leur  souf- 
france. J'eus  encore  l'idée  de  brûler  de  la  fleur  de  soufre  dans  de  petites 
marmites  en  fonte^  qu'à  Taide  de-longues  perches  on  promenait  sous  les 
nids  *,  malgré  la  force  des  émanations  sulfureuses  et  de  la  chaleur,  les  che- 
nilles ne  firent  pas  un  mouvement  et  restèrent  parfaitement  en  vie.  Ceci 
s'explique  :  les  chenilles,  respirant  par  des  stomates  disposées  le  long  de 
leur  corps,  lorsqu'une  émanation  quelconque  doit  leur  être  nuisible,  elles 
ferment  ces  stomates  et  restent  ainsi  quelque  temps  sans  respirer. 

Un  industriel  eut  l'idée  d'employer  la  vapeur  contre  cet  ennemi.  Il 
m'envoya  une  machine  de  la  force  de  trois  chevaux,  et  nous  lançâmes  la 
vapeur  à  la  pression  de  trois  atmosphères  sur  ces  chenilles.  Elles  furent 
projetées  au  loin  ;  mais  bientôt,  très-vivantes^  elles  vinrent  reprendre  leur 
place. 

M'°*  Audouîn,  bien  connue  par  l'emploi  de  la  glu  marine,  préten- 
dait qu'en  enduisant  le  corps  de  l'arbre  jusqu'à  i  ou  2  mètres  avec  sa  com- 
position, on  tuerait  toutes  les  chenilles  qui  se  trouveraient  sur  l'arbre,  sans 

(1)  Il  semblerait  que  ceue  cbenUle  ne  s*e8t  ainsi  multipliée  qoe  depuis  un  nombre 
d^aonées  assez  restreint,  car  mon  ami^  M.  Boîsduval,  qui  a  bien  voulu  m'aider  de  ses 
conseils  ei  de  sa  science  pour  la  rédaction  de  cette  noiicc,  me  disait  qu*en  1839,  alors 
que  les  médecins  cherchaient  les  moyens  de  combattre  Tépldémlequi  décimait  la  popu- 
lation parisienne,  le<:holéra,  ils  avaient  eu  Fidée  d'employer  la  poussière  des  chenilles 
des  processionnaires  comme  réactifs,  el  ils  avaient  dû  renoncer  à  ce  moyen  parce  que 
les  nids  manquaient. 
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les  toucher,  parce  que,  disait-elle,ce  liquide  pénétrant  dans  le  bois,  et  étant 
entraîné  par  la  sève  jusque  dans  les  bourgeons  et  dans  les  feuilles,  ces 
insectes  en  absorberaient  une  certaine  quantité  et  périraient.  Elle  en  avait 
la  preuve,  disait-elle,  dans  les  applications  nombreuses  qu'elle  avait  faites 
de  son  procédé.  Or,  si  ce  que  dit  M"^  Audouin  était  exact,  il  foudrait 
que  son  procédé  fût  employé  à  l'époque  de  la  sève  ;  ensuite,  il  nécessite 
trop  de  frais^  car,  comme  il  faut  au  moins  un  demi-litre  par  chaque  arbre 
de  moyenne  grosseur,  et  qu'un  litre  coûte  90  centimes  :  c*est  45  centimes 
qu'il  faudrait  dépenser  par  arbre,  sans  parlée  de  la  main-d'œuvre. 

Il  est  vrai  que  M""*  Audeuin  prétend  qu'un  arbre  traité  par  son  pro* 
cédé  est  à  l'abri  de  Tattaque  de  tous  les  insectes  pendant  quatre  à 
cinq  ans  au  moins,  ce  qui  réduirait  singulièrement  la  dépense.  Bien,  qu'à 
priori,  les  explications  me  paraissant  inadmissibles,  j'eusse  dit  k 
JA"^"  Audouin  que  son  procédé  était  mauvais,  je  le  fis  essayer.  Ainsi  que 
je  l'avais  prévu,  huit  jqurs  après,  les  chenilles  étaient  encore  dans  leurs 
coques  bien  vivantes.  C'est  qu'en  effet  je  suis  convaincu  que  la  glu  marine 
de  M'»''  Audouin  n'a  d'efficacité  qu'autant  que  l'insecte  est  touché  par 
elle.  En  enduisant  l'arbre,  tous  les  insectes  qui  se  trouvent  dans  les  ger- 
çures de  l'écorce  sont  atteints  et  tués  :  ceu^  qui  sont  au-dessus  de  la  par- 
tie harbonillée;  sont  arrêtés  par  cette  ceinture,  et,  ne  pouvant  descendre, 
soit  pour  chercher  leur  nourriture^  soit  pour  se  transformer,  finissent 
aussi  par  périr.  En  outre^  l'odeur,  qui  est  celle  du  coaltar,  doit  encore  les 
chasser,  sinon  les  tuer;  car  je  ne  puis  m'expliquer  autrement  ce  fait,  que, 
pour  débarrasser  d'insectes  plusieurs  arbres  qui  sont  très-rapprochés,  il 
suffit  d'enduire  un  ou  deux  d'entre  eux  ^vec  de  la  glu  marifie. 

Les  procédés,  vieux  ou  nouveaux,  abondaient  de  toutes  parts,  je  les  es- 
sayai tous^  parce  que  quand  il  s* agit  d'un  fléau,  il  ne  faut  rien  négliger  pour 
le  combattre.  Quelques-uns,  bien  connus  ^t  que  j'ai  indiqués  réussirent  ; 
mais  leur  cherté  rendait  leur  emploi  impossible.  Je  dus  donc  me  borner  à 
celui  que  j'avais  imaginé  et  qui  m'avait  été  suggéré  par  la  réussite  d'un 
de  nos  collègues.  M-  Marsault.,  garde  général  des  forêts  de  la  couronne, 
chargé  des  pépinières  de  Versailles,  qui  me  paraît  avoir  prouvé  d'une  ma- 
nière irréftitablCj  que  |a  naphtaline,  employée  dans  une  proportion  con- 
venable, \\x^  les  vers  blancs,  sans  faire  de  mal  aux  jeunes  plants.  J'essayai 
la  naphtalipe,  mais  elle  n'eut  aucune  action  sur  la  chenille.  J'eus  alors  ri- 
dée d'employer  à  cette  destruction  un  autre  produit  de  la  distillation  des 
goMdrpns  du  gaz  ^  l'huile  lourde.  J'avais  d'abord  imaginé  de  m'en  servir 
pour  détruire  les  chenilles  de  la  pyrale  verte  ;  à  cet  effet,  j'avais  (ait  mé- 
langer 5  litres  d'huile  de  gaz  avec  50  litres  d'eau  ;  je  mis  ce  mélange, 
bien  agité  jusqu'à  ce  qu'il  eût  une  couleur  blanc  jaunâtre  et  une  consis- 
tance d'huile  légère,  dans  «ne  pompe  foulante,  et  je  fis  arroser,  aussi  haut 
que  possible,  trois  arbres  dévorés  par  les  chenilles  ;  immédiatement  on  les 
vit  se  laisser  descendre  suspendues  à  leurs  fils,  elles  prenaient  une  cou- 
leur noirâtre,  et  ^vant  d'élre  à  terre,  elles  avaient  cessé  de  vivre.  L'opé- 
ration fut  répétée  deux  fois.  Huit  jours  après  les  arbres  commençaient  à 
reverdir.  Ma  composition  suffisait  donc  pour  tuer  les  chenilles,  et  elle  pa* 
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missait  ne  faire  aucun  mal  aux  arbres,  pas  mâme  aux  jeunes  pousses.  En 
outre,  elle  avait  Tavantage  d'être  peu  coûteuse^  puisqu'on  peut,  dans  le 
commerce^  se  procurer  Thuile  lourde  à  iO  francs  les  cent  litres j  et  que 
cinquante-cinq  litres  de  mélange,  soit  seulement  cinq  litres  d'huile  lourde^ 
étaient  plus  que  suffisants  pour  débarrasser  un  arbre  de  ses  hôtes  nuisibles; 
seulement,  je  le  répéterai  encore,  ce  procédé,  bien  que  d'une  facile  appli- 
cation et  peu  coûteux,  ne  peut  guère  être  employé,  sur  une  grande  éten- 
due, pour  la  destruction  des  pyrales  vertes. 

Lorsque  apparurent  les  chenilles  des  processionnaires,  je  ne  doutai 
pas  que  le  même  mélange  ne  pût  m'en  débarrasser,  et,  en  effet,  arrosées 
avec  lui^  je  les  vis  immédiatement  s'agiter  en  tous  sens,  puis,  après  quel- 
ques minutes,  tomber  complètement  inertes.  Dès  lors,  je  dus  me  borner  à 
ce  procédé  qui  réussissait  complètement.  Seulement,  un  jour  je  fus  effrayé  ; 
les  feuilles  sur  lesquelles  tombait  la  mixtion  perdirent  instantanément 
leur  couleur  verte  ;  je  dus  donc  craindre  pour  les  plantes  ;  cependant  je 
ne  pouvais  m'expliquer  comment,  quinze  jours  avant^  les  arbres  que  j'a- 
vais aFTOsés  n'avaient  pas  souffert.  En  recherchant  bien,  je  m'aperçus  que 
les  hommes  employés  à  ce  travail,  n'agitaient  pas  convenablement  le  mé- 
lange chaque  fois  qu'ils  venaient  y  puiser,  et  que  quand  ils  arrivaient  au 
fond  du  baquet,  c'était  de  Thuile  presque  pure  qu'ils  pompaient.  Je  fis  dès 
lors  apporter  plus  de  soin  au  travail,  et  les  accidents  ne  se  renouvelèrent 
plus,  les  arbres  ne  parurent  plus  soufiVir.  Du  reste,  sur  ceux  même  qui 
avaient  été  atteints,  les  feuilles  tombèrent,  mais  furent  bientôt  remplacées 
par  d'autres,  de  sorte  que  maintenant  on  ne  s'aperçoit  plus  des  dégâts  {i). 
Je  cherchai  à  me  rendre  compte  s'il  ne  serait  pas  encore  possible  de  dimi- 
nuer la  quantité  d'huile  lourde  à  employer,  et  j'arrivai  à  reconnaître  qu'il 
suffisait  de  mettre  deux  litres  par  cinquante  litres  d'eau.  Sans  doute,  les 
chenilles  étaient  plus  longtemps  à  mourir;  mais  enfin  au  bout  d'un  quart 
d'heure  elles  ne  remuaient  plus.  Je  crois  donc  qu'il  est  difficile  de  trouver 
un  procédé  moins  coûteux  ;  car  le  litre  d'huile  lourde  revenant  à  10  cen- 
times, le  litre  de  mélange  ne  coûterait  qu'un  demi-centime  à  peine,  cl 
comme  il  faut  moins  d'un  litre  par  chaque  nid  de  chenilles,  on  peut,  pour 
quplques  centimes  nettoyer  un  arbre  ;  la  preuve  c'est  que  depuis  près 
d'un  mois  qu'on  est  occupé  à  ce  travail,  cinq  hectares  infestés  vont  être 
entièrement  purgés,  et  c'est  à  peine  si  j'ai  dépensé  40  francs  en  achat 
d'huile. 

Voici  comment  je  fois  opérer  :  L'huile  est  mélangée  avec  le  plus  grand 
soin  à  l'eau,  dans  des  baquets  en  bois;  on  vient  y  puiser  le  mélange  avec 
des  seringues,  comme  celles  qui  servent  à  seringuer  les  plantes  des  serres 
chaudes,  et  on  projette  à  distance  la  mixtion,  soit  sur  les  chenilles,  soit 
sur  les  nids.  Quelquefois  ces  derniers,  faits  de  telle  sorte  que  les  cocons 
soient  à  l'abri  de  la  pluie,  sont  tellement  bien  fermés,  qu'il  faut  les  ouvrir 
pour  que  l'eau  puisse  y  pénétrer.  Avec  ces  seringues,  ou  même,  au  besoin, 
avec   de  petites  pompes  aspirantes  et  foulantes   portatives,   on  peut 

(I)  Ceci  élait  écrit  à  )a  fiq  de  ji^in.  Depuis,  la  vôgél^Uop  g  fait  de  nouveaux  progrèa  et 
le  bois  a  repris  son  aspect  ordinaire. 
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atteindre  aux  parties  les  plus  élevées  des  arbres,  et  cela  sans  danger, 
c'est-à-dire  sans  craindre  d'être  couvert  par  la  poussière,  car  on  peut  se 
mettre  à  une  certaine  distance  des  nids  et  toujours  en  sens  contraire  du 
vent.  D'ailleurs^  lorsque  cette  poussière  est  mouillée,  elle  ne  s'envole  plus. 
Les  chenilles,  ainsi  tuées,  restaient  contre  le  corps  de  l'arbre  ou  dans 
leur  nid  ;  bientôt,  elles  se  desséchaient,  et  il  était  à  craindre  que  les  poils, 
se  répandant  en  poussière  dans  l'air,  vinssent  rendre  encore  quelque 
temps  dangereux  les  lieux  où  elles  se  trouvaient.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, je  fus  creuser  au  pied  de  chaque  arbre  un  petit  bassin,  puis  un  hoaime, 
à  Taide  d'un  balai  placé  à  l'extrémité  d'un  long  manche  et  bien  imbibé 
d'eau,  les  faisait  tomber  dans  ce  bassin  et  on  les  recouvrait  ensuite  de 
terre. 

Il  importe  de  faire  commencer  ce  travail  dès  qu'on  aperçoit  les  che- 
nilles, d'abord  parce  qu'ainsi  on  empoche  leurs  ravages,  ensuite,  parce  que 
tant  qu'elles  n'ont  pas  changé  de  peau,  leurs  poils  n'offrent  aucun  danger. 
Evidemment^  la  dépense  est  bien  plus  élevée  que  si  on  opérait  seulement 
lorsque  toutes  les  coques  sont  formées,  car  alors,  il  suSirait  d'arroser  une 
seule  fois  l'arbre,  tandis  qu'autrement,  il  faut  recommencer  l'opération 
plusieurs  fois  sur  le  m(^mc  point,  les  chenilles  ne  descendant  pas  toutes 
en  même  temps.  Ainsi,  il  est  des  parties  où  il  a  fallu  revenir  jusqu'à  cinq 
ou  six  fois  pour  arriver  à  une  destruction  complète  ;  mais  on  obtient  une 
certaine  compensation,  en  ce  que  de  cette  manière,  on  préserve  les  arbres 
non  atteints  et  que  ceux  qui  sont  envahis  ont  moins  longtemps  à  souffrir; 
et  puis,  je  le  répète,  l'opération  offre  moins  de  danger. 

Depuis  un  mois,  j'ai  cinq  hommes  constamment  employés  à  cette  opé- 
ration, qui,  on  a  pu  le  reconnaître,  est  faite  avec  tout  le  soin  désirable; 
on  pourrait  même  en  apporter  un  peu  moins,  et  le  résultat  ne  serait  pas 
moins  favorable  ;  mais  ici,  lorsqu'il  s'agit  de  l'agrément  des  promeneurs, 
il  ne  faut  rien  négliger,  et  la  ville  de  Paris  ne  doit  pas  chercher  l'économie  \ 
or,  ces  cinq  hommes,  à  raison  de  3  fr.  50  c.  par  jour,, représentent,  pen- 
dant un  mois,  une  dépense  de  525  francs;  mettons  600  francs,  en  y  com- 
prenant l'achat  de  Thuile  et  l'usure  du  matériel  employé,  consistant  en 
trois  seringues  et  deux  baquets.  Eh  bien,  pour  cette  somme  assez  minime, 
je  serai  arrivé  à  nettoyer  tous  les  chênes,  car  pas  un  seul  n'était  intact  sur 
près  de  six  hectares  de  terrain.  Certainement,  on  ne  peut  nier  que  la 
dépense  soit  minime,  si  l'on  songe  que  l'année  prochaine,  le  mal  eût  pu 
faire  de  grands  progrès  encore,  les  chenilles  des  processionnaires  n'étant 
pas  mangées  par  les  oiseaux  et  étant  moins  attaquées  que  les  autres  par 
les  parasites.  On  trouve  bien  dans  leurs  nids  la  larve  du  calosome  syco- 
phante  (calosoma  sycophanta)^  mais  comme  il  est  très-rare  au  bois  de  Bou- 
logne, c'est  un  moyen  de  destruction  qui  nous  échappe. 

De  plus,  les  arbres  ainsi  privés  de  leurs  feuilles  pendant  plusieurs 
années  de  suite,  deviennent  d'une  végétation  languissante,  et  un  certain 
nombre  parmi  les  moins  robustes  finissent  par  périr.  C'est  ce  que  j'ai 
remarqué  dans  les  parties,  où  depuis  deux  ans,  les  chenilles  de  la  pyrale 
verte  et  du  bombyx  processionnaire  ont  exercé  leurs  ravages.  Il  y  a  donc 
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• 

tout  intérêt,  au  point  de  vue  forestier^  à  poursuivre  activement  la  des- 
truction de  ces  insectes,  surtout  lorsque  la  dépense»  comme  je  Tindique. 
doit  être  comparativement  si  peu  élevée. 

Il  était  dit  que  cette  année,  aucun  des  arbres  n'échapperait  aux  insectes 
qui  dévorent  leurs  feuilles. 

La  destruction  du  bombyx  processionnaire  n'était  pas  encore  terminée^ 
que  j'aperçus  les  feuilles  des  ormes  commencer  à  se  dessécher;  j'examinai 
et  je  vis  sur  quelques-unes  trois  et  quatre  petites  larves  noires,  presque 
microscopiques^  qui  dévoraient  le  parenchyme,  ne  laissant  que  les  nervures. 
Je  reconnus  facilement  la  larve  de  la  galéruque  de  l'orme  {gaieruca  calma" 
riensis),  qui,  en  4853,  avait  causé  de  si  grands  ravages  sur  les  arbres  du 
Ranelagh.  Ces  larves,  dont  le  corps  est  noir  en  dessus,,avec  deux  raies 
blanchâtres  longitudinales  sur  le  côté  et  jaunâtres  en  dessous,  mangent 
pendant  plus  d'un  mois,  se  nourrissant  exclusivement  du  parenchyme  des 
feuilles  de  l'orme.  Lorsqu'elles  ont  atteint  deux  centimètres  de  longueur 
environ,  elles  descendent,  en  général,  au  pied  de  Tarbre,  ou  se  cachent 
sous  les  écorces  ou  dans  les  gerçures  pour  se  transformer.  Quelques  jo.urs 
après,  on  aperçoit  la  nymphe  sans  enveloppe.  Elle  est  d'un  beau  jaune  et 
se  tient  immobile.  Après  une  durée  qui  peut  varier  de  huit  à  quinze 
jours,  rinsecte  parfait  se  met  en  mouvement  pour  aller  sur  d'autres  ormes 
continuer  les  ravages  de  la  larve. 

En  i853,  j'étais  arrivé  à  les  détruire  complètement  au  Ranelagh,  en  les 
arrosant  avec  du  coaltar,  dont  j'enduisais  également  le  tronc  des  ormes^ 
jusqu'à  cinquante  centimètres  de  hauteur,  afin  que  les  larves  ne  pussent 
pas  remonter  une  fois  descendues.  Depuis  lors,  ces  insectes  avaient  com- 
plètement disparu,  à  ce  point  que  je  n'avais  pu  en  retrouver  même  quel* 
ques  échantillons  pour  ma  collection. 

Cette  année,  j'emploie  contre  eux  Témulsion  d'huile  lourde  ;  l'opéra- 
tion est  moins  coûteuse,  plus  facile  à  faire  et  réussit  aussi  bien  qu'avec  le 
coaltar. 

J'ai  essayé  de  démontrer  combien  il  était  nécessaire,  non-seulement 
d'empêcher  la  destruction  des  oiseaux  utiles,  mais  encore  de  protéger  leur 
reproduction.  Un  autre  point  sur  lequel  il  serait  aussi  très-important 
d'appeler  l'attention  du  gouvernement,  c'est  l'échenillage.  Je  sais  bien  que 
chaque  année,  des  ordonnances  de  police  prescrivent  cette  opération; 
elles  sont  affichées  avec  soin  dans  les  communes  ;  mais  bien  rarement  on 
s'occupe  de  Texéculion.  Si  par  hasard  çà  et  là  on  s'inquiète  de  savoir  si 
l'échenillage  est  opéré,  c'est  seulement  dans  les  jardins  ou  sur  les  haies 
qui  ferment  les  propriétés,  et  encore  l'attention  se  porte-t*elIe  exclusive- 
ment sur  les  chenilles  qui  se  réunissent  dans  des  bourses  très-apparentes  ; 
quant  aux  autres,  on  les  laisse  se  développer  en  toute  liberté.  Et  c'est  à 
cette  négligence,  je  n'en  doute  pas,  qu'a  été  due  cette  année  l'invasion 
des  processionnaires.  Je  voudrais  donc  que  des  mesures  plus  sévères  fus- 
sent prises. 

Je  voudrais  qu'on  s'attaquât  non-seulement  à  toutes  les  chenilles,  en 
général,  mais  encore  aux  papillons,  et  que  les  agents  de  police  exerçassent 
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une  surveillance  plus  efficace;  que  l'échenillage  fût  prescrit  non-senle- 
ment  dans  les  jardins^  dans  les  vergers,  maisenoore  dans  les  bois,  toutes 
les  fois  qu'il  serait  praticable. 

Pourquoi  même  des  primes  ne  seraient-elles  pas  allouées  aux  proprié* 
taires  qui  apporteraient  leurs  soins  à  la  destruction  de  ces  insectes  nuisi- 
bles? L'agriculture  n*est  pas  moins  intéressée  que  la  sylviculture  à  ce  que 
leur  nombre  n'augmente  pas  dans  de  trop  grandes  proportions.  Lorsqu'ils 
ont  ravagé  les  bois,  ils  ne  tardent  pas  à  se  répandre  dans  les  champs.  La 
Normandie  en  offre  cette  année  de  nombreux  exemples. 

PiSSOT, 

Inspecteur  des  IbrCis, 

Coaservaieur  du  boU  de  Boulogne. 


DE  QUELQUES  CONIFÈRES  «ARES  0). 

LE  CYPRÈS  CHAUVE  ET  LE  CYPRÈS  FAUX-THUYA, 


Bien  faible  est  le  nombre  des  essences  qui  s'accommodent  des  terrains 
marécageux  et  qui  y  prospèrent  ;  car  on  ne  peut  pas  ranger  dans  leur  caté- 
gorie les  arbres  qui  se  plaisent  dans  des  sols  baignés  par  une  eau  limpide 
et  courante  ;  ils  sont,  d'ailleurs,  peu  nonibreux  encore  ;  et  à  côté  d'eux^ 
maintes  autres  espèces  se  distinguent  par  des  exigences  toutes  différentes. 
Comme  nous  l'apprend  l'auteur  des  Géorgiques  : 

Flumjnibug  s^lice«4  ci^ssisqpe  p^îudîbu»  aln) 
Nascuntur  ;  stériles  saxosis  montibus  orni  : 
UUora  myrteis  lœtissima  ;  dcnique  apertos 
Baccbus  amat  coites,  aquilonera  et  frigora  taxi. 

Ainsi,  du  temps  de  Virgile^  l'aune  était  le  seul  arbre  signalé  comme  se 
plaisant  dans  les  marais.  Nous  ne  sommes  guàre  plus  avancés  aujour- 
d'hui,  au  moins  en  Europe.  Si  l'épicéa  prospère  dans  ces  sortes  de  ter- 
rains, ce  n'est  pas  eux  qu'il  préfère;  et  d'ailleurs,  les  qualités  de  son  bois 
s'en  peasentent  d'une  manière  fftpbeuse.  Ou  assure  que  le  piu  du  Lord  y 
réussit  parfaitement*  do  loéme  que  le  thuya  du  Canada,  mais  ce  fait  n'est 
pas  sufUsamment  établi  ;  et  de  plus,  ces  deux  arbres,  en  dehora  des  parcs, 
des  jardins  ou  des  eimetières,  sont  encore  bien  peu  répandus.  Reste  le 
pin  cbétit,  variété  du  pin  à  erochets  selon  les  uns,  du  pin  mugbo  selon  les 
autres;  mais  dans  tous  les  i^as  ne  dqnnant,  dans  les  tourbières,  que  des 
broussailles  et  fourrés  ipextricabl^  ne  dépassant  pas  la  hauteur  d'un 
homme  (2). 

(1)  Ypir  les  liv^aiisons  d'i^vrU  1C|63,  p.  139;  ^Qûi  1963^  R*  ^^3;  février  t365,  p.  p. 
(a)  Flore  forestière  de  H.  Malbieu,  p.  SiS. 
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11  est  donc  exact  de  dire  que  nous  avons  peu  d'essences  propres  à  garnir 
et  repeupler  les  tourbières  et  les  marécages;  il  est,  par  suite, intéressant 
de  signaler  les  arbres  d*origine  étrangère  qui,  non-seùlement  s'accommo- 
deraient de  terrains  de  cette  nature,  mais  même  les  préféreraient  et  n'ac- 
querraient que  sur  eux  leur  entier  développement.  Or ,  tel  est  le  cas 
des  cyprès  chauve  et  faux-ihuya. 

I.  "«-  LB  CTPBÈS  CHAUVE. 

Ce  sont  les  plaines  humides  de  la  Louisiane  et  les  sinuosités  fangeuses 
des  grands  ruisseaux  qui  les  tr^v^rsent  et  qu'on  appelle  cypresê  swampa^ 
marais  des  cyprès,  qui  paraissent  être  la  patrie  originelle  du  taxodium 
distichum  ou  cyprès  chauve.  On  le  trouve  aussi  dans  les  parties  maréca- 
geuses des  plateaux  tempérés  du  Mexique,  ^  une  altitude  de  i700  à 
!230O  mètres  ({],  Dans  ces  situations,  où  il  occupe  quelquefois  des  milliers 
d'hectares,  son  tronc  est  couvert  d'eau  pendant  plusieurs  mois,  et  quel- 
quefois jusqu'à  3  mètres  environ  au-dessus  de  la  base.  Il  aime  les  marais 
les  plus  profonds,  les  plus  sombres  ^t  les  plus  inondés.  Cette  situation^  au 
U)ilieudes  eauv,  ditns  des  terrains  tourbeux  ou  sablonneux^  est  celle  qui 
lui  convient  davAPtage  ;  sa  végétation  est  beaucoup  moindre  daps  les  ma- 
rais ^  base  d'argile  (2).  Une  des  particularités  de  cet  arbre  est  de  donner 
naisfifance  à  de^  racines  secondaires  qui  rampent  presque  horisontalement 
à  la  surfac0  du  ^1,  d'où  s'élèvent  des  excroissances  ou  exostoses  en  forme 
(le  cônes  atteignant  de  0">^30^  1^,50  de  hauteur.  Dans  la  Louisiane,  les 
habitant^  s'en  servent  comme  de  ruches  (3).  «  Ces  protubérances,  dit 
M,  Carrière,  n^  produisent  jamais  ni  bourgeons  ni  feuilles;  elles  sont  cou* 
vertes  d'une  écorce  roussi  ou  brun&tre  semblable  ik  celle  de  la  tige,  et  ne 
cpinniencent  à  paraître  que  lorsque  les  arbres  ont  atteint  de  8  à  iâ  mètres. 
Quelquefois,  elles  ne  se  montrent  que  beaucoup  plus  tard,  ainsi  que  j'ai 
pu  m'en  assurer,  potamipeat  près  d'Orléans,  à  Olivet,  où  des  taxodium 
dùticAumy  âgés  de  quarante  ans  environ,  hauts  d'au  moins  18  mètres, 
n'avaient  pas  encore  montré  d'exostoses.  Il  en  est  de  môme  chez  M.  le 
marquis  de  Vibraye,  à  Cheverny,  près  Blois  (Loir-et-Cher),  où  plusieurs 
individus,  de  30  à  32  mètres  de  hauteur  sur  3  mètres  de  circonférence, 
plantés  sqr  le  bord  d'un  étang,  n'avaient  encore  domié  que  quelques 
petites  protubérances  sur  les  racines  les  plus  voisines  de  l'eau  ;  tandis  que, 
dans  le  parc  de  Fontainebleau,  des  taxodium  disiichurriy  placés  également 
dans  le  voisinage  d'une  rivière,  et  quoique  moins  gros  que  les  précédents, 
ont  des  protubérances  non^breuses  :  les  unes  formant  dans  Feau  et  le  long 
des  rive^  une  sorte  de  mur  naturel  ;  les  autres,  s'étendapt  à  6  ou  8  mètres 
de  distance,  sopt  tellement  fibondantes,  qu'il  est  impossible  de  faucher  la 
prairie  qu'elles  pnt  envftbie  (4).  »,  D'après  Michaux,  ces  excroissances, 

(1)  Carrière,  Trq{tégén.  çquif. 

(2)  De  Chambray,  Traité  prat.  comf, 

(3)  De  MorliUers,  Des  conif.  de  pi,  ter, 

(4)  Carrière,  déjà  cité. 
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dont  le  sommet  est  lisse,  sont  toujours  vrettsei  à  Vintérieur  ;  cela  explique 
comment  elles  peuvent  faire  office  de  ruches.  Leur  texture  ligneuse,  qui 
est  très- tendre,  est  la  môme  que  celle  des  racines. 

Le  cyprès  distique  possède  encore,  lorsqu'il  est  arrivé  à  de  fortes  dimen- 
sions^ une  particularité  assez  remarquable  :  le  tronc  s'élargit  brusquement 
vers  le  pied,  de  manière  que  la  tige  paraît  portée  sur  un  vaste  c6ne,  dont 
la  base,  au  joignant  du  sol,  a  trois  ou  quatre  fois  la  grosseur  du  corps  de 
Tarbre.  «  C'est  ce  qui  fait,  dit  Michaux^  que  les  nègres  chargés  d'abattre 
ces  cyprès,  sont  obligés  d'élever  des  échafaudages  au-dessus  de  ferre  pour 
les  couper  à  Tendroit  où  le  tronc  commence  à  prendre  une  grosseur  uni- 
forme. Ils  acquièrent,  au-dessus  de  ce  points  40  mètres  d'élévation  sur  8, 
10  et  42  mètres  de  circonférence  au-dessus  de  leur  base  conique.  Celle-ci^ 
ordinairement  creuse  dans  les  trois  quarts  de  son  volume^  n'a  pas  une 
forme  pyramidale  parfaitement  régulière;  elle  présente,  à  la  surface^  de 
larges  sillons,  dont  les  parties  saillantes  sont  intérieurement  comme  au- 
tant de  crampons  destinés  à  fixer  cet  airbre  dans  le  terrain^  qui  a  peu  de 
consistance  (1).» 

Les  deux  noms  génériques,  taxodium  et  cupressus,  donnés  à  l'arbre  que 
nous  étudions,  pour  une  môme  dénomination  spécifique ,  distique  ou 
chauve,  nous  apprennent  qu'il  est  classé,  suivant  les  auteurs,  en  deux 
genres  différents.  En  traitant  des  séquoias^  dans  la  livraison  de  la  Bévue 
d^avril  i863^  nous  avons  vu  que  l'un  d'eux  est  quelquefois  appelé  taxo- 
dium sempervirens.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait,  entre  le  cyprès  chauve  et  le 
sequoïa  sempervirens,  quelque  point  de  ressemblance^  quelque  analogie. 
Nous  la  trouvons,  cette  analogie^  dans  la  forme  et  la  disposition  des 
feuilles.  Chez  Tun  et  l'autre,  elles  rappellent,  par  leur  forme^  celles  de  l'if 
ou  du  sapin,  et  sont^  comme  elles,  acuminées,  aplaties,  étalées  à  plat  des 
deux  côtés  du  rameau  (mais  sur  rang  simple  le  plus  souvent),  et  ordinai- 
rement plus  longues  vers  le  milieu  de  ce  rameau  qu'à  ses  extrémités.  Là 
s'arrête  la  ressemblance  ;  les  feuilles  du  séquoia  sont  d'un  vert  vif  et  luisant 
sur  la  race  supérieure,  blanc  argenté  en  dessous,  et  elles  sont  persistantes; 
les  feuilles  du  cyprès  chauve  sont  d'un  vert  tendre  et  uniforme,  et  tombent 
à  la  fin  de  chaque  automne,  après  avoir  pris^  pendant  sa  durée,  une  teinte 
rouge-brique,  d'un  effet  assez  pittoresque,  soit  dit  en  passant.  La  couleur 
des  feuilles  de  cet  arbre,  pendant  l'été,  est  tout  à  fait  comparable  à  celle 
des  feuilles  du  mélèze,  caduques  comme  elles  ^  et  d'une  consistance 
semblable. 

La  floraison  est  monoïque.  Les  fleurs  de  l'un  et  l'autre  sexe  sont  dispo- 
sées en  chatons  et  produisent  des  cônes  de  25  à  30  millimètres  de  dia- 
mètre, presque  sphériques,  et  se  désagrégeant  sous  une  foible  pression. 
Les  graines  sont  insérées  deux  à  deux  sur  le  pédicule  des  écailles;  celles- 
ci  s'imbriquent  en  spirale  autour  d'un  axe  raccourci,  et  portent  sur  le  dos 
un  petit  renflement  au-dessous  du  sommet. 

Quoique  peu  connu,  le  cyprès  chauve  n^est  cependant  pas  d'importation 

(1}  Michaux,  Hist.  arh.  fomt.  Âmér,  sept.,  t.  III. 
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récente  en  Europe.  C'est  vers  le  milieu  du  dix-septièrne  siècle  qu'il  y  fut 
introduit  (i),  et  c'est  l'Angleterre  qui  le  reçut,  si  Ton  en  croit  Loudun. 
Quoi  qu'il  en  soit,  un  fait  constant  est  qu'il  existe  des  cyprès  chauves^  bien 
qu'en  petit  nombre,  dans  tous  les  climats  de  PEurope,  aux  environs  de 
Vienne,  comme  en  Lombardie  el  à  Turin;  en  France,  comme  en  Prusse  et 
en  Angleterre,  où  ils  portent  des  fleurs  et  des  cônes^  dont  les  graines,  sui- 
vant Miller,  mûrissent  quelquefois  dans  ce  dernier  royaume.  On  peut  donc 
considérer  cette  essence  comme  naturalisée  parmi  nous^  malgré  qu'elle  ne 
soit  pas  encore  sortie  de  l'enceinte  des  parcs  et  du  champ  des  expériences 
restreintes  ;  mais  des  lettres  de  naturalisation  qui  remontent  à  plus  de 
deux  siècles,  nous  paraissent  suffisamment  authentiques^  fussent-elles 
tirées  seulement  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Il  serait  temps, 
croyons-nous,  de  chercher  à  tirer  de  cet  arbre  le  parti  avantageux  que 
promet  une  espèce  qui  ne  demande  que  Teau  stagnante  des  marais  pour 
pix)8pérer  et  prendre  son  développement  normal. 

«  Malesherbes  avait  établi  une  pépinière  de  cyprès  distiques,  écrivait,  il 
y  a  vingt  ans,  l'auteur  du  Traité  pratique  des  arbres  conifères,  dans  un  ter- 
rain exposé  au  sud-est^  à  2  kilomètres  de  la  petite  ville  de  Malesherbes,  au 
fond  d'une  vallée  dont  le  sol,  à  la  fois  tourbeux  et  marécageux,  recelait 
l'eau  à  0"^30  au-dessous  de  sa  superficie.  Ces  arbres^  semés  d'abord  sous 
châssis,  y  avaient  été  repiqués  en  pépinière  en  1784,  et  furent  pris  ensuite 
pour  être  plantés  à  demeure;  mais  il  en  resta  dix-neuf,  les  plus  petits  pro- 
bablement, sur  une  étendue  de  26  centiares,  et  ils  y  sont  encore.  Le  pro- 
priétaire de  ces  débris  de  plantations  est  le  comte  de  Chateaubriand, 
neveu  du  grand  écrivain,  arrière-petit-fils  de  Malesherbes.  Voici  quelles 
sont  aujourd'hui  les  dimensions  de  ces  arbres,  qui  ont  passé  soixante  ans  : 
le  plus  gros  a  2",30  de  circonférence  à  1  mètre  au-dessus  du  sol,  et  le 
moins  gros  a  0»,80;  deux  ont  S  mètres;  neuf  ont  de  i'^fbO  à  l'^^QO;  sept 
ont  deO^fOO  ai  "",20.  On  leur  donne  une  hauteur  d'environ  24  à  27  mètres. 
Malesherbes  rapporte  qu'ayant  cultivé  cet  arbre  dans  es  terrains  secs,  il  y 
a  péri,  et  que>  dans  une  bonne  terre  de  jardin,  il  a  eu  une  végétation 
chétive,  tandis  qu'il  a  très-bien  réussi  dans  de  mauvaise  tourbe  et  dans 
dessables  très- humides.  » 

Nous-môme  nous  sommes  livré,  sur  la  culture  du  cyprès  chauve,  à 
quelques  observations  et  à  quelques  expériences  ;  voici  quel  en  serait  le 
résultat  :  semées  en  terre  de  bruyère,  soit  dans  des  pots  fréquemment 
arrosés,  soit  sur  un  fond  à  humidité  stagnante,  les  graines  lèvent  dans  un 
espace  de  six  semaines  à  deux  mois.  Le  châssis  ou  la  cloche  ne  leur  sont 
point  nécessaires,  mais  il  est  bon  de  leur  choisir  un  lieu  abrité  et  d'atten- 
dre^ avant  de  les  répandre>  que  le  printemps  soit  assez  avancé  pour  que  de 
fortes  gelées  ne  soient  plus  à  craindre.  Une  fois  sorti  de  terre,  le  jeune 
plant  croit  avec  vigueur  et  rapidité  ;  il  n'est  pas  rare  qu'en  quelques  mois 
il  atteigne  30  et  40  centimètres  de  hauteur.  Quelquefois  les  insectes  dévo- 
rent la  cime  naissante  entre  les  feuilles  séminales  ;  mais  pour  peu  que  ces 

(1)  En  1M0. 
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dernières  ne  soient  pas  à  leur  tour  eomplétement  détruites,  deux  mi  trois 
cimes  nouvelles  ne  tardent  pas  à  se  former  sur  remplacement  de  l'an- 
cienne. L'aoûtement  n^a  lieu  que  d'une  manière  aaset  lente  :  en  sorte  que 
les  brins  qui  auraient  levé  tardivement,  et  môme  l'extrémité  de  la  cîme 
de  presque  tous,  risquent  fort  d'être  Vietimes  des  premières  gelées  d'au- 
tomne. Malgré  ceia>  si  le  plant  est  bien  garanti  contre  les  vents  fboids, 
principalement  contre  celui  de  Test^  et  disposé  dd  manière  à  n'être  pas 
frappé  par  les  premiers  rayons  du  soleil  levant,  il  traversera  sans  difficulté 
les  épreuves  que  pourra  lui  faire  subir  l'inolémence  des  saisons. 

Le  point  très-important  est  que  le  pied  du  cyprès  chauve,  jeune  brin  ou 
grand  arbre,  plonge  toujours  dans  une  terre  essentiellement  humide.  Dans 
les  divers  sujets  de  tous  âges  que  nous  avons  pu  étudier,  une  circonstance 
qui  n*a  jamais  manqué  de  nous  frapper^  c'est  que  la  vigueur  et  la  rapidité 
de  la  végétation  sont  constamment  en  raison  directe  de  l'humidité  du  sol. 
Il  paraîtrait  aussi  que  le  simple  voisinage  d'une  rivière  à  courant  rapide  ne 
suffirait  pas  à  satisfaire  entièrement  les  exigences  de  cet  arbre  singulier; 
c'est  bien  l'humidité  stagnante  qu'il  préfère^  une  humidité  qui  sature  le  sol 
et  puisse  immerger  ses  racines.  Dans  ces  conditions,  il  les  étalera  et  tracera 
au  loin  pour  former  les  exostoses  dont  il  a  été  parlé.  Planté  dans  un  sol 
doué  d'une  humidité  ordinaire^  mais  profond  et  dont  la  fraîcheur,  par 
conséquent,  augmente  avec  la  profondeur^  le  cyprès  chauve  pivotera  de 
toutes  ses  racines  ^  mais  si  ces  dernières  n'ont  pas  encore  gagné  utie  ré-* 
gion  du  sous-sol  où  elles  soient  assurées  de  trouver  une  hamiditê  perma-» 
nente,  et  qu'il  survienne  une  année  de  sécheresse,  Parbre  périra  infailli- 
blement. En  tout  cas^  il  n'aura  jamais  qu'une  végétation  faible  et  maladive. 
11  est  aisé  de  se  rendre  compte  du  parti  considérable  que  l'on  peut  tirer, 
pour  la  mise  en  rapport  des  tourbières  et  des  marécages^  d'un  arbre  qdi 
possède  un  tel  tempérament,  pour  peu  que  son  bois  ait  quelque  valeur.  Or 
voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Carrière  : 

«En  raison  des  qualités  de  son  bois,  le  taxodium  distiehum  est  l'tin  des 
arbres  les  plus  précieux  des  États-Unis  ;  il  joint  à  une  grande  solidité  Une 
élasticité  considérable  et  une  incorruptibilité  qui  le  fbrït  fort  rechercher  à 
la  Louisiane,  où  on  le  préfère  à  tout  autre,  tant  pour  la  charpente  que  pour 
l'industrie;  on  en  exporte  annuellement  une  grande  quantité  aU5(  Antilles. 
S'il  ne  jouit  pas  des  mômes  avantages  en  Europe  qu'aux  États-Unis,  il 
n'est  cependant  pas  sans  intérêt;  il  est  même  probable  qu'il  donnerait 
d'assez  beaux  produits,  si  on  le  cultivait  dans  les  terrains  fangeux  (i)  et 
chauds  de  la  France  méridionale,  soit  dans  la  Camargue,  ou  dans  les  en* 
droits  les  plus  humides  des  landes  de  Bordeaux. 

((  Gomme  arbre  d'ornement,  le  taxodium  distiehum  présente  d'autre^ 
avantages  s  il  a  le  mérite  d'être  trèa-i*ustique  et  de  supporter  facilement 
nos  hivers  les  plus  rigoureux*  Planté  près  des  étangs^  il  en  orne  admii*a- 
blement  les  rives  et  produit  par  son  feuillage^  aussi  léger  qu'élégant,  le 

[{)  ËA  Gèo^gie  et  dans  les  Carolines,  où  cel  arbre  est  appelé  tantôt  whilê  cypress 
(cyprès  blanc),  et  tantôt  black  cypress  (cyprès  noir).  On  donne  le  nom  de  cypriéres 
aux  immenses  marais  qui  en  sont  couverts. 
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plus  agréable  effet.  Ses  racines  forment^  'par  leurs  protubérances»  quand 
les  arbres  sont  rapprochés  de  Teaui  une  sorte  de  digue  naturelle  du  coup 
d'œil  le  plus  pittoresque.  » 

II.   -^    Li    CTPRftS  FAUt-'THUTÀ. 

Le  cyprès  faux-thuya^  cupressus  ihuyoïdes^  appelé  aussi  ckamceeypariê 
spheroidea^  thuya  sphœroidaiû^  est  encore  un  arbre  américain  et  un  arbre 
de  marais  ;  mais  sa  station  est  plus  septentrionale,  dans  le  nouveau  monde> 
que  celle  du  cyprès  chaure.  11  peuple  de  vastes  plaines  marécageuses  dans 
la  Virginie,  le  Maryland,  le  New-Jersey,  les  environs  de  Boston  et  le  Ca- 
nada. Sur  un  grand  nombre  de  points,  les  forêts  de  faux-thuyas  ne  sont 
abordables  que  pendant  les  grandes  sécheresses  de  Tété,  ou  pendant  les 
fortes  gelées,  tant  est  fangeux  le  sol  qui  les  supporte. 

Ainsi  que  la  plupart  des  cupressinées,  oet  arbre  se  distingue  par  ses 
feuilles  courtesi  squamiformes,  étroitement  imbriquées  et  comme  collées 
le  long  du  rameau,  avec  lequel  elles  font  corps  au  point  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  les  en  distinguer  nettement»  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse 
les  thuyas^  car  peu  de  jardins  en  sont  entièrement  dépourvus.  On  en  ren- 
contre communément  deux  espèces  :  les  uns  sont  d'un  vert  brillant  avec 
des  rameaux  disposés  en  éventails,  de  telle  sorte  que  le  feuillage  se  dresse 
comme  par  cloisons  verticales  ;  ils  ont  des  cônes  polyédriques  de  la  gros- 
seur d'une  noisette  ;  ce  sont  les  thuyas  de  la  Ckim,  ou  Biota  ortentalis.  Les 
autres  sont  d'un  vert  plus  sombre;  leurs  branches  et  leurs  rameaux  sont 
moins  ramassés,  plus  déliés,  plus  élancés  ^  le  feuillage  paraît  plus  divisé  ; 
les  cônes,  très-abondants  mais  dépassant  à  peine  la  grosseur  d'un  pois, 
semblent  adhérer  aux  feuilles  )  ce  sont  les  thuyas  du  Canada  ou  d'Occident. 
Le  cyprès  faux^buya  présente  une  assez  grande  analogie  Avec  les  uns  et 
les  autres^  tout  en  se  rapprochant  davantage  du  cèdre  Manc  (ivhiîe  cedar)^ 
nom  américain  du  thuya  du  Canada  (i);8es  branches  et  ses  rameaux,  moins 
étalés  que  sur  ce  dernier,  le  sont  cependant  davantage  que  dans  le  biola. 
Le  feuillage  est  d'une  couleur  verte  bleuAlre,  moins  sombre  que  dans  le 
thuya  d'Occident  et  plus  gaie  que  dans  celui  de  la  Chine.  C'est  surtout  par 
sa  fructitication  qu'il  est  voisin  du  wkite  cedar;  elle  se  compose  de  tout 
petits  cônes  d'un  volume  encore  plus  faible,  rapprochés  en  manière  de 
grappes  ou  d'épis  et  passant  successivement  du  vert  au  glauque  et  au 
brun,  pour  s'ouvrir  et  laisser  échapper  leurs  graines  vers  le  milieu  de  t'au<* 
tomne;  ils  persistent  ensuite  asaea  longtemps  sur  leurs  rameaux^  La  tige  est 
droite^  élancée,  très-braUohue  dès  la  base  dans  les  jeunes  individus>  et  se 
dégarnit  du  bas  à  mesure  que  l'arbre  vieillit  t  elle  parvient  jusqu'à  ^mè- 
tres de  hauteur,  quand  elle  croit  en  massif  serré  «Les  feuilles  ne  persistent 
pas  plus  de  trois  ans  et  entraînent,  lors  de  leur  Ghute>  la  portion  de  la 
couche  corticale  du  rameau  à  laquelle  elles  adhéraient  ;  il  en  résulte  à  la 
longue  que  l'écorce  rougeAtre,  rugueuse  et  parfois  toute  fendillée  vertiea" 

(t)  Carriers,  Traité  gén,  emaf,  p.  104. 
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lement  sur  le  tronC;  devient,  sur  les  branches,  d'un  beau  brun  et  parfaite- 
ment unie.  Le  bois  est  léger,  tendre,  d'un  grain  fin  et  d'une  grande  durée; 
blanchâtre  d'abord^  il  prend  proniplement,  au  contact  de  Tair^  une  teinfe 
rosée  et  exhale  une  odeur  aromatique  très-prononcée.  Il  résiste  très-bien 
à  l'influence  des  alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse  et  sert^  en  raison 
de  sa  grande  légèreté^  à  faire  des  bardeaux  pour  couvrir  les  maisons,  du 
charbon  pour  la  fabrication  de  la  poudre  à  tirer.  On  l'emploie  avec  succès 
en  treillis  et  en  clôtures,  ainsi  qu'en  une  foule  d'usages  d'industrie  et  d'éco- 
nomie domestique. 

Les  massifs  de  cet  arbre^  d'après  Emerson,  viennent  ordinairement 
extrêmement  serrés  ;  en  sorte  qu'ils  ne  tardent  pas  à  couvrir  entièrement 
le  sol  et  à  former  d'inextricables  fourrés.  De  très-fortes  éclaircies  seraient 
alors  indispensables  ;  car,  à  leur  défaut^  un  temps  d'arrêt  assez  long  se  pro- 
duit, par  suite  de  l'encombrement,  dans  cette  végétation  surabondante, 
jusqu'à  ce  que,  le  combat  finissant  faute  de  combattants,  les  sujets  les 
plus  robustes,  libres  enfin  de  toute  entrave,  puissent  reprendre  un  nouvel 
essor. 

De  la  nature  des  terrains  où  croît  spontanément  le  cyprès  faux-thuya,  il 
est  facile  de  conclure  qu'un  terrain  marécageux,  ou  au  moins  humide,  lui 
est  indispensable.  Nos  propres  expériences  confirment  cette  induction. 
Placé  en  terrain  ordinaire,  le  faux*thuya  maintient  quelquefois  la  végéta- 
tion pendant  un  temps  assez  long  :  c*est  qu'alors  le  sol  a  retenu  une  dose 
encore  suffisante  de  fraîcheur  et  d'humidité.  Mais  un  moment  viendra  où 
cette  dose  diminuera  et  où  le  terrain  n'en  conservera  plus  que  la  quantité 
nécessaire  à  l'existence  de  plantes  moins  aquatiques  ;  notre  arbre,  alors, 
jaunira,  son  feuillage  se  desséchera  peu  à  peu  et  il  ne  tardera  pas  à  périr. 
Au  contraire,  dans  une  terre  maintenue  constamment  à  un  état  très- 
humide,  il  se  dévefoppera  vigoureusement,  surtout  si,  préservé  d'un  soleil 
trop  ardent,  il  peut  du  reste  abreuver  librement  son  feuillage  aux  émana- 
tions de  l'atmosphère.  Dans  le  domaine  d'Harcourt  (Eure),  il  existe  en  un 
bas-fond  à  sous-sol,  sinon  bien  humide,  du  moins  toujours  très-frais,  un 
petit  bouquet  de  jeunes  faux-thuyas  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  suffisam- 
ment espacés  et  présentant  tous,  au-dessus  d'un  branchage  élégant  et 
complet,  une  cime  élancée  et  vigoureuse.  Les  vers  blancs  en  ont  fait  périr 
quelques-uns  en  rongeant  leurs  racines  ;  c'est  une  preuve  que  ces  jeunes 
arbres  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  dans  le  terrain  qui  leur  conviendrait^ 
car  les  mans,  qui  ne  sauraient  vivre  dans  Feau,  ne  les  auraient  probable- 
ment pas  attaqués^  si  la  terre  où  plongent  leurs  racines  eût  été  saturée 
d*humidité.  Si  donc,  en  un  fond  qui  n'est  que  frais,  ces  exemplaires  de 
notre  essence  ont  une  végétation  prospère^  quelle  ne  serait-elle  pas  dans 
un  sol  fangeux  analogue  à  celui  des  forêts  où  elle  est  indigène  ! 

Bien  que  la  naturalisation  du  faux-thuya  remonte  à  plus  d'un  siècle, 
puisqu'il  a  été  importé  en  Europe  dès  1736,  il  est  encore  très-peu  répandu 
et  très-peu  connu.  Le  cyprès  chauve  l'est  beaucoup  plus,  ce  qui  ne  veut 
certainement  pas  dire  qu'il  soit  commun.  Il  est  vrai  que  ses  qualités  orne- 
mentales et  son  aspect  d'une  originalité  particulière  le  distinguent  bien 
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davantage  à  Tatteation  des  amateurs  ;  tandis  que  le  faux-thuya,  qui  de 
prime  abord  ne  se  différencie  pas  sensiblement  des  biota  d'Orient  et  thuya 
(tOccùknty  ne  peut  intéresser  que  les  personnes  qui  voudraient  boiser  des 
fonds  vaseux  et  des  marécages.  Or  s'est-on  beaucoup  préoccupé,  jusqu'ici, 
de  la  question  du  reboisement  à  ce  point  de  vue  ? 

En  tant  que  graine  d'espèce  rare,  la  graine  du  cyprès  chamœcyparis 
n'est  pas  très-chère.  En  revanche  elle  est  généralement  détestable ,  —  je 
parle  de  celle  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  ;  —  et  si  Ton  a  pu  en  ob- 
tenir i  ou  â  pour  100  de  germination,  Ton  doit  s'estimer  bien  servi.  Les 
jeunes  tigelles  qui  viendront  à  bien  ne  s'élèveront  guère,  pendant  la  pre- 
mière année,  qu'à  2  ou  3  centimètres  \  mais  dès  la  seconde  année^  si  elles 
sont  maintenues  dans  de  bonnes  conditions  d'abri  et  surtout  d'humidité, 
elles  prendront  un  développement  rapide  et  vigoureux.  —  A  Tinverse  de 
la  graine,  les  jeunes  plants  du  commerce  sont  rares,  cbers,  et  réussissent 
assez  bien.  Il  est  présumable  que  la  mauvaise  qualité  de  cette  graine  ré- 
sulte de  ce  qu'elle  ne  provient  pas  des  très-rares  faux-thuyas  adultes  qui 
se  rencontrent  en  Europe,  mais  de  l'exportation  américaine^  et  qu'elle  se 
ressent,  par  suite, des  influences  funestes  d'une  longue  traversée;  tandis 
que  son  bon  marché  relatif  s'expliquerait  par  sa  très- grande  abondance 
dans  les  pays  qui  la  produisent  et  où  elle  est  presque  à  rien.  Si  elle  était 
beaucoup  plus  demandée  et  avec  des  recommandations  particulières,  il 
est  probable  que  par  de  sages  précautions  on  parviendrait  à  la  garantir  au 
moins  en  partie,  durant  le  voyage,  des  causes  qui  altèrent  sa  faculté  ger-- 
minative^  et  qu'en  même  temps  on  l'obtiendrait  à  prix  réduit. 

Les  marais^  les  tourbières,  les  sols  humides  sont  encore  nombreux  en 
France.  Il  en  est  beaucoup  où  le  drainage  est  impossible  ;  et  ils  restent  là 
stériles,  improductifs,  souvent  dangereux  pour  la  santé  publique,  par  leurs 
émanations  paludéennes,  faute  d'un  moyen  de  les  utiliser  et  de  les  assainir. 
Pourquoi  ne  tenterait-on  pas  de  les  boiser  ?  Et  si  Ton  objecte  la  rareté  des 
essences  forestières  qui  s'accommodent  de  la  vase,  de  la  fange  et  de  l'eau, 
pourquoi  ne  pas*  emprunter  au  nouveau  monde  ceux  de  ses  arbres  qui, 
déjà  naturalisés  parmi  nous,  ne  demandent  précisément  pour  croître  et 
prospérer  que  des  sols  de  cette  nature?  —  Pourquoi  ?  Parce  que  sans 
doute  l'idée  n'en  vient  à  personne.  Puissions-nous  avoir  contribué  à  la 
faire  naître  !  C.  de  Kirv^an. 


SBPTtHBaB  1865.  27 
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LES  CONCESSIONS  DE  CHÊNES-LIÊGE  EN  ALGÉRIE. 

(Suite  et  fin.)  (1) 


IH.   —  DU  DtBEODSSAaUVBKT  DAKS  ÏM$   F0AfiT9  M  emifW^I'ltfii* 

La  broussaille  est  le  principal  aliment  de  rincendie^  cette  épée  de  0a- 
moclès  toujours  menaçante  pour  les  concessionnaires  forestiers, 

La  broussaille  a  cependant  trouvé  parmi  eux  des  défenseurs.  Comptant 
d'une  part  sur  la  mansuétude  d'un  cahier  des  charges  qui  aurait  pu  être 
appelé  à  plus  juste  titre  cahier  de  jouissance,  car  il  ne  contient  qu'une 
pénalité  généralement  inapplicable,  l'évincement;  d'autre  part  sur  la 
tolérance  excessive  du  service  forestier,  HM.  les  concessionnaires  qu  plutôt 
quelques-uns,  car  il  en  est  plusieurs  qui  ont  été  mieux  inspirés,'  MM.  les 
concessionnaires^  disons-nous,  ont  également  négligé  de  protéger  leurs 
récoltes. 

Les  pertes  qu'ils  ont  subies  à  diverses  reprises  ont  fait  justice  de  leur 
opinion  qui,  pour  être  de  bonne  foi,  n'avait  d'autre  fondement  que  celui 
d'éviter  une  dépense. 

Le  nouveau  cahier  des  charges  préparé  pour  la  mise  en  adjudication  des 
lots  restant  disponibles  prescrit  à  cet  effet  l'exécution  dans  chaque  forêt 
concédée  de  tranchées  de  dcbrogssaillement  de  20  mètres  de  largeur,  es^ 
sartées  sur  4,  et  des  laies  séparatives  des  coupes  de  10  mètres  avec  extrac- 
tion de  souches  sur  2  (art.  32  et  33).  Il  donne  les  délais  daps  lesquels  ces 
travaux  doivent  être  effectués  (art.  34),  et  il  ajoute  (art.  80)  que,  faute 
d'exécution,  ces  travaux  seront  mis  eu  régie  aux  frais  des  concession- 
naires^ dont  le  cautionnement  pourra  répondre, 

II  est  regrettable  que  d'aussi  utiles  précaution^  n'aient  point  été  adop- 
tées plus  tôt  ;  elles  auraient  pu  réduire,  sinon  prévenir  complètement  les 
désastres  de  1860,  1863  et  autres. 

La  broussaille  des  forêts  de  chênes-liége  se  compose  deibruyères,  dt^rbQU" 
siers,  de  myrtes,  de  phylaréas,  de  lentisques  cl  de  cistes.  Sous  le  couvert 
léger  du  chône-liége,  la  érwy^re  est  répandue  dans  toutes  les  forêts,  sur  les 
hauteurs  aussi  bien  que  dans  les  bas-fonds  ;  elle  forme  souvent  un  bois  ex- 
clusif qui  atteint  3  mètres  d'élévation.  Elle  a  le  privilège  de  brûler  verte 
comme  le  lentisque,  et  de  s'enflammer  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Les 
flammes,  qui  trouvent  dans  son  feuillage  quelque  principe  essentiel,  s'élan- 
cent avec  violence  jusqu'au  sommet  des  arbres  en  crépitant  et  en  envoyant 
des  flammèches  au  loin.  La  bruyère  pousse  par  cépées  vigoureuses  à  tiges 
grêles  sur  des  souches  relativement  énormes,  qui  fournissent  un  charbon 
fort  estimé  des  forgerons. 

(1)  Voir  noire  Ueroier  numéro,  p.  36f. 
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Les  arboueieri  habitent  les  versants  maritimes;  ils  disparaissant  à  une 
faible  distance  du  littoral,  et  n'acquièrent  toutefois  des  dimensions  un  peu 
inuporlantes  que  dans  tes  ravins  frais,  ainsi  que  les  loutisques,  les  myrtes 
et  les  phylaréas.  Dans  ce  cas,  ils  peuvent  être  utilisés  à  la  fabrication  du 
charbon  \  autrement  ces  derniàres  essences  restent  à  Tétat  d'humbles 
broussailles  parasites,  comme  les  cistes,  qui  ne  s'élàvent  guère  au-dessus  de 
i",50etdont  Texploitation  ne  saurait  tirer  aucun  parti,  si  ce  n'est  pour 
fabriquer  du  salin,  ou  en  dernier  ressort  pour  être  incinérées  et  engrais* 
ser  le  sol. 

Les  touffes  de  pin  qui  s'enflamment  comme  les  bruyères  ont  encore  la 
vertu  de  brûler  lentement  jusqu'aux  extrémités  des  racines^  et  de  conser- 
ver le  feu  pendant  vingt-quatre  heures  après  le  passage  des  incendies^ 

Le  débroussaillement  a  pour  but  de  garantir  les  forêts  du  danger  des 
incendies,  de  faciliter  la  régénération  pour  renouveler  et  compléter  les , 
peuplements  existants,  et  en  permettant  la  circulation  dans  les  coupes, 
d'en  faciliter  Texploitation  et  la  surveillance.  On  comprendra  combien 
chacun  de  ces  points  a  d'importance.  Le  premier  est  la  prime  d'assurance 
à  payer  à  la  garantie  du  revenu  ;  le  deuxième  est  l'assurance  de  la  per- 
pétuité et  de  Taugmentation  de  ce  revenu  ;  le  troisième  est  un  procédé 
économique  fort  appréciable  dans  les  ateliers  considérables,  composés 
d'indigènes  qu'il  faut  employer  pour  démascler  en  trois  mois  des  coupes 
de  900  à  600  hectares  et  souvent  beaucoup  plus  étendues. 

Nous  allons  examiner  quels  sont  les  différents  systèmes  de  débroussaiU 
lenient  qui  peuvent  être  exécutés  dans  le  but  de  sauvegarder  les  forêts  ; 
quelles  sont  les  dépenses  auxquelles  ils  donnent  lieu  ;  quels  sont  leurs 
avantages  respectifs. 

Du  déèreuisaiUemeni  avef:  extraction  de  $ouche$.  -^  C'est  le  aeul  qui  soit 
réellement  ef&care.  En  donnant  une  véritable  culture  au  sol^  il  activa  sin* 
gulièrement  la  végétation,  et  il  assure  un  repeuplement  rapide.  Il  a  en 
outre  l'avantage  d'être  une  opération  qui,  une  fois  ftiile,  garantit  pour 
longtemps  le  sol  forestier. 

Malheureusement  il  n'est  pas  toujours  praticable  en  raison  des  dépenses 
qu'il  entraîne,  et  les  concessionnaires  ne  peuvent  le  mettre  en  pratique 
que  lorsque  les  ventes  des  produits  qu'ils  en  retirent  leur  permettent  de 
retrouver  tout  ou  partie  des  déboursés.  C'est  le  cas  où  les  forêts  sont  à 
proximité  d'usines  qui  peuvent  acquérir  les  charbons  de  souches  (i). 

\je  même  avantage  pourrait  s'étendre  à  d'autres  forêts  à  proximité  des 
centres  de  consommation  ou  des  ports  d'embarquement,  tels  que  la  Galle, 
Bone,  Philippeville,  Coilo,  Djigely  et  Bougie,  si  MM.  les  concesaionnaires 

(I)  ffoua  sommes  heureux  d'avoir  6  Blgnaler  que,  par  snite  do  dàvuloppemaRt  fQDfU 
dérablc  de  l'induslric  du  fer  aux  mines  d'Aln-Mokra,  la  Société  Talaliol  a  passé  des 
QSrchés  aveo  Itta  cQiice«KionDairaâ  foriibiiers  lt)&  pluii  voisina  (Société  U<:oq  et  A^rltion, 
coneesaioqnaiffos  d«»  S^OOO  becures  ài  rBUougb  ;  Sociéié  Beaaon^  coDçvâSiouuajre  de 
1Q,Q00  kecures  au  cap  de  Fiir.  et  Société  MarUneau  des  CtieneU«  coacesaioanaira  de 
^^(HfQ  heciarea  aux  Cruçrl>éa  et  Sosandja),  «'engageant  à  aclieter  les  ctiarboos  de  soucb<;i^ 
livré»  par  ces  Compagnies  à  raison  de  6  fr.  50  c.  le  quintal. 
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S  intéressaient  sérieusement  à  trouver  des  débouchés  à  ces  produits  fort 
secondaires  en  eux-'inémes,  mais  fort  intéressants  quant  au  résultat. 

Le  dessouchement  complet  coûte  200 francs  par  hectare,  maison  attein- 
dra encore  le  but  proposé  sans  réaliser  cette  perfection  onéreuse  en  se 
contentant  d'extraire  seulement  les  produits  utilisables,  notamment  les 
souches  de  bruyère  qui  s'étalent  à  fleur  de  terre,  et  que  TouTrier 
exercé  fait  sauter  en  deux  ou  trois  coups  de  pioche.  Dans  ce  cas^  c'est  in- 
dubitablement le  genre  d'exploitation  qui  sera  adopté.  Voici  le  calcul  par 
hectare  : 

Recépage  ei  incinéraiioii  des  broussailles 30  francs. 

Extraciion  de  souches,  65  stères  environ^  à  1  Traoc  le  stère .  65     — 

Carbonisation  donnant  50  quintaux,  à  1  franc 50     -- 

Transport  de  509  quintaux  aux  usines,  à  3  francs 150     — 

^  Outils^  sacs,  frais  généraux,  à  0  fr.  50  c «5     — 

Total  de  la  dépense sao  francs. 

Prix  de  vente  de  50  quintaux  de  charl)on  à  6  fr.  50  c 3i5     — 

Notre  calcul  approximatif  aura  pour  résultat  un  bénéfice  à  l'exploitant  ; 
mais  celui-ci  dût-il  éprouver  une  perte  légère  au  lieu  d'un  profit,  son  in- 
térêt lui  commanderait  encore  un  sacrifice  largement  compensé  par  la  sé- 
curité dont  il  serait  assuré  (1). 

Observons  maintenant  que,  dans  le  cas  où  le  concessionnaire  ne  pour- 
rait convertir  ses  souches  en  charbon  faute  de  débouchés,  le  débroussail- 
lement  par  extraction  de  souches  lui  coûterait  au  minimum  95  francs  par 
hectare^  somme  qui  constituerait  une  réserve  de  fonds  considérable  pour 
une  forêt  d'une  certaine  étendue. 

Du  débroussaiUement  par  recépage.  —  Il  suffit  dans  les  parties  où  le  peu- 
plement du  chéne-liége  est  complet.  Si  le  chêne  est  grand,  le  sous-bois 
est  alors  languissant,  puis  serré  ;  il  n'empêche  ni  Fouvrier^  ni  le  surveil- 
lant de  pénétrer^  et  il  n'offre  qu'un  aliment  inoffensif  à  l'incendie.  Dans 
ce  cas,  le  débroussaiUement  a  peu  d'intérêt. 

U  devient  nécessaire,  si  le  peuplement  est  jeune  et  dominé.  Le  nettoie- 
ment du  sol  accompagné  de  Témondage  des  branches  inférieures  du  chêne 
lui  assure  bientôt  la  possession  du  terrain. 

U  est  insuffisant^  au  contraire,  dans  les  parties  claires^  qui  sont  les  plus 
communes  dans  nos  forêts  algériennes.  La  broussaille  repousse  rapide- 
ment après  le  recépage  ;  ce  serait  une  dépense  à  recommencer  tous  les 
cinq  ans. 

Le  débroussaiUement  par  recépage  coûte  30  francs  par  hectare  en 
moyenne:  il  est  quelquefois  productif,  mais  exceptionnellement.  Ce  fait 
se  présente  dans  les  ravins  frais  où  les  esseuces  parasites  ont  pris  assez  de 

(1)  Indépendamment  de  la  sécurité  gagnée,  un  concessionnaire  a  calculé  que  la  plus- 
value  apportée  par  le  défrichement  des  broussailles,  autant  à  la  végéiaUon  du  repeuple- 
ment qu*à  la  reproduction  du  liège,  devait,  pendant  la  durée  de  son  bail,  c*est-A-dire 
quatre-vingt-dix  ans,  lui  rapporter  une  récolle  de  plus  et  le  couvrir  d*uiie  cenUioe  de 
mille  francs. 
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développement  pour  faire  du  bois  de  charbonnefte.  Dans  ce  cas,  MM.  les 
concessionnaires  ont  coutume  d'y  installer  des  charbonniers  qui  prennent 
entreprise  du  nettoiement  moyennant  une  redevance  variable  de  1  franc 
à  50  centimes  par  quintal  de  charbon  exporté,  suivant  la  distance  des 
marchés. 

Du  débroussailiement  par  tranchées.  —  C'est  le  seul  qui  soit  permis  par 
le  cahier  des  charges^  et  encore  Test-ildans  des  conditions  tellement  adou- 
cies, qu'aux  termes  du  règlement  que  nous  avons  cité,  il  serait  insuffisant 
pour  protéger  les  forêts  dans  lesquelles  il  serait  exécuté. 

Les  tranchées  ont  pour  but  de  cantonner  Tincendie,  de  le  limiter  de 
toutes  parts^  de  le  circonscrire  dans  un  espace  d'autant  plus  resserré  que 
le  nombre  des  tranchées  est  plus  grand .  C'est  le  système  à  adopter  quand 
les  précédents  sont  inapplicables;  il  est  préparé  eu  vue  de  payer  en  na- 
ture la  part  du  feu,  tandis  que  les  autres  acquittent  ce  tribut  en  argent. 

Nous  pensons  que  les  tranchées  proposées  ont  trop  peu  de  largeur  pour 
remplir  par  elles-mêmes  le  but  proposé.  Les  dimensions  données  sont 
évidemment  un  minimum  iixé  par  Tadministration,  que  le  concessionnaire 
a  tout  intérêt  à  dépasser. 

Elles  sont  seulement  utiles  comme  voies  de  communication,  comme  che- 
mins permettant  aux  populations  d'accourir  sur  les  points  menacés,  et  d'ar- 
rêter le  feu  à  la  limite  de  la  tranchée  au  moment  où  celui-ci,  chassé  par  le 
vent,  tenterait  de  la  franchir. 

Examinons  ce  qu'elles  coûtent  comme  exécution. 

On  comprend  que  ces  défrichements  de  tranchées  devront  être  effec- 
tués avec  soin.  Aussi  nous  en  porterons  le  prix  de  l'essartement  à  âOO  francs 
Phectare,  ce  qui  donnera  pour  la  dépense  du  kilomètre  de  tranchée  de  la 
première  espèce  : 

Pour  le  recépage,  sur  iO  mètres  de  largeur 60  francs. 

Pour  ressartement,  sur  4  mètres  de  largeur 80    — 

Ensemble 140  francd. 

et  70  francs  pour  prix  des  laies  séparatives  ayant  des  dimensions  moitié 
moindres.  Alors,  en  admettant  qu'il  faudra  pour  protéger  efficacement 
1,000  hectares  de  forêts  rapportant  au  minimum  un  revenu  net  de 
20,000  francs,  savoir  : 

5  kilomètres  de  tranchées  de  première 

espèce  coûtant 700  francs. 

15  kilomètres  de  tranchées  (Je  deuxième 

espèce  coûtant 1 ,050    — 

Total 90  kilomètres  coûunt 1,750  francs. 

On  reconnaîtra  que,  dans  cette  hypothèse,  indépendamment  des  espaces 
que  le  feu  pourra  parcourir  en  cas  d'incendie  et  des  pertes  qui  s'ensui- 
vront, le  concessionnaire  payera  une  prime  d'assurance  de  437  pour  100 
au  taux  5. 
Nous  avons  dit  que  ces  tranchées  étaient  insuffisantes  -,  et  nou$  ne 
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craigons  pas  d'être  démenti  par  quiconque  aura  assisté  aux  grands  incendies 
de  forêts  en  Algérie,  et  aura  remlirquô  Tintensité  du  feu,  la  rapidité  de 
sa  marche,  et  la  facilité  avec  laquelle  il  franchit  les  espaces  vides  sous 
l'influence  du  vent  du  sud. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  demander  sans  risque  d'exagération  —  nous 
proposerions  plus  si  nous  Posions  — que  l'essartement  de  toutes  les  tran- 
chées h  ouvrir  soit  porté  à  iO  mètres.  Elles  coûteront  SOO  francs  le  kilo- 
mètre \  alors  la  dépense  de  pi*otection  coûtera  4^000  francs  pour  1 ,000  hec- 
tares de  forêts,  et  la  prime  sera  de  i  pour  iOO. 

Toile  nous  pafatt  devoir  être  la  mesure  du  sacrifice  que  les  concession- 
naires les  moins  favorisés  doivent  s'imposer  en  échange  de  Ift  garantie 
des  revenus  à  espérer. 

Nous  avons  analysé  les  résultats  donnés  pour  leâ  divers  modes  de  dé- 
bronssaillement  au  point  de  vue  de  la  sauvegarde  des  inôendies  et  de  l'a- 
venir des  repeuplements  forestiers;  GVUalt  Ift  évidemment  le  but  proposé. 
Mais  ce  que  nous  n'avons  point  dit  encore,  et  qui  tious  servira  à  termioef 
cette  élude  un  peu  ingrate,  c'est  que  les  deux  premiers  modes  d'essar- 
tement  comportent  en  eux-mêmes  un  dernier  avantage  qui,  pour  n'être 
qu'Accessoire,  n'en  a  pas  moins  de  mérite,  et  qui  séduira  plus  d'un  con- 
cessionnaire :  nous  voulons  parler  des  pâturages  qtie  fournit  le  sol  ftprès  le 
Nettoiement. 

Â  chaque  printemps,  les  forêts  débroussaillées  se  recouvrent  spontané- 
ment d'herbages  précieux  qui  peuvent  fournir  d'excellents  terrains  de 
parcours  6n  tant  que  l6  repeuplement  forestiet*  est  assuré.  Or,  chacun  sait 
en  Algérie  combien  cette  ressource  a  de  Valeur^  attendu  que  le  bétftil  6'y 
vend  pour  rien  en  hiver,  et  double  de  prix  en  six  mois.       Nibks. 

ConslaoUne,  S6  jiiiQ  1863. 


BULLETirî  DU  COMMERCE  DES  BOIS. 


Sâpteinbre  1869. 

L'administration  des  forêts  a  commencé  les  adjudidations  de  ses  ôôupés 
à  exploiter  en  4866)  on  vend  au  moment  où  nous  écrivons,  et  nous  ne 
pourrons  Indiquer  le  résultat  de  ces  ventes  que  dans  le  prochain  numéro. 

Mais  bon  nombre  de  propriétaites  ont  déjà  Vendu  leurs  coupes,  et 
les  conditions  de  vente  paraissent  être  à  peu  près  celles  de  4864.  L'en- 
semMe  doilnè  les  mêmes  résultats,  quoiqu'il  y  Hil  dés  différence»  sensibles 
dans  les  prix  de  certains  articles. 

La  plus  grande  différence  en  moins  porte  sur  le^  bois  à  carboniser.  Les 
charbons  sont  décidément  en  baisse;  pourquoi  1  rions  ne  le  voyons  pas 
hièn  clairement ,  tnàis  le  fait  ii'est  pa^  disciitable.  Les  tfàtisàctioné  dé 
chaque  jour  afiirment  cette  baisse  subie,  sinon  acceptée  par  les  déténteUts 
&  tôiis  tes  degrés. 
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A  ia  Tente  en  gros,  ia  différence  en  moins  serait  de  1  fr.  50  à  â  francs 
par  mètre  cube.  Au  détail,  le  vendeur  traite  à  tous  prix.  S'il  peut  main- 
tenir les  anciens  cours,  c'est  profit  tout  clair  ;  s'il  faut  baisser,  il  baisse  ; 
sûr  de  remplacer  à  des  prix  plus  bas  encore.  Sans  être  trop  abondante^  la 
oiarchandise  est  offerte  et  trouve  difficilement  preneurs. 

Les  charbonniers,  c'est-à-dire  ceux  qui  achètent  les  bois  en  forêt  et  le 
carbonisent  pour  en  expédier  le  produit,  soit  au  commerce^  soit  à  la  con- 
sommation;  disent  bien  haut  qu'ils  n'achèteront  pas  de  bois  cette  année, 
s'ils  ne  trouvent  vendeurs  à  75  centimes  ou  i  franc  par  stère  de  moins 
qu'en  1864,  et,  eu  effet»  quoique  bon  nombre  de  coupes  de  particuliers 
soient  vendues^  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  encore  des  marchés  passés 
pour  la  revente  des  bois  à  charbon. 

Voilà  donc  un  article  de  placement  difficile  et  très-probablement  dés- 
avantageux \  mais  en  compensation  se  présentent  les  bois  à  brûler  et  les 
écorces  toujours  recherchées»  de  manière  à  rétablir  l'équilibre  dans  le 
prix  définitif  des  taillis. 

Pour  les  futaies,  les  conditions  sont  différentes  selon  les  espèces  et  les 
qualités.  La  simple  charpente^  les  petits  arbres  dont  on  ne  peut  faire 
autre  chose  que  du  bois  de  construction  ordinaire^  restent  encore  asses 
abondants^  soit  eu  chantier,  soit  dans  les  boupes.  il  n'y  a  pas  sur  cet  ar- 
ticle apparence  de  reprise. 

Mais  les  bois  de  fortes  dimensions  et  de  belles  qualités  trouveraient 
iiiimédiatemeht  preneurs  à  des  prii  avantagetix,  pour  être  convertis  en 
sciages,  en  tente  surtout. 

Nous  parlons  ici  des  bois  à  exploiter  dans  les  coUpes  nouvelles,  car  de 
ces  bois  il  n'en  existe  plus  dans  les  coupes  en  usance  ;  on  peut  Taire  des 
marchés  à  livrer,  mais  t  ien  en  disponiblei 

On  nous  parlé  d*Un  de  ces  marchés  à  livrer  d'une  certaine  imporlnnce, 
eu  bols  de  marine»  t)n  spéculateur,  peu  au  courant  dô  la  difficulté  que  pré- 
sente i;i  réunion  d'un  assortiment  convenable,  s'est  engagé  à  fournir 
2^000  stères  dans  un  de  nOs  poHs  dé  commerce,  à  un  peu  moins  de 
100  francs  le  niètt^.  cube.  Il  est  vrai  que  ces  bois  sOnt  à  peine  équarris  ; 
mais  quelles  que  soient  les  facilités  de  livraison^  il  n'en  faut  pas  moins 
réunir  et  transporter  au  loin  bon  nombre  de  fortes  pièces  rares  partout, 
et  partout  rechcrehées  pour  des  usages  spéciaux^ 

ICu  affaires  courantes»  on  ne  s'occupe  que  de  livrer  à  la  consomma- 
tion selon  ses  besoins  de  chaque  jour.  Tout  ce  qui  est  de  spéculation  cède 
le  pas  à  la  grande  affairé  de  vente  des  coupes.  Nous  en  rendrons  compte 
au  prochaiti  numéro.  Dblbrt; 
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Prix  courant  des  pi^oduits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLAGB  DB  PAEI8. 

Bois  d'obittre.  ^  Chêne.  —  Sciages^  les  SOO  m.  (sur  les  ports).  Echantillon,  105  à 

SIO  fr.  ;  enlrevoos,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sur  les  ports  de  la 

Seine,  de  la  Marne  et  de  TAube,  iO  à  i5  francs  ;  à  Paris,  60  à  100  fr. 
Bois  de  feu.  —  Le  décast.  Bois  à  brûler,  neuf^  85  à  150  fr.;  flotté,  70  à  190  fr. 
Charbons  ob  bois.  —  L*hect.,  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  dTonne, 

3  Tr.  50:  des  canaux,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
Houilles.  —  (Les  100 k. dans  Paris.)  Gailleties de  Mons,  48  fr.;  de  Charleroi, l'«  quai., 

47  fr.;  dite,  8«qual.,  4S  fr.;  tout-venant,  pour  machine  à  vapeur,  218  fr.; 

charbon  de  forge  (du  Nord),  41  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de 

gaz  pour  chaiifTage  domestique  (l'hec(ol.)f  1  fr.70. 
Tans  et  sumacs.  —  Les  500  kilogr.  de  Normandie,  V  quai.,  75  à  80  fr.  ;  Berrj,  70  à 

75  fr.  ;  Gfttinais,  65  à  70  fr.  ;  Bourgogne,  55  à  65  fr. 

PLACB  DB  SAINT-DIZIBB. 

Le  mouvement  de  reprise  de  ces  dernières  semaines  se  soutient  mais  n*a  pas  fait  un 
pas  de  plus.  Le  courant  des  ordres  est  toujours  trës-saiisfaisani,  quoique  cependant  un 
peu  moins  actif  qu'il  y  a  quelques  jours.  V Ancre  de  Saint-Dizier  indique  ainsi  qu*ii 
suit  la  tenue  actuelle  des  cours  d'ins  le  groupe  de  la  Hante-Marne  : 

La  fonte  au  bois  est  resiée  sans  transactions. 

On  a  fait  un  petit  marché  de  cent  loones  de  fonte  métisse  (65  pour  100  de  coke)  à 
raison  de  97  francs,  rendu  à  la  gare  la  plus  proche  du  fourneau. 

Les  laminoirs  sont  fort  occupés,  surtout  en  cercles  et  feuillards.  Le  cours  le  plus  gé- 
néral du  fer  marchand  est  de  S35  francs  la  première  classe,  écart  de  5  à  10  francs  par 
classe;  les  feuillards  se  payent  245  à  250  francs  la  première  catégorie,  avec  un  écart  de 
15  francs  entre  les  catégories,  gares  des  usines. 

La  machine  est  cotée,  suivant  les  usines,  240  à  245  francs  à  Saint-Dizier,  on  250  à 
260  francs,  franco  Paris,  ou  bien  encore  260  francs,  franco  toutes  gares. 

La  plui»art  des  tarifs  portent  la  poinle  à  42  francs  le  numéro  16,  franco. 

fies  tabricanis  de  chaînes  ont  décidé  une  hausse  sur  cet  article.  La  chaîne  claire,  nu- 
méros assortis,  est  à  52  francs  en  gare  de  Saiut-Dizler,  ou  54  francs  tntnco  gare  de 
TEsi. 

PLACB  DB  MAB8BILLB. 

Bois  D^osmrBB.  —  Bois  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine,  50  à  60  fr.;  poutres,  le  m.  c, 

54  fr. 

Bois  de C Adriatique.  —  Poutres,  le  m.  c,  55  à  57  fr.  ;  planches  pajole,  la 
douz.,  27  à  28  Ir. 
Produits  chimiques.  —  Potasse.  —  Les  100  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACB  D'TON-ABTBHABB. 

Bois  d'obuyrb.  —  Sapin.  —  Le  m.  c.  au  quart,  34  à  36  fr.  ;  solives  et  sommiers,  53  à 

55  fr.  ;  planches,  le  m.  q.,  épaiss.  0*.03,  1  fr.  45  à  1  fr.  50;  feuilles  ou 
voliges,  de  O^^Oi  à  0»,015  d*épaiss.,  0  fr.  80  à  1  fr.  le  m.  q.  Cass  articles 
sont  fort  demandés  et  les  usines  ne  peuvent  suffire  aux  commandes.  — 
Liteaux,  de  0»,08  en  carré,  le  paquet  de  12,  0  fr.  45  à  0  fr.  50  le  m.  c, 
soit  29  à  30  fr.  la  grosse.  —  Les  prix  se  souiienneni  avec  fermeté. 

PLACE  DE  BBAUCAIBB. 

Foire  de  juillet. 

Bois  d'cbuvbr.  —  Chêne  (en  pièces).  Arrivages,  3,500  m.  c. Vendus,  3,000  m.  c.  aux  prix 
de  95  à  105  fr. 
Sciages  pour  foudres.  Arrivages,  2,000  m.  q.  11  restait  20,000  m.  q. 
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d*aDci6D8  envols.  Vendus,  10,000  m.  q.,  aux  prix  de  5  fr.  le  m.  q.  pour 
les  sciages  de  i pouces,  de  8  fr.  pour  ceux  de  i  pouces  t/i,  ei  de  10  fr. 
pour  ceux  de  3  pouces. 

Sapku.  Les  arrivages^  retardés  par  les  bassefi  eaux  de  la  Saône,  ne  se 
soni  élevés  qu*&  5,000  m.  c,  dont  4,000  ont  été  vendus  aux  prix  de  iS  fr. 
le  m.  c.  pour  les  petits  bois  et  iS  fr.  pour  les  moyens.  —  Planches  du 
sapin  de  Bourgogne.  Arrivages,  8,000  douzaines.  Vente.  1,000  doux.,  à  19  fr. 
pour  les  lS/10,  88  é  id  fr.  pour  les  18/18,  et  tO  à  17  fr.  pour  les  ls/9. 

Frênes.  Arrivages,  500  m.  c.  Vendus,  800  à  900  m.  c,  à  80  et  90  fr.  ; 
arbres  de  cboix,  100  fr. 

PIAGB  DB  SAINT-FLOBBlfTIlf. 

Bois  D'oemrBB.  —  Chêne.  —  Charpente,  le  m.  c,  iO  k  50  fr.  ;  dispon.,  l,Ui  m.  c. 

Merram^  le  ntille,  iOO  fr.  ;  dispon.,  8,000. 

Echalas  (cœur  de  chêne),  le  mille,  55  fr.  ;  dispon.,  815  bottes. 

Bois  blanc.  Sciages,  les  lOim.,  18à  13  fr.;  dis|K>o.,  305,589  m. 
Bois  de  fbu.  —  Le  décast.  Bois  dur,  110  à  120  fr.;  dispon.,  66  décast.;  bois  tendre,  80 
à  90fr.;  dispon.,  35  décast. 

PLACE  DB  BORDEAUX. 

HATikBBS  BésiNEosBS.  —  Los  100  kllogr.  Essence  de  térébenthine,  98  fr.  ;  brai  noir, 
81  fr.  ;  dito  fin.  Si  ft*.  :  ordinaire,  83  fr.  ;  colophane,  ord.  nouvelle,  87  à 
30  fr.  ;  système  Hugues,  35  à  50  fr.  ;  résine  jaune  en  pains,  88  à  83 fr. 

PLACE  DB  DAZ. 

llATitaBs  BftsiiiBi»B9.  —  Les  100  kllogr.  Essence  de  térébenthine,  85  fr.  ;  brais  secs 
clairs,  88  fr.  50i  83  fr.  ;  colophane,  système  Hugues, 88  à  i8  fr.;  Ordi- 
naire^ ancien  système,  8i  à  86  fr.  ;  résine  en  pains,  80  fir.  ;  galipot,  1  '•  quai., 
58  à  60  h*.  ;  dIto,  mi-larmeux,  54  fr. 

PLAGE  DB  NANCY. 

Bois  D*oeuvBB.  —  Chêne.  ^  Planches,  les  100  m.,  60  fr.;  le  décisi.,  5 à  10  fr. 
Bois  DE  FRD.  —  Le  stère  mêlé,  quartier,  18  fr.  70;  fagots,  le  cent,  40  fr. 
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OUTBAGBS  VOBEiTIBES  PVBLlftS  BN  FbAHCB  PEICDAFT  LB  MOli  D^AOCT  1865. 

Forêt  de  Fontainebleau.  Itinéraire  des  nouvelles  promenades  au  rocher  Saint-Ger- 
main, au  rocher  Bouligny  et  à  la  gorge  aux  Loups,  par  Dennecoort;  in-8*  yi-45  pages. 
Fontainebleau,  impr.  Bourges. 

—  Etude  sur  la  culture  des  bois  résineux  en  Champagne,  par  L.  des  Etangs,  soos- 
in.specteur  des  forêts;  in-8%  31  pages.  Troyes,  impr.  Dufuur- Bouquet 

—  Culture  de  Pailanle  et  éducation  du  bombyx  cinihia.  Bapport  adressé  à  M.  Guérin 
HéneTille  sur  les  expériences  faites  au  cbAieaa  de  Flaniboin  pendant  les  années  1661  à 
1864,  par  M.  H.  Givelet;  in-8*,  19  pages.  Paris,  libr.  Bouchard -Huxard. 

—  La  meate  et  vénerie  de  Jean  de  Ligneville,  grand  veneur  de  Lorraine  et  de  Bar- 
rois,  publié  par  H.  Michelant;  in-8S  xii-861  pages.  Metx.  Paris,  libr.  Aubry. 

—  Traité  de  la  chasse,  contenant  les  chasses  à  Taffût,  à  tir  et  à  courre,  augmenté  de 
toutes  les  lois  nouvelles  et  ordonnances,  par  Bené  et  Liersel  ;  in-18  Jésus,  844  pages. 
Paris,  libr.  Lefèvre. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


ËK position  forestière  â  Ajaccio.  —  Le  bois  de  TailaDle.  —  Tarif  des  droits  d'octroi  à 
Paris  pour  le  gibier.  —  Les  forèls  vierges  de  la  Bohème.  —  La  corporation  des  pois- 
sonniers à  Coula nges*sor-Ton ne.  —  Incendies  de  foréis  en  Algérie. 

On  sait  que  les  forêts  constituent  l'un  des  principaux  éléments  dé  pfospé- 
rite  de  la  Corse.  L'exploitation  de  ces  richesses  naturelles  demeurées  long* 
temps  infécondes,  a  pris,  depuis  rétablissement  des  routes  dites  forestières, 
le  développement  le  plus  rapide  et  le  plus  remarquable^  ' 

Les  progrès  de  l'industrie  forestière,  dont  Texistence  sérieuse  remonte, 
en  Corse,  à  quelques  années  à  peine,  ont  été  mis  en  lumière  au  concours 
régional  d'Ajaccio  au  mois  de  mai  dernier. 

Cette  solennité,  dont  Téclat  a  été  rehaussé  par  la  présidence  de  S.  A.  L  le 
prinde  Napoléon*  a  été  pour  le  public  Tobjet  d'une  admiratioh  mêlée  d'une 
sorte  de  surprise  joyeuse.  Il  semblait  que  la  Corse  affirmait  définitivement 
sa  participation  au  grand  mouvement  qui  entraîne  les  peuples  dans  les 
voles  nouvelles  du  prdg^rès. 

LMndustrie  fofe^tièt^e  a  été  représentée  au  coticotfk's  par  Texposition  la 
pins  brillante  et  la  plus  variée. 

Les  forêts  de  pin  laricio  de  la  Corse  renferment^  on  ne  l'ignore  pas,  des 
pièces  de  nrl&ttire  de  dimensions  et  de  cjuatités  exceplîontiëlles,  dôHt  là  valeur 
vénale  est  malheureusement  absorbée  en  gratide  partie  par  les  frais  d*ex- 
traction  et  de  transport.  MM.Gesta  et  Foliacci,  marchands  de  bois,  avaient 
fait  transporter  à  Ajaccio,  pour  le  concours  régional,  deux  pièces  de  mâ- 
ture dont  la  longueur  en  forêt  ^ait  de  33  et  dS  mètres.  Il  avait  fallu  les 
réduire  à  26  et  27  m^res  pour  pouvoir  les  conduire  jusqu'à  Ajaccio.  Les 
frais  d'exploitation  et  de  transport  de  Tune  de  ces  deux  pièces  ne  se  sont 
pas  élevés  à  moins  de  i,600  franes.  La  régularité  de  leurs  formes^  l'ab- 
sence de  toute  espèce  de  tare,  les  dimensions  gigantesques  de  ces  niagni- 
tiques  spécimens  des  arbres  que  récèlent  les  îbréts  de  Tile^  ont  vivement 
frappé  les  visiteurs  de  l'Exposition. 

MM.  Gesta  et  Follacoi  ont  obtenu  chacun  une  médaille  d'or. 

La  mâture  de  M.  Gesta  a  été  vendue  t,500  francs  k  Gênes. 

Deux  lots  de  bois  de  Ghène  blanc  destiné  à  la  marine  et  composés  de  huit 
quilIlRS,  brions,  Ôtrfttes  et  plèceU  de  bofdage  tle  premier  choix,  ont  Valu  à 
chacun  des  expôsahts^  MM.  &eik  et  Scapiila,  matchands  de  bbls^  ilfie  fné- 
daîlle  d'argent. 

La  qualité  exceptionnelle  dés  produits  dés  chênes-liégé  de  la  dorsé  a  été 
remarquée  dans  l'assortiment  complet  d'échantillons  ex{)ôsê  par  MM.  De- 
larbre  frères,  fabricants  de  liège  à  Porto-Vecchio,  dont  le  commerce  d'ex- 
portation ne  comprend  pas  moins  de  12,000  quintaux  métriques  de  liège 
par  an. 
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Une  knédaille  d'or  a  été  déoernéé  par  le  jury  à  ces  indilstriels  actifs  et 
entreprenants. 

Des  médailles  d'argent  et  de  brome  ont  été  aôcordées  à  MM.  Rocoà  et 
Horeau,  de  Bonifacio^  pour  leur  assortiment  complet  de  bdUébons  de  pre-» 
mière  qualité. 

L'industrie  du  gemmage,  introduite  depuis  quelques  années  seulenlent 
en  Gorse^  comilience  h  y  prospérer  sur  plusieurs  points,  et  notamment 
dans  le  Nlolo,  où  elle  a  amené  le  goût  du  travail  et  Taisance. 

H.M.  Chauton  et  C®,  du  déparlement  des  Landes,  ont  affermé,  il  y  a 
quatre  ans,  l'exploitation  de  36,000  pins  laricios  de  la  forêt  dé  Valdônieilo. 
Leur  production  annuelle  est  de  200^000  kilogrammes  de  résine.  Ces  ha- 
biles exploitants  ont  exposé  des  spécimens  de  résines  brutes,  de  goudrons, 
d*es$ence  de  térébenthine  et  de  colophane.  Ces  divers  produite  ont  été 
trouvés  d*une  qualité  supérieure.  Le  jury  A  récompensé  les  exposants  pat 
l'attribution  de  la  première  médaillé  en  argent.  En  otitre^  Texploitation 
de  MM.  Chauton  a  été  honorée  de  la  Visité  dé  S.  À.  I.  le  prince  Napoléon. 

Des  médailles  de  bronze  et  des  mentions  honorables  Otit  été  accordées 
à  MH.  Renou,  de  l'île  Rôtisse^  et  de  Sçhonèt^,  de  Bâstîa^  pour  leurs  pi'o- 
duits  résineux. 

Les  usines  métallurgiques  de  Toga  et  de  Solenzara  ne  consomment  pas 
annuellement  moins  de  300,000  qiiintanx  métHques  dé  charbons  de  bois. 
Ces  usinés  fabriquent  elles-môuiës  les  charbons  qu'elles  consomment.  Elles 
avaient  envoyé  à  l'Exposition  divers  spécimens  de  beaux  charbons  de 
chênes  vert  et  makis. 

L'administration  forestière  n'est  pas  restée  éti^augère  à  cette  remarquable 
exhibition  des  produits  forestiers  de  la  Corse. 

Une  intéressante  collection  d'éohantillons  de  bois,  notamment  de  la  côte 
orientale  de  Tlle,  à  été  formée  par  M.  ï^ozzi,  garde  général  adjoint,  et, 
après  avoir  été  présentée  au  concours  régional,  a  été  adressée  à  TEcole 
forestière»  où  elle  a  pris  plaee,  avec  les* collections  gracieusement  oflTertes 
par  MM.  Delarbre  et  tîhauton,  pai'mi  les  objets  d'instruction  que  possède 
rétablissement. 

Le  reboisement  de  terrains  vides  appartenant  à  la  ville  d'Ajaccio  a  été . 
entrepris  depuis  trois  ans,  à  Taide  de  subventions  de  l'Etat,  et  en  exécu- 
tion de  la  loi  sur  le  reboisement  des  montagnes.  Ces  travaux  ont  été  cou- 
ronnés d'un  plein  succès. 

.  H.  Virion,  sous- inspecteur  des  forêts  à  Ajaccio.  a  présenté,  dans  vingt- 
deux  petites  caisses  d'un  modèle  uniforme^  des  spécimens  des  plants 
provenant  de  ce  reboisementi  Une  médaille  de  brome  et  une  mention 
très-honorable  ont  récompensé  les  efforts  de  cet  agent  forestier. 

L'exposition  de  ràdrainiMrafion  forestière,  et  généralement  Texposition 
des  produits  fbreatiera^  burait  été  bien  plus  brilladte  et  plus  complète  en- 
dormi Éi  la  préseiioe  dé  la  ûtfigè  sur  les  montagnes  forestières  au  moment 
de  l'orgaaisation  de  rExposition  n'avait  mis  obstacle  à  la  réunion  de  tods 
Ite  prodeils  et  de  toutf  les  spéolmena  fbrestiers  intéresaantsi 

Telle  qu'elle  a  élé^  l'KxpéahiùQ  du  nleîA  dé  mai  a  tdiitefeis  pertnia  d'aj^ 
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précier  la  marche  rapide  des  progrès  de  Tindustrie  forestière  dans  Ttie  de 
Corse.  Celui  qui  eût  dit,  il  y  a  dix  ans,  qu'une  Exposition  de  produits  f<H 
restiers  variés,  lièges,  pièces  de  marine,  mâtures,  résines,  etc.,  aurait  lieu 
en  Corse  en  4865,  aurait  rencontré  bien  des  incrédules. 

La  Corse  est  un  pays  rempli  de  ressources,  que  le  souffle  créateur  de 
l'industrie  et  du  progrès  féconde  déjà  de  toutes  parts.  Encore  quelques 
efforts,  et  ce  pays  sera  tout  à  fait  au  i^ivean  des  régions  les  plus  floris- 
santes. 

—  A  la  séance  de  TAcadémic  des  sciences,  du  21  août  dernier,  une 
note  sur  les  qualités  du  bois  de  Pailante  a  été  présentée  par  H.  Guérin- 
Héneville. 

L'auteur  a  déjà  établi  que  cette  essence,  loin  de  donner  un  bois  tendre, 
de  valeur  nulle,  ne  pouvant  être  utilisé,  était,  au  contraire,  remarquable 
par  la  rapidité  de  sa  croissance  et  la  bonté  de  son  bois. 

Les  dernières  expériences  auxquelles  M.  Raoulx  s'est  livré  sur  du  bois 
d'ailante,  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  montrent  que  ce  bois  est  réellement 
supérieur  à  celui  du  chêne  et  même  de  Forme.  Il  a  dressé  un  tableau  dans 
lequel  se  trouvent  le  poids,  la  densité,  la  ténacité  et  la  flèche,  immédiate- 
ment avant  la  rupture,  ou  la  flexibilité  ;  ces  valeurs  ont  été  déterminées 
au  moyen  d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  dans  les  mêmes  condi- 
tions. Les  moyennes  donnent  respectivement  pour  Tailante,  l'orme  et  le 
chêne  : 

Densité,  0,743;  0,60^;  0,751. 

Ténacité,  32,81i-,  24,867;  49,743. 

Flexibilité,  0,033  ;  0.023  ;  6,027. 

—  Voici  le  tarif  des  droits  d'octroi,  à  Paris,  pour  le  gibier  : 

4**  Les  faisans,  gelinottes ,  ortolans  et  becflgues  sont  imposés  au  droit 
de  1  fr.  44  c.  le  kilogramme,  déciipe  compris; 

2«  Le  gibier  de  toute  autre  espèce  paye  36  centimes  par  kilogramme, 
décime  compris. 

Pour  la  première  catégorie,  le  droit  atteint  jusqu'à  40  et  50  pour  400 
de  la  valeur  vénale  du  gibier.  Sur  le  marché,  le  droit  d'octroi  pour  toute 
espèce  de  gibier  est  de  1 0  pour  1 00  du  prix  de  vente  ;  mais  par  l'efifet  d*une 
fraude  perpétuelle  et  insaisissable,  l'impôt  réel  ne  va  pas,  en  moyenne, 
au  delà  de  6  pour  400  de  la  valeur  vénale. 

De  6  pour  400  à  50  pour  400  il  y  a  loin,  et  cette  inégalité  n'est  pas  sans 
soulever  bien  des  réclamations  qui  paraissent  assez  fondées  et  auxquelles 
la  municipalité  de  Paris  ne  manquera  sans  doute  pas  de  faire  droit. 

— -  M.  le  docteur  Gueppert  vient  d'appeler  l'attention  du  monde  savant 
sur  les  forêts  inexploitées  qui  existent  encore  dans  certaines  parties  de 
r Allemagne  et  de  la  Bohême.  Appelé  en  4858  à  visiter  quelques  districts 
de  ce  dernier  pays,  il  a  parcouru  des  massifs  forestiers  restés  jusqu'ici 
vierges  de  toute  exploitation,  et  il  a  rendu  compte  de  ses  observations 
dans  un  Mémoire  présenté  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  Silésie. 
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H.  de  Pannewitz  est  le  premier  forestier  qui  ait  visité  ces  forêts;  il  en  a 
fait  connaître  les  particularités  les  plus  remarquables.  En  1855  H.  de 
Hochstetter  en  a  donné  une  description  très-intéressante. 

Le  Mémoire  de  M.  Gueppert  complète  les  indications  des  savants  qui 
Tont  précédé  dans  cette  curieuse  exploration.  Son  Mémoire  sera  prochai- 
nement publié  par  la  Société  Léopold-Caroline. 

—  II  existe  à  Coulanges-sur  Yonne  la  corporation  des  poissonniers^  asso- 
ciation formée  entre  les  adjudicataires  et  amateurs  de  pèche  du  canton,  et 
qui  a  pour  but  la  propagation  du  poisson  dans  les  divers  cantonnements 
de  l'Yonne.  Une  surveillance  active  exercée  par  les  agents  de  l'administra - 
lion  et  par  les  adjudicataires  eux-mêmes,  le  jour,  et  surtout  la  nuit,  ont 
éloigné  du  rivage  de  TYonne  les  maraudeurs  et  les  braconniers  qui  font  la 
désolation  des  vrais  pécheurs  ;  une  guerre  acharnée  est  déclarée  aussi  aux 
loutres  par  la  corporation  des  poissonniers  de  TYonne^  et  depuis  six  se- 
maines de  nombreux  succès  ont  couronné  ses  efforts  l  Trois  loutres  ont 
été  prises  et  détruites;  et  l'autre  jour  encore  les  habitants  de  Coulanges 
admirèrent  dans  la  cour  de  M.  B*^*,  adjudicataire  de  la  pèche,  une  loutre 
mâle  magnifique  prise  dans  un  filet  tendu  à  son  intention. 

Le  poids  de  la  loutre  était  de  40  kilogrammes.  La  fourrure,  comme  on 
le  sait,  très-estimée,  a  été  réservée  par  Tadjudicataire^  et  un 'banquet  est 
organisé,  dit-on,  pour  faire  apprécier  aux  flotteurs  de  TYonue,  la  délica- 
tesse et  la  saveur  de  la  viande  de  la  loutre  ;  elle  a'  beaucoup  de  rapport 
avec  la (;hair  du  poisson. 

—  On  lit  dans  Y  Indépendant  de  Constantine  : 

Samedi  matiu,  26  août,  nous  recevions  la  lettre  suivante  : 

c  Jemniapes,  te  ii  août  1S65. 
a  Monsieur  le  rédacteur. 

et  Depuis  hier^  les  incendies  commencent  à  éclater  dans  nos  environs. 

((  Les  villages  de  Castu  et  Raz-el-Ha  sont  sérieusement  menacés. 

a  Aujourd'hui,  les  colonnes  de  fumée  parties  de  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon, forment^  en  se  réunissant  au-dessus  de  nous,  une  voûte  sombré 
qui  nous  étouffe. 

et  Agréez,  etc.  » 

Noos  avions  supposé  une  exagération  dans  les  dernières  lignes  de  cette 
lettre.  Cependant,  le  soir  même  du  26  août,  à  Constantine,  on  obser-* 
vait  dans  toute  l'étendue  de  notre  horizon,  au  nord,  à  l'est  et  à  Touest,  un 
cercle  immense  de  fumée^  projetant  sur  le  soleil  couchant  et  sur  le  pre* 
mier  quartier  de  lune,  ses  lueurs  rouge&tres.  Il  était  acquis  dès  lors  que 
les  phénomènes  d'incendies  qui  ont  marqué  si  tristement  les  fins  d'été 
4860, 1863  et  1864  se  reproduisaient  avec  des  proportions  bien  plus  larges 
et  plus  sinistres  encore. 
Le  même  correspondant  de  Jeuunapes  noua  écrivait  à  la  date  du  26  : 
a  Le  feu  continue  ses  ravages.  Les  concessions  forestières  de  Sanindja 
et  Guerbes,  Bou-Ksaîba,  Sucy  et  Falcon  sont  entièrement  dévastées. 
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c  La  Sftfla  est  en  feu.  Les  poteaux  soutenaot  les  &l%  iMégraphiques  «ont 
brûlés,  les  communications  interrompues.  Nous  respirons  on  àireiabrasé, 

de  la  fumée  et  de  la  cendre. 

a  Jusqu'ici,  le  territoire  de  la  commune  de  Jemmapes  n'est  pas  en- 
core entamé.  » 

Le  27  et  le  28  au  soir,  la  même  colonne  de  Aimée  reparaissait  à  Gon- 
stantine  et  cachait  encore  les  trois  quarts  de  Thorison.  Le  mystérieuse  fléau 
qui,  trois  fois  en  cinq  ans,  à  déjà  ruiné  les  concessionnaires  de  chênes- 
liége^  embrassait  celte  fols  tout  le  littoral  de  la  province. 

Des  troupes  de  toute  sorte  ont  été  expédiées  de  notre  ville  et  d'autres 
points  dans  la  direction  des  montagnes  embrasées  ^  mais  aucun  renseigne- 
ment officiel  ne  nous  permet  encore  de  dénoncer  la  cause  du  sinistre. 

Gomme  en  1800^  1863  et  186^,  la  rumeur  publique  ne  peut  expliquer 
un  feu  éclatant  instantanément  sur  300  kilomètres  de  forêts  que  par  la 
malveillance.  Hais,  pour  la  quatrième  fois^  il  circule,  assure-t«*OD»  une 
version  qui  attribue  ce  sinistre  aux  accidents  tout  fortuits  de  coups  de  ftisil 
tirés  par  les  chasseurs  européens  ou  indigènes  !... 

Est-il  possible,  est  il  prudent^  est-il  sage  de  discuter,  en  les  comparant, 
ces  deux  hypothèses? 

Nous  nous  en  abstiendrons  aujourd'hui  ;  mais  nous  y  reviendrons,  et, 
en  attendant,  nous  nous  permettrons  de  demander  en  1865,  comme  en 
i864,  ce  qu'est  devenue  Tcnquôte  ordonnée  en  4863  sur  les  sinistres  qui 
ruinèrent^  avec  la  môme  prédilection  qu'aujourd'hui^  les  concessions  de 
chénes-liége  faites  aux  Européens?... 

Les  renseignements  suivanisi  ajoute  ïlndépenéint  4e  dmêtanimi,  je- 
cueillis  à  bonne  source,  désignent  tous  les  points  visités  par  l'incendie 
jusqu'à  ce  jour  : 

LisTK  DBS  FoatTs  mcgMDifiw.  —  Cercle  dç  HQU^ie*  —  Foré(  d'Ak-Fadou, 
exploitation  importante  de  chênes-z^ens  ^  îq\\  mi$  <^u^  quatre  coins  i^  la 
fois»  Forêt  d'Abra-Rés.  La  forêt  des  Singes,  aux  porter  de  Bouj^i^,  celle 
4es  Beni-Himoun,  où  le  feu  a  été  arrêté  à  U  conQ^s$ion  de  M.  de  Chaban- 
nés  sur  rOued-Djemmfta. 

Cercle  de  Djidjelli.  —  Les  forêts  des  Beni-Foural,  concession  L^icroix, 
très-importante  eu  bois  de  construction  ;  des  Beni-Hendjaleb,  concession 
du  général  de  Vernon;  des  Béni- Amram,  conceaslon  Bonnard,  chénes- 
liége,  non  exploitée^  des  Ouled-Askar. 

Cercle  de  Collo.  — -  Le  feu  a  été  allumé  sur  l'Oued -el-Keblr,  dans  les 
concessions  Roy  et  Sailandrouze  ;  dans  la  forêt  de  Zéramna,  sur  la  conces- 
sion Dutreioh  ;  à  TOued-Oudinot^  sur  la  concession  Laoombe,  à  l'Oued-Bibl; 
dan»  la  forêt  de  Stora;  dans  les  boisements  de  la  vallée  des  Boni-Heleek. 

Le  feu  de  la  forêl  du  Zéramna  et  de  l'Oued-Bibl  a  menaoé  sérieusement 
et  légèrement  entamé  la  forêt  de  TEstaya^  concession  de  Robiac. 

De  l'autre  côté  de  Philippevllie,  dans  la  direction  de  Jemmapee,  l'in- 
cendie reprend  dans  4a  forêt  de  Djebel-Haila,  touchant  le  village  Valée. 
concession  Ghappoii  ;  il  embrasse  la  montagne  du  filMa  et  la  oonoeasiee 
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de  Lucy  ;  le  Kef-Sarnik,  oonoeesîon  de  Luoy  ;  rOued-Souda»,  oonoossion 
Feuilierade;  Las  Hâas^  concession  Gauthier  de  Claubry  ;  les  Guerbès  et 
Sanindja,  concession  Uarfineau  de$  Chenesc;  la  Safi^^  concession  de  Ces- 
Caupenne;  POiied-Hamimin  et  la  forêt  de  Zaïtria,  concession  Lucy  et 
Falcon  ;  enfin  une  partie  des  Zardezas,  en  allant  sur  Gastu. 

Cercle  de  Constantine.  —  Forêts  des  Ouled-Djebara,  exploitation  de 
bois  de  cbauffage  ;  des  Beni^Sbée  et  Hooït,  exploitation  Leinen. 

Cercle  de  Guelma.  —  Forêts  du  DjebeUAouara,  chênastliégeet  tous  las 
massifs  forestiers ,  composés  principalement  d'oliviers ,  situés  dans  les 
vallées  de  rOued-Bou-Hamdou  et  de  TOued-Cherf. 

Cerole  de  Bône.  -*-  Le  cap  de  Fer.  Le  Tréat,  concession  Chemale,  et 
les  Ouled-Arba-Houan  (forêts  de  TEdougb  jusqu'à  présent  non  atteintes). 
Les  Beni-Salah,  concession  du  général  Damas  ;  exploitation  Considère  et 
TbiébauU,  bois  do  construction  et  traverses  de  chemin  de  fer,  dommages 
encore  inconnus.  Forêts  des  environs  de  Souk-Ahras. 

Cercle  de  U  CaUe.  r-  Concession  de  Montebello  et  les  forêts  de  Kef-oum 
Théboul. 

Etendue  des  incendies,  environ  80  lieues  du  littoral  de  notre  province, 
allumés  simultanément  sur  tous  les  points  dans  les  journées  du  24  et 
35  août  courant. 

Panique  générale  des  habitants  des  centres  à  proximité  des  foyers  d*in  - 
cendie.  Philippeville  même,  Stora  qui  a  failli  brûler;  Robertville,  dont  les 
champs  et  les  vignes  ont  été  parcourus  par  les  flammes  ;  Jemmapes,  Gastu 
et  Sidî-Nassar. 

Dans  toutes  ces  localités,  on  croit  généralement  que  la  simultanéité  de 
ces  incendiçs  ne  peut  être  que  le  résultat  d'ujp  mot  d*ordret  qui  se  com« 
rnunique  soit  au  moyen  de  la  voix,  soit  au  moyen  de  commis- voyageurs, 
système  télégraphique  des  Arabes. 

Grand  nombre  d'exploitations^  notamment  aux  environs  de  Jeinmapei 
et  de  Philippeville,  avaient  passé  la  période  des  dépenses  et  étaient  arrivées 
à  celle  de  la  production.  La  généralité  de  Qcs  exploitations  avaieot  par  çoQ* 
séquent  déjà  coûté  en  travaux  préparatoires  des  sommes  qu'on  ne  peut 
évaluer  encore,  mais  qui  sont  extrêmement  considérables. 

Bon  à  noter.  —  Quarante  Arabes,  requis  pour  errêter  Tincendie^du  côté 
de  Jemmapes^  ont  refusé  leur  concours. 

Particularité.  ^  La  concession  de  TOaed-Zhour  a  été  épargnée  jusqu'à 
présent.  Les  populations  indigènes  qui  Tenvironnent  sont  fixes  et  sont  gé- 
néralement et  avantageusement  occupées  aux  travaux  de  cette  exploitation, 
—  A,  Chquill^t. 

D'un  autre  côté,  on  nous  donne  le  fait  suivant  comme  oerlain  i 

Dans  la  propriété  Gillotte,  formée  d'oliTierâ,des  Arabes  sont  allés  mettre 
le  feu.  Le  garde  français,  s'y  opposant,  fut  menacé  de  mort. 

l/œuvre  de  destruction  commence  alors.  La  propriété  est  complètement 
dév^^tée  par  l'incendie. 

If«e  ggfrde  a  signalé,  dit^on,  nominativement,  une  quinzaine  d'Atabes.  '^ 
A.  G.  G.  SnvAL. 
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SOUSCRIPTION   PARADE. 


Le  secrétaire  du  comité  a  l'hoaneur  de  faire  connattre  à  MM.  les  sous- 
cripteurs que  l'envoi  de  la  notice  biographique  annoncée  dans  le  numéro 
du  ^  août  n'a  pu  être  effectué  par  suite  des  difficultés  du  tirage  du  por- 
trait joint  à  la  brochure.  —  Les  expéditions  se  Tout  actuellement  et 
MM.  les  conservateurs  qui  ont  bien  voulu  se  charger  de  centraliser  les 
souscriptions,  recevront  un  nombre  de  notices  suffisant  pour  qu'il  en  soît 
remis  un  exemplaire  à  chaque  souscripteur.  —  Les  personnes  qui  ont  adressé 
directement  leurs  souscriptions  au  secrétaire  de  la  Commission  recevront 
par  la  poste^  et  franco^  les  exemplaires  qui  leur  sont  destinés. 

B.  DE  lA  Grtb. 


HttMittoMi  daiui  l«  pemoMoel  «•  r«dmlBUi«r«M*B  #e«  r^rètii  de  retat. 


ArrKéi 
ou 

dèCMiS 

NOMS. 

POSITIONS  ANCIBNNBS. 

POSITIONS  NOUVBLLBS. 

IMS. 
a  août. 

Id. 

Id. 

Id. 

5 

Id. 

Gaixot 

blotir 

G.  gén.    de  2*  cl.  à   Guerbaville 

(seina-lorérieure). 
iDip.  de  2«  cl.  i  MoiiiuçoD  (lAllicr). 
iQtp.  de  se  cL  A   Houeo   (S«ioe- 

loférieure;. 
iDip.  de  %•  cl.  au  Qaesnoy  (Nord). 
lotp.  de  «•  cl.  A  CoMie  (Nièvre). 
G.  g^n.  de  3«  cl.  à  Ucaune  ^Taro). 

G.  gén.  des*  cl.  en  diaponibilild. 

G.  gén.  de  2e  cl.  i  Grand-Couronike 

(SeiDe-lDrérteure)(i). 
Inip.  de  2e  cl.  i  Cosne  (Nièrre). 
ln»p.  de  S*  cl.  à  Moolluçon  (Allier). 

lotp.  de  s«  cl.  à  Rouen  ($..lnt). 
losp.  de  4e  cL  auQueeuoy  (Nordl. 
G.  «en.  de  Se  cl.  â  Bracieax  (Loir- 

ei-Cher)  (2). 
G.  gén.  de  Se  cl.  i  GuerbAville. 

GOILLAiniB-DO- 
FAT.- 

Db  MA1LL»1(A.). 

BODTABT 

LbTbllub 

BBTB8 

(0  RQ  remplacemenl  de  H.  Gomool,  mU  en  dispooibililé  lur  la  demande.  (3)  Bu  rempteeemenl  de 
M.  de  Tonzallo,  qui  a  reçu  une  autre  dettinaliou. 


CORRESPONDANCE. 

A  M.  **'*,  au  château  du  Bois-du-Loup.  —  L'eipérience  que  vous  vous  proposez  de 
faire  eutrainera  la  mort  des  arbres  sur  lesquels  vous  la  teoterea.  —  Le  déoiasclage  des 
cbènes-liége  et  l'écorçage  de  nos  cbénes  de  France  sont  deux  opérations  très-différentes* 
En  démasctant  on  se  borne  à  enlever  la  croûte  superflcielle  de  Pécorce  en  respectant 
soigneusement  les  couches  vivantes.  Quand  on  écorce  les  chênes  de  nos  pays  on  enlève 
tout  jusqu'à  Taubier.  Ce  que  Ton  recherche  dans  ce  cas  c'est  précisément  cette  portion 
intérieure  de  Técorce  en  pleine  activité,  qui  renferme  tes  vaisseaux  par  lesqueb  circule 
ta  sève  descendante.  L'enlèvement  total  de  cette  partie  du  végétal  entraîne  nécessaire- 
ment sa  mort. 

—  A  M.  ***.  —  Un  correspondant  anonyme  nous  adresse,  au  sujet  des  indemnités 
allouées  aux  agents  forestiers,  plusieurs  questions  auxquelles  nous  ne  pouvons  répon- 
dre. L'administration  des  forêu  est  seule  en  mesure  de  déterminer  le  quantum  de  Tin- 
demnité  qu'elle  accorde  et  de  fixer  le  point  de  départ  de  ces  allocaiions. 
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INFLUENCE 
DU  REBOISEMENT  SUR  LE  DÉBIT  DES  SOURCES. 


Le  iO  Janvier  4863,  H.  Conte-Grandchamps,  alors  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  à  Digne,  adressait  à  M.  le  préfet  des  Basses-Alpes  un 
rapport  d'ensemble  sur  les  canaux  d'irrigation  à  exécuter^  tant  dans  la 
partie  montagneuse  que  dans  les  régions  moyenne  et  inférieure  de  ce  dé- 
partement. 

Dans  ce  remarquable  travail,  déminent  ingénieur  s'attache  à  établir 
la  connexion  intime  qui  existe  entre  Tétat  de  dénudation  ou  de  boisement 
du  sol^  et  le  débit  des  cours  d'eau  destinés  à  alimeiHer  les  canaux  projetés. 
Se  plaçant  à  un  point  de  vue  élevé,  embrassant  dans  leur  pluralité  toutes 
les  considérations  d'intérêt  agricole,  H.  Conte-Grandcbamps  démontre 
clairement  que  Tirrigation  et  le  reboisement  sont  deux  opérations  soli- 
daires Tune  de  Tautre,  qui,  en  se  prêtant  un  appui  réciproque,  amèneront 
infailliblement  la  régénération  des  montagnes  et  une  plus-value  considé- 
rable des  plaines  actuellement  en  culture. 

D'une  part,  Tirrigation  des  pentes,  aujourd'hui  vouées  à  la  stérilité  par 
les  abus  traditionnels  du  pâturage,  fournira  à  la  partie  pastorale  de  la  po- 
pulation des  ressources  abondantes,  pendant  que  les  versants  dont  la 
fixation  est  jugée  nécessaire  feront  Tobjet  de  travaux  de  reboisement  ; 
et^  d'un  autre  côté,  le  boisement  des  terrains  dénudés,  augmentant  dans 
une  proportion  très-notable  le  débit  des  sources  et  des  cours  d'eau,  per- 
mettra d'étendre  de  plus  en  plus  le  champ  des  irrigations. 

Ce  programme^  on  le  voit,  est  aussi  saisissant  par  la  simplicité  des 
moyens  mis  en  œuvre  que  par  la  grandeur  des  résultats  liés  à  leur  exécu- 
tion; aussi,  M.  Conte-Grandchamps,  avant  d'exposer  le  système  complet 
de  son  réseau  de  canaux  d'irrigation,  s'est-il  étudié  à  prévenir  une  objec- 
tion de  principe,  la  seule  qui  pût  lui  être  faite,  et  a-t-il  prouvé,  jusqu'à 
l'évidence,  Fheureuse  influence  exercée  par  le  reboisement  sur  le  débit 
des  sources.  Ses  appréciations,  ses  expériences,  les  témoignages  invoqués 
à  l'appui  de  ses  observations  ont  une  trop  haute  portée  pour  qu'il  nous 
soit  permis  de  ne  pas  les  donner  intégralement  : 

«  Quelques  ingénieurs  dont  le  nom  fait  autorité,  et  entre  autres  MM.  Bel- 
grand  et  Vallès,  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaussées  (1)^  ont  contesté 
rinfluence  du  reboisement  sur  le  débit  des  sources.  Leur  opinion  se  base 
sur  des  expériences  faites  dans  le  bassin  de  la  Seine,  sur  des  terrains  cou- 
verts d'arbres  feuillus^  et  situés  à  une  hauteur  qui  ne  parait  pas  dépasser 
600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aussi  H.  Belgrand  a-t-ii  soin 

(f  )  Vallès,  Etudes  sur  les  inondations,  p.  it9  à  477  ;  el  Belgrand,  Annales  des  ponts  et 
chaussées,  1864,  !•'  semestre,  p.  t  à  37. 

SEPTBMBBB   1865.  38 
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de  faire  précéder  le  compte  rendu  de  ses  observations  des  réserves  sui- 
vantes : 

((  Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  de  dire  quelle  est  la  portée  que  je 
((  donne  à  mes  observations  et  ce  que  j'entends  par  la  régularisation  du 
((  régime  des  eours  d'eau. 

((  D'abord,  il  ne  sera  question  ici  que  des  cours  d'eau  qui  ne  sont  point 
«  alimentés  par  des  glaciers. 

«  Les  bois  où  mes  expériences  ont  été  faites  ^oqt  tous  ce  que  les  (bres- 
<^  tier3  appellent  bois  feuillus,  c'est-à-djre  peuplés  d'arbres  couverts  Télé  de 
((  véritables  feuilles  qui  tombent  Thiver.  M^s  observation*  ne  peuvent  donc 
a  s'appliquer  k  des  bois  peuplés  d'arbres  résineu)^,  ou  4'ftUtres  essences 
«  qui  conservent  leurs  feuilles  en  toute  saison.  » 

a  Or,  (a  hauteur  des  terrains  à  reboiser  dans  les  Basseo^Alpes  varie  de 
1,200  à  2,200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  Duranoe,  l'Ubaye 
et  le  Verdpn  sont  alimentés  par  des  glaciers.  Les  essences  adoptées  pour 
le  reboisement  sqnt  des  arbres  à  feuilles  persistantes^  tels  que  ;  le  mélèze, 
le  cèdre,  le  sapin,  etc.  Les  conditions  sont  donc  ici  toutes  différentes,  et 
les  conséquences  auxquelles  M.  Belgrand  a  été  conduit  ne  sauraient  s'ap- 
pliquer du?c  terrains  des  Basses*  Alpes. 

«  D'un  antre  côté,  nous  avons  fait  dans  le  département  de  la  Loire,  et, 
pendant  trois  années  consécutives,  des  expériences  tendant  ^  établir  Tif)* 
fluence  des  forêts  de  sapins  sur  le  débit  des  sources*  Ces  expériences  npus 
ont  démontré  que  dans  les  terrains  granitiques  situés  ^  4^000  mètres  en** 
viron  au-dessus  du  niveau  de  le  mer,  le  débit  des  sources  est  deux  fois 
plus  considérable  dans  les  terrains  boisés  que  dans  les  terrains  déboisés, 
et  que  le  reboisement^  joint  auK  travaux  de  captage,  peut  augmenter  de 
7  mètres  cnbes  par  jour  et  par  hectare  reboisé  le  débit  des  sources.  Nous 
avons  constaté  que  certaines  sources,  qui  avaient  cessé  de  couler  à  la 
suite  des  déboisements,  avaient  reparu  avec  la  végétation.  Nous  avons 
remarqué  maintes  fois,  au  milieu  des  montagnes  du  Pila,  que  les  brouil^ 
lords  produisaient  de  véritables  pluies  dans  les  forêts  de  sapins,  et  lais* 
saient  à  peine  quelques  traces  d'humidité  sur  les  terrains  dénudés. 

((  Enfin,  il  est  constant  que  les  sources  les  plus  abondantes  da  l'Ubaye 
et  du  Verdun  descendent  des  terrains  boisés  et  galonnés, 

«  Cet  effet  s'explique  facilement  quand  on  observe  les  phénomènes  qui 
se  produisent  dans  les  montagnes  lors  de  la  fonte  des  neiges  ;  sur  les  terrains 
incultes,  la  neige  fond  rapidement  et  en  quelques  jours  ;  dans  les  foréls, 
au  contraire,  elle  séjourne  beaucoup  plus  longtemps,  et  l'eau  qui  en  pro- 
vient s'infiltre  peu  à  peu  dans  le  sol  et  alimente  les  sources, 

((  Un#  expérience  récente  vient  encore  corroborer  notre  opinion  àee 
sujet, 

«  Des  travaux  de  captoge  ont  été  exécutés  en  1861  dans  U  vallée  du 

(I)  Jules  Clavé,  Eiuâe  sur  Véconomie  forestière  (Gaillaumin  ei  C%  !86«),  p.  iO  à  80, 
3Si  ei  ZbbiAtmaUs  forestières,  ISf  année,  IS«7,  p.  153  *  flôl,  810  à  df t  ;  I«s  humdalms 
et  le  livre  de  M.  VaUis, 
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Furens  (Loire),  pour  ralimentation  des  fontaines  publiques  de  Saint- 
Etienne.  On  a  jaugé  les  eaux  provenant  des  sources  captées  dans  les  ter- 
rains boisés  et  dans  les  prairies.  Voici  ce  que  M.  Graëff,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  du  département  de  la  Loire,  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Le  Conduran^  qui  aboutit  au  plateau  de  la  République,  a  dans  son 
«  aqueduc  de  captageun  débit  très-variable  :  en  été,  il  est  descendu  à  cinq 
«  litres  par  seconde,  et  par  les  pluies  accidentelles  il  s'élève  jusqu'à  trente. 
a  Au  contraire^  le  ruisseau  du  Four^  qui  est  tout  entier  dans  les  bois,  a  un 
a  débit  peu  variable,  qui  s'élève  de  quarante  à  soixante  litres  par  les  pluies 
((  accidentelles,  et  descend  à  trente  litres  en  été.  Ainsi,  dans  le  Conduran^ 
((  le  débit  varie  de  un  à  six,  tandis  que  dans  le  ruisseay  du  Four  il  ne 
a  varie  que  du  simple  au  double  dans  les  mêmes  circonstances.  Cela  dé- 
i{  montre  catégoriquement  l'excellente  influence  des  bois.  » 

a  Pour  nous  rendre  compte  de  Tinfluence  du  reboisement  sur  le  débit 
des  sources  dans  les  Basses-Alpes,  nous  avons  fait  mesurer  le  débit  des 
sources  provenant  des  terrains  boisés  et  des  terrains  dénudés  dans  le  bassin 
de  rUb^ye.  Voici  les  résultats  des  jaugeages  qui  ont  été  faits  ; 

0  Les  sources  des  terrains  boisés  et  gazonnés  dont  la  superficie  est  égale 
à  10,250  hectares,  débitent,  par  hectare  et  par  vingt- 
quatre  heures,  • .  ♦ ,,...,,.,      21"%686  litres. 

«  Celles  des  terrains  déboisés,  ...,••.., •  •  * . .        5   ,616     — 

a  La  différence,  égale  à Ib'^filO  litres. 

représente  l'augmentation  de  débit,  par  hectare  et  par  jour,  qui  sera  dé- 
terminée par  le  reboisement. 

«  Admettons  toutefois  que  cette  augmentation  se  réduise  ii  10  mètre« 
cubes  seulement  par  hectare  et  par  jour. 

a  La  superficie  des  terrains  à  reboiser  dans  les  Basses-Alpes  est  égale, 
au  minimum,  à  170,000  hectares.  Quand  ces  reboisements  seront  effec* 
tués,  les  cours  d'eau  débiteront  par  jour,  de  plus  qu'aujourd'hui, 
1,700,000  mètres  cubes,  soit  par  seconde. .', , i9"%670  litres. 

«  Si  Ton  ajoute  à  l'augmentation  de  débit  qui  sera 
produite  par  les  100,000  hectares  à  reboiser,  dans  les 
Hautes-Alpes,  dans  le  bassin  de  la  Purance,  soit  :  i  1    ,680     -— 

par  seconde,  on  arrive  par  le  reboisement  sauli  k  une 
augmentation  de  débit  totale  de 3i»S350  litres. 

«  Ce  n'est  pas  tout  :  la  consolidation  des  versants  de  montagne  s'ob- 
tiendra par  le  reboisement  et  le  gazonnement.  Or,  le  gazonnement  facilite 
également  l'introduction  des  eaux  pluviales  dans  le  sol,  et  alimente  les 
sources. 

a  Sans  vouloir  préciser  aucun  chiffre,  nous  admettrons  provisoirement. 
Jusqu'à  ce  que  des  expériences  directes  aient  été  faites  à  ce  sujet  dans  les 
Basses-Alpes,  que  le  gazonnement  élèvera  de  près  de  4  mètres  cubes  par 
hectare  et  par  jour  le  débit  des  sources  émergeant  des  terrains  gazonnés. 
Ce  sera  pour  80,000  hectares  une  augmentation  de  320,000  mètres  cubes 
par  jour,  ou  par  seconde 3"S700  litres. 
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a  Nous  sommes  donc  fondé  à  conclure  des  considérations  qui  précèdent^ 
que  le  reboisement  et  le  gazonnement  des  montagnes  dans  le  bassin  de  la 
Durance  au^enteront  le  débit  de  cette  rivière^  à  Tétiage  et  par  seconde, 
de  35  mètres  cubes  au  moins,  savoir  : 

a  Reboisement  dans  les  Hautes-Alpes ll^^^^GSO  litres* 

«  Reboisement  dans  les  Basses-Alpes 19  ,670     — 

((  Gazonnement  dans  les  Basses- Alpes 3  ,700     — 

Total  pareil 35-S050  litres. 

«  On  nous  objectera  sans  doute  que  le  reboisement  des  montagnes  est  une 
opération  dont  ït  succès  est  douteux.  A  cela  nous  répondrons  par  des  faits. 

«  Le  ret>oisement  est  commencé  dans  les  Basses-Alpes  depuis  dix-huit 
mois,  en  vertu  de  la  loi  du  28  juillet  i860^  et  déjà  2,150  hectares  sont 
plantés  (1).  Les  plantations  et  les  semis  ont  réussi.  Des  barrages  en  fas- 
cines, construits  à  travers  les  torrents,  ont  arrêté  des  éboulements  consi- 
dérables. Il  est  de  plus  bien  démontré  aujourd'hui  qu'une  simple  mise  en 
défends  suffira  le  plus  souvent  pour  assurer  la  végétation,  car  presque 
partout  les  arbres  poussent  spontanément  sur  les  terrains  dénudés  aban- 
donnés à  eux-mêmes. 

«  La  Commission  de  reboisement  a  étudié  seize  projets,  dont  six  ont 
été  approuvés.  Ces  projets  embrassent  une  superficie  de  2,970  hectares. 
L'impulsion  est  donnée,  et  si  l'administration  le  veut  fermement,  le  reboi- 
sement des  Alpes  est  assuré  dans  un  avenir  qui  peut  n'être  pas  éloigné. 
11  suffira  d'encourager  dans  la  montagne  la  substitution  de  la  race  bovine 
à  la  race  ovine  (2),  de  créer  dans  ce  but  des  prairies  naturelles  pour  rem- 
placer les  pâturages  dévastés  par  les  troupeaux.  11  faudra^  de  plus,  prévenir 
les  ravages  des  torrents  par  des  barrages  et  des  plantations.  En  peu  d'an- 
nées l'aspect  du  pays  changera,  et  la  grande  question  du  reboisement  sera 
résolue  dans  les  Basses-Alpes.  » 

La  question  du  reboisement,  envisagée  au  point  de  vue  du  débit  des 
cours  d'eau,  est  ainsi  résolue  par  M.  Conte-Grandchampsdans  le  sens  le  plus 
favorable  àTopération,  puisque  des  expériences  directes  et  précises  faites 
avec  le  plus  grand  soin,  ont  permis  de  constater  : 

l""  Que  des  sources  existantes  ont  cessé  de  couler  par  suite  des  déboi- 
sements \ 

(t)  3  000  hectares  sont  acluellcmeut  plantés,  et  les  travaux  de  reboisement  sont  en 
cours  d^cxécuiion  sur  4,293  hectares,  Tormant  treize  périmëires  obligatoires.  Cioq  nou- 
veaux périmètres,  comprenant  1,S31  hectares,  sont  à  Tétude. 

{Noie  de  la  Rédaction.) 

(9)  Plusieurs  fruitières  analogues  à  celles  du  Jura  ont  été  créées  dans  l*arroi)dissemeot 
de  Barcelonnetle^  par  les  soins  de  M.  Buchot,  sous-préfet  de  cet  arrondissement.  Elles 
donnent  déjà  d'excellents  résulUls.  Celles  de  Tournoux,  de  Villard  et  de  Fouillouse 
sont  desservies  aujourd'hui  par  163  vaches  ;  il  y  eu  avait  Tannée  dernière  97.  Dans  le 
Queyras,  où  il  n'exisult  pas  une  fruitière  il  y  a  trente  ans,  la  vente  du  fromage  pro- 
duit annuellement  450,000  francs.  Dans  le  Jura,  le  produit  de  cette  fabrication  s'élève 
à  5,600,000  francs.  Il  y  a  donc,  pour  le  département  des  Basses- Alpes,  un  immense  in- 
térêt à  développer  ceue  industrie  dans  les  régions  montagneuses. 
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2^  Que  les  mêmes  sources  ont  reparu  avec  la  végétation  ; 

3®  Que  le  débit  d'un  cours  d'eau  dont  le  bassin  de  réception  est  boisé 
varie  du  simple  au  double,  tandis  que  celui  d'un  autre  cours  d'eau  se  dé- 
veloppant dans  un  bassin  de  réception  dénudé,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, varie  de  un  à  six  ; 

4''  Enfin,  que  le  reboisement  peut  augmenter  le  débit  des  sources  de 
46  mètres  cubes  par  jour  et  par  hectare  reboisé,  et  que  le  gazonhement 
peut  élever  ce  débit  de  4  mètres  cubes  dans  les  mêmes  circonstances. 

Les  conclusions  du  savant  ingénieur  en  chef  répondent  à  tous  les  dou- 
tes, et  ses  observations  seraient  complètes  dans  le  sens  le  plus  absolu  du 
mot,  s'il  avait  pu  opérer  sur  des  terrains  recouverts  d'essences  feuillues. 
M.  Conte-Grandcbamps  n'a  expérimenté  que  sur  des  bois  résineux,  les 
seuls  qui  occupent  les  régions  de  la  Loire  et  des  Alpes  où  il  s'est  livré  à  ses 
études  hydrologiques.  Il  exprime  lui-même  le  regret  de  n'avoir  pu  étendre 
davantage  le  cercle  de  ses  investigations,  et  nous  sommes  autorisé  à  penser 
que  de  nouvelles  expériences,  faites  dans  les  conditions  les  plus  générales, 
ne  tarderont  pas  à  s'ajouter  à  celles  déjà  si  intéressantes  que  nous  avons 
été  à  même  de  communiquer  à  nos  lecteurs. 

C'est  là,  du  reste,  un  simple  scrupule  de  conscience,  parfaitement  jus- 
tifié chez  un  homme  dont  la  parole  fait  autorité  et  qui,  par  cela  même,  ne 
veut  pas  donner  prise  à  la  plus  légère  critique;  car  il  est  certain,  à  priori, 
que  les  faits  observés  pour  les  bois  résineux  se  vérifieront  pour  les  essences 
feuillues.  La  consistance  des  arbres  verts  ne  varie-t-elle  pas  dans  les  limites 
les  plus  étendues,  depuis  le  couvert  du  sapin  aussi  sombre  que  celui  du  hêtre, 
jusqu'au  feuillage  du  pin  sylvestre  non  moins  léger  que  celui  du  chêne  ? 
Et  parmi  les  résineux  mêmes,  le  mélèze  pour  lequel  des  expériences  ont 
été  faites,  perd  ses  feuilles  en  hiver  et  se  trouve,  par  suite,  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  végétaux  à  feuillage  caduc. 

De  part  et  d'autre,  le  drainage  naturel  des  eaux  produit  par  l'infiltration 
des  racines  dans  le  sol  est  identique,'  et  la  couche  d'humus  provenant  des 
détritus  organiques  fonctionne,  dans  les  deux  cas,  comme  une  vaste  éponge 
chargée  de  retenir  les  eaux  de  surface. 

Division  des  eaux  pluviales  avant  qu'elles  aient  atteint  le  sol  pour  le 
corroder  ;  ralentissement  dans  l'écoulement  des  eaux  de  surface  produit  par 
la  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  l'humus  végétal  ;  pénétration  de  l'eau 
au  travers  des  couches  perméables,  facilitée  par  la  présence  des  racines 
qui  divisent  le  terrain  à  l'infini,  tels  sont  les  trois  effets  mécaniques  résu- 
mant les  qualités  intrinsèques  d'une  couverture  végétale  placée  sur  le  sol, 
et  qui  concourent  à  faire  de  la  production  forestière  un  élément  indispen- 
sable au  maintien  des  sources  et  à  la  régularisation  du  régime  des  cours 
d'eau.  Db  Vbnbl. 
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PÈCHE.  —  EAUX  DE  LA  SEINE- 


Au  inoment  où  les  dispositions  de  la  nouvelle  loi  sur  la  pêche  fluviale 
sont  mises  en  vigueur,  nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  intérêt  le  rap- 
port suivant  que  nous  trouvons  dans  le  Journal  d'Argenteuil  et  qui  a  été 
présenté  au  conseil  général  de  Seine^et-Oise  par  un  de  ses  membres, 
Hi  Barré,  à  propos  de  la  mortalité  qui  frappe  chaque  année  les  poissons  de 
la  Seine.  Ce  rapport  expliquant  les  causes  de  cette  mortalité  et  indiquant  le 
remède  à  employer,  nous  croyons  devoir  le  reproduire  en  entier,  en  le 
faisant  précéder  des  quelques  lignes  émanant  de  la  rédaction  du  journal 
auquel  nous  l'empruntons. 

a  Dans  notre  numéro  du  13  août  dernier,  nous  signalions  l'infection  pro- 
duite par  la  Seine  depuis  que  le  grand  égout  collecteur  d'Asnières  déverse 
ses  eaux  dans  le  fleuve^  et  nous  demandions  aux  nouveadx  représentants 
de  nos  intérêts  de  joindre  leurs  plaintes  à  celles  qui  avaient  été  déjà  faites 
ailleurs  dans  le  but  de  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  funeste  pour  la 
santé  publique. 

a  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  appel  a  élé  entendu.  Noire 
honorable  conseiller  général  H.  Barré,  se  faisant  l'organe  des  nombreuses 
communes  du  canton  d'Argentenil  riveraines  de  la  Seine,  a  saisi  lô  conseil 
de  Seine-et-Oise,  dans  sa  dernière  session,  d'une  proposition  tendant  à 
obtenir  que  le  gouvernement  veuille  bien  rechercher  d'urgence  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  donner  satisfaction  aux  vœux  légitimes  de  nos  po« 
pulations. 

((  Cette  proposition  a  été  appuyée  du  rapport  suivant,  que  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

«  Messieurs, 

«  Ainsi  qu'un  certain  nombre  d'entre  vous  ont  pu  le  remarquer  depuis 
iongtetnps,  le  poisson  de  la  Seine  est  frappé,  chaque  année,  d*une  maladie 
mortelle  qui  atteint  indistinctement  ceux  doués  de  la  constitution  la  plus 
robuste^  comme  aussi  et  surtout  la  plus  faible.  Cette  épidémie  sévit  ordi- 
nairement à  l'époque  des  grandes  chaleurs,  et  le  mois  dernier  le  fleuve 
charriait,  pendant  plusieurs  jours,  des  quantités  telles  de  poissons  morts, 
qu'à  Argenteuil  on  a  dû  les  extraire  de  la  Seine,  afin  de  faire  cesser  Tin* 
fection  qu'ils  répandaient  au  loin. 

«  A  quelle  cause  faut-il  attribuer  cette  épidémie  périodique  ?  Doit-on 
admettre  l'opinion  de  nos  pêcheurs?  Ils  assurent  que  le  poisson  est  as- 
phyxié par  la  grande  quantité  de  vidange  que  la  Seine  reçoit  des  égouts 
de  Paris  et  des  établissements  où  l'on  fabrique  de  la  poudrette.  Cette  vi- 
dange formerait  au  fond  du  fleuve  un  limon  qui  entrerait  en  fermentation 
à  répoque  des  grandes  chaleurs,  en  produisant  des  gaz  tellement  délé- 
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tèrès  (1),  qu'une  seule  bulle  suffirait  pour  tuer  instantanément  le  poisson 
le  plus  vigoureux. 

«  Faut-il  admettre,  au  contraire^  Topinion  de  certains  savants?  Ils  pré- 
tendent que  la  vidange  n'a  aucune  part  à  cette  mortalité,  les  boues  des 
égoûts  et  des  voiries,  en  se  déversant  dans  la  Seine,  se  trouvant  étendues 
de  quantités  si  considérables  d'eau  pure,  qu'elles  ne  peuvent  altérer  sa  qua- 
lité. Ils  expliquent  d'ailleurs  que  le  poisson  périt  en  été^  qui  eM  la  saison 
des  basses  eaux,  parce  que  l'air  nécessaire  à  sa  respiration  est  insuffisant 
et  ti*op  chaud. 

9  Si  cette  explication  devait  prévaloir,  le  mal  serait,  pour  ainsi  dire,  sans 
remède,  car,  à  moins  de  travaux  considérables  de  barrage  et  autres,  on  ne 
pourrait  assufèf  à  la  Seine  un  débit  d'un  volume  constant*  Comment  em- 
pêcher, d'ailleurs,  que  le  fleuve  ne  s'échauffe  au  contact  des  rayons  so- 
laires T  Nous  n'aurions  donc  qu'à  déplorer  une  pareille  situation. 

«  Nos  pécheurs  persistant  dans  leur  opinion  et  prouvant  que  la  santé  du 
poisson  ne  s'altère  pas,  quelles  que  soient  la  chaleur  et  la  quantité  d'eau 
ftli  milieu  de  laquelle  il  vit,  quand  il  est  éloigné  des  points  où  se  dégagent 
des  gaz  fétides,  et  qu'il  périt  instantanément  lorsqu'il  s'en  approche,  nous 
atons  cru,  messieurs,  devoir  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'ap* 
porter  un  remède  à  un  état  aussi  nuisible  aux  intérêts  généraux» 

«  Des  recherches  que  nous  avons  faites,  il  résulte  :  i*  que  le  grand  égout 
collecteur  établi  par  la  ville  de  Paris  et  qui  débouche  à  Asnières,  déverse 
dans  la  Seine,  indépendamment  de  toutes  les  eaux  ménagères  de  la  capi- 
tale, des  résidus  de  toutes  sortes,  plus  ou  moins  liquides,  ainsi  qu'une 
quantité  cousidérable  dé  vidange;  2*  que  toutes  les  voiries  y  rejettent  éga- 
lement un  Volume  de  vidange  qui  dépasse  journellement  3,000  mètres 
cubes.  La  voirie  de  Botldy  entre,  à  elle  seule,  dans  ce  chiffre  de  2,000  mè« 
très  cubes  pour  1,500  mètres  cubes  qui  arrivent  à  Saint-Denis  par  un 
conduit  souterrain.  Or,  en  évaluant  à  S5  litres  par  jour  et  par  habitant, 
la  quantité  d'eau  ménagère  et  malsaine  provenant  des  égouts  dont  il  s'agit^ 
(oonsommafion  évidemment  fort  modeste,  puisque  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
dans  son  rapport  relatif  h  la  dérivation  des  eaux  de  la  Dhuys,  ne  Tévalue 
pas  à  moins  de  eo  litres  et  espère  la  voir  arriver  à  80  et  même  à  120  litres) 
on  arrivé  à  cette  conséquence  que  la  Seine  ne  reçoit  pas  moins,  en  vingt- 
quatre  heures,  de  42,500  mètres  cubes  d'eau  insalubre  par  le  seul  fait 
dé  là  ville  dé  Paris,  lesquels,  ajoutés  aux  2,000  mètres  cubes  de  vidange 
des  Voiries,  (brrnènt  un  total  de  44^600  mètres  cubes. 

H  On  prétend>  à  la  vérité,  que  la  quantité  d'eaux  infectes  rejetées  par 
les  égouts,  les  voiries,  les  établissements  inaalttbres.lee  hospices,  etCMetc.^ 
est  très-minime  par  rapport  à  la  masse  fluide  que  la  Seine  débite  en  vingt- 
quatre  heures  et  qu'elles  ne  sauraient  altérer  d'une  manière  sensible  celle 
du  fleuve.  Peut^tre,  messieurs,  une  telle  prétention  vous  paraitra-t-elle 
difficile  à  admettre  et  penseret^-vous  qu'elle  se  combat  par  les  propres 
ttuvaux  que  la  ville  de  Paris  (ait  exécuter  en  ce  moment  afin  d'y  amener 

(1)  Hydrogène  MlMrS  et  1iydrosa1ftiief)'amii)onia4)ue,  deux  gaz  méphiiiques. 
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des  eaux  potables  et  saines.  Evidemment,  si  elle  avait  cru  que  celles  de  la 
Seine  avaient  partout  cette  qualité,  elle  n'en  eût  pas  cherché  d'autres  et 
elle  eût  préféré,  afin  d'éviter  des  dépenses  qui  seront  considérables,  opérer 
des  dérivations  à  proximité  de  la  capitale  plutôt  que  de  les  faire  au  loin. 
Dès  lors,  messieurs,  vous  semble-t-il  qu'il  soit  juste  que  les  habitants  de 
nos  campagnes  et  leurs  bestiaux  soient  condamnés  à  se  servir  d'eaux  qui 
répugnent  à  la  capitale^  et  dont  la  corruption  se  trouve  encore  aggravée 
par  toutes  les  causes  dont  nous  venons  de  parler? 

((  Nos  pécheurs  affirment  que  la  vidange  est  la  principale  cause  du  dé- 
peuplement de  la  Seine,  que  la  boue,  en  sortant  de  Pégout,  se  dépose  le 
long  des  berges,  où  le  courant  est  faible  ou  nul,  et  que,  lorsque  l'atmo- 
sphère devient  chaude,  ces  dépôts  entrent  eu  fermentation  et  dégagent  un 
gaz  excessivement  dangereux,  qu'ils  appellent  le  plomb.  Or,  l'eau  qui  sert 
aux  usages  domestiques  et  à  ralimentation  des  bestiaux  étant  puisée  géné- 
ralement sur  les  bords  du  fleuve,  il  s'ensuit  qu'on  emploie  précisément  la 
partie  la. plus  malsaine. 

a  A  l'appui  de  l'opinion  émise  par  eux,  les  pêcheurs  font  observer^  avec 
juste  raison^  que  la  mortalité  qui  s'est  produite  sur  les  poissons,  dans  ces 
dernières  années,  entre  Asnières  et  le  barrage  de  Bezons,  ne  s'est  point 
fait  remarquer  en  amont  d'Asnières,  c'est-à-dire  au  delà  des  points  où  dé- 
bouchent i'égout  collecteur  et  les  conduits  des  voiries. 

«  Nous  ajouterons  que  cette  mortalité  n'avait  pas  lieu  alors  que  les  im- 
mondices de  Paris,  d'ailleurs  en  moindre  quantité,  étaient  refoulées  dans 
la  Seine  par  mille  conduits  différents,  parce  qu  elles  avaient  le  temps  de  se 
noyer  dans  la  masse  des  eaux  du  fleuve  et  que  ce  n'est  que  depuis  qu'elles 
sont  dirigées  sur  un  point  unique  qu'elles  ont  produit,  par  le  fait  même 
de  cette  agglomération,  dans  les  temps  d'orage  surtout^  les  effets  désas- 
treux dont  nous  nous  plaignons. 

a  Le  gouvernement,  vous  le  savez,  messieurs,  se  préoccupe  avec  la  plus 
vive  sollicitude  du  repeuplement  de  nos  rivières^  et  une  loi,  en  date  du 
31  mai  dernier,  a  édicté,  dans  son  article  7,  des  peines  sévères  pour  le  cas 
où  il  aura  été  constaté  que  du  poisson  aura  été  enivré  ou  empoisonné.  Afln 
que  les  excellentes  vues  de  cette  loi  ne  soient  pas  stériles,  il  serait  donc 
nécessaire,  avant  tout,  qu'on  ne  permît  plus  de  jeter  dans  la  Seine  des 
matières  capables  d'asphyxier  le  poisson,  notamment  de  la  vidange.  Ici, 
messieurs,  on  ne  peut  objecter,  comme  dans  certaines  villes  de  fabriques, 
obligées  aussi  de  se  débarrasser  de  résidus  dangereux,  qu'une  telle  inter- 
diction ne  saurait  être  prononcée,  dans  l'intérêt  du  poisson,  sans  porter  une 
atteinte  à  des  industries  qui  datent  de  temps  immémorial,  car  la  vidange 
et  la  fabrication  de  la  poudrette  sont  soumises,  en  vertu  de  règlements  ou 
de  baux,  à  certaines  conditions  que  la  ville  de  Paris  reste  toujours  maî- 
tresse de  modifier.  De  même  qu'elle  permet  aujourd'hui  de  déverser  dans 
les  égouts  et  dans  la  Seine,  et  à  l'état  brut,  des  boues  provenant  de  la  vi- 
dange, de  même  elle  peut,  quand  elle  le  voudra,  défendre  leur  écoulement 
dans  régout  et  contraindre  les  propriétaires  de  voiries  à  ne  rejeter  que  des 
résidus  dont  les  principes  infects  auront  été  complètement  détruits  parles 
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moyens  indiqués  par  la  science  moderne.  Il  suffirait,  par  conséquent, 
d'une  simple  décision  de  l'administration  supérieure  pour  changer  un  état 
de  choses  devenu  intolérable. 

«  Les  investigations  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  nous  ont  appris, 
du  reste,  que  la  ville  de  Paris,  émue  des  plaintes  qu'elle  a  reçues^  se 
préoccupe  en  ce  moment  de  la  double  question  de  l'écoulement  de  la  vi- 
dange dans  les  égouts  et  de  procédés  différents  de  fabrication  de  la  poudrette^ 
lesquels  permettraient  de  n'obtenir  que  des  résidus  entièrement  dépouillés 
de  leurs  principes  vénéneux,  ce  qui  ferait  disparaître  ou  du  moins  atténue- 
rait immédiatement  le  mal  que  nous  avons  l'honneur  de  signaler  à  votre 
attention. 

c(  Quant  à  nous,  messieurs,  représentant  des  intérêts  de  nos  campagnes, 
nous  ne  pouvons  que  désirer  avec  la  plus  vive  ardeur  qu'une  transforma- 
tion aussi  urgente  s'accomplisse  le  plus  rapidement  possible,  et  nous  vous 
prions  de  joindre  vos  vœux  aux  nôtres,  afin  d'en  hâter  le  moment.  Ces 
vœux  sont  trop  justes  pour  que  vous  ne  vous  y  associiez  et  n*appuyiez, 
auprès  de  l'administration  compétente,  les  réclamations  des  nombreux 
habitants  de  nos  communes  qui  font  usage  des  eaux  de  la  Seine  et  qui-  vi- 
vent de  l'industrie  du  poisson.  D'ailleurs,  messieurs,  la  ville  de  Paris  a  un 
égal  intérêt  à  ce  que  des  gaz  infects  ne  se  répandent  pas  dans  nos  campa- 
gnes, car  ils  en  éloigneraient,  en  les  mécontentant,  ceux  qui,  chaque 
année,  viennent  au  milieu  de  nous  pour  y  respirer  un  air  pur  et  qui,  par 
suite  de  leurs  occupations,  ne  peuvent  s'éloigner  de  la  capitale. 

u  Quant  aux  poissons  morts,  ils  risquent  d'exciter  la  spéculation,  et  leur 
trafic  peut  devenir  alors  un  danger  pour  la  santé  publique.  Il  n'est  mal- 
heureusement que  trop  certain  que  déjà  des  quantités  considérables  de 
ces  poissons  ont  été  envoyées  à  la  Halle  de  Paris  et  vendues,  malgré  la  vi- 
gilance de  Tautorité.  Nous  ajouterons  que,  dans  ces  derniers  temps,  il  s'est 
manifesté  à  Argenteuil  une  maladie  d'une  espèce  toute  particulière,  attri- 
buée, à  tort  ou  à  raison,  par  les  habitants  aux  émanations  putrides  du. 
poisson  mort,  et  qu'il  y  a^dès  lors,  nécessité  pour  le  gouvernement  de  s'oc- 
cuper d'urgence  d'une  question  digne,  à  tous  les  points  de  vue^de  sa  plus 
sérieuse  sollicitude. 

«En  résumé,  deux  moyens  peuvent  conduire  au  but  désiré  ;  l**  en  défen- 
dant l'écoulement  de  toute  vidange  dans  les  égouts  de  la  capitale,  et  en 
astreignant  les  propriétaires  de  voiries  à  ne  rejeter  dans  la  Seine  que  des 
résidus  complètement  dépouillés  de  leurs  principes  putrides  ;  2<»  en  conti- 
nuant, en  cas  d'insuffisance  de  ces  moyens,  Pégoût  collecteur  jusqu'à  la 
mer.  En  vain  nous  objectera-t-on  que  l'emploi  de  ce  dernier  remède,  qui 
obvierait  à  tout,  est  impraticable  parce  qu'il  imposerait  des  sacrifices  trop 
considérables  à  la  ville  de  Paris,  car  nous  répondrions  alors,  avec  juste 
raison  :  «  Puisque  la  ville  de  Paris  n'a  pas  reculé  devantes  travaux  énor- 
mes qu'elle  exécute  en  ce  moment  pour  procurer  de  l'eau  pure  à  ses  ha- 
bitants, pourquoi  reculerait-elle  davantage  devant  les  travaux  de  même 
nature  qui  auraient  pour  but  de  la  débarrasser  de  ses  eaux  impures  ?  Un 
propriétaire  tolérerait-il  que  son  voisin  rejetât  sur  lui  les  immondices  qui 
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rittCômmodefAiéntf  Evidemment  non  i  Et  d'appuyant  sur  la  loi,  il  deman- 
derait et  obtiendrait  que  ^épa^ation  lui  soit  accordée.  Nous  sommes  dans 
la  situation  du  propriétaire  dont  nous  venons  de  parler  et  il  n'est  pas  pos- 
sible} alors  que  Tintérét  et  la  santé  des  habitants  de  nos  contrées  se  trou- 
vent compromis  par  Tëiat  actuel  du  fleuve,  que  justice  ne  nous  soit  pas 
retidue*  D'ai!leut*s,  en  admettant  que  la  ville  de  Paris  jouisse  du  droit  de 
servitude  pouii*  Técoulement  de  ses  eaux  dans  la  rivière,  cette  servitude 
ne  doit-etlé  pas  être  limitée  tout  au  moins  à  Tétetidue  de  son  territoire, 
sans  venir  déverser  ces  mêmes  eaux  sur  un  territoire  qui  n'est  plus  le  sien  ? 
(t  Au  surplus,  divers  projets  ayant  été  proposés  dans  ces  derniers  temps 
pour  remédier  au  fâcheux  état  de  choses  dont  nous  nous  plaignons,  nous 
dous  en  rapportons  à  la  soliicitttde  du  gouvernement  et  à  la  sagesse  du 
souverain»  pour  trouvei"  le  meilleur  moyen  de  donner  satisfaction  auk  légi- 
times réclamations  de  nos  populations  riveraines  de  la  Seine»  » 

a  Tels  sont  les  motifs  développés  par  M.  &arré  à  Tappui  d'une  proposi- 
tion qui  n^est  malheureusement  que  trop  justifiée. 

«  Espérons  que  les  observations  contenues  dans  Tintéressant  rapport 
qu'il  a  présenté  au  conseil  général,  seront  prises  en  sérieuse  considération 
et  que  des  mesures  seront  prochainement  arrêtées  dans  le  but  de  faire 
disparaître  une  cause  d'insalubrité  qui,  en  cas  d'épidémie,  pourrait  avoir 
les  conséquences  les  plus  fâcheuses  pour  la  santé  des  habitants  de  nos 
contrées.  «  P.  Worms.  » 

D'après  les  considérations  développées  par  le  rapport  cl-dessus,  il  ne 
nous  parait  pas  douteux  que  Thydrogène  sulfuré  et  le  sulfure  d'ammo- 
niaque qui  se  dégagent  des  dépôts  vaseux  existant  lé  long  des  berges  de 
la  Seine»  et  qui,  à  certains  endroits,  paraissent  avoir  plus  de  f  mètre 
U'épaisseltr,  ne  soient  la  cause  réelle  de  la  mortalité  des  poissons.  Ces  deux 
gaz  se  reneoutrant  principalement  dans  la  matière  fécale  et  dans  les  sub^ 
stances  animales  en  putréfaction ,  il  faut  nécessairement  attribuer  à  leur 
présence  les  effets  fttnesies  signalés  par  M.  Barré. 

La  vidange,  à  ce  qu'il  parait,  crée  les  plus  grandes  difficultés  à  la  ville 
de  Paris.  D'après  les  règlements  adoptés  en  ce  moment,  la  matière  fécale 
qu'on  extrait  des  maisons  de  la  capitale,  doit,  à  part  quelques  exceptions, 
être  conduite  au  dépotoir  de  la  ville,  sis  à  la  Petite-Villette,  où  une  ma- 
chine à  vapeur  la  refoule  jusqu'à  Bondy.  Là  existe  un  vaste  établisse-* 
ment  qui,  au  moyen  d'opérations  fort  longues^  nécessitées  par  la  diffi* 
culte  de  séparer  de  la  vidange  l'excès  d'eau  qu'elle  contient,  la  convertit 
en  engrais  sec.  Le  résidu  de  la  fabrication,  qu*on  désigne  sous  le  nom 
à*eaux  vannes,  est  rejeté  dans  la  Seine,  ce  qui  constitue  pour  le  fleuve  une 
première  cause  d'infection  et  de  destruction  du  poisson. 

Le  dépotoir,  pa^  sa  situation  à  une  extrémité  de  Paris,  est  une  seconde 
cause  du  dépeuplement  de  la  Seine.  Les  frais  de  transport  de  la  vidange 
étant  en  raison  de  la  distance  des  maisons  à  rétablissement  de  la  ville,  et 
variant  entre  5  francs  et  S5  francs  par  mètre  cube,  on  comprend  qu'on  a 
dû  chercher  à  les  réduire  autant  que  possible»  Dans  ce  but^  les  entrepre- 
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neurs  ont  été  autorisés  à  écouler  dans  Tégout  les  eaux  vannes  des  fosses 
d'aisances^  mais  avec  obligation  de  les  désinfecter  préalablement.  Il  élait, 
d'ailleurs,  inutile  de  transporter  ces  eaux  au  dépotoir  et  à  Bondy,  puis- 
qu'on ne  pouvait  les  utiliser  pour  la  fabrication  de  Pengrais,  et  qu'on  se 
aérait  trouvé,  par  conséquent,  dans  la  nécessité  de  s'en  débarrasser  im- 
médiatement. L'égout  ayant  paru  pouvoir  être  employé  sans  inconvénient 
pour  ces  eaux  qui  constituent  la  vidange  liquide,  on  a  songé  aussitôt  à  la 
rejeter  directement  sans  recourir  à  la  moindre  main-d'œuvre.  A  cet  effet, 
on  a  construit  des  boîtes  cylindriques  en  tôle»  dites  appareiU  diviseurs^ 
lesquelles  sont  disposées  de  manière  à  écouler,  au  fur  et  à  mesure  dans 
l'égout)  les  eaux  vannes  qu'elles  contiennent» 

Paris  employant  environ  deux  nulle  de  ces  diviseurs»  et  un  certain 
nombre  de  ses  maisons  étant  en  outre  en  rapport  direct  avec  les  conduits 
de  la  ville,  et  même  sans  Tintermédiaire  d'aucun  appareil,  on  voit  quelle 
quantité  considérable  d'eaux  non  désinfectées  lea  égouts  doivent  recevoir 
en  vingt-quatre  heures. 

Quant  aux  fosses  qu'on  oblige  de  désinfecter,  il  faut  croire  que  cette  opé- 
ration présente  des  difficultés,  ou  qu'on  âe  montre  un  peu  trop  économe 
dans  l'emploi  des  désinfectants,  car  ce  qu'on  rejette  chaque  nuit  dans  Té- 
goût  n'est  fréquemment  pas  inodore,  ainsi  que  chacun  a  pu  le  remarquer. 

La  Seine  reçoit  donc  chaque  jour,  tant  des  voiries  que  des  égouts,  des 
masses  d'eaux  vannes.  Or,  comme  elles  sont  boueuses  et  saturées  de  tous 
les  gaz  infects  de  la  vidange,  il  est  facile  de  s'expliquer  la  formation  des 
dépôts  mentionnés  par  l'auteur  du  rapport,  et  leur  degré  de  putréfaction. 

Telle  est  la  situation  qui  est  faite  à  la  Seine  par  l'adoption  d'un  système 
de  vidange  dont,  évidemment,  on  n'avait  pas  prévu  les  conséquences 
fâcheuses  à  tous  les  points  de  vue.  il  en  est  autrement  de  Tégout  collec- 
teur d'Asnières,  sa  construction  ayant  rencontré  dès  le  principe  une  vive 
opposition  et  ses  effets  désastreux  ayant  été  prédits  notamment  par  le 
célèbte  chimiste  M.  Dumas.  Le  rapport  indiquatnt  pour  la  vidange  le 
moyen  à  employer,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Sans  doute,  s'il  était  défendu  de  rejeter  désormais  dans  l'égout  de  la 
matière  fécale,  le  mal  serait  considérablement  atténué,  mais  il  ne  serait  peut- 
être  pas  entièrement  déraciné,  et  il  serait  nécessaire,  par  conséquent,  de 
recourir  à  des  mesures  complémentaires  pour  atteindre  le  but  cherché.  Diffé- 
rents systèmes  ont  été  proposés  à  ce  sujet. 

Les  uns  ont  songé  à  ventiler  les  égouts,  afin  de  permettre  aux  ouvriers  de 
les  curer  avec  plus  de  soin,  sans  avoir  à  redouter  l'asphyxie  :  à  cet  effet, 
ils  ont  recours  à  des  cheminées  d'appel  qu'on  élèverait  contre  les  maisons  ; 
d'autres  voient  le  remède  dans  un  canal  latéral  à  la  Seine,  avec  cuvettes  de 
distance  en  distance,  et  dans  lesquelles  les  boues  des  égouts  iraient  se 
déposer,  et  d'où  l'agriculture  pourrait  les  extraire  afin  de  les  faire  servir 
comme  engrais.  Enfin,  d'après  un  projet  qu'on  prête  aux  ingénieurs  de 
la  ville  de  Paris,  la  chute  de  l'égout  collecteur,  qui  débite,  dit-on,  i  mètre 
cube  d'eau  par  seconde,  serait  employée  à  élever  et  à  conduire  les  eaux 
vannes  dans  des  plaines  voisines  d'Asnières,  afin  de  les  fertiliser. 
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Le  premier  de  ces  systèmes  nous  parait  d'une  application  difficile  et  de 
nature  peut-être  à  exciter  les  gaz  putrides  à  s'échapper  de  préférence  par 
les  oriHces  des  égouts  et  à  vicier  davantage  l'air  de  la  capitale  ;  quant  aa 
second,  il  est  vrai  qu'il  se  formera  des  dépôts  au  fond  des  cuvettes^  mais 
pour  les  recueillir  il  faudra  les  séparer  de  Texcès  d'eau,  et  peut-être  alors 
se  trouvera-t-on  en  présence  des  dif^cultés  qui  existent  à  Bondy.  En  ce 
qui  concerne  le  projet  attribué  aux  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris^  ne 
craint-on  pas  de  créer  des  marais  pontins,  qu*on  cherche  à  supprimer  par- 
tout en  France,  et  que  l'excès  de  la  matière  fertilisante  ne  soit  une  cause  de 
stérilité  pour  la  terre? 

Il  nous  semble  donc  que  pour  empêcher  le  dépeuplement  de  la  Seine  el 
fournir  aux  habitants  des  communes  suburbaines  des  eaux  saines,  il  sera 
nécessaire  de  recourir  à  d'autres  moyens,  et,que  pour  résoudre  un  pro- 
blème dont  la  difficulté  est  peut-être  moindre  qu'on  le  croit  ^  il  sera 
indispensable  de  C/Ombiner  les  données  de  la  chimie  avec  celles  de  la  mé- 
canique. Nous  n'en  dirons  pas  davantage,  persuadé  qu'au  moment  où  le 
gouvernement  se  préoccupe  si  vivement  du  repeuplement  de  nos  rivières, 
les  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris  feront  tous  leurs  efforts  pour  changer  la 
situation  créée  par  ses  égouts  et  ses  voiries.  P.  Stbinbk. 
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Récompense  décernée  pour  un  acte  de  dévouement.  —  Médailles  de  sylviculture.  — 
Extraits  du  rapport  de  la  Gomnaission  des  valeurs.  —  Incendies  de  forêts  en  Algérie. 
—  Statistique  des  faits  de  cbasse.  —  Trombe  dans  la  forêt  de  CbauLilly.  —  Les  VMes 
des  cônes  tronqués  pour  le  cubage  des  bois. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  décerné,  avec  l'approbation  donnée  par 
S.  M.  l'Empereur,  le  13  mai  dernier,  une  médaille  d'honneur  de  deuxième 
classe,  en  argent,  à  M.  Delfau-Carnus,  marchand  de  bois  à  Hontauban 
(Tarn-et-Garonne),  pour  s'être  rendu  maître,  à  Hontauban,  le  5  février 
1865,  d'un  cheval  emporté  attelé  à  une  voiture. 

—  Le  comice  agricole  de  Hontmédy  a  décerné,  dans  sa  séance  du 
3  septembre  deux  médailles  de  sylviculture,  Tune  au  sieur  Humblet,  bri- 
gadier forestier  à  Loison,  l'autre  au  sieur  Cordonnier,  brigadier  à  Béville. 

—  Le  conseiller  d'Etat  président  de  la  Commission  permanente  des 
valeurs  a  adressé  à  Son  Exe.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  session  de  i865. 

Ce  rapport  concerne  les  valeurs  pour  1864.  Nous  en  détachons  les  pa- 
ragraphes suivants  se  rapportant  aux  bois  à  brûler,  à  la  houille,  aux  fontes 
et  aux  fers  : 

((  Les  bois  à  brûler  subissent  les  effets  non-seulement  de  la  concurrence 
de  la  houille  et  du  coke,  mais  de  l'économie  de  combustible  due  au  per- 
fectionnement des  foyers,  au  chauffage  par  le  gaz,  etc. 
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«  La  houille  elle-même  se  ressent  de  la  grève  des  ouvriers  charbonniers 
en  Angleterre 

«En  même  temps  que  Timportation  étrangère  diminue  et  que  l'expor- 
tation de  France  augmente,  on  voit  cependant  le  prix  de  nos  fontes  et  de 
nos  fers  subir  une  dépression  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'aux  efforts  per- 
sévérants de  nos  maîtres  de  forges  pour  rester  possesseurs  du  marché  na- 
tional. La  position  est  glorieuse  et  difficile  à  défendre;  mais  l'énergie 
française  ne  compte  pas  avec  les  obstacles  et  les  sacrifices.  » 

—  Nous  complétons  les  renseignements  que  nous  avons  donnés  dans 
notre  dernier  numéro,  sur  les  incendies  de  forêts  en  Algérie^  par  les  ob- 
servations et  les  indications  ci-après,  extraites  de  V Indépendant,  écho  de 
Constantine  : 

a  Depuis  avant-hier,  le  cercle  de  fumée  qui  nous  entourait  à  l'ouest,  au 
nord  et  à  l'est  et  qui  ajoutait  son  odeur  suffocante  au  souffle  desséchant  du 
siroco,  a  disparu.  Un  orage  suivi  de  pluies  a  dissipé  Pun  et  l'autre.  Les 
ravages  du  fléau  paraissent  arrêtés  également  partout. 

a  Mais  ces  ravages  ont  été  assez  étendus  pour  que  Timpression  en  dure 
longtemps.  Ils  constituent,  sans  exagération,  un  grand  malheur  public.  La 
seule  consolation  que  nous  puissions  en  tirer  se  trouve  dans  l'étendue  dti 
mal  lui-même.  L'émotion,  cette  fois,  s'era  probablement  plus  profonde 
encore  en  France  et  à  Paris  qu'en  Algérie.  Les  actionnaires  des  nombreu- 
ses exploitations  de  chêne-liége  dont  le  capital  dépasse  peut-être  100  mil- 
lions, tiendront,  après  tant  de  pertes  répétées^  à  obtenir  des  garanties  de 
sécurité  pour  l'avenir.  Ces  associations  financières  auront-elles  la  force  et 
la  foi  suffisantes  pour  réparer  encore  de  tels  désastres  ?  Dieu  le  veuille  ! 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  peut  être  douteux  qu'une  enquête  administrative 
et,  probablement  môme,  des  instructions  judiciaires  répondront,  cette 
année,  au  vœu  général  de  l'opinion  publique.  Cette  assurance  nous  fait  un 
devoir  de  la  patience  et  du  calme.  Notre  confiance  dans  les  autorités 
actuelles  de  l'Algérie  est  d'ailleurs  entière.  Ces  autorités  tiendront  à  ce 
que  la  vérité  se  produise  avec  toutes  les  garanties  désirables. 

<c  Voici  les  derniers  renseignements  qui  nous  sont  parvenus  : 

a  On  nous  écrit  de  Guelma,  le  27  août  : 

c(  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  nous  étions  déjà  accablés  par  une  cha- 
leur torride,  lorsque  le  fléau  de  l'incendie  est  venu  s'en  mêler.  Les  mon- 
tagnes qui  nous  entourent  sont  en  feu.  La  température  du  jour  oscille 
entre  40  et  45  degrés.  La  nuit,  elle  ne  descend  guère  au-dessous  de  36. 
On  n'avait  jamais  vu  à  Guelma  l'incendie  s'étendre  sur  d'aussi  grandes 
surfaces.  En  ce  moment,  on  bat  le  rappel  des  pompiers  pour  aller  à  Hélio- 
polis,  où  le  feu  entoure  le  moulin  Lavie.  On  a  des  craintes  pour  Tusine. 
Jusqu'ici,  les  établissements  de  Meskoutine  ont  été  préservés,  bien  que  le 
feu  les  entoure  de  toutes  parts.  Nos  colons  de  cette  contrée  n'osent  se  li- 
vrer au  repos,  même  la  nuit...  » 

«Une  dépêche  de  Sétif,  en  date  du  30 août,  annonce  que  l'incendie  dé- 
claré dans  la  forêt  Ak-Fadou  est  éteint  et  que  la  partie  en  exploitation  n'a 
pas  été  atteinte,  heureusement. 
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c<  Dans  la  liste  des  forêts  incendiées  dans  le  cercle  de  Collo,  nous  n* avions 
signalé  que  les  concessions  Roy  et  Sallandrouze,  le  Zéramna,  l'Oued  Bibi 
et  l'Qued-Oudiua,  ^  Test  de  ce  cercle.  Depuis  ont  surgi  de  nouveaux  in- 
cendies, qui  paraissent  avoir  pris  naissance,  dans  les  Beui-Toufout»  frauchi 
les  crêtes  des  Goufi  et  qui  ont  gagné  la  concession  de  rOued-Zhour,  ap- 
partenant à  MM.  d'Albuféra,  le  duc  de  Galliera,  Chaumont-Quitry,  etc.,  etc. 

«D'autre  part,  ces  incendies  avaient  gagné  les  Ouled-EI-HadJ  et  une 
partie  de  la  concession  de  chénes-Iiége  des  Beni-Salah,  appartenant  à 
MM.  de  Lesseps. 

a  Ils  ont  heureusement  cessé  partout. 

«  Dans  le  cercle  de  Djidjeili,  i'iiicondie  signalé  chez  les  Beni-Ideur  et 
Beni-A^eur,  a  été  éteint  par  les  indigènes.  Les  Beni-Foural  ont  moins 
souffert  qu'on  ne  le  craignait. 

«  On  écrit  de  Jemmapes,  29  août  : 

«  Les  feux  paraissent  éteints  de  tous  les  côtés.  Une  légère  fumée  seule- 
ment, reste  du  feu  d'avant*hier,  sort  d'un  ravin  de  Bou-Ernana.  u 

«  Dans  le  cercle  annexe  d'El-Miliah,  —  le  30  août,  les  incendies  étaient 
complètement  éteints. 

«  On  écrit  de  Philippeville,  29  août  : 

a  Hier  soir,  à  sept  heures,  un  feu  a  été  signalé  dans  la  direction  du 
bassin  d'EUMagen,  se  dirigeant  sur  les  fermes  qui  bordent  les  rives  du 
Safsaf  et  du  Zéramna. 

<(  Cent  hommes  de  troupes  ont'été  échelonnés  sur  les  routes  de  Damré-* 
mont  et  de  Saint- Charles,  pour  protéger  les  fermes  isolées  :  officiers  et  kiI* 
dats  ont  montré,  coumie  toujours^  un  zèle  et  un  dévouement  admirables. 

«  Le  soir^  le  feu  reprenait  avec  plus  d'intensité  dans  la  forêt  de  Zéramna.  » 

u  Dès  le  30  août,  les  dépêches  de  Phitippeville  annonçaient  une  grande 
amélioration  sur  tous  les  points.  » 

Nous  terminerons  ces  renseignements  par  la  reproduction  de  la  note 
officielle  suivante  publiée  par  le  Moniteur  universel  le  47  de  ce  moia  : 

a  A  la  suite  des  incendies  dont  l'Algérie  vient  d'être  le  théâtre,  des  en* 
quêtes  judiciaires  ont  été  ordonnées  dans  les  trois  provinces,  et  les  coupa- 
bles^ s'il  y  en  a^  n*échapporont  pas  aux  pénalités  sévères  qu'ils  ont  pu 
encourir.  Le  gouvernement  se  préoccupe  en  même  temps  des  moyens  de 
prévenir  le  retour  de  ces  sinistres. 

a  Dans  cette  situation,  il  convient  d'attendre  les  résultats  des  enquêtes 
pour  se  prononcer  sur  les  causes  des  incendies.  Cette  réserve  serait  d'au- 
tant mieux  justifiée  aujouid'iiui  que  partout  les  indigènes,  aussi  bien  que 
les  Européens,  ont  rivalisé  de  zèle  avec  l'armée  pour  combattre  le  fléau 
et  préserver  les  établissements  menacés.  » 

—  Les  permis  de  chasse  délivrés  cette  année  ont  dépassé  de  beaucoup 
la  moyenne  des  années  précédente^.  Avant  la  loi  du  3  mai  i844,  le  pri.\ 
des  permis  n'était  que  de  1.^  francs  -,  depuis  cette  date,  il  est  de  25  francs, 
dont  15  francs  pour  l'Etat,  et  10  francs  pour  la  commune. 

Cette  répartition  a  été  adoptée  pour  stimuler  le  zèle  des  administratloni 
locales,  qui  veillenlt  en  effet,  à  la  stricte  application  de  cette  partie  de  la  loi. 

La  moyenne  annuelle  des  permis  est  d'environ  155,000,  produisant 
2,225,000  francs  pour  l'Etat,  et  1,550,000  francs  pour  les  communes.  On 
voit  que,  sous  le  rapport  exclusivement  iîscal,  la  délivrance  des  permis 
n'est  pas  une  ressource  à  dédaigner.  Mais  il  parait  que,  malgré  la  vigilance 
des  maires,  beaucoup  de  personnes  réussissent  à  échapper  à  cet  impôt  ; 
car  on  évalue  à  455,000  le  nombre  des  braconniers,  soit  un  chasseur  sur 
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Irois  braconniers.  Pour  la  plupart  de  ceux-ci,  c'est  une  industrie  qu'ils 
exercent,  un  profit  qu'ils  poursuivent. 

Les  départements  où  l'on  délivre  le  nioins  de  permis  sont  la  Corse,  la 
Lozàre,  la  Loire,  le  Lot,  la  Corrèze,  TAriége,  le  Cantal,  la  Creuse,  les 
Ba6ses-*Alpes  et  les  Landes. 

Ceux  où  l'on  en  délivre  le  plus  sont  la  Seîne-Inférieure,  l'Aisne,  Seine- 
et-Oise,  Seine,  Oise,  Nord,  Seine-et-Marne,  Somme,Ca|vadQ*etla  Marn$. 

On  peut  établir  en  principe  que  le  nombre  des  permis  de  chasse  est 
proportionnel  à  la  richesse  de  chaque  département. 

D'après  ces  évaluations  faites  à  minima,  la  moyenne  du  produit  est, 
pour  chaque  chasseur,  de  50  francs.  En  multipliant  cette  somme  par  600,000, 
nombre  total  des  chasseurs  régulièrement  munis  et  des  braconniers,  on  a 
30  millions  de  francs  pour  Timportance  de  la  chasse  réelle  en  France. 
Quelques  statisticiens  Pestiment  niéme  à  4Q  millions. 

Le  commerce  gépéral  de3  pi'oduits  de  chasse  est,  en  moyenne,  de 
43  millions  dû  franos  (valeqr  officielle)  à  l'importation,  et  de  7  millions  à 
l'exportation. 

—  Le  23  août  dernier,  à  midi,  une  trombe  a  Relaté  dans  la  forêt  de 
Chantilly,  Elle  a  parcouru,  en  deux  ou  trois  minutes  à  peine,  un  trajet  de 
6  kilomètres,  en  s'étendant  sur  une  largeur  de  80  mètres.  Elle  a  déraciné, 
brisé,  bâché  sur  son  parcours  470  arbres  (anciens  et  modernes)  et  en  a 
mutilé  un  nombre  à  peu  près  égal.  Quelques  arbres  ont  été  coupés  parle 
milieu  et  la  cime  a  été  transportée  à  une  distance  de  10  mètres;  d'autres 
ont  été  tordus  comme  des  harts  k  fagots.  Des  ouvriers,  travaillant  dans  une 
coupe,  n'ont  eu  que  le  temps  de  se  jeter  à  terre  à  rapproche  du  météore, 
qui  n'a  mis  que  quelques  secondes  à  traverser  la  coupe. 

Les  premières  traces  du  passage  de  la  trombe  ont  été  constatés  à 
200  mètres  de  la  station  d'Orry-la-Ville*  Ella  «  passé  à  Commelles,  où  elle  a 
détruit  une  partie  de  la  maison  du  garde. 

Nous  nous  bornons  à  constater  les  eifets,  en  laissant  à  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  s'occupent  d'études  météorologiques,  le  soin  de  rechercher  les 
causes  de  ce  terrible  phénomène. 
• 

—  Les  Tables  des  cônes  tronqués  pour  le  cubage  des  bois^  par  M.  Philibert 
Leduc,  inspecteur  des  forêts,  ont  paru  chez  l'éditeur  Dunod^  ainsi  que  nous 

.  l'avions  annoncé  dans  notre  numéro  du  10  juillet  dernier. 

Cette  publication  répond  complètement  aux  promesses  de  l'extrait  que 
nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Les  tables  de  cubage  usitées  jusqu'à  ce  jour  donnent  tantôt  les  volumes 
coniques,  tantôt  les  volumes  cylindriques  et  les  équarrissageâ  dérivés  du 
cylindre. 

Les  Tables  de  H.  Leduc  donnent  simultanément  la  cône  et  le  cylindre, 
et^  de  plus,  les  volumes  intermédiaires  ou  cônes  tronqués.  Elles  présen- 
tent la  comparaison  entre  les  volumes  approximatifs  et  les  volumes  vrais, 
et  font  connaître  la  cause  et  les  limites  de  l'erreur  du  cubage  cylindrique. 

Ces  Tables  sont  accompagnées  d'un  texte  explicatif  écrit  avec  une  grande 
clarté,  et,  —  ce  qui  ne  gâte  rien,  —  avec  beaucoup  de  pureté  et  d'élé» 
gance. 

Nous  étudierons  l'ouvrage  de  M.  Ledue  avec  l'attention  et  le  soin  né- 
cessaires dans  un  de  nos  prochains  numéros.  Quant  à  présent,  nous  nous 
bornons  à  le  recommander  de  nouveau  à  nos  lecteurs. 

G.  Ssrtàl, 
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Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLACE  DE  PARIS. 

Bois  d'obovre.  —  Chêne»  —  Sciages,  les  iOO  m.  (sor  les  ports).  Echantillon,  195  à 

SiO  fr.  ;  entre  vous,  150  a  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sor  les  ports  de  la 

Seine,  de  la  Marne  et  de  l'Aube,  ko  à  45  francs  ;  à  Paris,  60  à  luo  fr. 
Bois  dr  feu.  —  Le  décast.  Bois  à  brûler,  neuf,  85  à  150  fr.;  flotté,  70  à  120  fr. 
Charbons  db  bois.  —  L*hect..  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Tonne^ 

3  fr.  50:  des  canaui,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
Houilles.  —  (Les  100  k.dans  Paris.)  Gailleties de  Mons,  48  fr.;  de  Gharleroi, l^*  qnal.^ 

47  fr.;  diio,  2«  quai.,  43  Tr.;  tout-venant,  pour  machine  à  vapeur,  38  fr.; 

charbon  de  forge  (du  Nord),  41  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de 

gaz  pour  chauffage  domestique  (l'hectol.),  1  fr.  70. 
Tams  et  sumacs.  —  Les  500  kilogr.  de  Normandie,  l'«  quai.,  75  à  80  fr.  ;  Berry,  70  à 

75  fr.  ;  G&linais,  60  a  70  fr.  ;  Bourgogne,  50  à  55  fr. 

PLACB  DB  8AINT-DIZIBR. 

Fbbs  et  fortes.  —  Fontes  au  bois  (la  tonne),  114à  115  fr.;  fers  laminés,  235  fr.;  feuil- 
lards,  |re  catéff.,  S50  à  S55  fr.  ;  fers  spéciaux,  l'«  classe,  235  fr. 
Bon  courant  d  affaires.  —  La  sécheresse  qni  se  prolonge  ralentit  la  fabri- 
cation. 

PLACE  DB  MARSEILLE. 

Bois  d*obuvbb.  —  Boù  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine,  50  à  55  fr.;  poutres, le  m.  g.^ 

54  fr.  Tendance  à  la  baisse. 

Bois  deCAdthtique.  —  Poutres,  le  m.  c,  55  à  57  fr.  ;  planches  pajole.  la 

douz.,  27  à  28  h  ;  douelles  d'Amérique,  les  103  pièces,  52  à  55  fr.  ;  dito 

de  r Adriatique,  les  100  pièces,  44  à  45  fr. 

Uéges.  —  Les  50  kilog.,  lièges  en  planche  de  Sardaigne,  45  à  50. 
pRonuiTS  chimiques.  —  Potasse.  —  Les  100  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACB  D'BPINAL. 

Sans  variations. 

.PLACE  DB  BORDBAITX. 

Matières  RÊsiifBUSES.  —  Pftte  de  térébenthine  au  soleil  (les  4  barriques),  700  fr.  ; 
colophane,  système  Hugues,  suivant  nuance,  les  100  kilogr.,  nouvelle,  35 
à  55  fr.  ;  dito,  ordinaire,  32  à  34  fr.  ;  demi -colophane,  31  fr.  ;  galipoi  en 
larmes,  55  fr.;  dito  mi-larmes,  45  fr.;  goudron  fin  de  gaz,  60  fr.;  essence 
de  térébenthine  (la  pièce),  105  fr. 

PLACB  DB  CORSTAirriSE  (ALGERIE). 

Bois  d'obuVre.  —  Cèdre.  —  En  grume,  le  m.  c,  65  fr.;  poutres  et  poutrelles,  95  fr; 

madriers,  le  m.  cour.,  1  fr.  65. 

Bois  du  Nord.  —  Madriers,  le  ni.  cour.,  1  Tr.  80  ;  planches  de  Trieste,  le 

cent,  325  fr. 
Bois  de  feu.  —  Les  100  kilogr.,  4  fr.  ;  charbon  de  bois,  10  fr.  • 

TABLEAU  COMPARÉ  DB  L'ENTRÉE  A  PARIS    . 
DBS  ROIS  A  OVTRBR,  DBS  COMBUSTIBLES,  DBS  FERS  ET  DES  FOMTES. 

AOUT  1865. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

DIFFÉRENCE 

NATURE 

D'OCTROI 

BN  AOUT 

aor  le  moia  com^pondant. 

décime 

v...,^^^V>.~ 

MATlkRBS. 

d'uvités. 

compris. 

pendant 

pendant 

DlDlnotiOB 

l'anoèe  1868. 

ranoée  1864. 

60  1866. 

•0  186S. 

Bois  A  brûler,  dur.... 

siôre. 

fr.c. 
3,000 

69,086 

57,287 

11,799 

m 

Boisa  brûler,  blanc. 

-. 

2,720 

19,667 

2J,OS3 

» 

3,318 

Cotrets  do  boii  dur... 

— 

1,800 

1,198 

1,180 

11 

m 

Uenuiseet  fagoti.... 

... 

1,080 

7,697 

4,572 

3,125 

m 

Charbon  de  boii 

hectolitre. 

0,060 

424,295 

434.117 

» 

9,82» 

Poussier  de  eh.  de  boii 

.. 

0,300 

20.479 

14,677 

5.802 

» 

Charbon  de  terre.... 

100  kilogr. 

0,790 

40,927.698 

38.250,908 

2,676.790 

m 

Charpente  et  sciage  de 

bols  dur 

slére. 

11,380 

15,304 

18,920 

» 

3,616 

Charpente  el  sciage  de 
bois  blanc 

100  boues. 

9,000 
11,280 

23,857 
21,148 

24,560 
28,441 

703 

Lattes  et  treillages... 

7,293 

Boiidedéch.enchéne 

mètre  carré. 

0,216 

1.200 

1,070 

130 

» 

—        en  sapin. 
Fers  employés    dans 

•^ 

0,120 

2,356 

3.208 

9 

659 

lès  constructions.. 

100  kilogr. 

3,600 

2,493,161 

2,325,892 

» 

32,731 

Fonte  employée  dans 

Ie9  consiruclionf.. 

— 

2,400 

1.319,934 

1,369,861 

» 

4S.92T 
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DE  L'EXPLOITATION  DES  PATURAGES  DANS  LES  ALPES. 


La  restauration  des  montagnes  des  Alpes  comprend  deux  ordres  de  me- 
sures très-distinctes  :  la  répression  des  abus  par  Tintervention  légale  de 
l'administration  et  la  réforme  des  méthodes  de  culture  et  d'exploitation 
par  l'initiative  des  populations. 

La  nécessité  de  l'intervention  de  l'administration  est  reconnue  depuis 
longtemps. 

Les  habitants  eux-mêmes  ont  provoqué  les  premiers  actes  de  tutelle  de 
la  part  de  l'Etat.  Vingt-cinq  communes  des  Hautes-Alpes  ont,  de  4840  à 
4854,  placé  spontanément  sous  le  régime  forestier  8,000  hectares  de  mon- 
tagnes pastorales. 

Plus  tard,  les  préfets  des  départements  de  Tlsère  et  des  Hautes-Alpes 
réclamèrent  de  l'administration  des  forêts  un  projet  de  réglementation  de 
tous  les  pâturages  communaux. 

En  1860,  la  loi  sur  le  reboisement  des  montagnes  remit  à  cette  adminis. 
tration  les  terrains  à  reboiser  en  exécution  de  cette  loi.  En  1864,  la  loi  sur 
le  regazonnement  y  a  ajouté  les  terrains  à  gazonner. 

Restent  encore  en  dehors  de  l'action  administrative  les  pftturages  non 
compris  dans  Tenceinte  des  périmètres  obligatoires.  Cette  lacune  est  dou- 
blement fâcheuse,  parce  que,  d'une  part,  elle  ne  permet  pas  de  généraliser 
les  mesures  de  réglementation,  et  que,  d'autre  part,  les  pâturages  laissés 
à  la  disposition  des  habitants  seront  d'autant  plus  vite  ruinés  qu'ils  res- 
teront livrés  en  plus  faible  quantité  à  une  jouissance  sans  frein  et  sans 
contrôle. 

Hais  la  force  des  choses  amènera  le  complément  des  mesures  déjà  prises. 

Déjà,  le  conseil  général  du  département  de  l'Isère,  dans  ses  sessions  de 
1863  et  de  1864,  a  émis  le  vœu  que  toute  la  zone  pastorale  de  la  montagne 
fût  placée  sous  la  tutelle  de  l'administration  forestière. 

M.  Mathieu,  sous-directeur  de  l'Ecole  impériale  forestière,  s'exprime 
ainsi  dans  son  savant  Mémoire  sur  le  regazonnement  des  Alpes  :  «  Il  fau- 
drait que  ce  qui  est  pour  les  forêts,  fût  aussi  pour  les  pâturages  ;  ils  de- 
vraient être  soumis  au  même  régime  :  la  restauration  vraie,  durable  des 
Alpes  est  à  ce  prix.  » 

L'action  de  l'administration  sera  très-profitable  aux  communes.  Les  lo- 
cations faites  par  ses  soins  atteindront  des  prix  avantageux  ;  les  clauses  des 
baux  seront  mieux  conçues  et  mieux  observées  ;  les  pâturages  seront  en- 
tretenus, et,  au  besoin,  rétablis. 

Mais  les  efforts  de  l'autorité  pourront  être  contrariés  par  les  méthodes 
vicieuses  qui  régissent  Texploitation  des  pâturages.  Il  faudra  se  résigner  à 
revenir  souvent  à  l'œuvre,  et  à  soutenir  longtemps  encore  avec  les  popu- 
lations des  luttes  pénibles.  Des  réformes  radicales  dans  l'industrie  pasto- 
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raie  sont  donc  indispensables  pour  assurer,  ou  du  moins  pour  hâter  le 
succès  de  l'intervention  administrative. 

Ces  réformes,  remarquons-le,  ne  sauraient  être  obtenues  par  les  règle«- 
ments,  qni  peuvent  bien  réprimer  des  abus,  mais  qui  sont  absolument 
impuissants  quand  il  s'agit  de  modifier  les  mœurs  et  les  coutumes  d'un 
pays;  elles  devront  donc  émaner  de  la  libre  volonté  des  populations. 

Leur  réalisation  pleine  et  entière  rendrait  inutile  Taction  de  TËtat;  car 
il  est  clair,  û/3r/ori,  que  des  pâturages  bien  exploités  seraient,  par  là  même, 
maintenus  dans  le  meilleur  état  possible.  Nous  citerons  l'exemple  de  la 
Suisse,  région  de  bautes  montagnes,  de  rochers  et  de  glaciers  comm^  les 
Alpes  françaises.  Aucune  différence  dans  la  constitution  physique  des  deux 
pays,  mais  contraste  absolu  dans  leur  physionomie  et  dans  leur  prospérité.  En 
Suisse,  de  magnifiques  pâturages  ménagés  avec  un  soin  extrême,  les  riants 
tableaux  d'une  riche  végétation,  des  cours  d'eau  inoffensifs,  Taisance  par* 
tout.  Dans  nos  Alpes,  qui  ne  le  sait?  tout  l'opposé  :  des  inondations  pério* 
diques,  la  stérilité  et  la  misère.  Chez  nos  voisins,  où  règne  la  souveraineté 
cantonale,  l'action  de  l'administration  centrale  n*a  rien  fait  ;  les  populations 
se  sont  soumises  d'elles-mêmes  aux  règles  des  meilleures  méthodes  d'ex- 
ploitation. 

Cependant  la  Suisse  nous  offre  une  exception.  Les  cantons  italiens  ont 
abusé  de  leurs  montagnes  et  ont  ainsi  provoqué  en  i858  l'intervention  de 

Tautorilé  fédérale.  Chez  nous,  il  y  aura  de  nombreuses  exceptions  de  ce 
genre.  La  jouissance  des  pacages  dégénérera  toujours  en  abus  ;  ce  qui  se 

passe  sous  nos  yeux  ne  permet  aucun  doute  à  cet  égard. 
Nous  devons  donc  considérer  comme  également  importantes,  également 

nécessaires,  l'action  tulélaire  et  répressive  de  TEtat  et  la  réforme  du  mode 

d'exploitation  des  pâturages. 
L'intervention  administrative  est  entrée,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  dans 

la  période  de  l'application  ;  toutes  les  questions  qui  s'y  rattachent  ont  été 

traitées  trop  complètement  et  avec  trop  d'autorité  pour  que  nous  ayons 

rien  à  y  ajouter. 
Nous  nous  bornerons  à  rechercher  les  améliorations  dont  est  susceptible 

l'industrie  pastorale  sous  le  rapport  des  pacages,  des  troupeaux  et  des 

produits  de  l'exploitation. 

Les  Alpes  françaises  occupent  le  revers  occidental  de  la  chatne.  La 

ligne  de  faite  forme  la  limite  à  Test;  elle  part  de  Nice  et  se  dirige  vers 

ie  lac  Léman,  entre  la  France,  Tltalie  et  la  Suisse^  en  se  tenant  toujours 

à  une  grande  altitude  ;  2,000  à  4,800  mètres. 
La  contrée  s'incline  par  gradins  successifs  jusqu'au  Rhône,  qui  coule  au 

nord  et  à  l'ouest  et  jusqu'à  la  Méditerranée  au  sud. 
Cette  vaste  enceinte  forme  un  parallélogramme  assez  régulier  de  80  lieues 

de  longueur  du  sud  au  nord,  et  de  50  lieues  de  largeur  de  l'est  à  Touest. 

Elle  comprend  les  anciennes  provinces  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la 

Provence,  formant  aujourd'hui  les  dix  départements  de  la  Haute-Savoie, 

de  la  Savoie,  de  Flsère,  de  la  Drôme,  des  Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes, 

de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône,  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes.  Sa 
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superficie  est  de  5,600,000  hectares.  Si  l'on  défalque  i  ,760,000  hectares 
situés  en  plaine,  on  isole  la  région  réellement  montagneuse  du  sud-est, 
dont  l'étendue  est  de  3,840,000  hectares. 

Cette  région  sera  l'objet  spécial  de  nos  études  :  elle  a  pour  limite,  k 
Touest,  une  ligne  partant  de  Toulon  et  passant  par  Apt,  Nyonx,  Saint- 
Marcellin  et  Saint-Genix-sur-le-Rhône. 

Les  montagnes  des  Alpes  sont  essentiellement  pastorales.  Leur  altitude, 
leur  climat  rigoureux,  leur  parcours  diflScile  indiquent  suffisamment  que 
telle  est  leur  destination  naturelle. 

Cette  indication  est  confirmée  par  la  distribution  des  cultures  dont  nous 
donnons  le  tableau  en  commençant  par  le  fond  des  vallées  : 

Terres  labourables 1,125,000  hectares. 

Prairies  arlificielles 90,000       — 

Prairies  iiaiureUes 245,000       '- 

Bois 950^000        — 

Pàlurages 1,150,000       — 

Terres  incultes  (glaciers  et  masses  rocheuses) .        280,000       — 

En  i  860,  le  rapport  du  ministre  des  finances  sur  le  reboisement  dea 
montagnes  faisait  connaître  que  300,000  hectares  devaient  être  reboisés 
dans  cette  région.  La  loi  du  regazonnement,  qui  donne  la  faculté  de  con- 
server le  pâturage  partout  où  le  gazonnement  sufiit  pour  assurer  le  main- 
tien du  sol,  recevra  une  très-large  application  dans  les  Alpes.  On  peut 
donc  réduire  à  150,000  hectares  la  surface  qui  sera  reboisée.  Et  encore 
pensons-nous  que  les  reboisements  n'atteindront  jamais  cette  contenance. 

Il  est  amplement  tenu  compte  des  glaciers  et  des  rochers,  par  la  super- 
ficie de  280,000  hectares  qui  leur  est  affectée. 

Restent  donc  i  million  d'hectares  définitivement  acquis  ou  plutôt  con- 
servés au  pâturage.  Ce  chiffre  montre  toute  Timportance  de  la  question. 

Pour  simplifier  notre  travail,  nous  ne  nous  occuperons  que  des  terrains 
communaux,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  importants.  Ces  terrains  occu- 
pent la  moitié,  les  trois  quarts  et  enfin  la  totalité  du  territoire,  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  s'élève  dans  la  montagne. 

Au  surplus,  comme  il  s'agit  ici  non  de  mesures  législatives  ou  réglemen- 
taires à  provoquer,  mais  de  la  discussion  de  méthodes  de  culture  et  d'ex- 
ploitation, nos  observations  s'appliqueront  très-généralement  à  toutes  les 
propriétés,  quels  qu'en  soient  les  possesseurs. 

Les  deux  grands  faits  qui  caractérisent  l'exploitation  des  pâturages  des 
Alpes,  sont  :  l'immigration  des  troupeaux  du  Midi  et  l'exagération  da  menu 
bétail. 

Ces  deux  bases  d'exploitation  présentent  de  graves  inconvénients. 

Depuis  un  temps  immémorial,  au  mois  de  juin  de  chaque  année, 
500,000  moutons  quittent  les  plaines  brûlantes  de  la  Crau  et  de  la  Camargue 
(département  des  Bouches-du-RhÔne)  et  vont  à  30,  50  et  80  lieues  cher- 
cher sur  les  Alpes  ia  fraîcheur  et  la  nourriture.  Ils  y  sont  reçus  au  prix  de 
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1  franc  à  1  fr.  50  c.  par  tête  pour  la  saison,  et  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
ils  retournent  en  Provence. 

Dans  leurs  longues  migrations^  ces  bandes,  connues  sous  les  nonas  de 
moutons  de  Provence,  moutons  du  Midi,  troupeaux  d'Arles  et  troupeaux 
transhumants,  obstruent  les  routes,  pillent  les  propriétés  riveraines  et  sont 
partout  Foccasion  de  désordres.  Elles  arrivent  aéamées  sur  les  pâturages 
et  détruisent  en  quelques  jours  l'berbe  naissante,  espoir  de  toute  la  saison. 

On  peut  suivre  à  la  trace,  par  la  disparition  de  toute  végétation^  un 
troupeau  de  moutons  de  Provence  qui  vient  de  traverser  une  pelouse.  Le 
nombre  et  les  mœurs  de  ces  animaux  expliquent  parfaitement  ce  fait. 

Les  moutons  du  Midi,  appartenant  à  de  grands  éleveurs,  forment  néces* 
sairement  des  troupeaux  très-nombreux  :  de  i, 000  ai, 200  bétesau  moins. 
Ils  marchent  toujours  en  masse,  là  où  un  mouton  passe,  cent  moutons 
passent. 

Cette  disposition  tient  à  la  race,  mais  elle  est  ici  singulièrement  déve- 
loppée par  les  longs  cheminements  sur  les  routes  pendant  la  transhu- 
mance. 

Dans  les  plaines  caillouteuses  du  Midi,  les  moutons  ne  trouvent  qu'une 
maigre  et  rare  nourriture;  aussi  sont-ils  obligés,  pour  assouvir  leur  faioi, 
de  remuer  les  pierres  du  museau  et  des  pattes,  de  fouiller  le  sol  jusqu'aux 
racines  des  plantes  qu'ils  dévorent.  Sur  la  montagne,  ils  continuent  ce 
mode  désastreux  de  conquérir  leur  subsistance  ;  on  comprend  ce  qu'il  doit 
advenir  pour  un  sol  léger,  à  peine  fixé  sur  des  pentes  rapides,  de  ces  fouilles 
et  de  ces  arrachis  opérés  par  des  milliers  d'animaux. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  les  habitants  des  Alpes  font  preuve 
d'une  complaisance  héroïque  en  recevant  les  troupeaux  de  Provence,  qui 
payent  cette  hospitalité  par  la  ruine  des  pâturages  où  ils  sont  admis. 

D'un  autre  côté,  la  location  prive  la  population  des  deux  tiers  des  re- 
venus de  ses  pacages.  En  effet,  un  mouton  étranger  rapporte  1  fr.  25  c. 
de  ferme,  tandis  que  le  mouton  du  pays  donne  un  bénéfice  annuel  de 
4  francs,  et  la  brebis  un  produit  net  de  8  à  iO  francs. 

Ajoutons  que  le  mouton  d'Arles  fait  concurrence  à  celui  du  pays  pour 
la  laine  et  le  bétail,  que  Tamodiation  force  les  habitants  à  louer  pour  leurs 
propres  troupeaux  des  pâturages  éloignés  et  entrave  l'élevage.  Ces  incon- 
vénients sont  peu  sensibles  dans  les  anciens  départements  français  ;  mais 
en  Savoie,  où  la  transhumance  est  de  date  récente,  ils  sont  très-marqués. 

M.  l'ingénieur  Surrell  a  signalé  les  moutons  d'Arles  comme  destructeurs 
du  sol  des  montagnes. 

M.  de  Lavergne,  dans  son  Economie  rurale  de  la  France,  s'exprime  en 
ces  termes  :  a  L'usage  des  moutons  transhumants  est  mauvais  en  soi  ;  ils 
dévorent  tout  le  long  de  leur  roule,  et  souffrent  beaucoup  eux-mêmes  de 
la  fatigue  et  de  la  chaleur.  Cette  Mesta  française,  qui,  comme  ses  sœurs 
d'Espagne  et  de  Naples  a  eu  son  utilité,  est  comme  elle  destinée  à  dispa- 
raître... » 

M.  Montmayeur,  auteur  de  notes  sur  'la  statistique  agricole  de  la  Savoie, 
considère  <(  comme  la  plus  grave  des  aberrations  agricoles  Tintroduction 
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dans  quelques  montagnes  de  la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne  des  trou- 
peaux de  moutons  d'Arles.  » 

H.  le  préfet  du  département  des  Basses-Alpes,  dans  son  rapport  au  con- 
seil général,  en  1856^  signalait  a  les  invasions  annuelles  de  500,000  mou- 
tons, véritable  plaie  d*Egypte  qui  ne  laisse  que  le  désert  derrière  elle.  » 

H.  de  Ribbe,  dans  son  ouvrage  sur  la  Provence,  dit  :  a  Les  immenses 
troupeaux  dont  sont  surchargées  les  montagnes  appartiennent  à  desspécfi- 
lateurs  étrangers,  à  de  riches  habitants  de  la  plaine  qui  louent  les  pâturages 
pour  y  déverser  un  nombre  illimité  de  bestiaux.  Est-il  juste  de  tolérer 
cette  exploitation  de  la  montagne  par  la  plaine  ?  x> 

H.  de  Ribbe  rappelle  que  tous  les  forestiers,  tous  les  administrateurs^ 
tous  les  économistes  et  les  ingénieurs  qui  ont  visilé  et  vu  de  près  les  Alpes, 
sont  unanimes  à  reconnaître  que  le  pâturage  des  botes  à  laine,  celui  parti- 
culièrement des  troupeaux  transhumants^  est  une  des  causes  les  plus  actives 
de  la  destruction  du  bois  et  du  sol. 

«  La  perte  des  revenus  que  la  location  des  pâturages  apportent  à  quel- 
ques communes,  ne  devrait  pas  être  regrettée,  si  Ton  considère  que  les 
invasions  annuelles  des  troupeaux  détruisent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  rappor- 
tent. L'intérêt  particulier  de  ces  communes,  que  Ton  pourrait  dédommager 
d'ailleurs,  ne  devrait-il  pas,  dans  tous  les  cas,  s'effacer  devant  l'intérêt 
général  de  la  contrée.  »  (Extrait  du  Guide  dans  fOisans,  par  le  docteur 
Roussillon,  du  Bourg  d'Oisans,) 

Les  populations  ne  se  font  point  illusion  sur  les  déplorables  conséquences 
de  l'admission  des  troupeaux  transhumants.  Mais  il  est  difficile  de  rompre 
avec  des  habitudes  traditionnelles  ;  quelques  communes  cependant  ont  eu  le 
courage  d'abandonner  ces  funestes  errements  et  ont  carrément  expulsé 
les  troupeaux  de  Provence.  Dans  le  département  des  Hautes-Alpes  il  ne 
reste  plus  que  40,000  moutons  de  cette  provenance.  Dans  les  Basses- 
Alpes  et  dans  l'Isère^  plusieurs  communes  ont  procédé  à  de  semblables 
exécutions,  d'autres  s'y  préparent  pour  l'époque  de  l'expiration  des  baux 
actuels. 

En  Savoie,  Tintroduction  des  moutons  du  Midi  ne  remonte  qu'à  huit 
années.  Les  habitants  Tenvisagent  comme  désastreuse  pour  le  pays.  Les 
communaux  qui  ont  été  loués  aux  bergers  de  Provence  ne  le  seront  plus^ 
nous  assure«t-on,  à  cause  de  la  fatigue  qu'ils  ont  éprouvée  et  de  la  ruine 
qui  les  menace. 

Le  système  d'amodiation  des  pâturages  aux  propriétaires  de  troupeaux 
de  Provence,  si  manifestement  contraire  aux  intérêts  de  la  montagne,  de- 
vrait donc  être  abandonné.  Nous  ne  voyons  qu'un  seul  cas  où  sa  continua- 
tion serait  justifiée  :  c'est  lorsque  la  commune  est  hors  d'état  d'entretenir 
des  troupeaux  suffisants  pour  Texploitation  d'immenses  pâturages.  Et  en- 
core, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  aurait-elle  beaucoup  plus  d'avan- 
tage à  admettre  toute  autre  espèce  de  bestiaux. 

Les  troupeaux  de  moutons  du  pays  ne  présentent  pas  les  mêmes  incon- 
vénients. Ils  sont  fractionnés  par  hameaux  et  par  conséquent  peu  nom- 
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breux,  ils  ne  dépassent  pas  iOO  à  200  têtes  de  bétail  ;  ils  n'ont  point  au 
môme  degré  les  détestables  allures  que  nous  reprochons  à  ceux  du  Midi. 

Toutefois,  sur  les  pentes  rapides  des  Alpes,  les  moutons,  avec  leurs  pieds 
coupants  et  leur  habitude  d'arracher  Therbe  plutôt  que  de  la  brouter,  se- 
ront toujours  un  danger  pour  la  conservation  du  sol. 

Yoici  encore  un  grave  inconvénient  de  l'usage  de  ces  troupeaux.  11 
n^est  pas  rare  que  la  chute  de  neiges  tardives  au  printemps  et  précoces  à 
l'automne,  force  les  moutons  à  quitter  leurs  pâturages  pour  stationner 
plus  ou  moins  longtemps  dans  les  pacages  inférieurs  réservés  aux  vaches. 
Dans  ces  circonstances,  la  saison  peut  être  considérée  comme  perdue  pour 
les  vaches,  qui  manifestent  une  répugnance  extrême  à  toucher  aux  her- 
bages empreints  de  Todeur  du  mouton.  (Ce  dernier  fait  est  constant  en 
Suisse,  dans  le  Jura  et  dans  les  Alpes.) 

Les  moutons  indigènes  atteignent  le  nombre  de  i  ,550,000. 

Les  chèvres  sont  au  nombre  de  150,000.  Sous  la  condition  de  ne  les 
sortir  de  Tétable  que  pour  les  conduire  dans  les  escarpements  rocheux 
des  terrains  primitifs,  où  seules  elles  peuvent  aller  récolter  Therbe  de  qua- 
lité supérieure  qui  y  croit,  on  pourra  les  conserver  avec  avantage;  c'est 
un  animal  précieux  pour  les  pays  pauvres,  en  raison  du  haut  produit  qu'il 
procure  :  une  chèvre  donne  en  produit  net  100  pour  100  au  moins  de  sa 
valeur.  La  chèvre  ne  doit  pas  être  introduite  dans  les  rochers  générale- 
ment friables  des  terrains  sédimentaires,  attendu  qu'elle  y  provoque  des 
éboulements  et  détruit  la  végétation  unique  soutien  de  ces  roches  en  dé- 
composition. 

On  ne  compte  que  300,000  bêtes  à  cornes  dans  les  Alpes.  Les  meilleurs 
pâturages  leur  sont  affectés. 

Il  n'est  pas  rare  d'entendre  les  montagnards  s'exclamer  douloureuse- 
ment en  considérant  un  pâturage  ruiné  par  les  moutons  ;  c'était  pourtant 
il  y  a  cinq  ou  dix  ans  un  pâturage  des  vaches  ! 

Le  sentiment  populaire  révèle  bien  souvent  la  solution  des  problèmes 
agricoles  \  Texclamalion  que  nous  venons  de  rapporter  nous  donne  celle 
de  la  grave  question  de  l'exploitation  des  pâturages  alpestres.  Ces  pâtura- 
ges n'atteindront  leur  plus  haut  degré  de  production  que  par  la  substitu- 
tion aussi  générale  que  possible  du  gros  bétail  au  menu  bétail. 

Les  vaches  tondent  l'herbe  et  ne  l'arrachent  pas;  avec  leurs  larges  pieds 
elles  foulent  le  sol,  elles  le  tassent  au  lieu  de  le  couper  et  de  le  soulever. 

Comme  rendement,  elles  sont  bien  supérieures  aux  moutons.  Elles  don- 
nent plus  d'engrais,  leur  viande  est  plus  nourrissante,  leur  laitage  plus 
recherché.  Elles  fournissent  des  attelages  pour  la  charrue  et  les  transports. 

Il  résulte  des  données  de  la  statistique  agricole  que  le  revenu  de  l'ex- 
ploitation des  vacheries  est  plus  élevé  que  celui  des  bergeries.  Ainsi  un 
troupeau  ue  vaches  d'une  valeur  de  10,000  francs  donne  pour  8,800  francs 
de  produits,  tandis  qu'un  troupeau  de  moutons  de  même  valeur  n'en 
donne  que  pour  ^,600  francs. 

Le  gros  bétail,  surtout  lorsqu'il  se  compose  de  vaches  laitières,  est  plus 
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exigeant  que  les  moutons  pour  sa  nourriture;  aussi  les  propriétaires  se 
gardent-ils  de  surcharger  les  pâturages  de  vaches,  dans  la  crainte  de  sup* 
primer  tout  produit.  Us  n'ont  pas  le  même  souci  pour  les  pâturages  de 
moutons,  auxquels  ils  imposent  une  quantité  de  bestiaux  presque  toujours 
exagérée.  La  préférence  donnée  au  gros  bétail  est  donc  une  puissante  ga- 
rantie de  la  conservation  des  pacages. 

((  C'est  à  la  prédominance  de  la  race  bobine  sur  la  race  ovine>  dit 
H.  Clavé)  qu'il  faut  attribuer  Tétat  relativement  satisfaisant  des  forêts  du 
Jura  et  de  certaines  parties  de  la  Suisse.  » 

L'augmentation  des  troupeaux  de  vaches  permettrait  d'introduire  ou  de 
développer  une  industrie  qui  fait  la  fortune  des  contrées  où  elle  est  établie. 
Nous  voulons  parler  de  l'institution  des  fruitières,  ou  associations  froma« 
gères. 

Voici^  sur  ces  bienfaisantes  associations,  des  renseignements  que  nous 
extrayons  du  Manuel  sur  les  fromageries,  de  M.  le  docteur  Munier,  du  Jura. 

Les  fromageries  ou  fruitières  sont  des  sociétés  d'agriculteurs  qui  s'asso- 
cient pour  réunir  tous  les  jours,  dans  une  laiterie  commune,  le  lait  produit 
par  leurs  troupeaux  et  faire  préparer  ce  lait  tout  à  la  fois  par  un  homme 
de  Tart. 

Chaque  associé  apporte^  soir  et  matin,  son  lait  à  la  laiterie  commune. 
On  le  mesure,  on  tient  un  compte  exact  de  chaque  livraison.  Le  produit 
de  la  fabrication  est  ensuite  réparti  entre  les  associés,  au  prorata  des  quan- 
tités de  lait  fournies  par  chacun. 

Cette  industrie,  concentrée  sur  les  hauts  plateaux  de  la  Gruyère^  s'est 
insensiblement  étendue  dans  toute  la  Suisse^  puis  dans  toute  la  chaîne  du 
Jura^  dans  le  Limbourg,  la  partie  montagneuse  de  la  Bavière  et  du  Wur- 
temberg. On  la  voit  se  répandre  dans  tout  le  Jura  et  le  Doubs^  et  on  a  pro- 
posé son  établissement  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Vosges. 

11  n'est  contesté  par  personne  que,  dans  le  Jura,  la  montagne  d'abord, 
puis  la  plaine  à  son  exemple,  ont  vu  s'accroître  leurs  ressources  et  leur 
ai^anee  en  raison  de  l'augmentation  du  nombre  des  fruitières. 

Les  avantages  de  ces  associations  sont  nombreux. 

L'association  produit  une  économie  notable  dans  la  dépense  :  les  frais 
généraux  de  la  fiabrication  descendent  au  vingtième  de  la  valeur  des  pro- 
duits fabriqués.  La  fabrication  est  meilleure  :  parce  qu'opérant  sur  de 
grandes  masses,  on  emploie  les  procédés  perfectionnés  qui  sont  inapplica- 
bles à  de  petites  quantités;  parce  que  le  travail  est  confié  à  des  hommes 
qui  en  font  leur  occupation  unique,  et  qu'enfin  on  manipule  un  lait  tou- 
jours frais,  qui  risque  beaucoup  moins  de  s^aigrir  et  qui  donne  naturelle- 
ment des  produits  supérieurs. 

L'établissement  des  fruitières  provoque  des  progrès  sensibles  dans  tous 
les  genres  de  culture;  on  observe  surtout  une  grande  amélioration  dans  la 
quantité  et  la  grosseur  des  vaches.  Dès  qu'une  fruitière  fonctionne,  Thy- 
giène  du  bétail,  la  propreté  des  étables,  et,  par  suite,  celle  du  ménage 
tout  entier,  changent  à  vue  d'œil. 

Le  bétail  s'augmentant  et  s'améliorant,  tend  à  élever  la  consommation 
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de  la  viande,  qui  n'est  encore,  en  France,  que  de  28  kilogrammes  par  tête, 
et  entraîne  la  nécessité  de  semer  beaucoup  de  fourrages  artificiels  et  de 
racines  fourragères,  abolit  les  jachères,  supprime  ou  modifie  la  vaine 
pâture. 

Les  sociétés  fromagères  sont  un  puissant  levier  de  civilisation  pour  les 
habitants  des  campagnes  :  elles  multiplient  les  communications,  les  bons 
rapports,  elles  disposent  les  populations  à  s'entendre,  à  se  secourir,  elles 
développent  les  sentiments  de  la  justice  et  de  l'honneur,  par  la  crainte  de 
la  déconsidération  qui  atteint  ceux  qui  fraudent  l'association. 

Enfin,  les  fromageries  procurent  des  gains  considérables  par  la  quantité 
supérieure  des  produits  qu'on  y  fabrique  ;  elles  sont  surtout  avantageuses 
aux  plus  pauvres,  qui  peuvent  utiliser  des  quantités  infimes  de  lait  qu'ils 
devraient  employer  moins  utilement  s'ils  étaient  isolés. 

Une  vache  bonne  laitière,  bien  nourrie,  doit  donner  i,800  litres  de  lait 
par  an,  soit  en  moyenne  6  litres  1/2  par  jour. 

Dans  les  départements  du  Jura  et  du  Doubs,  les  quantités  de  fromages 
fabriqués  annuellement  sont  aujourd'hui  de  9,364.620  kilogrammes  qui, 
au  cours  moyen  de  iiO  francs  le  quintal,  représentent  une  valeur  de 
10,301,082  francs. 

Ces  renseignements,  si  précis  et  si  complets,  nous  dispensent  de  justifier 
plus  amplement  le  mérite  des  associations  fromagères. 

Mais,  dira-t-on,  ces  associations  sont  inconnues  dans  la  plus  grande 
partie  des  Alpes,  et  elles  n'ont  pas  prospéré  dans  quelques-unes  des  loca- 
lités où  Ton  a  tenté  de  les  établir. 

Ces  objections  sont  applicables  à  toutes  les  entreprises  nouvelles.  Les 
admettre  serait  se  résigner  à  se  croiser  éternellement  les  bras,  et  couper 
net  les  deux  ailes  au  progrès. 

D'ailleurs,  à  côté  des  mécomptes  et  des  insuccès  que  Ton  signale,  nous 
pouvons  citer  des  résultats  fort  encourageants. 

Dans  les  Hautes-AIpes,  il  a  été  créé,  depuis  1848,  31  associations  froma- 
gères, dont  27  dans  la  vallée  du  Queyras,  1  à  Nevaches  et  3  à  Ceillac.  Ces 
associations  fabriquent  les  fromages  de  Gruyère  et  de  Roquefort,  elles 
n'emploient  que  du  lait  de  vache,  sauf  dans  quelques  localités  où  l'on  to- 
lère un  léger  mélange  de  lait  de  chèvre.  Quelques  habitants  font  encore 
leurs  fromages  chez  eux,  mais  ils  sont  stimulés  par  les  résultats  des  frui- 
tières. Il  est  constaté  que  ce  sentiment  d'émulation  a  contribué  puis- 
samment à  l'aisance  qui  existe  aujourd'hui  dans  le  Queyras.  On  compte 
dans  cette  vallée  4,000  vaches  laitières  qui  produisent  annuellement^  cha- 
cune, 75  kilogrammes  de  fromage,  d'une  valeur  de  95  francs. 

Beaucoup  d'autres  communes  des  Hautes-Alpes  sont  dans  d'excellentes 
conditions  pour  établir  des  fruitières,  il  ne  faudrait,  de  la  part  des  habitants, 
qu'un  peu  de  bonne  volonté  et  d'esprit  d'initiative. 

Une  fromagerie  a  été  créée  à  Huez  (Isère)  en  1858.  La  situation  de  l'as- 
sociation est  excellente.  Au  dire  du  maire,  président  de  la  Société,  cette 
institution  a  augmenté  les  ressources  de  la  population  des  deux  tiers.  La 
commune  de  Villar-Reculas,  voisine  d'Huez,  a  suivi  son  exemple  et  obtient 
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les  mêmes  succès.  Dix  communes  de  la  violée  de  l'Oisans^  celles  du  caoton 
du  Villard,  de  Lans  et  bien  d'autres  encore  seraient  en  position  de  les 
imiter. 

M.  Montmayeur  s'exprime  ainsi  pour  la  Savoie  :  a  Les  agriculteurs  qui 
savent  compter,  s'efforcent,  par  des  établissements  de  fruitières,  de  sub- 
stituer partout  et  en  toutes  saisons  Tassociation  aux  actes  isolés  des  cam- 
pagnes. L'expérience  a  démontré  que,  dans  les  communes  où  ces  institu- 
tions sont  parvenues  à  se  constituer,  la  valeur  du  litre  de  lait  s'est  élevée 
de  6  et  8  centimes,  à  \0,  42  et  même  i5  centimes...  Les  fruitières  font  la 
richesse  de  la  Suisse.  Elles  ont  déjà  renouvelé  une  partie  du  Jura.  Le  bon 
exemple  est  donné,  suivons-le  donc.  II  s'agit  d'augmenter  notre  industrie 
pastorale  d'une  rente  annuelle  de  3,650,000  francs.  » 

Ces  faits  démontrent  la  possibilité  de  l'établissement  des  associations 
fromagères  dans  les  Alpes»  et  les  grands  développements  qu'elles  procure- 
raient à  la  richesse  publique. 

Au  conseil  que  nous  donnons  d'augmenter  les  troupeaux  de  la  race  bo- 
vinc;  on  objectera  sans  doute  que  beaucoup  de  pâturages  sont  trop  éloi- 
gnés pour  être  fréquentés  journellement  par  les  vaches. 

Dans  le  haut  Jura,  comme  dans  la  Suisse,  les  troupeaux  de  vaches 
montent  aux  pâturages  au  mois  de  juin,  a  II  est  d'observation  constante, 
dit  H.  Munier,  que  plus  les  pâturages  sont  élevés,  plus  les  vaches  qu'on  y 
entretient  donnent  de  lait  et  plus  aussi  ce  produit  est  riche  en  beurre  et 
en  fromage;  ce  qui  est  dû  à  la  grande  variété  des  végétaux,  à  leurs  qualités 
sapides  et  nutritives,  et  aussi  à  l'absence  de  toute  chaleur  accablante  et  de 
tout  insecte  importun.  » 

Nuit  et  jour  en  plein  air,  les  vaches  n'entrent  au  chalet  que  pour  se  faire 
traire...  Elles  descendent  de  leurs  pacages  au  milieu  d'octobre.  Or,  dans 
les  Alpes,  il  est  peu  de  villages  qui  n'aient  sur  la  montagne,  des  chalets 
appelés  haberis  où  une  partie  de  la  population  se  transporte  au  commen- 
cement de  l'été  pour  l'exploitation  des  montagnes  pastorales.  Ces  haberts 
situés  au  pied,  et  souvent  même  au  milieu  des  pâturages,  offriraient  aux 
troupeaux  de  vaches  des  lieux  de  refuge  tout  installés.  Au  cas  où  des 
pacages  plus  élevés  leur  seraient  affectés,  il  ne  semblerait  nullement 
impossible  d'y  construire  un  chalet  et  quelques  étables  pour  fabriquer  les 
fromages  et  recevoir  les  troupeaux. 

La  difficulté  résultant  de  Téloignement  des  pâturages  nous  parait  résolue 
par  ses  explications. 

La  mauvaise  qualité  des  pâturages  peut  encore  être  invoquée  contre 
l'introduction  des  bêtes  à  cornes. 

Qu'il  nous  soit  permis  pour  toute  réponse  de  citer  un  passage  de  Pou- 
vrage  de  M.  Munier. 

((  Le  tardif  établissement  des  fromageries  de  Gruyère  dans  la  terre  de 
Saint-Claude  tient  à  plusieurs  causes,  dont  une  des  principales  est  que  le 
sol  aride  des  montagnes  de  cette  région  paraissait  peu  propre  à  l'élève  du 
bétail.  Aussi  de  longues  années  ont  dû  s'écouler  avant  qu'on  ait  songé  à  y 
introduire  des  vaches.  Comme  il  n'y  avait  que  la  vache  bretonne  qui  pût 
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convenir,  il  a  fallu  longtemps  pour  que  les  progrès  de  la  civilisation  l'y 
amenassent.  Cette  espèce  a  été  appelée  à  juste  titre  h  vache  du  pauvre^ 
car  elle  coûte  peu,  vit  de  peu,  se  contente  de  la  nourriture  la  plus  gros- 
sière qu'elle  va  chercher  partout,  tnôme  à  la  cime  la  plus  élevée  des  ro- 
chers. Cette  taché  était  donc  éminemment  appropriée  à  ce  sol,  où  elle  s'est 
naturalisée  à  tel  point,  qu'elle  n'est  plus  connue  dans  nos  pacages  que  sous 
le  nom  de  mche  saint-etaitdienne.  Tous  nos  villages  à  pâturages  maigres 
et  secs  la  recherchent.  Ajoutez  que  cette  vache  a  tous  les  signes  des  races 
d'élite,  qu'elle  vit  longtemps  et  reste  longtemps  en  produit.  La  qualité  de 
son  lait  la  recommande  aussi  aux  contrées  qui  doivent  produire  du  beurre 
et  du  fromage. 

« En  résumé,  les  mauvais  pâturages  de  la  terre  de  Saint-Claude  ne 

peuvent  admettre  nos  grosses  vaches;  une  petite  vache  réussira  seule, 
dans  une  contrée  aride,  peu  fertile,  ou  plutôt  elle  réussira  partout.  » 

Si  nous  ne  nous  faisons  illusion,  ce  passage  renferme  des  considérations 
applicables  à  un  grand  nombre  de  pâturages  des  Alpes,  et  un  précieux 
enseignement  pour  nos  populations. 

L'amélioration  des  races  de  vaches  est  donc  une  mesure  sur  laquelle  on 
doit  appeler  toute  l'attention  des  habitants  des  Alpes.  L'introduction  des 
nices  bretonne  et  Baini-claudiefine  no{ï&  paraîtrait  pouvoir  être  tentée  avec 
succès. 

D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'impossibilité  pour  les  vaches  de 
fréquenter  les  pâturages  d'un  parcours  difficile.  On  pourrait  citer  beaucoup 
de  localités  rocheuses  et  abruptes  où  ces  animaux  savent  se  préserver 
aussi  bien  que  le  menu  bétail  de  tout  accident. 

Il  n'est  pas  possible  de  préciser  retendue  des  pâturages  qui  devraient 
être  affectés  à  chaque  espèce  de  bestiaux.  Mais  tout  le  monde  s'accorde  à 
reconnattre  que  les  pacages  des  vaches  pourraient  être  augmentés.  Sur  le 
million  d'hectares  de  pâturages  réellement  productifs,  400,000  hectares 
au  moins  pourraient  être  réservés  aux  vaches.  Le  surplus,  comprenant  les 
versants  escarpes,  serait  livré  aux  moutons  et  aux  chèvres  qui  trouveraient 
encore,  surtout  ces  dernières,  quelques  ressources  dans  les  280,000  hecta- 
res distraits  des  pâturages  Comme  terres  incultes  et  rocheuses. 

Le  produit  net  d'un  troupeau  de  Provence,  de  1,000  moutons,  est, 
pour  les  habitants,  de , 1,260  francs. 

Le  produit  net  (agneaux,  laine,  engrais,  lait)  d*un  troupeau  de 
1,000  moutons  du  pays,  est  de 4,000     — 

Le  produit  ne(  (veau,  lait,  bearre,  fromage,  engrais,  travail)  d'un 
troupeau  de  U5  vacLcs  (correspondante  1,000  moulons,  attendu  qu'une 
vaclie  équivaut,  pour  la  nourriture,  à  7  moulons),  est  de 5,800      — 

1-e  produit  net  d'un  troupeau,  s'il  existe  des  fruitières,  est  de 8,000      — 

Ces  résultats  sont  suffisamment  éloquents.  Nous  avons  pris,  pour  le  ren- 
dement des  troupeaux  de  vaches,  des  chiffres  minimum  parmi  tous  ceux 
qui  nous  ont  été  communiqués. 

Sans  doute,  il  est  des  montagnes  pastorales  louées  aux  troupeaux  de 
Provence  qui  produisent  beaucoup  plus  que  nous  ne  l'avons  indiqué  mais 
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à  la  condition  d'être  ruinées  en  peu  d'années  et  de  demeurer  ensuite  long- 
temps improductives,  afin  de  laisser  la  pelouse  se  reconstituer.  Assuré- 
ment ce  n'est  pas  là  de  l'exploitation,  c'est  un  abus  de  jouissance»  une 
déplorable  spéculation  qui  conduit  fatalement  à  la  destruction  de  la  pro- 
priété. 

Comment  se  fait-il  que  les  populations  soient  assez  peu  soucieuses  de 
leurs  intérêts  pour  persévérer  dans  le  mode  d'exploitation  de  leurs  mon- 
tagnes le  moins  avantageux^  pour  avoir  si  peu  de  vaches  et  tant  de  mou- 
tons» pour  livrer  leurs  propriétés  aux  étrangers  au  lieu  de  les  exploiter 
eux-mêmes  ? 

Trois  causes  de  cet  état  de  choses  doivent  être  indiquées  :  la  routine, 
l'inertie  et  un  déplorable  égolsme. 

On  a  toujours  fait  ainsi,  c'est  une  raison  péremptoire  pour  continuer, 
chez  le  paysan,  qu'il  soit  de  la  montagne  ou  de  la  plaine. 

Avoir  de  grands  troupeaux,  fabriquer  dès  fromages,  ce  sont  de  graves 
soucis,  un  travail  considérable  l  II  est  bien  plus  simple  de  louer  et  de  per- 
cevoir, les  bras  croisés,  un  bon  prix  de  ferme  l 

Hais  surtout  avoir  des  troupeaux^  s^est  s'imposer  des  taxes  auxquelles 
on  n'est  pas  habitué. 

La  montagne  s'en  va,  il  est  vrai,  avec  ces  méthodes  vicieuses,  mais  elle 
durera  plus  encore  que  la  génération  actuelle...,  les  successeurs  avise- 
ront.,. 

Ces  déplorables  dispositions,  qui  disparaîtront  devant  le  progrès  des 
lumières  sont,  selon  nous,  les  vérilables  causes  qui  maintiennent  les  habi* 
tants  des  Alpes  dans  de  fâcheux  errements  agricoles.  Nous  accordons  une 
moindre  importance  aux  autres  difficultés,  aux  difficultés  matérielles. 

Abordons  ces  difficultés. 

S'il  est  de  l'intérêt  des  communes  d'exploiter  elles-mêmes  leurs  pâtu- 
rages, elles  sont  obligées  d'acquérir  des  troupeaux,  ce  qui  leur  est  impos- 
sible en  raison  de  la  pauvreté  du  pays.  Elles  manqueraient,  d'ailleurs,  de 
fourrages  pour  hiverner,  durant  six  à  sept  mois,  d'aussi  grandes  quantités 
de  bestiaux. 

Examinons  la  première  objection  :  le  pays  est  trop  pauvre  pour  se  pro- 
curer des  troupeaux  convenables. 

Tout  d'abord,  nous  ferons  observer  qu'il  ne  s'agit  point  de  procéder  du 
jour  au  lendemain  à  cette  opération.  Ce  qui  ne  peut  s'achever  aujourd'hui, 
peut  cependant  commencer  immédiatement  et  sera  complété  avec  le 
temps. 

Ensuite,  est-il  bien  sûr  que  chacun  fasse  tout  ce  quUl  pourrait  faire? 
Nous  avons  des  raisons  de  croire  que,  dans  plusieurs  vallées  des  Alpes,  ce 
ne  sont  pas  les  fonds  qui  manquent  pour  acheter  des  troupeaux.  Ce  qui 
fait  défaut,  ce  sont  les  visées  justes,  la  bonne  volonté,  Tentrain. 

Un  baile^  ou  berger  de  Provence,  se  maria  au  Bourg-d'Oisans  (Isère)  il  y 
a  peu  d'années.  Il  se  fixa  dans  cette  âpre  vallée,  et,  obéissant  à  sa  vocation, 
il  commença  un  petit  commerce  de  moutons  qui  lui  procura  promptement 
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de  beaux  bénéfices.  Ses  nouveaux  compatriotes,  entratnés  par  l'exemple^ 
achetèrent  qui  un,  qui  deux^  qui  dix  moutons...,  et  aujourd'hui  la  com«- 
mune  renferme  2,000  bétes  ovines. 

Voilà  certes  une  réponse  catégorique  à  Tadresse  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  pays  ne  peut  se  pourvoir  de  troupeaux. 

Du  reste,  nous  le  demanderons,  comment  ont  fait  les  communes  qui  ont 
renvoyé  les  transhumants,  et  quelquefois  des  masses  de  5,000  moutons, 
comme  à  Janziers  (Basses-Âlpes)  ?  Sans  doute  les  pâturages  ne  sont  pas 
restés  improductifs.  Ou  les  habitants  ont  acheté  du  bétail,  ou  ils  se  sont 
associés  comme  à  Ristolas,  aux  Crottes  et  à  Saint-Jean-Saint-Nicolas 
(Hautes-Alpes). 

Toutefois,  nous  admettons  que  certaines  communes  puissent  se  trouver 
dans  rimpossibilité  de  se  procurer  immédiatement  des  bestiaux  en  nom- 
bre suffisant  pour  exploiter  leurs  pâturages  et  qu'elles  recourent  à  la  loca- 
tion. Hais  il  importe  que  le  choix  des  troupeaux  étrangers  soit  fait  avec 
une  grande  prudence.  On  doit  donner  la  préférence  non  aux  animaux  qui 
procurent  le  prix  de  ferme  le  plus  élevé,  mais  à  ceux  qui  détériorent  le 
moins  la  propriété  ;  en  conséquence,  les  communes  rechercheront  les  trou- 
peaux de  vaches,  puis  ceux  de  moutons  du  pays,  et  ne  recevront  qu'en 
dernier  lieu  les  moutons  de  Provence,  en  ayant  soin  de  garantir  leurs  in- 
térêts par  des  hmxsérieux  et  sérieusement  observés  :  par  là,  nous  entendons 
des  baux  réguliers,  écrits,  signés,  précis  quant  aux  limites  du  parcours  et  au 
nombre  des  moutons  à  admettre  ;  toutes  précautions  généralement  omises 
dans  les  actes  de  fermage  actuels.  En  attendant  que  la  législation  inter- 
vienne, une  amende  au  profit  de  la  commune  devrait  être  stipulée  dans  le 
bail  pour  chaque  tête  de  bétail  dépassant  le  nombre  convenu. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  qu'il  pourrait  s'établir  une  transhu- 
mance des  vaches,  aussi  avantageuse  au  pays  que  la  transhumance  des 
moutons  lui  est  préjudiciable.  Les  vaches  qui  surabondent  dans  les  grandes 
vallées  et  dans  les  plaines  avoisinantes  devraient  être  attirées  sur  la  mon- 
tagne pendant  l'été.  On  obtiendrait  sans  doute  facilement  ce  résultat, 
attendu  qu'il  existe  80,000  vaches  dans  la  partie  basse  de  la  région  sud-est. 

Cette  transhumance  locale  est  déjà  pratiquée  sur  plusieurs  points.-  En 
Savoie,  Vinalpage  des  vaches  dure  trois  mois,  les  vaches  du  pays  ne  suflSsent 
pas  pour  les  montagnes,  on  en  amène  de  rextérieur  moyennant  un  prix 
de  location  de  20  francs  par  tête.  Dans  Tlsère,  les  vaches  de  la  vallée  du 
Graisivaudan  se  rendent  chaque  année  sur  les  montagnes  d'Allevard,  de 
Goncelin,  du  Sappey  et  d'Engins,  celles  de  la  vallée  de  la  Matésine  mon- 
tent aux  pâturages  du  Valbonnais,  etc. 

La  transhumance  des  vaches  serait  aussi  profitable  à  la  plaine  où  elle 
développerait  l'élevage,  cette  branche  si  féconde  de  Findustrie  agricole, 
qu'à  la  montagne,  dont  elle  conserverait  les  pâturages. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)  Du  Gumït, 

Sous-îQspecieur  des  forêts 
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SUR  LES  MOYENS  D'ARRIVER  A  LA  DÉTERMINATION 

DU 

VOLUME  RÉEL  DES  TRONCS  D'ARBRES  ABATTUS. 


La  commune  de  Brumath  (arrondissement  de  Strasbourg)  est  proprié- 
taire d'une  assez  belle  futaie  de  pins  sylvestres  de  la  contenance  de 
453  hectares,  aménagée  sur  le  terrain  depuis  onze  ans  à  la  révolution  de 
cent  ans^  mais  où,  par  suite  d'une  particularité  qui  se  présente  souvent 
dans  le  cours  d^une  première  révolution,  les  bois  de  la  première  affecta- 
ton  s'exploitent  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  à  quatre-vingt-quinze  ans 
seulement.  Elle  est  située  tout  à  fait  en  plaine>  à  i40  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  son  terrain  sablonneux  convient  à  l'essence  qui  le 
couvre  ;  aussi  les  pins  y  sont-ils  d'une  croissance  régulière^  droits  et  bien 
filés. 

En  1862^  j'eus  à  y  faire  une  vérification  de  possibilité  pour  déterminer 
le  volume  des  coupes  de  la  deuxième  décennie  de  la  première  période,  et 
je  fus  naturellement  conduit  à  abattre  une  vingtaine  d'arbres  sur  lesquels 
portèrent  les  expériences  qui  devaient  servir  de  base  à  mes  propositions» 
J'en  tirai  tout  d'abord  un  résultat  que  j'avais  prévu  et  que  les  gardes  an- 
nonçaient depuis  longtemps,  c'est-à-dire  une  possibilité  notablement  su- 
périeure à  celle  qui  avait  été  admise  pour  la  première  décennie;  celle-ci 
avait  été  calculée  par  un  de  nos  forestiers  les  plus  distingués,  mais  les  pins 
en  massif  et  bien  disposés  pour  se  développer  seront,  longtemps  encore, 
une  essence  qui  étonnera  les  gens  du  métier  par  la  rapidité. de  sa  crois- 
sance; aussi  justifie-t-elle^  plus  que  toute  autre,  l'utilité  des  éclairciesà 
termes  très-rapprochés  et  des  révisions  fréquentes  de  possibilité.  Puis, 
comme  elles  avaient  été  faites  avec  une  certaine  minutie  et  renfermaient 
d'autres  éléments  que  ceux  qu'exigeait  mon  travail^  je  songeai  à  m'en 
servir  pour  comparer  entre  elles,  en  ce  qui  concerne  le  pin  sylvestre,  les 
différentes  méthodes  de  cubage  des  bois  relatives  à  la  détermination  du 
volume  réel. 

Si  les  lecteurs  de  la  Bévue  des  Eaux  et  Forêts  veulent  bien  m'accorder 
quelques  moments  d'attention,  je  leur  présenterai  quelques  résultats  inté- 
ressants pour  eux,  je  Tespère,  comme  ils  l'ont  été  pour  moi.  Examinons 
ensemble  le  tableau  ci-dessous,  qui  offre  le  résumé  de  mesurages  opérés 
sur  dix  arbres  pris  au  hasard  dans  ma  collection  : 
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ClRCO.NFÉREMr.ES 

VOLUME 

VOLO.MK 

CIRCONFiRENCKS 

..... 

RIBL 

OB  CHAQUE  PlÊGBCOerSIDÛlBB 

TroDcs 

de  chaque  pièce 

GOMMB 

LON- 

1^1        ^11 

^ 

décumpnsee 

^^ '^  «Wfc     ^    ^  ■*    "        ^->. 

de 

GUBuna 

à 

au 

pelil 

boul 

de 

chaque 

pièce. 

déduites 
de  celles 

réeUes 
mesu- 
rées au 

milieu 

de 
chaque 
pièce. 

(6) 

en  biliona  de  3", 
chacun  mesure, 

TrODC 

cylindre 
de 

cylindre 
de 

PINS. 

l«n,30 

du 
sol. 

données 

parles 

colonnes 

a  et  4. 

pour 
la  clrconfertnce, 

sur  le  inilif  u 
de  sa  ioiigueur. 

do 
cOne. 

circon- 
férence 
moy  une 
deuuUe. 

circon- 
fereuce 

moyenne 
réelle. 

(0 

(2) 

(3) 

(0 

(S) 

(7) 

(8) 

(S») 

(10) 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

ra.c. 

m.  c. 

m.  c. 

m.c. 

A 

20.00 

0.96 

0.54 

0.750 

0.73 

0.8375 

0.9186 

0.8898 

0.8455 

B 

24.00 

1.28 

0.54 

0.910 

0.92 

1.7118 

1 .6687 

1.5744 

1.6182 

C 

31.30 

1.20 

0.54 

0.870 

0.92 

1.48ti9 

1.3420 

1.2836 

1 .4362 

D 

15.36 

0.88 

0.54 

0.710 

0  66 

0.57i6 

0.6279 

0.6l6i 

O.d3<0 

E 

27.00 

0.80 

0.23 

0.515 

0.48 

0.5960 

0.63i8U 

0.5703 

0.446i 

F 

22.78 

0.71 

0.25 

0.480 

0.47 

0.4317 

0.4496 

0.4188 

0.4025 

G 

2T.00 

1.60 

0.88 

0.940 

1.03 

2.3277 

2.U3I 

1.8958 

2.2284 

H 

27.00 

1.45 

0.3i 

0.895 

0.99 

2.2104 

1.9417 

1.7224 

2.1012 

I 

27  00 

1.53 

0.39 

0.960 

1.04 

2.4569 

2.2128 

1.9727 

2.3233 

L 

27.00 

1.17 

0.30 

0.735 

0.85 

i.5457 

1.296i 

1.1611 

1.5459 

14.1772 

13.2086 

12.1051 

13.5326 

Ces  éléments  s'expliquent  d'eux-mêmes  par  le  titre  de  chaque  colonne. 

Je  dirai  seulement  sur  cette  question  que  les  longueurs  indiquées  dans 
la  deuxième  ne  sont  pas  les  hauteurs  totales  des  arbres,  mais  celles  des 
troncs  obtenus  après  la  coupe  sur  chacun  d'eux  d'un  cône  terminal  à  la 
circonférence  portée  en  la  quatrième,  et  que  les  volumes  de  la  huitième 
ont  été  obtenus  en  calculant  chaque  pièce  comme  un  tronc  de  cône  régu- 
lier dont  la  longueur  et  les  bases  sont  données  par  les  colonnes  deux,  trois 
et  quatre. 

Si  on  juge  par  les  sommes,  les  volumes  des  troncs  de  cônes  donnés  par 
ce  tableau  se  rapprochent  des  volumes  réels  moins  que  ceux  des  cylindres 
de  circonférences  réelles,  mais  il  faut  se  défier  de  ces  sommes.  Suppo- 
sons, en  effet,  qu'au  lieu  de  10  arbres,  j'en  eusse  eu  à  cuber  250,  savoir  : 
200  formant  cinq  groupes  40  correspondant  aux  dimensions  de  A,  B,  C, 
D,  E,  et  50  ayant,  iO  par  iO,  celles  de  F,  G,  H,  I,  L.  j'aurais  obtenu  les 
sommes  suivantes  en  nombres  ronds  de  mètres  cubes  : 

î^l"":î^,Êf- V-; 298  mètres  cubes. 

volume  (les  troncs  de  c6d68 sgg  _ 

Volume  des  cyliodres  de  circooférences  môyênîiês 
réelles ^^^  _ 

récarte  de  la  question,  pour  un  moment,  les  cylindres  ayant  pour  bases 
les  circonférences  moyennes  déduites;  j'en  dirai  plus  loin  la  raison. 

On  voit  que  d'autres  rapports  se  sont  formés  entre  les  volumes.  Celui 
des  troncs  de  cônes,  à  son  tour,  se  rapproche  davantage  du  volume  réel. 

Supposons  actuellement  que  mes  250  arbres  soient  composés  ainsi  qu'il 
suit  :  50  par  dizaines  avec  les  dimensions  de  A,  B,  C,  D,  E,  et  200  par 
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quarantaines  avec  celles  de  F^  6,  H,  I,  L.  Je  trouverai  aux  sommes  las 
résultats  suivants  : 

Volume  réel il  I  mètres  cubes. 

Volume  des  troncs  des  cônes 879  — 

Voluma  des  cyliodrca  de  cIrconrôrûDces  moyennes 

réelles , 394  — 

Ici  le  désavantage  est  de  nouveau  pour  les  troncs  de  cônes;  il  est  même 
très-marqué,  car  leur  volume  est  inférieur  de  9  pour  400  au  volume  réel, 
tandis  que  celui  des  cylindres  n'en  diffère  que  de  4  pour  100. 

On  conçoit,  du  reste,  que  ces  avantages  ou  désavantages  peuvent  varier 
beaucoup,  car  leur  valeur  dépend  du  nombre  d'arbres  qui  s'appliquent  à 
chaque  catégorie  de  dimensions;  mais,  en  se  basant  sur  mes  données  on 
peut  dire  : 

1°  Qu  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  préférer  le  volume  des  troncs  de  cônes 
à  celui  des  cylindres  de  circonférences  moyennes  réelles; 

2®  Que  le  premier,  en  se  montrant  ordinairement  inférieur  au  volume 
réel,  mais  souvent  dans  de  fortes  proportions  susceptibles  d'aller  au  delà 
de  iO  pour  100,  sans  qu'on  puisse  apprécier  la  véritable  différence,  pour- 
rait être  une  cause  de  génc  dans  le  commerce,  parce,  qu'il  laisserait  trop 
d'incertitude  sur  la  valeur  d'une  pièce,  quMI  ne  permettrait  pas  de  savoir 
jusqu'à  quel  point  il  faudrait  se  tenir  au  prix  demandé  ou  offert,  et  laisse^ 
rait  tout  à  fait  au  hasard  le  soin  de  déterminer  de  quel  côlé  serait  le  béné- 
fice ou  la  perte  ; 

3°  Que  le  volume  cylindrique  offre  ordinairement  le  résultat  que  Ton 
doit  rechercher,  c'est-à-dire  un  minimum  qui  ne  s'écarte  guère  de  la  réa- 
lité de  plus  de  4  ou  5  pour  100,  ce  qui  permet  à  l'acheteur  et  au  vendeur 
de  discuter  en  connaissance  de  cause  la  valeur  d'un  lot  de  bois  et  de  savoir 
quelle  est  l'étendue  du  sacrifice  consenti  ou  du  bénéfice  réalisé  par  la  con- 
clusion d'un  marché. 

Quant  au  volume  donné  par  la  neuvième  colonne,  c'est-à-dire  celui  que 
l'on  obtient  en  calculant  comme  si  la  pièce  d'arbre  était  un  cylindre  ayant 
pour  base  la  demi-somme  des  circonférences  des  deux  extrémités,  son  em^ 
ploi  me  paraît  ne  pouvoir  se  justifier.  Que  signifie,  en  effet,  le  nombre 
ainsi  obtenu  et  que  l'on  prend  pour  base  du  cylindre?  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  le  calcul  donnera  un  résultat  supérieur  à  celui  que  l'on  ob- 
tiendrait en  formant  un  cylindre  ayant  pour  base  la  circonférence  du  petit 
bout  de  la  pièce  et  inférieur  à  celui  que  Ton  trouverait  en  prenant  pour 
base  celle  du  gros  bout;  mais  on  n'aura,  en  définitive,  qu'un  volume  de 
fantaisie  et  l'on  ne  saura  en  quoi  il  diffère  ou  combien  il  s'approche  du 
volume  réel.  Gomme  ce  cylindre  est  toujours  plus  petit  que  le  tronc  de 
cône,  dans  le  cas  où  ce  dernier  sera  supérieur  au  volume  réel  (ce  qui  n'ar- 
rive pas  ordinairement),  il  s'approchera  plus  que  lui  de  ce  volume,  mais  il 
s'en  éloignera  encore  davantage  dans  le  cas  contraire  et  Ton  pourra  crain- 
dre d'énormes  différences.  C'est  ainsi  que  dans  le  tableau  ci-dessus  on  voit, 
pour  l'arbre  A,  le  volume  cylindrique  (col,  9)  dépasser  de  6  pour  100 1^ 
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volume  réel  (col.  7)  et  lui  être  inférieur  de  25  pour  100  avec  Tarbre  L.  La 
demi -somme  des  circonférences  des  deux  bouts  ne  signifie  rien  dans  la 
nature,  à  cause  de  la  marche  inégale  de  la  végétation,  qui  fait  que  l'axe 
de  Tarbre  se  déplace  d'année  en  année  ;  elle  n'aurait  de  signification  que 
si  le  tronc  de  Tarbre  était  un  vrai  tronc  de  cône;  on  pourrait  alors  l'adop- 
ter pour  calculer  plus  rapidement,  à  défaut  de  tables,  si  on  ne  tenait  qu*à 
une  approximation. 

A  côté  du  tableau  que  je  viens  de  donner,  je  puis  en  présenter  un  autre 
extrait  d'expériences  faites,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  sur  324  sapins  ftgés  de 
cent  dix  à  cent  quarante  ans  et  provenent  des  forêts  jardinées  de  la  vallée 
de  Munster  (Haut-Rhin).  Je  les  avais  entreprises  sur  la  demande  de 
H.  Tassy  ;  la  maladie  est  venue  me  frapper  avant  que  j'eusse  pu  les  mener 
au  point  où  elles  lui  auraient  été  utiles,  parce  que  les  arbres  ont  été  ven- 
dus pendant  que  j'étais  cloué  sur  un  lit  de  douleurs^  mais^  dans  l'état  où 
elles  sont  restées,  elles  suffisent  pour  la  question  que  j*ai  en  vue.  Ce  ta- 
bleau est  le  suivant  : 


UigBflon 

CIRCONFÉRENCBS 

VOLUMES 

VOLUMBS  EN 

des 

EilLS 

noRcs 

en  blIloDS 

0-"""^^^^^^^      ^^'         «^ 

de 

é  1»,70 

•ux  pelilf 

mojenDes 

de 

Troncs 

de 
côoes. 

cylindres  des 

SAPINS. 

du  sol. 

bouts. 

réelles. 

8  mètres. 

movenDes 
réellee. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m.  c. 

Di.e. 

m.  c. 

%i 

a. 78 

0.56 

1.77 

6.8i71 

5.8118 

5.9755 

SI 

1.S5 

0.75 

1.38 

8.a7i0 

a. 9898 

3.1786 

ai 

1.91 

0.86 

l.iO 

8.3866 

3.3559 

3.8661 

il 

1.76 

0.43 

1.16 

a. 3878 

a.a333 

8.8958 

SI 

a.5i 

0.89 

1.60 

4.8888 

5.a89l 

4.a73a 

at 

a.19 

0.7i 

1.71 

i.9i03 

3.S756 

4.8809 

ai 

1.55 

0.87 

1.08 

a. 1667 

1.8405 

8.0879 

ai 

1.31 

0.11 

0.955 

1.7l9i 

1.1908 

1.7419 

ai 

1.36 

0.41 

1.05 

a.oiss 

1.4379 

8.1028 

Si 

1.98 

o.sa 

1.5a 

i.483a 

3.9436 

4.3974 

ai 

a. 53 

0.85 

1.60 

5.5116 

5.8988 

4.8636 

ai 

1.84 

O.sa 

l.Si 

S. 375a 

a. 5928 

3.4207 

45.0a35 

40.4593 

48.4244 

On  voit  qu'il  donne  tort  au  cubage  des  arbres  considérés  comme  troncs 
de  cônes. 

On  peut  faire  sur  ces  sapins  les  mêmes  remarques  que  sur  les  pins,  car 
il  y  a  de  fortes  différences,  pour  certaines  pièces,  entre  ce  volume  et  le 
volume  réel,  tandis  que  celui  du  cylindre  de  circonférence  moyenne  se 
maintient  davantage  à  peu  de  distance  de  ce  dernier  et  dans  une  moins- 
value  qui  ne  dépasse  pas  5  pour  400. 

Dira-t-on  maintenant  que  je  dois  me  considérer  comme  autorisé  à  pré- 
férer le  cylindre  de  circonférence  moyenne  réelle  au  tronc  de  cône?  Peut- 
être,  au  moins,  sera-t-on  disposé  à  le  penser  et  ce  ne  sera  pas,  cependant, 
la  conclusion  que  je  formulerai.  Je  dirai  seulement  qu'il  faut  se  tenir  en  garde 
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contre  des  observations  isolées  et  ne  pas  bâtir  de  systèmes  d'exclusion 
sur  des  moyennes  trop  peu  nombreuses  pour  qu'on  soit  sûr  qu'elles  ne 
changeront  pas  avec  les  arbres  d'expériences  nouvelles,  ou  même  avec  le 
nombre  de  ceux  qu'on  aura  éprouvés.  Je  crois  lavoir  surabondamment 
démontré  ;  aujourd'hui  je  serai  tenté  de  donner  la  préférence  au  volume 
cylindrique^  demain  il  me  faudra  lui  préférer  l'autre. 

Enfin^  je  terminerai  cet  article  en  disant  que,  quand  il  s'agit  de  calculs 
de  possibilité,  il  faut  bien  se  garder  de  se  servir,  pour  évaluer  le  volume 
réel  des  arbres  d'expériences^  de  l'une  ou  de  Tautre  de  ces  méthodes  et  que 
la  seule  qui  mérite  confiance  doit  consister  à  les  décomposer  en  billons  de 
2  ou  3  mètres,  que  l'on  mesure  comme  cylindres  et  auxquels  on  ajoute 
le  cône  terminal.  J.  Corjrbbois. 

Strasbourg^  \"  septembre  1865. 
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I.   TaNCJLRVILLI.  —  COLBBRT.  —  BuFPOlf .  —  DUHAMBL.  —  d'AcOSTA.  — 

PAimBiJER.  —  Pliivgcbt. 

Il  faut  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  reconnaître  franche- 
ment  que  les  Allemands  ont  été  nos  maîtres  en  sylviculture.  Nous  n'en 
devons  pas  moins  garder  avec  reconnaissance  le  souvenir  des  forestiers 
français  dont  les  études  précédèrent  notre  initiation  aux  doctrines  germa- 
niques; et  qui,  cherchant  le  bon  chemin,  ont  pu  s'égarer,  mais  non  sans 
faire  d'intéressantes  découvertes.  Je  voudrais  passer  rapidement  en  revue 
ces  précurseurs  des  Lorentz,  des  Baudrillard^  des  Parade. 

Qu^on  ne  s* effraye  pas,  cependant,  je  n'ai  nulle  envie  de  remonter  jus- 
qu'au sire  de  Tancarville,  vicomte  de  Hejun,  souverain  maître  des  forêts 
sous  Jean  le  Bon,  qui  lui  accordait  une  confiance  absolue.  Pour  arriver 
plus  vite  au  dix-huitième  siècle,  je  me  priverai  môme  du  plaisir  de  rendre 
hommage  à  Colbert  pour  cette  ordonnance  de  4669,  qui  fut  si  utile  au  point 
de  vue  de  la  police  forestière.  On  pourrait  cependant,  sans  injustice,  re- 
procher à  ce  grand  administrateur  d'avoir  soumis  à  une  règle  trop  étroite 
Taménagement  des  bois  :  c'était,  il  est  vrai,  la  tendance  du  règne  de 
Louis  XIV^  qui  voulait  tout  asservir  à  des  lois  uniformes  et  invariables  ; 
mais  en  prolongeant^  outre  mesure^  la  durée  de  la  révolution  des  futaies 
de  l'Etat,  en  y  proscrivant  tout  autre  mode  d'exploitation  que  la  coupe  à 
tire  et  aire,  avec  réserve  de  dix  arbres  ou  hauts-recrus  par  arpent,  enfin 
en  soumettant  au  régime  de  la  futaie  le  quart  de  tous  les  bois  des  commu- 
nautés sans  se  préoccuper  de  la  régénération  de  ces  massifs,  on  préparait 
la  ruine  ou  Tappauvrissement  de  bien  des  forêts.  Vers  1780,  dans  les  meil- 
leurs sols  de  Fontainebleau,  l'arpent  de  futaie  de  trois  cents  ans  ne  se 
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vendait  que  3,000  francs  en  moyenne,  en  sorte  que  le  revenu  par  hectare 
s'élevait  à  peine  à  20  francs. 

C'est  le  règne  de  Louis  XV  qui  vit  naître  et  grandir  une  école  nom** 
breuse  de  sylviculteurs,  divisés  d'opinions,  incertains  du  but  véritable, 
trop  prompts  à  bâtir  des  théories  sur  des  observations  incomplètes  ;  mais 
remarquables  par  leur  activité,  leur  intelligence  et  leur  Eôle  désintéressé. 
L'impulsion  fut  donnée  par  de  grands  propriétaires  qui  firent  des  expé- 
riences dans  leurs  domaines,  et  soumirent  leurs  forêts  à  l'épreuve  de  leurs 
théories.  Comme  Ta  très-bien  fait  remarquer  M.  de  La  Rue,  ces  traditions 
ne  sont  pas  entièrement  perdues  en  France,  et  les  travaux  de  MM.  Ghevan- 
dier  de  Valdrôme,  de  Gourval^  des  Cars^  etc.,  prouvent  que  les  mêmes 
goûts  d'études  scientifiques  se  perpétuent  chez  les  possesseurs  de  forêts. 

Au  dix-huitième  siècle,  Bufion  parait  en  première  ligne,  et  met  en  Ui- 
mière  les  travaux  de  Réaumur^  qui  avait  proposé  de  peser  les  produits 
d'un  arpent  de  taillis  à  différents  âges  pour  déterminer  la  durée  de  la  ré- 
volution la  plus  avantageuse.  Dans  la  pratique  ce  procédé  présentait  bien 
des  inconvénients  -,  Bufibn  posa  la  probl^rpe  ep  ternies  plus  précis,  et  in- 
diqua d'une  manière  générale  ta  marche  à  suivre  dans  la  but  de  connaître 
ce  maximum  qu'il  faut  saisir  pour  tirer  de  son  taillis  tout  le  parti  possible. 
Malheureusement  il  négligea  de  faire  lui-même  ces  expériences,  et  se  fon- 
dant sur  quelques  observations  loeales,  il  en  vint  à  proscrire  d*und  ma- 
nière trop  absolue  la  méthode  des  tailli;!  SQII^  fptaie.  J'ai  indiqué,  dans  un 
précédent  article,  les  principales  circonstances  qui  induisirent  ce  grand 
homme  en  erreur,  et  le  portèrent  à  eroirp  qup  le  taillis  simple  était^  pour 
ainsi  dire  le  nec  plus  ultra  de  réoonomie  forestière.  11  mérite  d'ailleurs 
toute  notre  admiration  pour  ses  belles  études  sur  la  résistance  des  bois  de 
charpente  et  sur  les  divers  modes  de  plantations. 

Un  autre  adversaire  des  taillis  sous  futaie,  Duhamel  du  Monceau,  vint 
prêter  au  seigneur  de  Montbar  le  secours  de  son  sèle  investigateur.  Maia^ 
tandis  que  Buifon  recommandait  les  taillis  simples,  Duhamel,  plus  olair-- 
voyant,  proclamait  les  avantages  des  futaies  pleines.  Il  est  vrai  qu'il  voMiait 
en  faire  une  véritable  exploitation  agricole,  et  p/an/er  dans  les  sols  les  plus 
fertiles  ces  futaies  qui  devaient  être  soumises  à  une  révolution  de  plusieurs 
siècles.  L'ignorance  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  l'oblige 
à  recommander  des  procédés  de  plantation  fort  coûteux.  Cependant,  d'a- 
près le  témoignage  de  Lamoignon  de  Malesherbes^  Duhamel  possédait  à 
Vrigny^  sur  les  bords  de  la  forêt  d'Orléans,  une  foi^  belle  fqtaie  de  hêtres 
qu'il  faisait  prospérer  au  moyen  de  coupes  jardinatoirea  bien  dirigées^  et 
qui  se  perpétuait  sans  recourir  aux  modes  de  repeuplement  artificiel  qu'il 
semble  préférer  à  tout  autre*  Au  reste,  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  les  di- 
verses essences  forestières,  et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux et  d'observations  utiles^  suffit  à  la  gloire  de  Duhamel. 

Tandis  que  ces  savants  fondaient  leurs  théories  sur  Tétude  de  leurs  pro- 
pres forêts,  les  hommes  du  métier,  les  agents  des  maîtrises  se  rangeaient 
dans  un  camp  opposé  et  résistaient  aux  innovations.  Les  praticiens  com- 
prenaient que  les  taillis  simples  ne  pouvaient  suffire  à  tous  les  besoins  de 
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la  société;  d'un  antre  côté,  ils  voyaient  les  résultats  désastreux  du  mode 
d'aménagement  adopté  pour  les  futaies  domaniales,  qu'on  laissait  presque 
dépérir  jusqu'à  trois  cents  ans,  sans  pourvoir  à  leur  repeuplement.  Entre 
ces  deux  écueils,  ils  voulaient  se  borner  à  la  méthode  des  taillis  sous 
futaie. 

Dans  ce  camp  se  place  en  première  ligne  Dominique-Antoine  Telles 
d'Acosta,  ancien  intendant  de  M""  la  Dauphine,  conseiller  du  roi,  grand 
maître  enquêteur  et  général  réformateur  des  eaux  et  forêts  au  déparle- 
ment de  Champagne.  Il  publia,  en  1780,  une  Instruction  sur  les  bois  de  ma- 
rine^ contenant  des  détails  relatifs  à  la  physique  et  à  Panalysç  du  chêne,  et  en 
ce  qui  concerne  Véconomie  et  r amélioration  des  bois  en  général.  C'est  dans 
cet  ouvrage  qu'il  s'est  fait  le  champion  des  baliveaux  ;  et  malgré  les  traces 
d'un  entêtement  routinier,  on  trouve,  dans  son  in-i2,  des  appréciations 
pratiques  plus  justes  souvent  que  les  théories  de  Duhamel.  A  côté  de  lui 
combattait  Pannelier  d^Annel,  qui,  dans  une  brochure  publiée  en  1784, 
soutint  cette  thèse  bizare  que  les  arbres  qui  croissent  en  futaie  pkine  ne 
viennent  jamais  droits. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  le  grand  défaut  de  ces  amateurs  de  sylvicul- 
ture, c'est  de  juger  toutes  les  forêts  de  France  et  de  Navarre  d'après  celles 
qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Buffon  ne  songe  qu'à  ses  combes  de  Montbar;  Du- 
hamel rapporte  tout  ce  qu'il  a  observé  dans  sa  forêt  de  Vrigny  et  dans 
ses  deux  autres  domaines;  Telles  d'Acosta  est  uniquement  préoccupé  des 
bois  de  la  Champagne.  Hél^s  I  ce  défaut  n'est  pas  rare  chez  les  forestiers  : 
trop  souvent  nous  nous  laissons  éblouir  par  le  succès  qu'une  méthode 
nous  a  donné  dans  des  circonstances  particulières  *,  et  nous  nous  préparons 
une  déception  en  voulant  appliquer  à  tous  les  sols,  à  tous  les  climats  ce 
qui  ne  convient  qu'à  certaines  régions.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  cette 
maladie  n*est  pas  réservée  aux  seuls  forestiers,  et  qu'elle  attaque  bien  d^s 
savants,  notamment  ces  économistes  qui  nous  disent  :  «  L'Angleterre  a 
peu  de  bois  et  s'en  trouve  bien,  donc  la  France  doit  détruire  ses  forêts.  » 

Comme  exemple  frappant  de  ces  hommes  qui  veulent  fonder  une  doc- 
trine générale  sur  l'observation  de  quelques  circonstances  spéciales  à  une 
localité,  on  peut  citer  Plinguet,  ingénieur  en  chef  du  duc  d'Orléans,  qui 
publia,  en  1789,  un  Traité  sur  les  réformations  et  les  aménagements  des 
forêts.  11  est  conduit,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  à  des  conclusions  sin- 
gulières et  inapplicables,  parce  qu'une  préoccupation  continuelle  place 
uniquement  devant  ses  yeux  sa  chère  forêt  d'Orléans.  Mais  il  intéresse  le 
lecteur  par  les  documents  curieux  qu'il  a  recueillis.  C'est  ainsi  qu'il  dé- 
montre, en  s'appuyant  sur  des  titres  formels,  que  cette  grande  forêt,  qui  ren- 
fermait 121,000  arpents  en  1671,  n'en  avait  plus  que  89,774  en  1721. 
Plinguet  attribue  celte  diminution,  vraiment  effrayante,  aux  usurpations 
des  riverains  qui,  après  avoir  dénudé  les  bords  de  la  forêt  en  y  conduisant 
leurs  troupeaux,  s'emparaient  de  ces  cantons  et  poussaient  chaque  jour 
plus  loin  leurs  empiétements,  avec  d'autant  moins  de  scrupule  que  la  forêt 
n'était  pas  délimitée. 
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II.    VaRBRNE  de   FeRILLE.  —  LES  CHEVALIERS  DE  MaLTE.  —   LES  ChaRTREUX.  — 

Malesherbes. 

Nous  avons  maintenant  à  signaler  le  sylviculteur  qui  clôt  dignement  Té- 
cole  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  semble  pressentir  toutes  les  découvertes 
des  forestiers  modernes  :  je  veux  parler  de  Varenne  de  Feuille.  Cet  agro- 
nome distingué  fit  les  mêmes  expériences  que  Réaumur  et  Duhamel,  dans 
le  but  de  déterminer  la  durée  de  la  révolution  la  plus  avantageuse  pour 
l'exploitation  des  taillis  :  il  y  apporta  une  grande  attention,  et  sut  distin- 
guer le  maximum  simple  du  maximum  composé;  mais  il  eut  le  tort  de  vou- 
loir soumettre  à  une  règle  géométrique  ce  qui  ne  peut  se  déterminer  que 
par  l'expérience  et  les  cubages. 

Sa  véritable  gloire,  c'est  d'avoir  compris  et  proclamé  l'utilité  des  éclair- 
cies,  c'est  d'avoir  mis  en  lumière  ces  principes  : 

1*  ^administration  doit  tendre  à  métamorphoser  en  futaie  la  plus  grande 
quantité  des  taillis  qui  en  seront  susceptibles. 

2»  L'institution  dun  corps  administratif,  où  ton  ne  serait  admis  qu'après 
avoir  fait  des  études  forestières  suffisantes  et  dont  tous  les  membres  auraient  à 
la  fois  unité  de  principes  et  stabilité  personnelle^  serait  incomparablement 
plus  utile  à  la  nation  que  la  vente  de  ses  forêts. 

Enfin  en  lisant  certaines  pages  de  ses  mémoires^  et  particulièrement  une 
lettre  sur  le  panage,  on  voit  que  Varenne  de  Feuille  était  sur  la  bonne  voie 
pour  arriver  à  la  découverte  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel. 
En  efiet,  il  propose  (au  lieu  de  planter  tout  d'une  pièce  les  futaies,  après 
une  coupe  à  blanc  éloc,  suivant  la  méthode  de  Duhamel)  de  profiter  du 
couvert  des  vieux  bois  suffisamment  éclaircis  pour  y  faire  des  repeuple- 
ments et  donner  aux  jeunes  plants,  pendant  trois  ou  [quatre  ans,  raàri 
nécessaire,  avec  suffisance  d'air  et  de  lumière.  Citons  encore  ce  passage  d'un 
de  ses  mémoires  :  «  Lorsque  dans  une  futaie  autrefois  jardinée.  les  arbres 
sont  clair-semés,  et  qu'étant  sur  le  retour,  on  se  propose  d'y  faire  une  coupe 
blanche,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire,  pour  repeupler  l'espace  vide,  de 
recourir  à  un  labour^  ni  môme  à  un  semis  sans  labour  :  souvent  il  y  croit 
des  buissons  d'épines^  houx^  églantiers,  ronces,  etc.  :  ces  parties  qui  n'of- 
frent qu'un  coup  d'œil  agreste  et  sauvage,  sont  intérieurement  garnies  de 
jeunes  chênes  et  autres  arbres  provenus  de  semences  qui  prennent  inces- 
samment le  dessus.  » 

Ainsi,  Varenne  de  Feuille  commençait  à  comprendre  les  précieuses  res- 
sources du  réensemencement  naturel.  Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  qu'il 
cite  avec  éloge  une  page  du  Traité  de  l'administration  des  bois  de  Tordre 
de  Halte^  publié  par  Givaudon  en  4757,  où  il  est  dit  que,  dans  les  forêts 
des  commanderies,  au  lieu  de  réserver  un  certain  nombre  de  baliveaux  dans 
les  coupes^  on  oblige  les  exploitateurs  de  conserver  tous  les  brins  de  semis ^  en 
sorte  quCy  par  succession  de  temps,  les  bots- taillis  deviennent  futaies. 

Remarquons^  à  ce  propos,  que  si  Ton  veut  trouver  les  meilleurs  admi- 
nistrateurs de  forêts  qui  existèrent  avant  la  révolution  de  89,  il  faut  les 
chercher  dans  les  couvents  qui  possédaient  de  vastes  domaines  boisés.  Les 
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communautés,  dont  les  propriétés  se  trouvaient  disséminées  sur  tous  les 
points  de  la  France,  recueillaient^  comparaient,  se  transmettaient  sans 
interruption  des  observations  faites  sur  les  différents  sols  et  sous  les  diffé- 
rents climats.  Protégés  d'ailleurs  par  leur  caractère  religieux,  les  moines 
se  sentaient  plus  hardis  pour  éluder  les  lois  forestières,  et  faire,  selon  les 
besoins,  deséclaircies,  des  jardinages,  etc.  Les  bois  de  Tordre  de  Halte 
étaient  exploités  d'après  des  règles  fixes^  qui  indiquent  une  observation 
intelligente  de  la  végétation  forestière.  Varenne  de  Feuille  parle  également 
de  la  beauté  des  futaies  de  Seillon,  appartenant  aux  chartreux  de  Bourg, 
qui  avaient  obtenu  une  permission  spéciale  de  traiter  leurs  forêts  par 
éclaircies,  malgré  les  ordonnances  de  Colbert. 

Mais  la  Révolution  bouleversa  les  couvents  et  interrompit  les  études  pai« 
sibles  des  sylviculteurs.  Varenne  de  Feuille  fut  décapité  à  Lyon,  et  Ton 
attribue  sa  mort  au  zèle  avec  lequel  il  avait  blâmé  les  aliénations  et  les  dé- 
vastations des  bois  nationaux.  En  même  temps^  et  d'une  manière  aussi 
déplorable,  périssait  son  ami  et  son  compagnon  d'études^  Lamoignon 
de  Halesherbes,  qui  s'occupait  avec  amour  de  la  culture  des  bois,  et  qui 
publia  plusieurs  mémoires  relatifs  à  Pacclimatation  et  à  la  propagation  de 
certaines  essences  et  notamment  du  pin  maritime.  On  ne  peut  lire  sans 
émotion  une  page  où  cet  illustre  vieillard  invite  les  jeunes  sylviculteurs  à 
visiter  avant  sa  mort  les  plantations  qu'il  a  faites  a  afin,  dit-il,  que  je  leur 
explique  mes  procédés  et  mes  essais,  et  que  dans  trente  ou  quarante  ans 
ils  puissent  voir  les  résultats  de  mes  expériences  et  les  publier  pour  ren- 
seignement de  tous.  » 

lU.  Glàcssb.  —  Db  Pbrthuis.  —  L'Ecole  modbrrb. 

Lorsque  les  passions  politiques  furent  calmées,  les  études  de  sylvicul- 
ture reprirent  un  nouvel  essor.  A  la  demande  de  l'administration,  on  pu- 
blia une  édition  des  mémoires  de  Varenne  de  Feuille  ;  Clausse  offrit  à  la 
Nation^  dam  la  personne  du  citoyen  Bonaparte,  un  traité  d'aménagement 
que  je  n'ai  pas  encore  pu  me  procurer  ;  enfin,  de  Perthuis  fit  paraître  un 
ouvrage  sur  l'administration  et  la  restauration  des  bois  de  la  France  (an  XI) 
avec  cette  devise  significative  :  Artem  experientia  fecit.  Cet  auteur,  trop 
peu  connu,  a  consigné  dans  un  grand  nombre  de  tableaux  les  résultats  des 
cubages  qu'il  a  faits  pour  détermim^r  les  produits  d'un  arpent  de  chênes 
à  différents  âges  (de  12  à  225  ans).  Ses  expériences,  multipliées  et  déga- 
gées de  toute  théorie,  le  conduisent  à  proclamer  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  convertir  en  futaies  les  taillis  domaniaux.  Après  avoir,  comme  Varenne 
de  Fenille,  signalé  l'utilité  y  la  nécessité  des  éclaircies,  il  émet  une  idée 
nouvelle  :  c'est  de  commencer  l'aménagement  d'une  forêt  par  l'étude  des 
divers  peuplements,  de  manière  à  séparer  les  parcelles  qui  présentent 
entre  elles  des  différences  de  végétation  bien  marquées.  Les  procédés  que 
ce  sylviculteur  indique  pour  faire  le  classement  et  la  description  de  ses 
divisions  sont  assez  pratiques. 

Son  ouvrage  renferme,  en  outre,  des  observations  intelligentes  sur  Té- 
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tablissementdespépinières,  sur  la  nécessité  d'y  mettre  de  Tengrais»  sur 
les  moyens  de  supprimer  le  pivot  des  jeunes  plants  de  chêne,  etc. 

Malheureusement,  il  n'a  pas  conservé  la  tradition  des  idées  que  Va- 
renne  avait  réunies  au  sujet  de  réensemencement  naturel.  Et,  à  ce  propos, 
ne  vous  est-il  jamais  arrivé  de  vous  trouver,  comme  moi,  en  présence 
d'amateurs  de  sylviculture  qui,  entendant  parler  de  la  régénération  natu- 
relle^ demandent:  «Qu'est-ce  donc  que  cette  fameuse  méthode?»  Or,  après 
qu'on  s'est  efforcé  de  leur  en  donner  une  bonne  explication,  on  est  tout 
étonné  de  les  entendre  s'écrier  :  a  Quoi  1  ce  n'est  que  cela  !  mais  c'est  la 
chose  du  monde  la  pjus  simple  et  la  plus  naturelle  du  monde  1  »  Eh  !  oui, 
c'est  très-simple  et  très-naturel  1  et  voilà  pourquoi  on  a  mis  si  longtemps 
à  faire  cette  découverte  I  Voilà  pourquoi  ni  Bufibn,  ni  Réaumur,  ni  Du- 
hamel^ ni  Telles  d'Acosta,  ni  Pannelier  d'Annel,  ni  Juge  de  Saint-Martin, 
ni  Henriquez,  ni  Varenne  de  Feuille,  ni  Malesherbes,  ni  de  Perthuis,  ni 
tant  d'autres  sylviculteurs  n'ont  pu  arriver  à  cette  solution  1  Voilà  pour- 
quoi les  communes,  nous  voyant  appliquer  cette  méthode  ,  ont  trop  sou- 
vent résisté  à  nos  projets  et  nous  ont  accusés  de  travailler  à  la  ruine  de 
leurs  forêts  I  Toute  idée  simple  et  naturelle  n'entre  qu'avec  peine  dans  le 
cerveau  humain. 

L'Empire  vint  ouvrir  un  nouvel  horizon  à  la  science  forestière.  Dans  la 
belle  lettre  de  M.  Parade,  citée  par  M.  Tassy^  on  voit  que  MM.  Zœppfel^ 
Lorentz,  Rousselot,  etc.,  envoyés  pour  organiser  l'administration  française 
dans  le  Palatinat,  reçurent  des  forestiers  allemands  les  véritables  principes 
de  la  sylviculture.  Tandis  que  Lorentz  traduit  les  leçons  d'Hartig,  Baudril- 
lard  publie,  dans  les  Annales,  des  articles  qui  propagent  les  trésors  de  la 
science  allemande.  Une  ère  nouvelle  commence  pour  l'administration  des 
forêts.  Non-seulement  les  théories  de  sylviculture  s'enrichissent  d'observa- 
tions nouvelles,  se  développent,  s'éclaircissent,  et  les  doctrines  germa- 
niques prennent  une  tournure  française  qui  ne  leur  nuit  pas^  mais  en  même 
temps  le  corps  administratif  se  constitue  et  devient  assez  fort  pour  faire 
bon  usage  des  armes  que  la  science  met  entre  ses  mains. 

Sans  doute,  les  travaux  didactiques  de  nos  prédécesseurs  ne  seront 
jamais  oubliés,  puisque  les  ouvrages  de  MM.  Salomon,  Lorentz,  Parade,  de 
Tassy,  etc.,  sont  là  pour  perpétuer  ces  belles  études.  Mais  ne  sera-t-on  pas 
ingrat,  un  jour,  pour  ces  organisateurs,  ces  administrateurs  qui,  préférant 
la  pratique  à  la  théorie,  ont  déblayé  notre  route  des  mille  obstacles  qui 
l'encombraient  î  Obtenir  la  rédaction  d'un  code,  faire  agréer  par  les  tribu- 
naux une  jurisprudence  qui  ne  s'est  pas  établie  sans  luttes  nombreuses, 
épurer  et  augmenter  le  personnel  en  le  délivrant  de  certaines  influences 
locales,  réprimer  le  pâturage  et  tant  d'autres  abus,  soumettre  à  des  règles 
sévères  et  bien  entendues  l'exploitation  des  coupes,  obtenir  la  confiance 
des  communes  tout  en  résistant  au  désir  qu'elles  avaient  de  tirer  parti  de 
leurs  forêts  aux  dépens  de  l'avenir,  enfin  introduire  dans  la  pratique  les 
nouvelles  théories  qui  contrariaient  l'esprit  de  routine,  etc.,  n'est-ce  pas  là 
une  œuvre  immense  que  nos  prédécesseurs  ont  accomplie,  les  uns  avec  une 
sévérité  énergique,  les  autres  avec  une  patience  que  rien  ne  lassait,  plusieurs 
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avecdne  adresse  diplomatique^  tous  avec  un  zèle  dont  nous  devons  leur  être 
reconnaissants?  Car  c'est  grâce  à  eux  que  nous  pouvons  étudier  paisible- 
ment et  sans  entraves  les  questions  dont  ils  étaient  sans  cesse  détournés 
par  les  lattes  administratives  et  judiciaires.  Joltbt. 


BULLETIN  DU  GOMMËRGE  DES  fiOIS. 


Octobre  18S5. 

Gomme  nous  l'avions  prévu,  les  coupes  de  bois  se  vendent  partout  faci- 
lement, sinon  avec  faveur,  le  commerce  a  besoin  de  s^assUrer  lés  moyens 
de  continuer  les  affaires  en  1866.  Les  grandes  industries  auxquelles  te 
combustible  végétal  est  indispensable  prennent  les  coupes  à  leur  conve- 
nance et  vendent  au  commerce  les  bois  d'œuvre  et  d'inaùsirie,  plutôt  que 
d'acheter  le  combustible  autrement  que  de  première  main. 

Ce  système  d'approvisionnement  établit  entre  les  acheteurs  à  divers 
titres  une  concurrence  qui  profite  au  sot  producteur,  en  ëë  séiis  que  les 
coupes  de  bois  se  vendent  aux  cours  obtenus  ^ar  les  ttiarchandises  fabri- 
quées. C'est  la  condition  la  plus  favorable  'que  {^liissenl  àtteiidré  les  t)ro- 
duits  spontanés  du  sol  pour  fournir  au  ptb^riétàirë  la  rente  dû  capital 
employé  en  acquisition  des  immeubles. 

La  facilité  des  moyens  de  communicatldh  et  de  tran^|[)ôrt  tnët  de  plus 
en  plus  en  rapports  directs  la  production  et  là  içotisomniatioii.  Les  inter- 
médiaires sont  réduits  dans  la  mesure  dli  strict  hécéssairé.  Le  grand 
consommateur  fait  exploiter,  façonner,  carboilisër  lui-tnéhiè,  il  traite  di- 
rectement avec  les  ouvriers  el  les  vôituriers  Aoùï  il  a  besbih. 

L'acheteur  des  coupes  dont  les  produits  dbiVént  être  livréis  au  public, 
devient  producteur  lui-mémé  pàt  la  transfol^mation  oU  tbut  au  moins  Tap- 
propriation  des  boià  aUx  divers  bsâgëS  àuxqueH  ils  Sbrtt  destinés. 

Le  rôle  des  intermédiaires  se  borné  dôiié  à  ôHMr  pat*  spécialités  les 
articles  que  certains  coniilierçants  font  venir  dû  dehûlrS  pour  les  réunir 
dan^  des  magasins,  à  la  dis|Jositi6n  dés  centimes  de  populations  urbaines. 

Les  coupes  dé  bois  obtiennent,  ft  ta  venté  aniiable  ou  aux  adjlidieiitions, 
toute  leur  valeur  réelle,  puisqu'elles  vont  en  grande  partie  et  dlrisctement 
au  consommateur  et  que  leis  achétéut^  sont  àsse2  hombreux  pour  établir 
une  concurrence  sérieuse  dans  les  ventés.  Aussi  le  Succès  de  ees  ventes 
est-il  complet;  il  rié  reste  ordlhâirtement  irien  ou  presque  rien  d'invendu; 
et,  spécialement  cette  années  les  prix  obteûus  paraissent  complètement 
en  rapport  avec  le  cours  des  marchandises. 

Un  moment  on  avait  Craint  que  les  forges  n'achetassent  qu'à  condition 
de  grande  baisse  sur  lés  prix  de  4864.  Le  cours  des  fontes  et  des  fers  pa- 
raissait justifier  les  achats  en  baisse.  Par  une  fâcheuse  coïncidence,  le 
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charbon,  longtemps  demandé  avec  faveur,  se  trouvait  délaissé  par  la  con- 
sommation des  ménages.  Malgré  cette  réunion  de  circonstances  mauvaises, 
les  choses  se  sont  passées  beaucoup  mieux  qu'on  ne  Tespérait.  Les  ventes 
connues  jusqu'ici  laissent  au  plus  10  pour  100  de  différence  en  moins  sur 
les  cours  de  Tannée  dernière.  Cette  différence,  atténuée  par  mainte  con- 
sidération locale,  disparaît  entièrement  sur  quelques  points,  où  la  concur- 
rence a  été  plus  grande. 

Les  prix  de  la  fonte  et  du  fer  paraissaient  exiger  que  le  prix  de  revient 
des  charbons  en  halle  ne  dépassât  pas  12  francs  le  mètre  cube.  Cependant 
on  nous  assure  que  bon  nombre  de  coupes  sont  prises  par  les  maîtres  de 
forges  à  des  chiffres  qui  mettent  le  charbon  à  1^  et  16  francs,  et  les  adju- 
dicataires des  coupes  à  détailler  prétendent  maintenir  le  stère  de  charbon- 
nelte  aux  prix  de  1864. 

Les  reventes  immédiates,  c'est-à-dire  les  transactions  entre  adjudica- 
taires et  marchands  spéciaux,  sont  un  peu  moins  actives  sur  certains 
points  et  très-animées  sur  d^autres  points,  suivant  l'emploi  ou  la  destination 
probable  de  la  marchandise. 

Tandis  que  vingt  amateurs  se  disputent  ici  une  futaie  devant  donner 
beaucoup  de  bois  de  fente,  on  voit  ailleurs  offrir  sans  succès  des  chênes 
dont  la  conformation  ou  les  dimensions  ne  peuvent  se  prêter  qu'à  la  fabri- 
cation en  charpentes,  de  placement  douteux. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  des  arbres  valant  100  francs  le  mètre  cube, 
avec  lesquels  passent  les  arbres  sans  mérite  spécial,  à  une  moyenne  de 
beaucoup  supérieure  à  leur  valeur  réelle. 

Dans  le  second  cas,  il  n'y  a  aucune  compensation  à  espérer;  et,  même 
en  achetant  à  très-bas  prix,  le  preneur  court  des  risques  de  placement 
difficile  ou  mauvais,  qui  font  hésiter  les  plus  résolus. 

Les  forêts  soumises  au  régime  forestier  sont  pourtant  assez  bien  amé- 
nagées pour  offrir  dans  chaque  centre  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  futaies  ; 
aussi  les  ventes  en  sont-elles  faciles. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  des  bois  de  particuliers,  dans 
lesquels  les  chênes,  coupés  plus  jeunes,  n'offrent  guère  de  ressources  aux 
industries  diverses  que  comporte  la  matière.  Les  ventes  de  coupes  sont 
difficiles  alors,  parce  que  le  propriétaire,  basant  sa  demande  sur  les  prix 
obtenus  par  les  forêts  voisines,  mieux  aménagées,  ne  sait  pas  toujours 
faire  la  différence,  bien  réelle  cependant,  qui  existe  entre  les  futaies  de 
qualité  différente. 

En  résumé,  la  campagne  est  bonne  pour  la  propriété  boisée,  il  y  a  pres- 
que unanimité  de  bons  résultats  :  les  avis  qui  nous  parviennent  de  tous 
points  indiquent  des  ventes  faciles  et  des  prix  généralement  supérieurs  à 
ceux  sur  lesquels  on  comptait,  en  raison  des  déceptions  éprouvées  par  le 
commerce  dans  les  derniers  mois. 

Quelques  marchés  de  charpentes  façonnées  se  sont  faits  à  l'occasion  des 
réunions  toujours  nombreuses  pour  chaque  adjudication  de  coupes. 

Quelques  maisons  de  Paris  ont  acheté  des  lots  préparés  dès  le  conunen- 
cernent  de  l'année  et  restés  invendus  pour  cause  d'écarts  trop]  grands 
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entre  Tofire  et  la  demande.  Les  concessions  ont  été  généralement  faites 
par  les  acheteurs,  et  les  cours  ont  décidément  gagné  environ  5  francs  par 
stère.  Dblbkt. 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACR  DR  PARIS. 

Bois  d'obuybb.  —  Chine,  —  Sciages^  les  SOO  m.  (sur  les  ports).  EctianiiUon,  195  i 

SIO  fr.  ;  entrevoos,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sur  les  ports  de  la 

Seine,  de  la  Marne  et  de  TAube,  iO  à  45  francs  ;  à  Paris,  60  à  100  fr. 
Bois  db  vbu.  —  Le  décast.  Bois  à  brûler,  neuf,  S5  à  150  fr.  ;  flotté,  70  à  ISO  fr. 
Chabbons  db  bois.  —  L*hect.,  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Tonne^ 

3  fr.  50;  des  canaux,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
UoiJiLLES.  —  (Les  100  k. dans  Paris.)  GailleUesde  Mons,i8  fr.;  de Gharleroi, l^*  quai., 

47  fr.;  dilo,  S« quai.,  4S  fr.;  tout-venant,  pour  machine  à  vapeur,  3S  fr.; 

charbon  de  forge  (du  Nord),  41  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de 

gaz  pour  chauffage  domestique  (i'beclol.),  1  fr.70. 
Tans  bt  sumacs.  —  Les  500  kilogr.  de  Normandie,  V^  quai.,  75  à  SO  fr.  ;  Berrj,  70  à 

75  fr.  ;  Gfttinais,  60  à  70  fr.  ;  Bourgogne,  50  à  55  fr. 

PLACR  DB  SAINT-DIZIBE. 

Fbbb  bt  V01ITB8.  —  Fontes  au  bois  (la  tonne),  115  fr.  Cours  nominal.  Fers  laminés,  bar- 
res marchandes,  B30  fr.  Demande  assez  suivie. 

La  marche  des  usines  est  considérablement  ralentie  par  la  sécheresse.  La 
production  est  réduite  d'au  moins  un  tiers. 

PLACE  DR  MARSEILLE. 

Bois  D*oeuTBB.  —  Bois  du  Nord.  —  Madriers,  la  douzaine,  50  ï  55  fr.;  poutres,  le  m.  c, 

54  fr.  Tendance  à  la  baisse. 

Bois  de  C  Adriatique.  —  Poutres,  le  m.  c,  55  à  57  fr.  ;  planches  pajole,  la 

douz.,  S7  à  SS  fr.  ;  douelles  d*Amérique,  les  103  pièces,  5B  à  55  fr.  ;  dito 

de  r Adriatique,  les  100  pièces,  44  à  45  fr. 

Uéges.  —  Les  50'kilog.>  lièges  en  planche  de  Sardaigne^  45  à  50. 
Pboduits  chimiqubs.  »  Potasse,  —  Les  100  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACE  D'AUBENAS. 

Le  marché  est  (oui  à  fait  abandonné.  Les  scieries  sont  arrélées.  Les  bois  de  mine  seuls 
sont  Tobjet  de  quelques  demandes,  mais  elles  sont  moins  nombreuses  que  les  années 
précédentes. 

Les  ventes  des  coupes  se  sont  faites  à  un  prix  assez  élevé,  qui  accuse  chez  les  acqué- 
reurs une  grande  conQancc  dans  le  succès  des  élevages  de  vers  à  soie  du  printemps 
prochain. 

PLACE  DE  BORDEAUX. 

MatiBbbs  aésiNBCSBS.  —  Essence  de  térébenthine  Oa  pièce),  98  fr.  ;  brais  noirs,  96  à 
97  fr.;  supérieure,  30  à  31  fr.;  ordinaire  d*été,  99  fr.;  colophane,  ord. 
nouvelle,  33  à  34  fr.;  dito  système  Hugues,  36  à  50  fr.  ;  résine  jaune  en 
pains,  96  fr. 

PLACE  DB  DAX. 

MatiBbbs  BfcsiNBUSBS.  —  Essenco  de  térébenthine  (la  pièce),  85  fr.  ;  brais  secs  clairs, 
99  fr.  50  à  93  fr.  ;  colophane,  système  Hugues,  38  à  49  fr.  ;  dite  ancien 
système,  94  à  96  fr.  ;  résine  en  pains,  90  fr.  ;  galipot,  l'«  quai.,  58  à 60  fr.  ; 
mi-larmeux,  54  fr. 

PLACE  DE  ▼ElflSB  ('). 

Bois  D*OBDYBB.  —  Chine  (le  m.  c]  Courbants  dlstrie^  de  16  à  96  centim.,  91  fr.;  dito, 
(1)  La  mesure  en  usage  sur  la  place  de  Venise  est  le  pied  cube  de  Vienne,  qui  vaut, 
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da  M  à  40  eent.^  ISi  fr.  56  c;  pièces  du  Frfoul^  de  M  à  48  cent.,  71  fr. 
84  0.;  dito  de  Styrie  éqaarris,  de  81  à  89  cent.,  94  fr.  98  c. 
Wapiti.  Mâts,  de  9<»,50  à  li",60  de  haut,  et  de  26  à  37  cent,  de  diamètre 
le  m.  c,  99  fr.  ;  inàtereaux,  de  7«a,90  à  9b,50,  sur  91  à  8G  cent,  le  m.  c, 
79  fr.  ;  arbres  de  m&iure,  de  14  à  17  mètres  sur  38  à  47  cent.,  150  fr. 

I^LACB  bB  fltÎBSTB  (*)• 

Bois  d'obufab.  —  Planches  de  Garintbie,  le  cent,  80  fl.  ;  de  Styrie  (lour  l'Afrique,  56 
à  57  fl.;  voiiget  de  Messine^  le  cent,  10  à  11  fl.  ;  douelles,  pal.  3  à  6»  8^ 
k  6.15  fl. 
Buiff,  le  P.C.,  là  19  fl. 

CORRESPONDANCE. 


Nous  riebevons  dé  H.  de  Panne witz  la  lettre  suivante,  que  nous  nous 
empressons  de  publier  textuellement. 

En  faisant  nos  réserves  au  sujet  du  passage  du  discours  du  vénérable 
grand-maitre  des  forêts  du  royaume  de  Prusse,  qui  nous  semblait  signaler 
une  sorte  d'antagonisme  entre  la  science  forestière  allemande  et  celle  de 
la  France  )  nous  n'avons  eu  d'autre  but  que  d'affirmer  qu'aujourd'hui  rien 
de  semblable  n'existe  de  là  part  du  corps  fok^estier  français. 

Loin  de  vouloir  réveiller  les  sentiments  d'une  rivalité  éteinte,  nous  avons 
pris  à  tâche  d'en  faire  disparaître  les  traces.  Convaincus  que  M.  de  Pan- 
newitz  partage  nos  sentiments  à  cet  égard,  nous  sommes  heureux  de  le 
voir  les  exprimer  si  noblement,  en  appréciant,  comme  il  le  fait,  les  services 
rendus  par  H.  Parade  à  la  science  forestière.  P.  Stbiker. 

((  Monsieur  le  Directeur  de  la  Rbyub  des  baux  bt  poafiTS, 

a  Je  vous  suis  bieb  reconnaissant  d'avoir  inséré  dans  votre  estimable 
journal  un  extrait  de  la  séance  dans  laquelle  les  forestiers  de  rAllemagne 
du  Nord,  réunis  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  à  Dresde,  capitale  du 
royaume  de  Saxe,  ont  manifesté,  sur  ma  proposition,  les  vifs  regrets  qu'ils 
éprouvent  de  la  perte  de  Téminent  conservateur-directeur  M.  Parade. 

tt  J'avais  pensé  que  cet  élan  spontané  serait  sympathiquement  accueilli 
par  nos  cbilègues  de  France,  et  cependant  votre  rédacteur,  H.  Steiner, 
ne  le  leur  communique  qu'avec  une  réticence  qu'il  me  serait  pénible  de 
leur  voir  partager.  J'ai  eu  tort,  paraîtrait- il,  de  dire  «  qu'en  France,  en 
((  général,  on  n'aime  pas  à  prendre  modèle  de  l'autre  côté  du  Rhin.  » 

«  Je  vous  prie  d'abord  de  remarquer,  monsieur  le  directeur,  que  cette 
phrase  est  extraite  d'une  allocution  qui,  dans  ma  pensée,  n'était  pas  destinée 
à  la  publicité  -,  elle  n'avait  d'autre  but  que  de  mettre  en  relief  la  valeur  de 
l'homme  si  distingué  dorit  nous  avions  à  cœur  d'honorer  la  mémoire.  Iso- 
lée comme  la  présente  H.  Steiner ,  elle  prend  le  caractère  d'un  reproche 

en  mesure  métrique,  0b,0S1585.  —  ïjm  bois  se  vendent  d'après  un  tarif  publié  en  185S. 
On  se  borne  à  augmenter  ou  à  réduire  de  tant  pour  cent  les  prix  de  ce  tarif,  prix  qui 
varient  souvent  de  10  à  15  pour  100  dans  la  même  journée. 
(1)  L^unité  monétaire  est  le  florin,  valant  en  francs  8.46. 
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de  mauvais  goût,  qu'elle  perdra  bien  certainement  aux  yeux  de  vos  lecteurs 
s'ils  relisent  celle  qui  la  commente  et  la  suit  immédiatement  : 

«  Mais  son  âme  élevée  se  tenait  au-dessus  des  rivalités  étroites.  » 
«  Mon  inïention  était  d'indiquer  sommairement  les  principaux  mérites 
de  M.  Parade,  et  bien  certainement  l'un  des  plus  grands  a  été,  je  le  crois 
encore  et  fl  le  croyait  lul-méme,  d'avoir  fait  pénétrer  en  France,  en  les 
marquant  du  sceau  de  sa  hante  capacité,  les  méthodes  forestières  germa- 
niques, 

«  Quand  il  Ta  entrepris,  de  concert  avec  son  beau-père,  M.  Lorentz,  on 
était  au  lendemain,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  des  grandes  luttes  nationales  qui 
avaient  rempli  le  commencement  du  siècle.  J'y  ai  assisté,  et  elles  avaient 
laissé  dans  les  esprits  des  deux  côtés  du  Rhin  un  antagonisme  qui  rappelait 
lanimosité  des  champs  de  bataille.  Ce  sera  donc  un  éternel  honneur  pour 
M.  Parade,  et  j'ai  cm  pouvoir  le  mentionner,  d'être  venu.  Français,  au 
milieu  de  nos  universités  encore  si  profondément  émues,  suivre  les  leçons 
de  Cotta,  et  d'être  parvenu  ensuite  à  faire  profiter  son  jiays  des  fruits  qu'il 
en  avait  retirés. 

«Cette  dernière  partie  de  sa  tâche  n'a  pas  été  la  moins  difficile  et  par  suite 
la  moins  glorieuse  ;  car,  si  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  à  cet  égard 
pendant  mon  voyage  en  France  sont  exacts,  l'administration  supérieure 
elle-même  a  été  longtemps  hostile  aux  aménagements  de  futaie.  Le  temps 
n'est  pas  éloigné  encore  où  les  écrits  de  MM.  Thomas,  Larabîl,  Corme- 
nîn,  etc.,  attaquaient  avec  acharnement  lés  coupes  sombres  aussi  bien  que 
les  éclaircies,  où  enfin  les  orateurs  de  la  Chambre  des  députés  réclamaient 
à  la  frontière  une  sorte  de  cordon  sanitaire  contre  l'invasion  des  méthodes 
tudesques  de  sylviculture. 

«Tels  sont,  monsieur  le  directeur,  les  obstacles  nationaux,  administratifs 
et  politiques  contre  lesquels  M.  Parade  a  eu  à  lutter,  et  dont  il  a  triomphé. 
M'élail-il  permis,  en  rendant  hommage  à  sa  carrière  si  bien  remplie,  de 
les  passer  sous  silence,  et  pouvais-je  penser  que  l'allusion  que  j'y  ferais  me 
serait  reprochée  ? 

a  Le  libre  échange  pour  les  idées  comme  pour  les  produits  de  l'indus- 
trie existe  maintenant  entre  nos  deux  grandes  nations  ;  mais  au  moment 
où  M.  Parade  a  commencé  la  grande  tâche  à  laquelle  il  a  consacré  glorieu- 
sement sa  vie,  c^ résultat  inouï  ne  pouvait  même  être  entrevu.  Il  aura  été 
dans  sa  sphère,  un  des  instruments  que  la  Providence  a  employés  pour  rap- 
procher les  divers  pays,  et  sa  belle  mémoire  restera  certainement  comme 
un  trait  d'union  indissoluble  entre  les  forestiers  de  là  France  et  ceux  de 
l'Allemagne. 

«  Pour  bien  apprécier  Tœuvre  des  hommes  utiles  de  l'ordre  de  M.  Pa- 
rade, il  est  indispensable  de  connaître  les  difficultés  de  leurs  débuts,  et  si 
elles  n'apparaissent  pas  toujours  à  ceux  qui  ne  les  voient  qu'au  milieu  ou  à 
la  fin  de  IjBur  carrière,  il  ne  faut  pas  conclure  qu'elles  n'existaient  pas, 
mais  qu'elles  n'existent  plus  précisément  parce  que  leurs  efforts  les  ont 
aplanies. 

a  J'ai  sur  M.  Steiner  l'avantage,  qu'il  ne  m'enviera  certainement  pas, 
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d'être  octogénaire  ;  je  puis  donc  réclamer  le  privilège  d'être  cru,  quand  je 
témoigne  de  circonstances  auxquelles  j'ai  assisté,  et  que  j'ai  eu  à  cœur  de 
maintenir,  parce  qu'elles  ne  forment  pas  la  moindre  part  du  grand  mérite 
de  réminent  et  excellent  H.  Parade^  dont  la  malheureuse  perte  réunit  les 
forestiers  français  et  allemands  dans  un  même  regret. 

J.  DB  Panrbwitx, 
Breslau.  Grand-inattre  des  eaui  et  des  forêts. 

NÉCROLOGIE. 


M.  Devillers,  sous-inspecteur  des  travaux  d'art,  est  mort  à  Montpezat 
(  Ardèche),  le  21  septembre  dernier.  Il  a  succombé,  après  une  lutte  de  trois 
semaines,  emporté  par  une  fièvre  cérébrale,  suite  d'une  insolation  prise 
pendant  une  tournée  dans  les  montagnes  dénudées  et  brûlantes  du  Vivarais. 

Trop  violemment  atteint  pour  pouvoir  regagner  Privas^  sa  résidence, 
H.  Devillers  a  trouvé  chez  son  collègue,  à  Montpezat,  Thospitalité  la  plus 
cordiale.  Grâce  à  la  solidarité  qui  unit  les  membres  de  la  famille  forestière, 
notre  camarade  a  pu  mourir  sous  un  toit  ami,  entouré  des  soins  les  plus 
dévoués.  Sa  mère  et  H.  Ganferra,  conservateur  à  Nîmes,  mandés  en  toute 
hàte^  sont  arrivés  à  temps  pour  recevoir  ses  derniers  adieux.  Devillers 
avait  pour  les  forêts  cet  amour  passionné  que  les  forestiers  seuls  peuvent 
concevoir.  Aimé  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  il  laisse  partout  les  regrets 
les  plus  sincères.  B.  de  ljl  Gbtb. 

—  Nous  recevons,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  Flicbe,  inspecteur  à  Villers-Gotterets. 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


OCVBAGBS  VOBB8T1BB8    PUBLIÉS  BU  FBANCB  PBNDAHT    LB  MO»  DB  SBPmiBBB  18B5. 

'   I/aliénatioa  des  forêts  de  PEtat  devant  Topiaion  publique;  in-S»,  49S  pages.  Paris, 
Hbr.  Rothschild.  —  Prix  :  G  francs. 

—  La  germination,  par  Arthur  Gris  ;  in-8S  16  pages.  Paris  (extrait  de  la  Revue  des 
Eaux  et  Forêts). 

—  Règlement  du  balivage  dans  une  forêt  particulière  exploitée  en  laillis  sous  futaie^ 
par  d'Aroois  de  Jubaiu ville,  garde  général  des  forêts.  Paris,  libr.  agricole. 

—  L'élagage  des  arbres.  Traité  pratique  de  Part  de  diriger  les  arbres  forestiers  et 
d'alignement,  par  le  comle  A.  des  Cars,  i«,  3*  et  i«  édit;  in-lS»  136  pages.  Paris,  libr. 
Rothschild.  -  Prix  :  1  fr.  • 

—  Table  des  cènes  tronqués  pour  le  cubage  des  bois,  par  Ph.  Leduc,  inspecteur  des 
forêts;  in-lS,  347  pages.  Paris,  libr.  Dunod. 

—  M.  Parade,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  M.  Tassy,  conservateur  des  forêts,  In-S^, 
58  pages  et  portrait.  (Extrait  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts.) 

—  Lectures  sur  le  gazonnement  et  le  reboisement  des  montagnes^  par  Augustin  Vial; 
in-18,  lis  pages.  Limoges.  Paris,  libr.  Ardant. 

—  Les  lois  de  chasse  et  les  engins  prohibés,  par  Em.  Moreau,  avocat  à  la  Cour  impé- 
riale; in-80.  Paris,  Bureau  de  la  Revue  contemporaine. 

—  Note  sur  la  substitution  du  bois  de  châtaignier  à  Pécorce  du  chêne  dans  la  tannerie, 
par  A.-F.  Michel  ;  in«8o,  IS  pages.  Lyon,  impr.  Rey  et  Sezanne. 

ÉTBAHGBB. 

Sulla  nécessita  d'imboscare  et  délia  creazione  de  serbaloi  arllGciali  da  Garuso,  prof. 
G.  Messina. 
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—  SuUa  nécessita  et  sul  modo  di  ripararo  ad  un  inale  cbe  ininaccîa  la  prosperità 
dUlalia  ;  parole  indirazzaie  ai  rappresentali  ii  senno  nazionale  convocati  in  Firenzc  ad 
onorare  la  memoria  del  divino  Aligbieri  da  Bertini,  prof.  Peilegrino.  Siena.  —  Prix: 
50  cent . 

—  Manuale  teorico-pratico  d'arte  forestale,  d.  6.  Siemoni.  Firenze,  lyp.  Bettinî.  — 
Prix  :  4  francs. 

—  Moderno  manuale  pratico  deir  agricottura  universale  silvîcoUura,  etc.,  di  Stefano 
Domenico.  Firenze,  1  vol.,  19S  pages.  Firenze,  lyp.  Rebagli.  —  Prix  :  1  fr.  50  c. 

—  Considerazioni  storico-critiche  sopra  il  $aggio  délia  legislazionevenetaforestaledel 
Car.  Adolfo  di  Bérenger  da  Maninali  doit.  Pieiro.  Yerona,  typ.  Vicenlini  e  Francbini. 

—  Il  cadore  et  la  sue  foreste.  Cenno  storico.  Paris,  libr.  Deutu.  Yenezia^  libr.  Anto- 
nelli. 
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Concours  de  sylviculture  au  comice  agricole  de  Verdun.  —  Assassinat  d*un  garde  fo« 
restier.  »  Distribution  des  récompenses  à  la  suite  de  Texpositioa  des  insectes.  — 
Consommation  de  la  houille  en  Angleterre. 

Au  concours  qui  a  eu  lieu  le  12  septembre  1865  au  comice  agricole  de 
rarrondissement  de  Verdun,  H.  Henri  de  Benoist^.  sous-inspecteur  des 
forétSj  a  donné  leclure  du  rapport  suivant,  concernant  la  sylviculture 
nouvellement  ajoutée  au  programme  de  la  Société  : 

«  Messieurs^ 

((  Lorsque  les  forêts  couvraient  la  plus  grande  partie  de  notre  terri- 
toire, on  pouvait  penser  que  l'agriculture  et  la  sylviculture  étaient  desti- 
nées à  se  combattre.  Il  n  en  peut  plus  être  ainsi  de  notre  temps;  et  à  la 
vue  de  surfaces  considérables  dénudées  et  devenues  complètement  stéri- 
les, on  reconnaît  trop  souvent  Pinjustice  des  conquêtes  de  Tune  sur  l'autre  ; 
on  en  vient  aux  restitutions  forcées;  on  commence  à  comprendre  la  portée 
du  mot  de  Colbert:  «La  France  périra  faute  de  bois;  x>  on  voit  qu'il  est 
temps  de  s  arrêter  sur  la  pente  entraînante  mais  souvent  désastreuse  i\e% 
défrichements;  on  calcule  l'étendue  du  mal,  on  veut  y  porter  remède;  et 
Ton  en  est  venu  à  donner  des  encouragements  publics  à  la  reconstitution 
de  notre  sol  forestier,  dont  le  défrichement  a  été  le  bienfait  d'une  autre 
époque. 

«  Pénétrée  de  ces  considérations,  la  Société  d'agriculture  de  Farron^ 
dissement  de  Verdun  a  institué  quatre  médailles  en  faveur  du  reboisement 
des  terrains  incultes.  Trois  concurrents  seulement  ont  répondu  à  ce  pre- 
mier appel  :  ce  sont  les  communes  de  Sommedieu,  de  Senoncourt,  et 
H.  Louis,  propriétaire  à  Soubesmes. 

((  La  Commission  chargée  d'examiner  les  titres  de  chacun  s'est  trans- 
portée sur  les  lieux  le  8  août  dernier  pour  visiter  les  travaux  soumis  à  son 
appréciation.  La  commune  de  Sommedieu,  dont  Tadminislration  intelli- 
gente suivit  les  conseils  éclairés  de  H.  l'inspecteur  des  forêts,  entreprenait 
sous  son  habile  direction,  en  1862  et  1863,  des  semis  résineux  sur  une 
vaste  échelle,  19  hectares  72  ares  de  friches  répartis  en  quatre  cantons. 

«  Les  dépenses  nécessitées  par  ces  travaux,  tant  pour  préparation  du 
terrain  par  potets  de  0'^,80  de  côté,  que  pour  achat  de  graines  et  ouverture 
de  fossés  de  clôture,  se  sont  élevés  à  la  somme  de  4,377  francs.  Aujour- 
d'hui ces  semis  présentent  les  résultats  suivants  :  à  la  côte  Leudin,  conte- 
nant 4  hectares  2  ares,  le  succès  est  assuré  -,  on  trouve  des  pins  ayant 
0»,60  de  hauteur,  et  les  jeunes  plants  sont  tellement  serrés  par  place  qu'on 
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pourra  en  enlever  une  bonne  partie  pour  repiquer  dans  les  trois  autres 
cantons.  Dans  ceux-ci,  il  faut  le  reconnaître,  le  semis  est  loin  de  présenter 
un  aspect  aussi  satisfaisant  ;  on  peut  approximativement  estimer  les  vides 
aux  deux  tiers  de  la  surface,  et  il  sera  indispensable  d'y  revenir  par  des 
plantations.  Votre  Commission  a  dû  tenir  compte  ici  des  difficultés  qu'on 
avait  à  surmonter.  Les  semis  ont  eu  à  lutter  contre  la  sécheresse  de  quatre 
années  successives,  sur  des  pentes  escarpées  variant  de  0",40  à0"45  par 
mètre,  exposées  au  midi,  dans  un  sol  presque  exclusivement  composé  de 
gravier  calcaire.  Il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  des  conditions  aussi  désa- 
vantageuses, on  ait  eu  à  constater  un  insuccès  partiel.  La  nouvelle  méthode 
de  reboisement  introduite  dans  le  pays,  l'importance  des  travaux,  les  sa- 
crifices que  la  commune  s'est  imposés,  les  difficultés  en  grande  partie 
vaincues  ont  particulièrement  fixé  Tattention  de  votre  Commission,  et 
n'ont  pas  laissé  un  seul  mstant  d'hésitation  dans  ses  préférences.  Son  juge- 
ment ne  venait  que  confirmer  d'ailleurs  Topinion  déjà  émise  l'année  der- 
nière par  la  Commission  centrale  nommée  au  chef-lieu  du  départeiueot, 
pour  déterminer  Tordre  de  priorité  des  communes  à  l'obtention  des  mé- 
dailles d'honneur  instituées  par  arrêté  préfectoral  du  31  novembre  1863. 
Cette  Commission,  par  Torgane  de  son  rapporteur,  s'exprimait  ainsi  : 

«  La  commune  de  Soinmedieu  a  entrepris  le  reboisement  de  côtes  arides 
et  incultes  sur  une  étendue  de  20  hectares.  L'initiative  qu'elle  a  prise  en 
cette  circonstance,  les  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés  et  Texemple  salutaire 
qu'elle  a  donné  dans  le  pays,  sont  dignes  d'encouragement.  x>  Et  la  même 
Commission  attribuait  à  cette  commune  une  mention  honorable. 

«  Les  travaux  entrepris  par  la  commune  de  Senoncourt  remontent  déjà 
à  une  époque  assez  éloignée.  En  1851,  cette  commune  plantait  en  bouleau, 
hêtre  et  charme  8  hectares  33  ares  de  terrains  incultes.  Cette  plantation  a 
déjà  été  recepée  deux  fois.  Les  deux  tiers  environ  occupent  un  plateau  et 
une  pente  légèrement  inclinée  au  midi,  dont  le  sol,  sans  être  bon,  offre 
toutefois  quelques  ressources.  Quoique  renfermant  encore  des  vides  assez 
nombreux,  cette  première  partie  peut  être  considérée  comrn^  boisée. 
L'autre  tiers,  situé  sur  une  pente  plus  rapide  au  midi,  dans  un  soi  sec, 
pierreux  et  ingrat,  laisse  beaucoup  à  désirer  et  devra  être  l'objet  de  tra- 
vaux complémentaires.  Le  reboisement  exécuté  par  la  commune  de  Senon- 
court, sans  offrir  le  même  degré  d'importance,  d'actualité  et  surtout  de 
difficulté  que  ceux  de  la  commune  de  Sommedieu,  a  cependant  un  carac*- 
tère  d*utililé  incontestable-,  et  votre  Commission  a  pensé  que  cette  com- 
mune devait  venir  en  seconde  ligne. 

a  Enfin,  M.  Louis,  de  Souhesmes,  a  planté  à  différentes  époques,  depuis 
treize  ans,  sur  le  territoire  de  celte  commune,  plusieurs  champs  de  mé- 
diocre qualité,  d'une  contenance  ensemble  de  2  hectares  environ.  Les 
essences  principales  qu'il  a  employées  à  ces  reboisements  sont  le  sanle, 
l'aune  et  le  charme,  essences  tout  à  fait  secondaires  et  sans  valeur.  Ces 
plantations  ne  se  dislinguent  en  rien  de  toutes  les  plantations  faites  par 
quantité  de  propriétaires  de  l'arrondissement.  Les  terrains  plantés  ne 
peuvent  d'ailleurs  être  rangés  dans  la  catégorie  de  ceux  dont  la  Société 
d'agriculture  a  entendu  encourager  le  reboisement.  Par  ces  motifs  votre 
Commission,  tout  en  rendant  hommage  au  génie  industrieux  de  M.  Louis, 
ne  croit  pas  que  ses  travaux  méritent  une  distinction  spéciale. 

«  Elle  a  jugé  plus  opportun  de  donner  un  témoignage  public  de  recon- 
naissance et  d'encouragement  à  l'administration  des  forêts,  dans  la  per- 
sonne des  gardes  des  communes  de  Sommedieu  et  de  Senoncourt,  dont  le 
zèle  a  contribué  au  succès  des  reboisements  exécutés  par  ces  communes, 
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et  elle  pense  qu'il  y  aurait  lieu  d'accorder  à  ce  titre  une  nïédailla  de  bronze 
à  chacun  d'eux. 

«  En  résumé^  voire  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  d'attrif 
huer  la  médaille  d'or  à  la  commune  de  àSummedieu,  la  médaille  d'argent  à 
la  commpne  de  Senoncourl,  une  médaille  de  bronze  au  g^rde  forestier 
Renaud,  de  Sommedleu^  et  l'autre  médaille  de  bronze  au  garde  forestier 
Vrillacq,  de  Senoncourt.  » 

7»  DivTSioif •  —  Sylviculture. 
i«'  prix  :  Médaille  d'or.  —  Commune  de  Sommedieu. 
2«  J)rix  :  Médaille  d'argent.  —  Commune  de  Senoncourt. 
3"  prix  :  Médaille  de  bronze.  -^  M.  Rénaux,  garde  forestier  à  Somme* 
dieu. 
4«  prix  :  Médaille  de  bronze.  —  M.  Vrillac,  garde  forestier  à  Senonoourt. 

—  On  écrit  de  Guebvillef  (Ba^-fjhin)  : 

Un  affreux  malheur  vient  a'avoir  lieu  ce  matin  à  six  heures  au  canton 
de  Liedeberger.  banlieue  de  Guebwijler.  Le  garde  forestier  corpmunal  de 
Bûhl,  Jacques  Schœffer^  homme  doux  et  conciliant  et  estimé  de  seschefs^ 
vient  d'être  assassiné  en  luttant  avec  un  braconnier  nommé  Louis  Roull, 
qui  avait  refijsé  de  faire  connaître  son  identité  au  moment  où  il  était  por- 
teur d'un  fusil  k  canne,  dit  de  braconnier. 

La  mort  du  malheureux  garde  a  été  pour  ainsi  dire  instantanée;  c'est 
son  camarade  Joseph  Ley,  garde  des  forêts  de  Murbach,  qui  est  veiiu  fe- 
cueillir  encore  assez  à  temps  les  dernières  paroles  du  mourant,  qui  furent 
celles-ci  :  «  Camarade,  j'ai  les  reins  brisés;  il  faut  mourir,  adieu  !.'..  »  Le 
garde  Ley  était  à  la  poursuite  d'un  autre  braconnier  qui  fuyait;  c'est  en 
revenant  vers  son  camarade  Schaeffer,  pour  lui  porter  secours  et  au  moment 
où  il  allait  le  rejoindre,  que  Ley  lui  cria  :  «  Courage,  mon  anw,  j*ï|rnve. 
Je  suis  à  toi  1  »  C'est  à  ce  moment  que  la  détonation  se  fltentenare  et  que 
Schaeffer  tomba  ponr  ne  plus  se  relever.  Le  braconnier  prit  la  fuite  eqabann 
donnant  sa  casquette  et  soi^  fusil^  et,  aussitôt  recherché,  il  fut  arrêté  quatre 
heures  après  à  son  domicile,  au  moment  où  il  venait  de  couper  toute  ss^ 
barbe  pour  ne  pas  être  reconnu. 

Quant  au  garde  forestier  Schaeffer^  il  laisse  une  veuve  eneeiote  et  uq 
jeune  enfant. 

En  somme,  on  ne  sait  pas  au  juste  si  le  braconnier  a  tiré  avec  sqp  arma 
sur  le  malheureux  garde  ou  si  le  coup  est  parti  pfir  accident;  c'est  à  1^ 
justice  d'éclaircir  ce  fait  important. 

D'après  l'autopsie  faite  par  le  docteur  Durwell,  assisté  de  M.  Hergott, 
son  collègue,  il  est  constaté  que  le  coup  a  été  porté  à  bout  portant  sou^ 
Faisselle  droite;  Iqs  balles  ont  traversé  le  poumon  droit  de  haut  en  bas  et 
sont  allées  se  loger  dans  l'épine  dorsale. 

Une  souscription  vient  dêtre  ouverte,  à  Tipitiative  dé  U»  Grpsjean,' 
entre  les  chasseurs^  en  faveur  de  la  veuve  ;  une  sonime  de  plus  de  30Q  francs 
y  figure  déjà. 

—  La  Société  d'apiculture  a  distribué  les  récompenses  obtenues  à  I4 
suite  de  l'exposition  d'insectes  qui  vient  d'avoir  lieu  au  Palais  de  l'Indust 
trie.  Nous  extrayons  de  la  liste  les  principales  récompenses  aepQpdées  au3( 
exposants  d'insectes  nuisibles  aux  bois  : 

Grande  médaille  d'or  de  l'Empereur,  —  M.  Townend  Glower,  entomolo-^ 
giste  attaché  au  département  de  l'agriculture  à  Washington  (Etats-Upis), 
pour  ses  travaux  sur  les  insectes  nuisibles  de  TAmérique  du  Nord. 
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Médaille  (Tor  du  ministre  de  Pagriculture.  —  H.  Eugène  Robert^  à  Belle- 
vue  (Seine-et-Oise),  pour  ses  spécimens  de  bois  ravagés  par  les  scolytes^ 
hylésines,  etc.,  et  ses  recherches  pour  leur  destruction  ;  M.  Gehin,  à  Metz 
(Moselle),  pour  sa  collection  d'insectes  représentés  dans  les  trois  états,  et 
ses  travaux  écrits  sur  la  matière  ;  M.  Mocquerys  à  Evreux  (Eure),  pour  une 
série  d'insectes  coléoptères  utiles  et  nuisibles  et  des  échantillons  d  essences 
de  bois  attaqués  par  ces  insectes. 

Médaille  d'argent.  —  M.  Dillon,  à  Tonnerre  (Yonne),  pour  sa  collection 
d'insectes  nuisibles. 

Médaille  de  bronze.  ^  M.  Deleuil^  à  Aix  (Bouches-du-Rhône),  pour  son 
mémoire  concernant  la  destruction  des  insectes  nuisibles  par  les  oiseaux  ; 
H.  Victor  Henrion,  à  Dieuze  (  Heuithe),  pour  ses  entretiens  sur  la  destruc- 
tion des  msectes  nuisibles. 

Mention  honorable.  —  M.  Boursier,  à  Chftteau-Thierry  (Aisne),  pour  son 
microscope  de  poche  pour  Tobservation  des  insectes. 

—  Nous  trouvons  dans  une  notice  du  directeur  général  des  mines  en  An- 
gleterre, que  la  consommation  de  la  houille  dans  ce  pays  s'est  élevée,  en 
1864,  à  93  millions  de  tonnes. 

Il  résulte  d'un  calcul  présenté^  il  y  a  deux  ans>  par  sir  William  Arm- 
strong,  que  cette  consommation  s'accroît  annuellement  de  2  millions  3/4  de 
tonnes. 

Diaprés  une  appréciation  incontestée,  dans  un  peu  moins  de  deux  siè- 
cles, 1  Angleterre  aura  brûlé  toute  sa  houille. 


MOTAVro^S  daiiii  le  ipersaniiel  de  l*ailiiftiiiietratl*milefl  ff^rèta  de  l*£l«f. 
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POSITIONS  ANCIBIINBS. 


G.  géo.  de  se  cl.  A  Saiol-Hilairc- 

de-Riei  (Vendée). 
G.  Kén.  adj.  de  ire  ci.  cbarffé  de 

l'iDiérim    du    caotoo.  de  Besse 

(Puy-de-DOme). 
G.  gén.  adj.  de  2«  cl.  »n  Château, 

Ile  d'OléroD  (Charente  Inférieure). 
G.  gén.  adj.  de  2e  cl.  à  Sélif,  pro- 
vince de  Gonaianiine  (Algérie^ 
S.-inip.  de  i'^  cl.  attaché  au  service 

du  rebola.  à  Carcassonne  (Aude) 
Inip.  de  8«  cl.  au  Queanoy  (Nord). 
iDsp.des*  cl.  illirecourt(Voigei). 
loflp.  de  30  cl.,  chef  d'une  commis- 

sien  d'aménag.  dans  la  Marne. 
G.  géo.  adj.   chargé  de  la  direction 

da  caot.  de  la  Mure  (Isère). 
G.  gén.  adj.  charaé  de  la  direction 

du  cant.  de  ViTleflranche  (Pyré 

nées-Orientales). 
G.  gén.  de  Se  cl.  tu  cant.  de  Sedan 

(Ardennes). 
G.  gén.  de  3«  cl.  a  a  cant.  de  Monzon 

(Ardennes). 
S.'insp.  de  3«  cl.  au  service  des 

trav.  d'art  à  Amiens  (Somme). 


POSITIONS  NOUFBLLBS. 


G.  gén.  de  Se  cl.  A  Lacaane  (TarD)(i). 

G.  gén.  adj.  de  l'e  cl.  chargé  de 
Tint,  du  cant.  d*Hesdin  (P.-de-C.). 

G.  gén.  adj.  de  2e  cl.  chargé  de  ilnL 
du  cant.  de  Besse  (P.-de-Dôme). 
Démissionnaire. 

S.-insp.  de  i"  cl.  chargé  de  riol. 

de  riosp.  de  Limouz  (Aude). 
Mis  sur  sa  demaode  en  disponibilité. 
Insp.  de  S*4!l.  A  Rouen  (S.-ior.)  (3). 
lnsp.deSecl.â]lirecourt(Vosg.). 

G.  gén.  de  se  cl.  sur  place. 

G.  gén.  de  8«  cl.  sur  place. 


G.  gén.  de  S*  cl.  au  cant.  de  Monzon 

(Ardennes). 
G.  gén.  de  ge  cl.  au  cant.  de  Sedan 

(Ardennes). 
S.-msp.  de  8'  cl.  au  cant. de  Langres 

(Haute-Marne)  (S). 


(i)  Kn  remplacement  de  M.  Le  T^'Ilier,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  (2)  En  remplacement  de 
M.  Dufay,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  (S)  En  remplacement  de  M.  Fortin,  admis  i  faire  valoir 
•es  droits  i  la  retraite. 
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DE  L'EXPLOITATION  DES  PATURAGES  DANS  LES  ALPES. 

(Suite)  (I). 


Occupons-nous  maintenant  du  manque  de  fourrages  pendant  Thiver. 

On  a  conseillé  avec  raison  Textension  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles et  de  l'irrigation. 

Le  développement  de  l'irrigation  dans  de  très-larges  limites  est  possible, 
nous  rétablissons  par  un  fait  décisif. 

Au  siècle  dernier,  un  propriétaire  établit  un  canal  d'arrosage  dans  la 
vallée  du  Champsaur  (Hautes-Alpes).  Les  résultats  de  cette  entreprise 
émerveillèrent  les  montagnards,  et  de  tous  côtés  l'on  se  mit  à  creuser  des 
canaux.  Chaque  commune,  chaque  hameau  eut  le  sien.  Aujourd'hui  les 
deux  arrondissements  d'Embrun  et  de  Briançon  possèdent  plus  de  600  ca- 
naux d'arrosage.  Aussi  les  prairies  ont-elles  été  considérablement  augmen- 
tées dans  cette  région.  Elles  occupent  53,000  hectares,  soit  la  sixième 
partie  du  territoire,  tandis  que  dans  le  reste  des  Alpes  elles  ne  s*étendent 
que  sur  le  vingtième  de  la  superficie  du  pays. 

Si  l'exemple  du  Champsaur  a  été  suivi  par  les  arrondissements  d'Embrun 
et  de  Briançon,  pourquoi  celui  de  ces  deux  arrondissements  ne  le  serait-il 
pas  par  toute  la  région  ? 

Les  cantons  de  Corps,  Yalbonnais  et  de  l'Oisans  (Isère),  limitrophes  des 
Hautes-Alpes,  ont  aussi  créé  plusieurs  canaux  d'arrosage.  Dans  le  Trièves, 
des  travaux  considérables  de  cette  nature  sont  à  l'étude. 

La  Savoie  possède  quelques  canaux  d'arrosage  donnant  de  bons  résuU 
tats^  mais  établis  sur  une  petite  échelle. 

L'établissement  de  ces  voies  d'irrigation  n'est  point  au-dessus  des  forces 
et  des  ressources  du  pays.  Les  canaux  des  Hautes-Alpes  n'ont  pas  coûté, 
en  moyenne,  plus  de  10,000  francs;  ils  ont  été  construits  par  les  habitants 
eux-mêmes  sans  l'aide  d'aucune  subvention^  sauf  dans  les  derniers  temps, 
où  l'on  en  a  donné. 

Beaucoup  de  versants  du  Briançonnais  et  de  l'Embrunais  offrent  un 
aspect  qui  étonne  au  premier  abord.  Jusqu'à  mi-hauteur  environ,  la  pente 
présente  un  frais  tapis  de  verdure;  au-dessus  le  sol  est  aride  et  d'une 
teinte  rousse.  La  ligne  de  démarcation  est  nette  et  régulière.  Or,  cette 
ligne  n'est  autre  chose  qu'un  mince  canal  d'arrosage  de  50  centimètres  de 
largeur,  qui  court  invisible  sur  le  flanc  de  la  montagne  et  dont  les  eaux 
vivifient  les  pelouses  inrérieures,  tandis  que  les  herbages  supérieurs,  pri- 
vés de  toute  fraîcheur,  sont  grillés  et  jaunis  par  le  soleil.  Ce  spectacle  est 
tout  un  enseignement  et  révèle  avec  évidence  une  des  principales  solu- 
tions de  la  question  de  la  régénération  des  montagnes. 

(t)  Voir  la  UvraisoD  précédenle,  p.  485. 
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La  création  de  prairies  sèches  ne  doit  pas  être  négligée  :  quelques  pâ- 
turages bien  situés  peuvent  être  convertis  en  prés  fauchables.  Voici,  à  cet 
égard»  un  fait  vraiment  remarquable. 

La  montagne  de  Chorges  (Hautes-Alpes),  soumise  au  régime  forestier 
en  4840,  n'était  garnie  à  cette  époque  que  de  rares-  toufiFes  d'herbe;  son 
revenu  était  insignifiant.  Aujourd'hui,  grâce  à  la  mise  en  défens  et  à  la 
réglementation  du  parcours,  l'herbe  est  tellement  épaisse  que,  pour  effec- 
tuer les  semis  forestiers,  on  est  obligé  d'eolever  le  gazon.  Sur  une  surface 
de  50  hectares,  on  vend  annuellement  la  récolte  des  foins  pour  le  prix  de 
350  francs.  Le  revenu,  comme  pâturage,  de  500  hectares  de  cette  oiioa- 
tagne  restaurée  s'élèverait,  s'ils  étaient  loués,  à  i,200  francs. 

«Des  soins  persévérants,  dit  M.  Monlmayeur,  un  meilleur  emploi  des 
engrais,  de  l'ordre,  encore  de  Tordre,  et  toujours  de  Tordiie  dans  les  pa- 
cages, arriveront  aisément  à  augmenter  au  moins  d'un  quart  ta  production 
de  Tberbe  et  mettront  ainsi  la  noontagnard  à  même  de  nourrir  un  nombre 
équivalent  de  bestiaux  de  plus.  De  nombreuses  expériences  ont  été  faites 
en  Tarentaise  et  dans  la  vallée  deBeaufort;  une  montagne  qui  inalpe  au- 
jourd'hui 120  vaches,  arriverait  à  en  nourrir  150  pendant  la  saison  d'été.  » 

M.  Mathieu  recomnaande,  de  son  côté>  la  création  de  prairies  :  «  On  en 
reocontre  ici  et  là>  dit-il,  de  fort  beaux  spécimens  dans  les  Alpes^  partout 
où  l'homme  a  voulu  y  employer  son  industrie,  et  en  bien  des  points  il  est 
possible  de  les  multiplier.  >ï 

Enfin  les  prairies  artiâcieUes  doivent  âtre  augmentées.  Sur  les  versants 
des  Alpes,  le  gazonnement  est  plus  rationnel  que  le  labourage,  les  prés 
que  les  champs,  et,  cependant,  les  céréales  somt  cultivées  à  des  hauteurs 
et  sur  des  pentes  excessives  ;  il  serait  avantageux  de  convertir  une  partie 
des  terres  arables  en  prairies  axtificielles.  La  consolidation  du  sol  y  gagne- 
rait. Les  produits  en  argent  seraient  plus  élevés  :  la  culture  et  l'entretien 
des  prairies  sont  faciles,  peu  coûteux,  la  récolte  est  assurée  et  ne  redoute 
aucun  accident  météorologique.  Dans  les  hautes  vallées,  on  u'easemence 
les  terres  que  tous  les  deux  ans  ;  on  aurait^  avec  des  prairies^  des  récoltes 
annuelles  de  fourrages. 

Le  sainfoin  est  recommandé  comme  une  plante  engraissante  peur  le 
sol.  Ainsi  un  champ  de  sainfoin,  remis  en  culture  au  bout  de  trois  aas, 
donne  une  plus  belle  récolte,  sans  engrais,  qu'un  chaïap  de  céréales  Uen 
fumé  et  qui  se  sera  reposé  pendant  une  année. 

Les  populations  commencent  à  comprendre  les  avantages  des  prairies 
artificielles.  Nous  avons  encore  la  bonne  fortune  de  pouvoir  citer  ici  des 
foits  très-intéressants. 

Dans  la  commune  de  Puy-Saint-£usèbe  (Hautes^Alpes),  six  propriétaires 
avaient  des  troupeaux  de  moutons  d'une  centaine  de  téliea  chacun;  ils  eu 
vendaient  une  partie  au  commencement  de  Thiver,  faute  de  fourrages  pour 
passer  la  mauvaise  saison.  Us  ont  changé  complètement  de  manière  de 
faire  depuis  quelques  années,  ils  ont  étendu  leurs  prairies  artificielles,  se 
sont  procuré  ainsi  des  fourrages  abondants  et  ont  hiverné  le  plus  grand 
nombre  de  bêtes  à  laine  possible.  Ce  nouveau  mode  d'administration  leur 
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a  été  très-avantageux.  L*un  d'eux  a  acheté,  à  l'automne  de  1864,  100  mou* 
tons  pour  la  somme  de  1^00  francs.  Au  printemps  suivant  ii  les  a  vendus 
â.âOO  franco.  Ces  propriétaires^  qui  entretenaient  chaque  été  600  moutons 
sur  la  montagne,  n'en  mettent  pas  50  aujourd'hui.  Non-seulemeni  ils  oui 
de  grands  bénéfices»  en  argent»  mais  ils  ont  encore  beaucoup  d'engrais,  et 
les  montagnes  sont  moins  chargées. 

Dans  les  Basses-Alpes,  la  culture  du  sainfoin  et  de  la  luz^erne  tend  à  se 
développer. 

A  l'autre  extrémité  des  Alpes,  en  Savoie,  M.  Hontmayeur  nous  apprend 
ee  qui  a  été  fait  à  cet  égard  : 

a  Partaoi  du  principe  incontestable  que  la  richesse  foncière  de  la  Savoie 
est  en  maiyeure  partie  dans  Télevage  des  bestiaux,  nos  cultivateurs  ont 
d'abord  diminué  leurs  champs  à  céréales  d'un  tiers  au  moins  et  augmenté 
dans  la  même  proportion  leurs  prairies  artificielles  ;  par  ce  moyen,  plus  de 
bestiaux  et  conséquemment  plus  d'engrais,  cette  base  essentielle  de  tocite 
culture.  Puis  il  y  a  eu  chez  eux  moins  d'apathie,  plus  d'idées  nouvelles, 
plus  d'amour  du  progrès,  un  choix  scrupuleux  de  bonnes  semences,  une 
étude  raisonnée  du  terrain.  Us  ne  demandent  du  froment  qu'à  celui  qui  est 
composé  pour  en  produire.  '^ 

«  .•^..  11  serait  bon  de  le  graver  sur  le  soc  de  nos  charrues,  la  Savoie 
(et  ton  peut  dire  toutes  les  Alpes)  n'est  pas  un  pays  à  grains,  cette  produe^ 
tîoa  n'est  que  de  second  ordre,  comme  une  satisfoction  temporaire  donnée 
à  cette  manie  rurale  de  produire  de  tout,  à  concurrence  de  la  consomma- 
tion de  la  Camille.  En  conséquence,  moins  de  sol  oecupé  par  les  céréales^ 
niaiis  en  ffevaache  beaucoup  plus  de  plantes  racines  et  sarclées.  »  Et,  ajou^- 
terons-nous»  plus  de  prairies,  surtout  de  prairies  irriguées. 

Voici,  diaprés  la  Statistique  agricole ^  le  rendement  par  hectare,  dans  b 
«égîea  des  Alpes  : 

l»  Des  prairies  arliticielles 35  quintaux  métriques  de  fourrage. 

So  Des  prairies  naturelles  irriguées 34  —  — 

9^  Des  prairies  naturelles  non  irriguées.  îl  —  — 

4>^  DâS  pâturages 1  —  — 

Ces  chiflres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 

L'augmentation  des  fourrages  permettra  de  prolonger  la  stabuiation- et 
d'attendre  que  les  pftturages  élevés  soient  accessibles.  On.  sait  qite  les  pâ- 
turages du  printemps  sont  rares  dans  les  Alpes,  que  les  troupeau3&  ont 
beaucoup  de  peine  à  treuver  leur  nourriture,  depuis  le  moment  où  les 
fourrages  d'hiver  sont  consommés  jusqu*à  celui  où  la  disparition  des 
neiges  leur  pecmet  de  gagner  la  haute  montagne.  A  l'objection  qu'une 
longue  stabulation  est  peu  hygiénique,  nous  ne  saurions  mieux  répondre 
qju'en  reproduisant  textuellenteat  les  observations  de  Hw  Mathieu. 

0  Oui,  dit  réminent  professeur,  une  longue  stabulation  est  peu  bygié- 
niqiue  dans  les  conditions  actuelles,  quand  elle  se  pratique  sans  intermit- 
tences^ avec  dea  étables  malsaines.  Assainir  d'une  part  et,  dès  que  la  neige 
a  diapacu,  faire  alterner  la  stabulatioa  avec  le  parcours,  de  manière  à  ne 
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pas  ruiner  colui-ci  du  premier  coup,  comme  cola  se  fait  nctuellement^ 
telle  est,  je  crois,  la  seule  manière  de  lever  la  difticulté.  La  sanlé  du  bé- 
tail, la  conservation  des  pâturages  de  printemps  Irouveroni  lou.tc  satisfac- 
tion dans  cette  méthode.  » 

Ajoutons  que  l'installation  d'étables  spacieuses,  aérées,  propres,  élevées 
au-dessus  du  sol^  supprimera  les  causes  des  maladies  qui  trop  souvent 
moissonnent  le  bétail.. 

La  restauration  des  pâturages  exige  sans  nul  doute  quelques  sacritices 
momentanés^  mais  ces  sacrifices  seront  d'autant  plus  facilement  supportés 
que  les  communes  auront  plus  de  ressources.  Ceci  nous  conduit  à  dire 
que  les  propriétés  communales  dans  les  Alpes  sont  loin  de  donner  un  re- 
venu suffisant.  Ce  sont  encore  des  propriétés  communes  plutôt  que  des 
propriétés  communales. 

Autrefois  les  biens  de  la  communauté  étaient  abandonnés  à  la  libre  et 
gratuite  jouissance  des  habitants.  On  allait  au  bois,  on  allait  au  pâturage 
comme  on  va  à  la  rivière  puiser  Teau  nécessaire  aux  besoins  du  ménage. 
Cette  jouissance  illimitée  était  peut-être  possible  alors  que  les  bois  et  les 
pâturages  étaient  en  bon  état,  et  que  les  communes  avaient  à  pourvoir  à 
de  faibles  dépenses  d'intérêt  commun. 

Mais  aujourd'hui  les  choses  ont  bien  changé.  L'augmentation  des  trou- 
peaux—  pour  ne  nous  occuper  que  des  pâturages  ~  a  élevé  la  consom- 
mation bien  au-dessus  de  la  possibilité  des  pacages,  dont  la  majeure  partie 
est  dégradée;  d'autre  part,  les  municipalités  ont  vu  leurs  besoins  s'ac- 
croître dans  des  proportions  énormes,  par  suite  de  la  création  ou  du  dé- 
veloppement des  services  locaux ,  de  l'établissement  de  la  voirie,  de  la 
multiplication  des  édifices  communaux,  etc.  On  est  donc  amené,  d'une 
part,  à  réglementer  la  jouissance  des  biens  communaux,  et  d'autre  part, 
à  la  rendre  productive  pour  la  caisse  municipale.  Or,  cette  caisse  ne  perçoit 
généralement  que  des  taxes  de  pâturage  insignifiantes^  quelquefois  elle 
n'en  perçoit  aucune. 

Il  est  de  toute  nécessité  que  les  communes  se  préoccupent  sérieuse- 
ment de  la  gestion  de  leurs  propriétés,  et  ne  craignent  pas  de  demander 
à  ceux  qui  en  usent  et  en  abusent  une  redevance  assurément  fort  légitime. 

Mais,  dira-t-ou,  c'est  un  impôt  qui  surchargera  des  populations  déjà 
dénuées  de  ressources  !  Il  n'en  est  rien,  heureusement.  Les  troupeaux 
appartiennent  presque  partout  aux  habitants  aisés,  la  taxe  n'atteindra  sé- 
rieusement qu'eux  seuls.  Cette  assertion  ne  sera  pas  contredite  par  ceux 
qui  connaissent  les  Alpes.  Nous  l'appuyons,  du  reste,  de  témoignages 
décisifs. 

H.  Antonin  Rousset,  dans  ses  Études  de  maître  Piern  sur  l'agriculture  et 
les  forêts,  couronnées  par  l'Académie  d'Aix,  s'exprime  ainsi  :  «  Celui  qui 
a  mille  moutons  use  mille  fois  plus  de  pâture  que  le  malheureux  n'ayant 
qu'une  chèvre,  ou,  pour  mieux  dire,  il  en  use  seul,  parce  que  son  trou- 
peau dévore  tout  :  cela  n'est  ni  sage  ni  juste.  Ces  terrains  sont  à  tout  le 
monde,  dit-on,  et  chacun  doit  pouvoir  en  user  Kbrement;  d'accord,  mais 
avec  ce  système  le  riche  a  tout  et  le  pauvre  n'a  rien«  »  Ce  qui  n'aurait  pas 
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lieu  s'il  existait  une  taxe  par  télé  de  bélaii,  et  surtout  si  chaque  habitant 
avait  le  droit  d'envoyer  au  pâturage  un  nombre  égal  de  bestiaux,  droit  que 
le  pauvre  pourrait  céder  au  riche  nioyennant  uue  redevance  amiableinent 
réglée  entre  eux. 

«En  réalité,  dit  M.  de  Ribbe,  les  résistances  aux  mesures  de  réglemen- 
tation viennent  non  de  pauvres  habitants  qui  ont  à  peine  une  chèvre, 
mais  de  riches  particuliers,  du  maircy  du  notairey  du  percepteur,  seuls  pro- 
priétaires de  troupeaux.  Ce  sont  là  les  vrais  intéressés  au  déclassement  des 
terrains,  car  c'est  à  leur  profit  que  s'exerce  le  pâturage,  moyennant  une  lé^ 
gère  rétribution  versée  dans  la  caisse  municipale,  » 

H.  le  préfet  des  Hautes-Alpes  disait  au  Conseil  général,  en  1862  :  «  Quand 
on  a  la  conscience  de  proclamer  une  vérité  utile,  c'est  un  devoir  de  parler 
hautement,  dût-on  provoquer  quelques  mécontentements  partiels.  Eh  bien  ! 
n'est-ce  pas  un  fait  avéré,  que  très-souvent  l'usage  et  F  abus  du  parcours^  re- 
'  vendiqués  si  bruyamment  au  nom  de  tous,  ne  profitent  en  réalité  qu'à  un  cer- 
tain nombre  de  possesseurs  de  troupeaux,  et  ce  ne  sont  pas,  naturellement,  les 
plus  pauvres?  » 

Aussi  a-t-on  pu  dire,  non  sans  raison^  que  si  les  questions  relatives  à 
la  réglementation  des  pftturages  pouvaient  être  soumises  au  suffrage  po- 
pulaire, elles  seraient  résolues  dans  le  sens  des  réformes  les  plus  larges, 
et  qu'au  lieu  de  l'opposition  que  Ton  rencontre  aujourd'hui,  on  trouverait 
partout  une  adhésion  empressée. 

Une  question  que  soulèvent  nos  études  est  celle  de  l'avenir  réservé  aux 
moutons  transhumants. 

A  la  rigueur,  nous  pourrions  passer  outre  à  cette  difficulté.  Toutefois 
nous  ne  nous  dissimulons  pas  I  intérêt  qu'elle  présente,  et  beaucoup  de 
personnes  pourraient  la  considérer  comme  assez  grave  pour  infirmer  nos 
conclusions. 

Nous  n'hésiterons  donc  pas  à  exprimer  notre  avis.  Toutefois,  nous  ne 
saurions  accepter  cette  question  comme  une  objection  aux  mesures  pro- 
posées pour  la  réforme  de  Tindustrie  pastorale  dans  les  Alpes,  el  cela,  par 
ce  motif,  que  les  habitants  des  montagnes  ne  sont  nullement  tenus,  pour 
assurer  la  conservation  des  500,000  moutons  transhumants,  de  laisser 
ruiner  leur  propre  pays.  Aucune  considération  ne  nous  semble  pouvoir 
justifier  la  continuation  de  l'exploitation  des  six  départements  alpins  par 
les  deux  arrondissements  d'Arles  et  d  Aix. 
(La  suite  prochainement,) 

Du  GUINT, 

Sous-inspecleur  des  rorèts. 
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ta  Vénerie  française  à  CEœposilùm  de  1865  (1). 

I/ËxpositkHi  «iniverselle  des  races  canines  organisée  au  printemps  der« 
nier  par  la  Société  impériale  <rftoeiioiai«tîon,  a  donné  aux  chassetirs  de 
tous  ieB  pays  ^ne  occasion  rare  de  voir  réunis  les  plus  beaux  spécimens  des 
variétés  de  chiens  courants  que  possiVle  la  Finance.  Us  ont  pu,  à  foisir^  cem* 
parer  aux  produits  des  chenils  anglais,  dont  chacun  sait  TexoeUenl^  èe«ue, 
nos  vieiMes  races  indigènes  que  des  veneurs  émérites  tiennent  à  honneur 
de  régénérer. 

Â  càié  de  leurs  fox-heunds  et  de  leurs  harrien^  aux  formes  si  bien  «|^ 
propriées  à  leur  destination  spéciale^  nos  voisins  de  Tautrec^t^  du  détrciil 
ont  pu  «ipprécier  ia  vigoureuse  charpente  de  nos  chtensde  Vendée,  la  Véie 
expiessive  et  les  jarrets  d'aeier  de  nos  infatigables  griflTons  de  Bretagnei,  k 
DMgiiifique  gorge  et  ia  structure  magistrale  des  beaux  chiens  d'ordre  i(ne 
produisent  la  Saintonge  et  le  Poitou. 

Cette  exhibition^  suivie  avec  un  vif  intérêt  par  tout  ce  que  ta  France 
compte  de  fervents  disciples  de  saint  Hubert,  ne  doitpas  avoir  pour  unique 
résultat  de  satisfaire  l'amour-propre  des  chasseurs  dont  les  élèves  ont  été 
primés,  et  la  curiosité  de  ceux  qui  les  ont  admirés  :  pour  qu^elle  soit  véri- 
tablement utile,  il  faut  qu'elle  serve  comme  point  de  repère  pour  fixer  la 
forme  actuelle  de  nos  meilleurs  types,  afin  que  les  possesseurs  d'équipages 
de  chasse,  se  rendant  exactement  compte  des  progrès  obtenus,  sachent  ce 
qu'ils  peuvent  exiger,  et  voient  ce  qu'ils  doivent  chercher  à  réaliser. 

Les  vrais  adeptes  de  la  science  cynégétique  sont  tous  convaincus  que  la 
reproduction  ne  sera  dirigée  dans  sa  voie  normale  qu'autant  que  les  éle- 
veurs auront  des  modèles  bien  déterminés  à  imiter  ou  à  perfectionner.  Ces 
modèles,  l'Exposition  de  ^865  les  a  fournis;  mais  il  restait  à  en  fixer  les 
traits.  La  photographie,  avec  ses  procédés  rapides,  offrait  pour  cela  des  res- 
sources ignorées  de  nos  prédécesseurs.  Un  éditeur  bien  connu  du  monde 
savant  a  appelé  à  son  aide  un  photographe  distingué;  il  a  obtenu  le  con- 
cours de  quelques  amateurs  éclairés,  et  grâce  à  ces  efforts  réunis,  il  a  pu 
obtenir  en  peu  de  jours  la  reproduction  la  plus  exacte  des  types  les  mieux 
caractérisés  des  principales  races  de  nos  chiens  de  meute. 

L'album  que  publie  la  librairie  Rothschild  renferme  36  planches; 
12  sont  consacrées  aux  meutes.  Les  chiens  y  sont  représentés  couplés  et 
tenus  en  main  pour  faire  voirTeffet  d'ensemble.  Lesé4  planches  suivantes 
représentent  les  sujets  isolés,  disposés  de  manière  à  mettre  bien  en  relie/ 
leurs  traits  caractéristiques.  Tous  les  chiens  qui  figurent  dans  cette  collée- 

(I]  La  Vénerie  française  à  V Exposition  de  1865.  Album,  36  planches  pboiognpbiées. 
Librairie  Roibscbild,  43,  rue  Sainl-Aodré-des-Aris. 
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tion  ont  été  primés  par  le  jnry,  c'est  dire  assez  qu'ils  sont  dignes  d'être  In- 
scrits au  Stud-box  de  la  vénerie. 

Chaque  planche  est  accompagnée  d'une  monographie  sommaire  des  su- 
jets qu'elle  représente.  Ces  intéressantes  notices  sont  signées  par  MM.  Le- 
coulteux  de  Canleleu,  Pichot  et  deNoirmont,  amateurs  distingués,  qui  font 
autorité  en  matière  de  vénerie. 

Ainsi  complété,  cet  album  n'est  plus  seulement  un  recueil  de  dessins 
d'une  admirable  exactitude;  c'est  un  ouvrage  d'érudition  cynégétique, 
dans  lequel  les  officiers  de  louveterie,  les  possesseurs  de  grands  équip.ages, 
aussi  bien  que  les  chasseurs  plus  modestes,  trouveront  de  curieuses  infor- 
mations sur  Torigine  et  les  transformations  successives  des  nobles  ani- 
maux dont  ils  font  leurs  plus  précieux  auxiliaires.        B«  de  là  Gryb. 
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M.  FLICHE.  -  M.  ROULLEAU. 

Nous  avons,  à  la  hâte^  annoncé^  dans  notre  dernier  numéro,  la  mort  de 
H.  Fliche,  inspecteur  à  Villers-Cotterets.  Le  temps  nous  manquait  pour 
exprimer  les  sentiments  que  nous  fait  éprouver  la  perte  d'un  des  membres 
les  plps  distingués  du  corps  forestier.  Nous  venons  aujourd'hui  accomplir 
ce  triste  devoir. 

M.  Fliche  est  mort  à  Viliers-Cotterets  le  8  octobre.  Il  était  âgé  de 
cinquaûte*quatre  ans»  Hait  jours  avant,  sa  femme  l'avait  précédé  dans  la 
tombe.  AiTaiMi  par  une  longue  maladie,  il  n'a  pu  survivre  au  chagrin  qu'il 
ressentait  d'une  aussi  douloureuse  séparation.  Ces  deux  morts  si  rappro* 
chées  ont  excité  une  émotion  profonde  dans  la  résidence  que  H.  FJiche 
ocevipait  depuis  quinze  ans  et  où  il  était  apprécié  eomme  il  le  méritait.  La 
population  tout  entière  a  voulu  conduire  à  sa  dernière  demeure  le  digne 
forestier  qui  avait  su  se  faire  aimer  et  estimer  de  tout  le  monde* 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe. 

M.  Senart,  maire  et  membre  du  conseil  dVrondîssement,  a  pris  tout 
d'abord,  au  milieu  du  recueillement  général,  la  parole  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Hessleum, 

Notre  ville  est  bien  crdellemeut  éprouvée. 

Elle  a  vu  saccessivemeot  disparaître  depuis  quelques  mois,  que  dia^je  !  depuis 
quelques  semaines,  les  hommes  les  plus  considérables  et  les  pins  justement  estimés. 

Celui  é  qui  nous  faisons  aujourd'hui  nos  adieux  laisseni  parmi  nous  un  souvenir 
impérissable  et  son  nom  demeurera  gravé  dans  la  mémoire  des  habitants  de  cette 
ville  comme  celui  d*un  véritable  bienfaiteur  ! 

Homme  exceptionnellement  bon  et  généreux,  M.  Fliche  était  Tobjetde  Taffeclion 
universelle. 
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Nature  d'élite,  il  brillailde  toutes  les  qualités  qui  disUngoeat  le  citoyen  et  eono- 
blissent  le  fonctionnaire. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  vous  dépeindre  ses  mérites  comme  agent  de  l'adiniiiis^ 
tration  des  forêts. 

Qu'il  me  sufGse  de  vous  rappeler  qu'il  aimait  cette  forêt,  à  laquelle  il  a  consacré 
tant  de  soins  et  de  fatigues,  comme  le  laboureur  aime  son  champ,  comme  le  soldat 
aime  son  drapeau. 

Toutes  les  mesures  qui  lui  semblaient  devoir  compromettre  ce  benu  domaine  de 
TEtat,  il  les  combattait  avec  énergie  et  une  courageuse  persévérance,  Inspirée  par  le 
plus  profond  sentiment  du  devoir. 

Ce  sentiipent,  messieurs,  était  le  mobile  de  toutes  les  pensées,  de  toutes  les  actions' 
de  M.  Fliche. 

Esclave  de  sa  conscience,  il  faisait  bon  marché  de  ses  intérêts  personnels. 

Suivant  toujours  la  droite  ligne,  il  n'hésitait  jamais  à  exprimer  son  opinion,  et  la 
soutenait  avec  une  mflle  franchise  et  une  fermeté  inébranlable,  dans  un  style  vigou- 
reux et  précis  qui  portait  Teuipreinte  de  son  caractère. 

Nous  Tavons  vu,  messieurs,  lorsqu'il  s'agissait  de  fixer  le  tracé  du  chemin  de  fer, 
question  assurément  la  plus  grave  à  la  fois  pour  la  forêt  et  le  pays,  se  joindre  à 
nous  dans  cette  lutte  suprême,  prendre  eu  main  les  deux  intérêts,  et  dans  un  rap- 
port lumineux,  remarquable  autant  par  l'élévation  des  pensées  que  par  la  saine 
appréciation  des  droits,  rapport  qui  est  demeuré  la  pièce  principale  de  ce  grand 
débats  faire  ressortir  tous  les  avantages  d'une  direction  qui,  depuis,  a  justifié  et 
au  delà  toutes  ses  prévisions  et  toutes  ses  espérances. 

Pouvions-nous,  d'ailleurs^  trouver  un  défenseur  plus  ardent,  plus  dévoué  de  nos 
intérêts  t 

Nommé  inspecteur  d  la  résidence  de  Villers-Cotterets  en  iSSO,  M.  Fliche- s'at- 
tacha à  cette  ville  comme  à  son  pays  d'adoption. 

Il  a  fait  pour  elle^  dans  ces  quinze  années,  spontanément,  et  guidé  seulement  par 
le  vif  désir  de  faire  le  bien,  plus  que,  même  sous  une  administration  plus  facile  et 
plus  large,  il  n'avait  été  fait  précédemment,  et  dans  un  bien  plus  long  espace  de 
temps. 

Appelé  dans  trois  élections  successives,  par  la  profonde  recounaissance  de  ses 
concitoyens,  à  siéger  au  sein  du  conseil  municipal,  nommé  administrateur  de  rhd- 
pital,  il  était  heureux  de  contribuer  au  bien  général. 

Travailleur  infatigable,  partisan  du  progrès,  il  étudiait  les  questions  avec  calme 
et  prudence,  s'associait  de  tout  cœur  aux  projets  d'amélioration,  et  prêtnit  é  l'admi- 
nistration locale  le  bienveillant  concours  de  sa  haute  expérience  et  de  sa  rare  intel- 
ligence des  affaires. 

Tant  de  dévouement,  tant  de  générosité  avaient  attiré  sur  M.  Fliche  la  sympathie 
unanime  de  ses  concitoyens,  et  ainsi  s'explique  cette  douloureuse  préoccupation 
avec  laquelle  chacun  suivait  les  progrès  de  cette  terrible  maladie  qui  vint  briser  avant 
l'âge  une  existence  si  belle  et  une  carrière  si  admirablement  suivie. 

Tout  espoir,  malheureusement,  a  été  perdu  le  jour  où,  par  une  cruelle  fatalité, 
notre  ami  s'est  vu  enlever  par  la  mort  cette  compagne  vertueuse  dont  le  courage  et 
le  dévouement  le  soutenaient  dans  ses  souffrauces,  et  qui  partageait  avec  lui  toute 
notre  affection. 

Il  n'a  plus  songé  alors  qu'à  mourir,  comme  il  avait  vécu,  saintement,  chrétienne- 
ment, et  en  homme  qui  ne  craint  pas  la  mort,  parce  qu'il  sait  que  Dieu  lui  réserve 
dans  l'éternité  la  suprême  récompense  de  ses  vertus. 


Digitized  by  VjOOQIC 


NÉGROtOGlB.  465 

Il  n*a  plus  songé  qu'a  ce  pays  où  il  a  voulu  lui-même  fixer  sa  dernière  demeure, 
au  milieu  de  ses  nombreux  amis  ! 

Qu'à  sa  fille  qu1l  «dorait,  dont  il  a  su  si  bien  former  le  caractère  et  Fin  tell  igence, 
et  qui  semble  avoir  liérité  de  toutes  ses  brillantes  qualités  ! 

Quel  spectacle,  messieurs»  que  la  mort  douce  et  calme  de  cet  homme  de  bien 
qui,  voyant  approcher  sa  dernière  heure,  a  tracé  d'une  main  glacée  par  la  mort, 
mais  ferme  encore,  ses  dernières  volontés  et  ces  quelques  lignes  de  recommanda- 
tion et  de  sages  conseils,  que  sa  famille  conservera  comme  la  plus  précieuse  relique  ! 

Hélas!  il  meurt  trop  jeune  pour  sa  fille  !  pour  nous  tous  aussi! 

Pour  le  commerce  du  pays,  auquel  il  prétait  une  bienveillante  assistance  et  qui 
savait  si  bien  l'apprécier  ; 

Pour  cette  immense  population  d'ouvriers,  auxquels  il  parvenait  toujours  A  assurer 
du  travail  pendant  l'hiver  ; 

Pour  les  pauvres  delà  ville,  qu'il  soutenait  de  son  inépuisable  charité  ; 

Pour  les  gardes  placés  sous  ses  ordres,  objet  constant  de  sa  sollicitude,  véritable 
famille  qui  le  chérissait  comme  un  père. 

Adieu  !  bien  digne  et  véritable  ami  ! 

Je  suis,  j'en  ai  la  douce  assurance,  l'interprète  de  tous  mes  concitoyens. 

Adieu  en  leur  nom,  au  nom  de  tous  ceux  que  tu  as  comblés  de  tes  bontés,  au 
nom  de  cette  ville  qui  te  doit  tant  de  bienfaits,  et  te  conservera  un  éternel  souvenir 
de  pieuse  reconnaissance!... 

M.  Decencière,  sous-inspecteur  à  Yillers-Cotterets,  s*est  ensuite  exprimé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Messieurs, 

Je  remplis  un  devoir  douloureux,  mais  je  dois  un  dernier  hommage  â  la  mémoire 
de  mon  chef,  devenu  un  ami  chaleureux  et  dévoué. 

Fliche  éuit  né  à  Ghâleau-Ghinon  (Nièvre),  au  centre  de  ces  bois,  à  perte  de  vue, 
qui  sont  la  parure  et  la  fortune  du  Morvan. 

Son  père  y  était  inspecteur  des  forêts. 

J'aime  à  penser  que  les  enseignements  de  la  nature  .se  sont  joints  aux  enseigne* 
ments  paternels  pour  lui  communiquer,  de  bonne  heure,  ce  goût  passionné  pour  les 
forêts  qui  ne  Ta  jamais  quitté. 

Elève  de  cette  Ecole  de  Nancy,  si  chère  à  tous  les  forestiers,  il  en  a  appliqué  les 
principes  avec  un  discernement  très-rare,  une  grande  sûreté  de  vues,  et  une  auto- 
rité bien  connue.  —  Il  avait  constamment  en  vue  de  fournir  au  Trésor  les  ressour- 
ces nécessaires,  et  de  favoriser  cette  accumulation  de  richesses  qui  est  propre  aux 
forêts  et  qui  prépare  la  satisfaction  des  besoins  de  l'avenir. 

Les  forêts  de  Bitche  et  de  Retz  lui  ont  été  bien  chères. 

Mais  il  avait  une  grande  prédilection  pour  celle  de  Retx,  qu'il  a  transformée  par 
une  habile  administration. 

Il  en  était  amoureux,  disait-on. 

n  aimait  à  rappeler  les  liens  qui  le  rattachaient  à  sa  chère  forêt  et  à  Villers-Got- 
terets,  son  pajs  d'adoption  :  il  m'a  cité  bien  souvent  sou  grand'père,  capitaine  des 
chasses  de  la  forêt  de  Compiègne. 

Nous  avons  visité  ensemble  la  faisanderie  où  son  père  était  né. 

Il  m'a  donné  A  lire  une  lettre  bien  vieille,  établissant  sa  parenté  avec  une  famille 
considérée  du  Soissonnais. 

Oui,  cher  Fliche»  tu  appartenais  par  les  liens  les  plus  étroits  à  cette  terre  que  tu 
as  choisiCi  par  i^nj^  expresse  volonté,  pour  ta  dernière  demeure. 
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Dk^tSMJe  rtppeler,  k  vous  tous  qui  m'entourez,  n  droiture  inflexible,  son  esquisse 
délicatesse  et  son  extrême  honornbililé  ? 

N«tre  grande  famille  forestière  Testimait  etPhonoraità  un  très-haut  degré. 

Si  notre  digne  consenratem*  M.  Béraud  n'était  relenu,  ainsi  qu^îi  me  t'écrit  aa- 
jourd*hoî,  une  voix  plus  autorisée  que  la  roîenne  lui  rendrait  le  dernier  àomiD^. 

Fiîohe  était  forestier  dt  goût  et  de  naissance.  ^  Il  faisait  partie  de  notre  admi- 
nistration après  son  père,  ancien  inspecteur  des  forêts,  en  même  temps  qve  son 
ffère  aine,  consermteur  à^n  forêts  en  retraite,  après  cinquante  ans  de  laborieux  et 
utiles  services,  et  avec  son  nereu,  garde  général,  atUché  à  TBcole  de  Nancy.  —  Il 
était  auaeî  le  ÛW  dévoué  d«  notre  obère  Ecole.  ««  Il  a  voulu,  malade,  et  déjà  tnortel- 
lement  atteint,  se  rendre  à  Nancy,  où  je  Pai  accompagné,  pour  assister  eux  obsè- 
ques de  raoeîoD  <t  vénéré  direelemr  de  Tfioole  forestière. 

Le  personnel  forestier  de  Villers-Cotlerets  conservera  religieeseraent  le  souvenir 
d'un  chef  qui  savait  afllioft  à  «ae  rare<éBei^e«  une||r«nde  bonté  de  cœur. 

La  etté  doit  il  était  Télo  depuis  iaai  d'années»  n'oubliera  pas  non  plus  les  ser- 
vices qu'il  lui  a  rendus,  et  comme  son  repréaaiitant,  et  oomne  chef  de  la  forêt  de 
Retz. 

Nous  BYOM  ions  pns  pert«  aessievrs^  aux  Tîcîssitudes  sans  Crève  et  sans  merci 
qui  l'ont  accablé  depuis  plus  d'un  oa^  et  a  la  porte  si  cruelle  et  si  imprévue  de  sa 
cbére  oompagae  qui  lui  avait  doMé  et  ses  soins  et  sa  vie. 

Le  dévouement  de  ses  deux  familles  et  la  constante  et  précieuse  assistance  de  son 
trés-digne  et  très-vénérable  frère,  M.  l'abbé  Flîche,  devenu  aujourd'hui  le  père  de  sa 
fitte,  eut  cotitribué  i  adoucir  les  amertumes  de  «es  derniers  jours. 

Quel  plus  touchant  spectacle  que  la  mort  chrétienne  et  résignée  de  ce  grand 
cœur  ! 

II  a  eu,  deux  heures  avant  sa  mort,  le  courage  de  prendre  k  plume,  ainsi  que  la 
wlonté  et  la  force  de  recoMinaoder  à  mu  gendre,  dan  le  langage  le  plus  imMo  et  le 
plus  élevé,  cette  chère  enfant,  sa  fille  bien-aimée,  éoot  le  malheur  est ei  craipleu 

Adieu,  FMebe;  adieu,  mon  ami  ! 

H.  le  baron  de  WimpffeD  a  fait  entendre,  avec  éinotion>  les  paroles 
suivantes  : 

Messieurs, 

Je  flw  piiis  quitter  cette  tombe  sans  adresser  un  dernier  adieu  â  mon  vieil  ami 
Flicha,  qui  a  été  mon  oanMiTade  à  TGcele  forestière  de  Nancy,  que  je  connais  depuis 
pkisde  trenle^trois  sm,  et  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  bien  souvent  dans 
sa  lon|[ue  «t  honorable  caitière» 

Partout  où  Tadministration  Ta  eavoyé;  en  Alsace,  où  je  l'ai  remplacé  comme  garde 
général  ;  dans  la  Moselle,  dans  eetle  belle  forêt  de  Villers-^ollerets  qu'il  aiaaaii  tant, 
M.  Flîèha  a  laiasé  des  traces  ineffaçables  die  son  passage.  Aussi  n'entreprendrai-je  pas 
de  faire  son  éloge  comme  forestier  éminent,  comme  administrateur  des  plus  distin- 
gués ;  vous  l'avez  vu  A  l'œuvre  pendant  quinze  ans  et  vous  avez  su  l'apprécier,  puis- 
que rous  lui  aves  fnt  l'honneur  de  l'adaiottre  au  sein  de  votre  conseil  municipal. 

il  me  rest»,  néasmeins^  un  devoir  sacré  à  reaaplir,  c'est  de  déclarer  ici  hautement 
que  je  n'ai  jamais  rencontré  sur  cette  terre  un  ami  plus  sàr^  plus  loyal,  plus  droit; 
que  je  n'ai  jamais  va  de  fottcttonnaire  plus  c6oKiencieuK  et  plus  dévoué  à  ses  de- 
voirs, dont  d'ailleurs,  voua  le  eave^,  ii  a  été  viclitiie. 

£t  cependant  cet  homme  de  bien  a  terminé  sa  carrière  dans  la  douleur,  dans  le 
chagrin  :  il  a  vn  moudr  à  ses  côtés  sa  vertueuse  compagne  quand  d^à  il  sentait  Ja 
mort  approcher  ;  il  a  presaeuli  qu'à  mdîus  de  huit  jours  de  temps  sa  jeune  6Ue  serait 
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OFpMhie.  —  Toutes  ces  pensées  itf/L  it  bien  tristement  préoccuper  son  excellent 
cœor  de  père,  «l  Ton  serl^ît  vraiment  teJnlé  d'accuser  la  Providence,  si  la  religion 
ne  nous  faisait  un  devoir  de  nous  soumettre  entièremetil  à  ses  décrets. 

Oui,  messieurs,  la  Providence  est  grande  cl  magnifique  eu  towt  ce  qu'elle  fait,  — 
Elle  a  voulu  faire  passer  par  le  creuset  de  la  plus  vive  douleur  cette  belle  âme,  afin 
de  la  purifier  et  de  la  mieux  préparera  paraître  devant  Dieu.  —  Elle  a  placé  au  che- 
vet du  lit  du  malade  un  frère  dévoué,  un  digne  prêtre,  qui  mieux  que  personne  pou- 
vait le  Soutenir  ians  ses  angoisses  et  adoucir  ses  derniers  moments.  Ellen  laissé  à 
TorphéliUfe  Wïe  famille  des  plus  unies  et  des  plus  respectables  qui  saura  remplacer 
sesm'Ceifolitc (parents  q*1  nesoftt  plus,  mah?  qui  prieront  potfr  ette  dans  le  <Sel. 

Adten  derte,  itob  cher  êmi,  lotft  pas^e  vîte  4ci-%ffs,  tjons  nous  wverre^ns  bwfn**t  et 
notre  amitié  m  leA^ement  cimentée  sur  celte  lerre,  durera  éterifeiloMeol.  —  AAîen. 

M.Wall(m,dansiine  chaleureuse improvisalion,  s'est  ensuite  rendu  Tin- 
terprète  de  la  reconnaissance  de  toutes  les  communes  riveraines  de  la  forêt, 
pour  les  services  que  l'értineot  adminisiraleur  ïèiir  a  rendus,  précieux  té- 
moignage qui  exprime  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire  l'étendue  de  la 
perte  que  le  corps  forestier,  si  douloureusement  frappé  depuis  quelque 
temps^  vient  encore  de  faire.  B,  de  la  Grye. 

n  5r  a  douze  ans,  à  pareille  époqtie,  la  trentième  promotion  d'élèves  fai- 
sait son  entrée  à  l'Ecole  forestière.  Ces  da4es  ne  s'ouèlient  pas,  ei  k  pre- 
mier forestier  qui  nous  tendit  la  main  fut  Louis  Roulleau. 

Afljoard'hai,  now  refiwoons  fo  route  de  ees  knpreMio«6  d'ufle  ép€P4|ue 
rimMe,  t)ù  la  franche  camaraderie  émoiisse  les  épifites  en  daemim  ^  iwaïfc 
ndtis  k  fcfrenooe  avec  irist^esse  :  cW  que  ééjà  fcfen  'èes  étapes^  dans  ce 
retour  vers  le  passé,  aont  mcrquées  fsrée  somferes  soilVeiiîrs.  Sm  s«wi*c* 
vâitl  te  voifei,  Aons  aperoevons  plusieurs  places  viées,  et  ite  oettes  ^m 
étaient  le  plus  fioUemeni  occupées  :  Farcy  et  Courtivro»  ne  sont  plus  ;  et 
nmntenaat  encore,  comme  si  la  jeunesse,  la  force,  rinleMig^oe:,  «vaient 
le  £«oèbre  privHé^  d'attirer  ia  raert,  nous  iivons  h  déplorer  te  fin  prénda- 
twéè^e  noue  camarade  Rotritean,  qui  vient  de  succomber  k  Blois,  à  peine 
Agé  de  trente-trois  ans. 

Pour  ce»x  qui  ont  été  ses  camarades,  nous  n'aurions  rien  à  ajouter; 
aussi  bien  q«e  oo«s,  ils  savent  retendue  de  te  perte  q«e  laît  te  corps  fo- 
restier ;  mais  è  ceux  qai  n'ont  jamais  en  le  bonheur  de  serrer  sa  «ain 
tefyaie,  nous  tenons  à  faire  connaître  en  peu  de  «ids  ce  que  fut  notre  re- 
grettable camarade  pendant  sa  trop  courte  carrière. 

Doué  d'un  esprit  juste,  d'un  caractère  droit  et  ferme,  Roulleau  s'était 
acquis,  dès  son  entrée  à  TEcote  fowi*ièrèv  tes  sympalteies  de  itons  ses  ea- 
maMle^,  si  bieh  yjjue,  d'un  «comtoun  accord^  ils  f avaient  choisi  potaf  pré- 
^deMI.  Ces  fonctîons>  que  l'on  pourrait  qualifier  de  patemeltes,  si  dtes 
n'étlnent  f>as  exercées  pair  un  liomme  de  vingt  ans,  ftnent  remplies  par 
RoofteM  a>(/ecun  tact  paiftit,  qui t!én(rtait  chez  iui  une  rare  préeocité  et  une 
grawde  maturité 'de  jugement.  Ses^noipes^  déjà  lexectea^nt  «rrétés  en 
tout  ce  'flui  teudiait  m\  gwindes  lignes  "de  la  feottd#ite,  te  rewdarent  sévère 
ponr  hii-tnème,  sans  cesser  d'être  extrêmement  tolérant  pour  les  faiblesses 
des  «nvresï  aussi  chacun  de  nems  voyâÂt-il  en  lui  an  camarade  jovial,  en 
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même  temps  qu'un  conseiller  sûr,  à  Tabri  des  entraînements  de  la  jeunesse. 

Ces  qualités  précieuses  Pavaient  fait  remarquer  de  bonne  heure  par  un 
éminent  conservateur  des  forêts,  qui ,  après  avoir  éprouvé  son  mérite  comme 
homme  et  comme  forestier,  a  tenu  à  ne  plus  s'en  séparer.  Roulleau  a  donc 
parcouru  sa  carrière  forestière^  carrière  de  onze  années,  à  Blois,  d'abord 
en  qualité  de  garde  général,  puis  comme  sous-inspecteur. 

Par  rétendue  de  ses  connaissances  spéciales,  aussi  bien  que  par  Téléva- 
tion  de  son  caractère,  Roullean  était  destiné  à  parvenir  aux  grades  supé- 
rieurs de  la  hiérarchie  administrative,  et  la  mort,  en  le  frappant,  vient 
d'enlever  à  la  famille  forestière  un  membre  dont  elle  aurait  pu  certainement 
s'enorgueillir  un  jour.  Db  VnfBL. 
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Assassinat  d'un  garde  forestier.  —  Assassinat  commis  par  uo  braconnier.  »  Accidents 
de  ebasse.  —  Singulier  effet  de  la  chaleur  sur  les  truites.  —  Don  fait  par  la  famille 
Lorentz  à  la  bibliothèque  communale  de  Bibeauvillé.  —  Nouveau  mode  de  reproduc- 
tion des  diptères.  —  Marrons  et  ch&taignes. 

On  relate  un  nouveau  crime  commis  sur  un  garde  forestier  dans  le  Haut- 
Rhin.  Le  dimanche  24  septembre,  dans  la  soirée,  Jean-Baptiste  Jermer^ 
garde  forestier  particulier,  demeurant  au  Petit-Rombach,  commune  de 
Sainte-Croix  aux  Mines,  venait  de  quitter  un  cabaret  de  cette  commune 
et  se  disposait  à  rentrer  chez  lui,  quand  il  fut  assailli  par  un  nommé  Louis 
Riotte,  cultivateur  de  la  même  commune,  qui,  se  précipitant  sur  lui  avec 
une  incroyable  rage,  lui  donna  trois  coups  de  couteau,  deux  dans  Tabdo- 
men  et  un  dans  le  dos,  et  s>nfuit  à  toutes  jambes.  Le  malheureux  Jermer 
fit  quelques  pas  en  avant^  retenant  avec  les  mains  ses  intestins  qui  s'échap- 
paient par  ses  blessures,  et  appela  au  secours.  On  le  transporta  chez  lui,  où 
il  ne  vécut  que  jusqu'au  lendemain.  Cependant  Riotte,  désigné  par  la 
victime,  avait  été  arrêté.  Il  essayait  de  nier  son  crime;  mais  ayant  été  con- 
fronté avec  Jermer,  et  son  chapeau,  trouvé  sur  le  lieu  du  crime,  lui  ayant 
été  présenté,  il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  la  voie  des  aveux.  Le  désir  de 
se  venger  paraît  avoir  été  le  mobile  de  ce  crime  odieux. 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  d'Amiens  : 

((  Le  bruit  d'un  crime  qui  aurait  été  commis  à  Domqueur  s'est  répandu 
dimanche  soir  à  Ailly .  Voici  ce  que  rapporte  la  rumeur  publique  :  Le  garde 
de  HM.  de  Beaupré  père  et  fils,  ayant  vu  un  braconnier  s'introduire  dans 
le  bois  confié  à  sa  surveillance,  s'empressa  d'en  prévenir  les  propriétaires, 
en  les  engageant  à  amener  quelques  habitants  de  bonne  volonté  pour  saisir 
le  chasseur  en  flagrant  délit.  On  fut  bientôt  en  nombre,  et  le  braconnier  se 
trouva  dépisté  en  peu  de  temps.  Poursuivi  de  près  et  craignant  d'être  pris, 
il  se  retourna  contre  les  poursuivants,  et  lâcha  sur  celui  qui  se  trouvait  le 
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plas  rapproché  un  coup  de  fusil  qui  Tatteignit  dans  Taine.  La  victime  est, 
dit-on,  le  fils  de  M.  de  Beaupré.  » 

—  La  commune  de  la  Loge-aux- Chèvres  (Aube)  vient  d'être  le  théâtre 
d'un  événement  bien  malheureux. 

Samedi  16  septembre,  vers  les  dix  heures  du  matin,  le  sieur  D***,  garde 
particulier  des  bois  de  M"*  Dumanoir,  faisant  sa  tournée^  aperçut  quelque 
chose  s'agiter  dans  un  fourré.  Persuadé  qu'il  se  trouvait  en  présence  d'un 
sanglier  qu'il  avait  vu  le  jour  précédent,  il  lâche  son  coup  de  fusil. 

Quel  ne  fut  pas  le  désespoir  du  garde,  lorsqu'il  reconnut  qu'il  avait 
frappé  mortellement  une  femme  qui  cueillait  de  Therbe. 

La  victime,  âgée  de  cinquante  et  quelques  années,  est  mère  de  six  en* 
fants. 

A  la  suite  de  l'enquôte,  le  sieur  D***  a  été  mis  en  état  d'arrestation. 

—  I3n  accident  de  chasse  est  arrivé  le  20  septembre,  sur  le  territoire 
d'Amance  (Haute-Saône)^  dans  les  circonstances  suivantes.  Dans  la  matinée 
du  20,  HM.  Parcheminey  (Henri),  fils  de  H.  le  maire  d'Amance;  Lucas 
(Adolphe)^  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Paris;  Chibert  et  Bithaine,  pro- 
priétaires^ avaient  pris  part  à  une  chasse  au  sanglier  organisée  dans  les 
bois  de  Basiières.  Vers  les  onze  heures,  après  la  chasse,  MM.  Chibert  et 
Lucas  étaient  allés  se  reposer  sous  un  chéne^  près  de  la  route  de  Faverney  ; 
H.  Lucas  s'était  assis  sur  le  talus  du  fossé  :  survinrent  MM.  Bithaine  et 
Parcheminey.  Celui-ci  alla  s'asseoir  en  face  de  H.  Lucas,  qui  prit  son  fusil 
piour  le  désarmer  ;  les  canons  étaient  dirigés  du  côté  de  M.  Parcheminey, 
qui  reçut  dans  la  cuisse  droite  un  lingot  de  plomb.  Le  projectile  était  entré 
un  peu  au-dessus  du  jarret  ;  les  chairs  ont  été  perforées  sur  une  longueur 
de  25  centimètres  ;  mais  l'os  n'a  pas  été  atteint,  et  on  espère  que  la  bles- 
sure n'aura  pas  de  suites  graves. 

—  Les  chaleurs  de  cette  année  exceptionnelle  ont  eu  une  singulière  et 
f&cheuse  influence  sur  les  poissons  des  cours  d'eau  du  Horvan.  Toutes  les 
truites  de  la  Cure,  du  Trinquelain,  etc.^  ont  tourné,  pour  employer  le  mot 
technique^  par  un  jour  de  chaleur  et  d'orage  *,  un  beau  matin  on  les  a  toutes 
trouvées  le  ventre  en  l'air  ;  on  sait  que  le  poisson  mort  dans  l'eau  ne  se 
conserve  pas  ^  les  touristes  qui  visitent  le  Morvan  ne  sauraient  plus  actuel- 
lement trouver  nulle  part  de  ces  poissons  si  délicats  qui  abondent  ordi- 
nairement dans  toutes  les  auberges  de  la  contrée. 

—  En  souvenir  de  l'intérêt  que  feu  M.  Lorentz,  ancien  administrateur 
des  forêts,  a  toujours  porté  à  l'œuvre  des  bibliothèques  populaires^  sa  fa- 
mille a  fait  don,  à  la  bibliothèque  communale  de  Ribeauvillé,  d'un  lot  d'en- 
viron 300  volumes  choisis  parmi  les  livres  qu'il  a  laissés.  Ce  don  a  été  reçu 
avec  reconnaissance. 

—  A  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  28  septembre  dernier, 
M.  Vagner  a  prié  M.  Blanchard  d'oifrir  à  l'Académie  un  mémoire  im- 
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primé  qui  a  pour  objet  un  mode  de  production  étrange  d'une  espèce 
d'insecle.  Il  s'agit  d*un  très-petit  insecte  de  Tordre  des  diptères  (à  deux 
ailes  seulement,  comme  la  mouche  et  le  cousin).  Au  moment  de  la  sève, 
les  lai*ves  émettent  une  quantité  de  malière  eorrosive  qni  enrabit  toute  la 
cavité  du  corps. 

On  permit  d*abord  une  formation  embryonnaire,  puis  six,  sept  on  dix 
larves  se  développent  jusqu'à  »n  certain  degré;  celles-ci  détruisent  la  larve 
mère  pour  sortir.  Les  jeunes  larves  produîisent  (à  leur  tour),  dans  la  cavité 
de  leur  corps,  une  série  df^ittres  larves.  Au  mois  d'août,  le  pfcénoraène 
change  :  elles  se  transforment  alors  en  nymphes,  et  l'on  voit  apparaitre 
la  ponte  des  œufs,  d'où  naissent  des  larves  toutes  pareilles,  analogues  aux 
pucerons.  C'est  là  un  mode  de  prodiietion  analogue  à  celui  de  certains  vers. 

—  Au  moment  où  les  fewx  de  marchands  de  marrons,  précurseurs  de 
l'hiver,  s'allument  de  toutes  parts,  on  ne  lira  peut-être  pas  sans  intérêt 
quelques  détails  sur  un  firuit  dont  il  se  fait  à  Paris  une  énocoïc  consom- 
mation. 

Les  marrons  comestibles,  on  le  sait,  ne  sont  qu'une  variété  de  châtaignes 
qui  diffèrent  des  châtaignes  proprement  dîtes  par  leur  volume  plus  gros, 
par  leur  forme  plus  arrondie  et  surtout  par  leur  saveur  plus  agréable.  A 
Paris,  les  fruits  qui  présentent  ces  conditions  sont  connus  sous  le  nom  de 
marrons  de  Lyon,  parce  que  cette  ville  est  le  principal  entrepôt  d'où  on  les 
reçoit.  En  réalité,  les  marrons  viennent  un  peu  de  tout  le  Midi,  mais  sur- 
tout des  montagnes  du  Vlvarais,  dli  Forez  et  du  Dauphiné. 

Bien  sèche,  la  châtaigne  est  un  aliment  très-sain,  pouvant  servir  à  faire 
des  bouillies,  comme  en  Corse  et  en  Italie,  de  la  polenta,  du  pain,  des  gâ- 
teaux, etc.  Dans  le  Limousin  et  dans  les  Cévennes,  on  la  mange  indifférem- 
ment, réduite  en  bouillie,  épluchée  ou  non,  assaisonnée  avec  du  céleri,  du 
sel,  du  fenouil,  ou  rôtie  dans  la  poêle  ou  sous  là  cendre.  Là  où  les  débou- 
chés sont  difficiles,  la  châtaigne,  après  avoir  servi  k  la  nourriture  d'une 
bonne  partie  de  la  population,  est  encore  d'une  grande  ressource  pour  Ten- 
graissement  des  animaux.  Dans  le  Périgprd,.  par  exe^mple,  ou  les  châtai- 
gnes abondent,  oh  engraisse  force  porcs  et  force  volailles,  dont  la  chair 
devient  excellente  avec  ce  genre  de  nourriture. 

En  somme,  le  châtaignier,  dûment  greffé,  est  un  arbre  dont  on  ne  sau- 
rait trop  conseiller  Ih  propagation  sur  tous  les  sols  où  il  peut  réussir.  Sous 
ce  rapport,  Ta  Bretagne  parait  être  dans  de  très-bonnes  conditions.  Les 
magnifiques  châtaigniers,  restes  d'anciennes  forêts,  que  l'on  rencontre  fré- 
quemment dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  alteatent  suffisam- 
ment que  cette  essence  est  originaire  du  pays,  et  que  le  sol  et  le  climat 
bretons  lui  conviennent  parfaitement.  Du.  reste  le  Journal  (f  agriculture 
pratique  (Tllle-et-  Vilaine  nous  apprecjd  qjue,  depuis  une  trentaine  d'années, 
la  partie  de  la  Bretagne  avoisinant  Redon  et  située,  pour  ainsi  dire,,  tout 
entière  dans  le  Morbihan,  s'est  créé  une  industrie  très-lucrative  dans  la 
culture  du  châtaignier,  doat  les  produits  aec^iàrent  chaque  joiufî  plus  de 
valeur. 
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Autrefois  on  oe  ie  cultivait  guère  que  pour  son  bois  ;  cependant  les  pro- 
duits de  son  fruit  peuvent  décupler  et  bien  au  delà  cette  valeur.  Ainsi,  aux 
environs  de  Redon,  le  revenu  annuel  d'un  châtaignier  greffé  en  flûte  de- 
puis dix  ans  est  de  60  à  iOO  litres  de  fruits,  et,  dans  telle  commune  de 
cette  localité,  ce  produit  suStt  à  peu'  près  aux  fermiers  pour  payer  leur 
fermage. 

En  1849,  il  s'est  débité  sur  le  marché  de  Redon,  pour  l'exportation  de 
la  mer,  480  tonnes  ou  48,000  kilogrammes  de  châtaignes,  donl  le  prix 
moyen  était  de  10  francs  rhectolitre  d*un  poids  de  72  kilogrammes.  Il  ré- 
sulte de  chiffres  i^elevés  au  bureau  des  douanes  de  Redon  qu'il  a  été  exporté 
par  mer,  en  185Û,  536  tonneaux  de  châtaignes,  et  depuis  ces  quantités 
ont  été  toujours  en  augmentant.  Un  pareil  résultat  montre  bien  tout  le 
parti  qu'on  peut  tirer  de  la  culture  judicieusement  conduite  du  châtai- 
gnier, abstraction  faite  de  la  valeur  de  son  bois  lorsque  Parbre  est  arrivé  à 
son  déclin. 

G.  Sbrval. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés, 

PLACE  DE  PARIS. 

Bois  D'oeuTRB.  —  Chêne,  —  Sciages,  les  iOO  m.  (sur  les  f)orts).  EchanliUon,  1«5  à 

SIO  fr.  ;  entrevous,  130  â  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sur  les  porls  de  la 

Seine,  de  la  Marne  et  de  l'Aube,  40  à  45  fr.  ;  à  Paris,  60  à  100  fr. 
Bow  DB  FED.  —  Le  décast.  Bois  à  brûler,  neuf,  85  à  150  fr.  ;  ÛoUé^  70  à  1)0  Tr. 
CuABBOKS  DB  BOIS.  —  L'hect.,  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonue, 

3  fr.  50;  des  canaux^  3  fr.  75  ;  do  la  Loire,  3  fr.  55. 
Houilles.  —  (Les  100  k.dans  Paris.)  Gailletiesdu  Mons,  49  fr.;  de  Charleroi,  1"  quai., 

48  fr.;  diio,  d«  quai.,  44  fr.;  tout<^enant,  poor  machine  à  vapeur,  38  f  r.; 

charbon  de  forge  (du  Nord),  4t  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de 

gaz  pour  chauffage  domesiique  (l'heolol.),  1  fr«70. 
Tahs  bt  8i«ACs.  —  Les  500  kilogr.  du  Normandie,  1^*  quai.,  75  à  80  (t,  ;  Berrv,  70  à 

75  fr.  ;  G&lioais,  60  à  70  fr.  ;  Bourgogne,  50  à  55  fr. 

PLACE  DB  SAINT-DIZIER. 

Pbrs  bt  FONTES.  —  Fouies  au  bois  (la  tonne),  115  à  1 16  fr.;  fers  laminés,  Si5  à  S30  fr.  ; 
machine  n»  20,  de  fonte  au  bois,  235  àSiO  fr.;  fer  marchand  et  fer  ma- 
réchal, 270 à  .%75  fr.;  essieux,  280  à  285  fr.;  fil  de  fer  puddié  à  clous, 
255  à  260  fr. 

Les  affaires  se  ressentent  de  la  fin  de  la  saison  des  approvisionnements. 
On  accorde  dès  maintenant  une  réduction  de  5  fr.  sur  les  ordres  à 
livrer. 

PLACE  DB  MAESBILLE. 

Bois  d*obutbb.  —  Bois  du  Nord,  ^  Madriers,  la  douzaine,  52  fr.;  en  baisse  de  2  :i  3  f>. 
Ms  de  C Adriatique.  —  Douelles  chènc,  44  à  46  fV.  le  cent;  poutres  de 
sapin,  le  m.c,  52  fr.  ;  poutrelles,  50  à  52  fr.;  planches  pajole,  26  li  27  fr. 
la  douzaine;  douelles  if  Amérique,  les  103  pièces,  50  à  53  fr. 
lAéges.  —  Lièges  en  pla  uche  de  Sardaigne,  les  50  kilogr.,  40  à  50  fr. 
Il  a  été  vendu,  du  15  se^^t^mbre  au  15  octobre,  200  m.  c.  poutres  de  TA- 
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driatique  à  5t  fr.  50;  700  planches  pajole  ii  26  fr.  Quelques  petites  par- 
ties planches  sapin   à  i6  fr.  ei  un  petit  chargemept  de  poutres  de 
Trieste  à  51  fr.  50  le  in.  c. 
Produits  chimiqubs.  -*  Potasse.  —  Les  tOO  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLAGB  DB  BOBDBAVX. 

MATifeRBS  RésiNBUSBfl.  —  Esscnce  de  térébenthine  (la  pièce),  98  fr.  ;  brais  noirs,  M  i 
S7  fr.  ;  supérieur,  30  à  31  fr.j  ordinaire  d*élé,  S9  fr. 

PLAGB  DB  DAX. 

MATifcBBS  RftsiNBUSES.  —  Essoncc  de  térébenthine  (les  100  lLilogr.)>  88  fr.60;  brais  secs 
clairs,  26  à  27  fr.  ;  colophanes  Hugues  (fabrication  actuelle)^  38  à  iO  fr.; 
dito  ordinaires  (ancien  système],  selon  nuance,31  à  35  fr.  ;  résine  en  pains, 
25  fr.  ;  galipot,  !'•  quai.,  58  fr.  ;  mi-larmes,  54  fr. 


TABLBAU  COMPARÉ  DB  L'EPfTRÉB  A  PARIS 

DBS  BOIS  A  OUTBBB,  DBS  CO.VBITSTIBLBS,  DBS  FBBS  ET   DBS  FOBTBS. 
SEPTEMBRE  1865. 
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.» 

1,800 

484 

1,849 

m 

Ûms 

Menuise  et  fagois. . . . 

_ 

1,080 

S.8I6 

5,010 

806 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

0,080 

410,498 

439.844 

» 

19,146 

Poussierdecb.de  bois 

... 

o.soo 

15.988 

8,182 

7,781 

Charboo  de  lerre.... 

100  kilogr. 

0,7ÎW 

50,394,288 

40,687,222 

9,507,066 

Charpente  et  sciage  de 

bois  dur .T.... 

stère. 

11,380 

16,696 

15,537 

1,159 

Cbarpeole  et  sciage  de 
bois  blanc......... 

^ 

9,000 
11,280 

2S,S18 

22,658 
18,025 

660 

Uiteseï  treillages... 

100  bottes. 

80,109 

12,084 

Dois  de  déch.  en  chêne 

mèirc  carré. 

0,216 

48T 

428 

59 

—        en  sapin. 
Fers  employés    dans 

.1. 

0,120 

1.806 

1.860 

9 

54 

les  coostructions. . 

100  kilogr. 

3,600 

2,TSf,6T9 

2,386,501 

351,178 

• 

Fonte  employée  dans 

lei  coostructions.. 

— 

2,400 

1,845.940 

1,614,930 

» 

288,990 

AVIS. 

MM.  les  Agents  forestiers  de  passage  à  Paris  sont  insUmment  priés  de  consacrer  quel- 
ques instants  de  leur  séjour  à  visiter  l'atelier  de  M.  Fixon  (33^  rue  Vivienne)  et  à  faire 
prendre  leur  photographie,  afln  de  compléter  le  plus  tôt  possible  la  collection  des  por- 
traits des  forestiers  français  que  cet  artiste  a  entrepris  de  former.  —  Les  portraits  de 
MM.  les  Agents  forestiers  sont  faits  gratuitement.  —  La  Galerie  forestière  est  une  œavre 
d'ensemble  qui  a  poar  nous  tous  un  vif  intérêt,  et  à  laquelle  chacun  de  nous  doit  apporter 
son  concours. 
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LES  FORÊTS  DANS  L'ILE  DE  SARDAIGNE. 


Depuis  quelques,  mois  le  Gouvernement  italien  livre  à  la  publicité  les 
passages  les  plus  importants  des  rapports  périodiques  adressés  au  ministre 
de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce,  par  les  inspecteurs  des 
forêts. 

Nous  extrayons  ce  qui  suit  de  la  relation  présentée  à  la  date  du  13  juillet 
dernier,  par  M.  Henri  Mélis,  inspecteur  àCagliari  (Sardaigne).  Nous  peu- 
sons  que  les  détails  qu'elle  renferme  sont  de  nature  à  intéresser  nos  lec- 
teurs, particulièrement  les  agents  qui  connaissent  la  Corse,  dont  l'analogie, 
sous  le  rapport  de  la  situation,  du  climat  et  de  la  flore  forestière,  est  si 
grande  avec  la  Sardaigne. 

((Le  territoire  de  la  province  de  Cagliari,  bien  que  le  plus  cultivé  de  File, 
renferme  cependant  une  étendue  boisée  de  469,930  hectares,  soit  206,461 
hectares  de  bois  domaniaux,  138,065  hectares  de  bois  communaux,  et 
125,404  hectares  de  bois  particuliers. 

«Les  essences  dominantes  dans  ces  forêts  sont  le  ch  éne  vert,  lechêne 
rouvre  (sessiliflora)  et  le  chêne-liége.  On  y  trouve  aussi  divers  fruitiers  : 
le  philaria,  l'arbousier,  le  lentisque,  Tolivier  sauvage,  et  quelquefois  le 
boux,rif^  le  genévrier,  Térable  champêtre,  Taune,  Torme,  le  caroubier,  etc. 

«Dans  l'arrondissement  d'Iglesias,  il  existe  une  pineraie;  dans  celui  de 
Lanusei  diverses  châtaigneraies. 

viBois  domaniaux. — Les  bois  connus  sous  les  noms  de  Saridano(l, 136  hec- 
tares), de  Sauchu  (2,219  hectares),  de  Matta  Sindia  et  Seite  Chercos  (1,129 
hectares),  de  SuMmtide  Su  Cherchu  (718  hectares),  de  Monte  Non  (2,002 
hectares),  et  de  Cotnmenda  di  San-Leonardo  (809  hectares),  sont  les  plus 
importants  parmi  ceux  qui  sont  peuplés  de  chêne  rouvre. 

«  Les  bois  de  Castiadas  (9,042  hectares),  de  ParredU  et  Mindani  (3,789 
hectares),  de  Sos-Taccos,  Biuggia  Onniga  (1,857  hectares),  de  Tacquisara 
(2,147  hectares),  de  Su  Tonneri  (2,045  hectares),  de  Sette  Fratelli  (1,530 
hectares),  etc.,  etc.,  sont  principalement  peuplés  de  chêne  yeuse. 

«  11  existe  aussi  dans  cette  province  de  grandes  étendues  à  l'état  de  vides, 
ce  sont  le  Piano  d'Alussera  (5,633  hectares),  le  Salio  Quirra  (9,970  hec- 
tares), etc.,  etc. 

«Les  forêts  de  chêne  rouvre,  soumises  depuis  les  temps  féodaux  à  des 
coupes  usagères  immodérées,  s'élevant  jusqu'à  100  arbres  par  tête  d'u- 
sager, ont,  en  outre,  été  dépeuplées  à  la  suite  des  ventes  faites,  de  1852 
à  1859,  par  le  ministre  des  finances  à  la  société  Blanchi,  au  comte  Bel- 
trami,  au  comte  Borgia,  et  à  divers  spéculateurs  qui  y  exploitèrent  plus 
de  50,000  pièces  choisies,  propres  aux  constructions  navales. 

«  Si  l'on  considère  que  ces  mêmes  forêts,  par  suite  des  droits  d'usage  dont 
«ovBMMB  IS65.  sa 
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elles  sont  grevées^  sont  coastainment  parcourues  par  des  milliers  de  bêles 
de  toute  espèce,  on  comprendra  dans  quel  état  de  décadence  elles  sont 
tombées^  puisque  les  rejets  de  souche,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  pro- 
duisent, sont  immédiatement  détruits,  soit  par  la  dent,  soit  par  le  pied 
des  bestiaux,  sans  que  l'administration  ^it  aucun  moyen  de  remédier  à  un 
pareil  état  de  choses. 

«Il  n'est  point  douteux  que  si  ces  bois  avaient  été  dégrevés  des  droits 
d'usage,  et  si  l'on  n'y  avait  pas  vendu  k  des  compagnies  de  spéeuitteurs 
nn  si  grand  nombre  d'arbres^  qui  ont  tous  été  exportés  à  Pétpanger ,  Us  au- 
raient pu,  avec  une  administration  bien  réglée,  apporter  im  eontingent 
considérable  aux  chantiers  de  constrution  du  royaume  d^Italie,  et  le  Géa- 
vernement  n'aurait  pas  été  obligé  de  se  pourvoir  dans  des  ré^i»  loin- 
taines des  bois  nécessaires  ftux  constrnctîons  navales. 

«  Les  forêts  de  chêne  yeuse  ne  se  trouvent  point  dans  des  condHioss  anssi 
mauvaises.  Cette  essence  est  impropre  aux  constructions,  car  son  bois  est 
trop  compacte,  il  se  fend  quand  il  est  exposé  à  Tair  et  an  solei^  ilest 
très-pesant  et  par  suite  peu  recherché  par  le  commerce.  Aussi  les  ventes 
effectuées  par  Fe  domaine  n'ont-elles  pas  été  survies  d'exploitations.  En  outre, 
les  coupes  délivrées  aux  usagers  pour  la  fabrication  des  instruments  (f  agri- 
culture, n'ont  pas  en  dans  les  forêts  de  chêne  yeuse  des  conséquences  aussi 
déplorables  que  dans  celles  peuplées  de  chêne  rouvre^  car  les  arbres  y  éfaiefit 
excessivement  serrés  et  avaient  besoin  d'être  éelaircfs.  Cependant,  certaines 
forêts  de  celte  essenee  otti  beaucoup  sovflfert  des  incenfffes,  ie  la  vame 
pâture,  des  eoupes  immodérées  faites  par  les  usagers,  et  enfin  des  ëe^r* 
céments  pratiqués  par  les  délinquants,  ce  sont  les  forêts  situées  sur  le 
Territoire  des  villiages  de  Puhi,  de  Domns  êe  Maria,  de  Teulada,  âe  Sar- 
roch  et  Gapoterra  (arrondissement  de  CagHari) ,  et  snr  te  territofre^  de 
Palmas  Arborea,  Horgongiori  et  Harrobbiu  (arrondissenienl  d'Orîsfaao). 
La  ville  de  Cagllari  a  des  droits  d'usage  dans  fes  cinq  premières  forêts  ; 
eelfe  d'Oristano  dans  les  trots  autres.  Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que 
pour  pourvoir  aux  besoins  des  populations  enr  charbons  et  instrnmeiffs 
d'agrîculture>  ete.,  il  est  nécessaire  d'exploiter  tous  les  ans  des  eoupes 
considérables,  et  comme  il  n'est  jamais  question  de  repeirptements,  on 
cause  à  ces  forêts  un  préjudice  eonsidérahie,  qui  st  été  sooteRt  mfgmié 
parla  presse,  mais  qneradminîstratfon  est  impuissante  k  prévemr,  puisque, 
à  chaque  opposition  qu'elte  sotriève^  etie  est  citée  devant  les  tribiimmi  et 
succombe  le  ptas  sèment  dans  tes  nustances  ainsi  engagées.  De»  éteathies 
considérables,  sises  en  pentes  rapides,  9&  frouvenf  mnsi  ééftoisées  éàttê 
les  forêts  de  Pula,  Teulada^  Domus  de  Maria,  Sarroch  et  Capotinw; 
irautres  parties,  lavées  par  ks  pintes,  soirt  réAtiies  à>  Pétat  de  poehev  naes. 

a  De  tout  ce  qui  préeède,  il  ressort  elairemeH»  fM  m  vme  bMse  pMie 
Jcslbréts  ibmantales  àe  cette  cireonseripiioa  se  trouve  dans*  Tétat  de*  4é» 
lérioratioa  oùit  nom  les  voyons,  et  si  radnmMstratioil  méti  impiissuMe  à 
les  améliorer,  oelavtient  siirtotM  à  la  législaiioii  qui  est  ea  fipmir,  et  mm 
h  l'exercice  des  droite  df usage,  droiu  qui  eut  souvent  été  étaMta»  pfir  les 
tribunaux  eux-mêmes  en  ibvettr  des  commuoes,  et  au  gmaé  préjudice  des 
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finances  de  l'Etat  et  de  ia  conservation  des  forêts.  Par  l'effet  de  la  loi  dû 
23  avril  1865,  toos  les  droits  d'usage,  grevant  ces  forôts,  ont  été  éteints; 
en  vertu  de  celle  du  4  janvier  1863,  Î00,000  hectares  ont  été  concédés  à 
la  Compagnie  dea  ohemios  de  fer  sardes,  et  le  restant  a  été  abandonné 
aux  oommunea  usagères* 

«il convient aetuellement de  faire oonnalire au  ministre  de  ragrlclilluré, 
de  rindustrie  et  du  commerce,  que  sur  le  téfrîloire  de  la  commune  de 
Fiuminlmrtggiore,  il  existe  un  terrain  sablonneux  appelé  h  Arenas,  de  480 
hectares  d'étendue,  exposé  à  louest,  confinant  k  la  plage,  et  couvert 
presque  partout  de  makis  de  genévrier,  de  lentisque  ef  chêne  vert,  atec 
environ  2,000  pieds  de  pin  pînier  de  0,60  à  «,50  de  circonférence.  Ce 
terrain  pourrait  devenir  l'une  des  plus  belles  forôls  de  cette  circonscrip- 
tion,  si  le  ministre  daignait  y  faire  proscrire  le  pâturage  pendant  un^  cer- 
tain nombre  d'années,  et  si  les  communes  voulaient  ftlloner  les  fonds 
nécessaires  pour  l'ensemencer  en  pin  maritime  ou  en  pin  sylvestre. 
L'inspecteur  soussigné,  avec  Tassistance  des  agents  forestier  sous  ses 
ordres,  serait  tout  disposé  à  procéder  à  cette  opératiomet  ft  solgnei*  la  crois- 
sance et  le  développement  des  jeunes  plants,  persuadé  que  son  exemple 
serait  de  quelque  utilité  pour  encourager  les  communes  et  les  particu- 
liers à  commencer  le  reboisement  des  montagnes  dénudées.  Sur  le  littofttl 
voisin  de  la  Corse,  il  existe  de  très-belle»  forêts  d'arbres  résineux.  Sans 
doute,  ces  essences  prospéreraient  tout  aussi  bien  en  Sâfdalgttê,  si  lés  ha- 
bhanu  n'y  étaient  pas  aussi  systématiquement  hostiles  à  tout  fébolSëmênt. 
Il  semble  que  la  distribution  de  primes  annuelles,  prélevées  sur  le  produh 
des  amendes  forestières^  Texemption  d'impôts  pendant  quatre  ôû  ôinq 
années  pour  tous  les  terrains  ensemencés,  et  l'allocation  de  la  paft  dli 
Conseil  provincial  des  sommes  nécessaires  pour  créer  des  pépinières^ 
destinées  à  fournir  de  jeunes  plants  aux  communes  et  aux  particuliers, 
seraient  des  mesures  très-utiles  à  prendre  pour  encourager  l'œuvre  du 
reboisement.  Le  soussigné  propose  donc  au  ministre  de  faire  meltre  par 
le  préfet  à  sa  disposition^  une  étendue  de  3  ou  3  hectares  de  terrain 
dans  le  voisinage  de  GagKari  ou  de  l'une  des  communes  environnantes, 
et  de  faire  inscrire  un  millier  de  livres  au  budget  du  Conseil  provincial 
pour  la  création  d'une  pépinière.  La  dépense  serait  en  peu  d'années  lar- 
gement compensée  par  les  avantages  qui  résulteraient  du  reboisement. 

«  ^ois  communaux.  -^  L'étendue  des  bois  communaux  de  la  province  est 
de  138,065  hectares,  mais  plus  de  la  moitié  se  trouve  à  Téiat  de  landes, 
couvertes  de  lentisques,  d'arbousiers,  de  philarias.  Le  plus  souvent  a^sis 
sur  des  versants  rapides,  soit  dans  l'arrondissement  de  Lanusei,  soit  dans 
eenx  d*lglésias  et  de  Cagliari^  ils  sont  généralement  livrés  à  la  vaine  pfttore 
des  chèvres  et  d*aotres  bestiaux.  Si  Ton  y  proscrivait  le  pâturage  pendant 
an  nombre  suffisant  d'années,  ces  montagnes  pourraient,  grâce  à  la  bonne 
qualité  dit  sol  et  à  leur  exposition,  se  couvrir  de  très-belles  forôts  de  chà^ 
taignier,  de  chêne  rouvre,  de  robinier,  et  d'autres  essences  précieuses,  et 
ne  présenteraient  plus  cet  aspect  désolé  qui  frappe  les  regards  aujourd'hui. 
Il  est  notoire  qu'il  s'importe  tous  les  ans  une  grande  quantité  de  bois  ot  de 
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cercles  provenant  de  l'halie  méridionale,  et  qu'il  sort  ainsi  de  Sardaigne  des 
sommes  d'argent  importantes.  Si,  au  contraire,  on  introduisait  dans  les  ter- 
rains communaux  ia  culture  des  taillis  de  châtaignier,  si  on  la  propageait 
..dans  les  lieux  où  elle  existe  déjà,  non-seulement  la  Sardaigne  pourrait  suffire 
à  ses  propres  besoins,  mais  elle  pourrait  encore  fournir  des  bois  aux  pro- 
vinces qui  en  sont  dépourvues.  Dans  les  châtaigneraies,  on  trouverait 
aussi  des  bois  pour  la  réparation  des  maisons.  Or,  les  bois  de  construction 
font  surtout  défaut  dans  les  arrondissements  d'Oristano  et  de  Cagliari. 

((  Les  bois  de  haute  futaie,  appartenant  aux  communes,  sont  dans  le 
même  état  de  dégradation  que  les  taillis  ;  car  il  n'existe  aucune  pénalité 
pour  empêcher  soit  le  système  désastreux  des  coupes  assises  sans  ordre 
ni  régularité,  soit  la  vaine  pâture,  qui  ici  encore  est  un  obstacle  à  toute 
reproduction  de  rejets  de  souche. 

<(  Les  pernicieux  effets  de  l'irrégularité  des  exploitations  peuvent  se  dé- 
duire comme  il  suit  : 

i<»  On  coupe  beaucoup  d'arbres  qu'il  serait  plus  utile  de  laisser  sur  pied  ; 

â»  On  empêche  la  prompte  reproduction  des  taillis,  car  le  terrain  res- 
tant tantôt  trop  découvert,  tantôt  trop  peu,  le  réensemencement  naturel 
ne  peut  se  produire,  et  les  jeunes  plants  ne  peuvent  végéter  convenable- 
ment; 

3^  On  laisse  sur  pied  des  arbres  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  prendre 
un  bel  acci'oissement  ; 

Âf"  On  livre  le  terrain  aux  herbes  qui  s'opposent  à  la  reproduction  des 
bonnes  essences  ; 

5"^  On  facilite  la  destruction  par  les  bestiaux  d'un  grand  nombre  de 
plants  ; 

6<>  Enfin,  on  ouvre  la  porte  à  Tinfraction  des  lois  forestières,  et  on  rend 
la  surveillance  très-difficile. 

«  Si,  au  contraire,  on  introduit  dans  le  traitement  des  forêts  le  système 
des  coupes  se  suivant  de  proche  en  proche,  on  fait  disparaître  la  plupart 
des  inconvénients  qui  précèdent,  et  on  réalise  les  avantages  qui  suivent  : 

l""  Les  bois  croissent  d'une  manière  uniforme  dans  chaque  coupe,  et  les 
exploitations  ne  portent  que  sur  des  peuplements  mûrs; 

2**  On  facilite,  sans  préjudice  pour  ia  forêt,  Texercice  du  pâturage  ; 

3"^  On  facilite  aussi  la  surveillance,  ainsi  que  la  découverte  des  délits, 
tout  en  favorisant  la  végétation  et  la  reproduction  des  bonnes  essences. 
On  réalise  ainsi  tous  les  avantages  que  les  bois  sont  susceptibles  de  pro-- 
duire,  avantages  que  les  corps  moraux  doivent  toujours  rechercher  dans 
l'intérêt  de  leurs  administrés. 

«Pour  rétablir  l'ordre  dans  les  forêts  dont  il  est  question,  Tinspecteur 
pense  qu'il  est  indispensable  d'imposer  par  un  décret  royal  aux  communes 
1  obligation  de  diviser  leurs  forêts  en  sections,  avec  des  limites  bien  assises 
sur  le  terrain,  ainsi  que  cela  se  pratiijue  dans  les  autres  parties  de  l'Italie  ; 
de  ne  procéder  aux  exploitations  qu'en  automne  et  au  printemps;  de  les 
faire  de  proche  en  proche,  section  par  section,  et  quand  les  bois  sont  ar- 
rivés à  parfaite  maturité  *,  de  réserver  un  certain  nombre  d'arbres  par 
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hectare,  soit  comme  porte-graines,  soit  comme  sujets  d'avenir;  d'y  pros- 
crire le  pâturage  jusqu'à  ce  que  radmînîstralion,  d'accord  avec  Tautorité 
municipale,  ait  reconnu  les  bois  défensables  ;  do  maintenir  enfin  les  dis- 
positions du  chapitre  iv  du  règlement  forestier  du  4-  novembre  i85!,  re- 
latives à  la  vente  des  réserves. 

«  Dans  le  cas  où  le  ministre  ne  croirait  pas  convenable  de  faire  rendre  le 
décret  dont  il  s'agit,  le  préfet  de  Cagliarî  pourrait  au  moins  faire  adopter 
par  les  communes  des  règlements  locaux  destinés  à  modérer  la  jouissance 
dans  les  bois  qui  leur  appartiennent.  A  cet  effet,  le  soussigné  a  tracé 
quelques  indications  qu'il  joint  au  présent  rapport.  Si  l'autorité  centrale 
croyait  devoir  les  agréer,  Finspecteur  s'entendrait  avec  le  préfet  pour  en 
obtenir  les  résultats  recherchés. 

n  Bois  particuliers.  —  L'extension  des  spéculations  commerciales  ayant 
pour  objet  le  bois,  Técorce,  le  charbon,  et  la  médiocrité  des  ressources 
pécuniaires  des  propriétaires,  sont  les  causes  principales  de  la  destruction 
des  forêts  particulières.  L*administratîon  n'a  aucun  moyen  d'empêcher 
on  de  restreindre  les  exploitations  dans  les  propriétés  de  l'espèce,  qui  sont 
complètement  affranchies  en  vertu  des  dispositions  de  Tarticle  65  du  règle- 
ment du  A  novembre  d851. 

«  Pour  mettre  un  frein  aux  dévastations  commises  dans  les  forêts  de 
chêne-Iiége,  on  a  eu  l'idée  de  faire  rendre  la  loi  du  4  juin  1850  et  le  règle- 
ment du  26  août  suivant,  n»  1079,  qui  forcent  les  propriétaires  à  se  pour- 
voir d'une  autorisation  spéciale  pour  couper  ou  écorcer  les  arbres  de  cette 
essence,  mais  qui  défendent  è  l'administration  de  reftiser  les  autorisations 
sollicitées,  lorsqu'il  s'agît  de  chênes  dépérissants  ou  indispensables  aux 
propriétaires  soit  pour  l'agriculture,  soit  pour  tout  autre  usage  domes- 
tique. 

a  Si  Ton  ajoute  maintenant  que  les  forêts  particulières  ont  été  autrefois 
saccagées  par  le  pâturage,  par  la  cueillette  des  menues  branches  destinées 
à  servir  de  nourriture  au  bétail  pendant  Thiver;  que  les  arbres  sont  plu- 
sieurs fois  séculaires,  et  généralement  dépérissants,  on  reconnaîtra  que 
l'administration,  voulftt-elle  môme  user  de  rigueur  dans  les  reconnaissan- 
ces qui  lui  sont  prescrites,  ne  peut  presque  jamais  s'opposer  aux  exploita- 
tions, car  les  chênes  se  trouvent  précisément  dans  les  conditions  d'impro- 
ductivité et  de  décadence  prévues  par  la  loi. 

«Bien  souvent,  le  soussigné  a  fait  des  inspections  locales,  pour  vérifier 
l'état  de  milliers  de  pieds  qui  avaient  été  marqués  par  les  agents  placés 
sous  ses  ordres;  mais  reconnaissant  qu'ils  se  trouvaient  dans  les  conditions 
voulues,  il  lui  fut  impossible  d'en  empêcher  l'exploitation. 

«On  compte  que,  depuis  d  863  jusqu'au  premier  semestre  de  la  présente 
année,  il  a  été  coupé  dans  les  bois  particuliers  de  cette  circonscription, 
plus  de  50,000  pieds  de  chêne-liége.  Le  nombre  des  chênes  verts  est  plus 
grand  encore,  car  il  vient  constamment  dans  le  pays  des  spéculateurs,  qui 
fabriquent  du  charbon  pour  Tétranger  avec  une  multitude  d'ouvriers,  et 
qui  ne  s'inquiètent  point  de  la  saison  pendant  laquelle  ils  se  livrent  à  leurs 
exploitations. 
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«  I^a  Sard^igna  ne  iM>u(rrirait  point  de  cet  état  de  ebosea,  si  l'on  «e  eonteii  • 
tait  de  couper  des  arbres  mûrs,  et  si  on  les  remplaçait  par  d'antres  sujets 
d'essence  quelconque.  Mais  malheureusement,  les  particuliers  ne  veulent 
point  se  résoudre  à  proscrire  le  pftturage  dans  leurs  forêts,  de  telle  sorte 
que  ces  bois  se  trouvent  dans  un  état  plus  pitoyable  encore  que  ceux  des 
communes. 

«  On  se  lamente  constamment  dans  cette  tle^  à  cause  des  changements 
brusques  de  température,  des  dommages  causés  annuellement  par  le  vent, 
de  la  grande  sécheresse  qui  désole  la  terre^  alors  qu'elle  aurait  besoin  de 
pluie.  On  se  plaint  de  ce  qu$  les  sources  tarissent  lorsque  le  printemps  est 
à  peine  passée  et  Ton  ne  veut  nullement  se  persuader  que  tous  les  maux 
proviennent  de  ce  qu*on  exploite  sans  frein  ni  règle,  sans  songer  jamais 
à  remplacer  les  arbres  abattus. 

a  Si  une  grande  liberté  était  nécessaire  pour  étendre  le  domaine  de  Ta- 
griculture,  à  Tépoqu^  où  fut  publié  le  règlement  forestier  du  i4  septembre 
^344f  il  semble  qu'aujourd'hui  elle  soit  plus  nuisible  qu'utile,  puisqu'il  a 
été  fait  des  défrichements  très-considérables.  Aussi,  pour  parer  aux  incon- 
vénients qui  pourraient  en  être  la  conséquence  k  l'avenir,  le  soussigné 
propose  d'adopter  les  mesures  suivantes  : 

i'*  Ajouter  à  l'article  65  du  règlement  du  A  novembre  4854,  les  tennes 
adoptés  par  le  Parlement  pour  les  bois  particuliers  de«  Varebes  et  de 
rOmbrie,  a  sftuf  le  C9S  de  défrichement^  qui  reste  soumis  aux  dispositiens 
()^s  articles  19  et  H  du  même  règlement;  » 

T  Dire  que  tous  les  arbres  dont  le  fruit  est  un  gI«Bd,  ds  quelque  êMpèêé 
qu'ils  soient,  ne  pourront  ôtre  coupés  ou  écorcés,  à  moins  que  leur  matu* 
rite  n'j)it  été  constatée  par  les  employés  des  forêts,  et  qu'une  autorittti^Q 
spéciale  n'ait  été  obtenue  du  préfet  de  la  province; 

3°  In^poser  aux  propriétaires  l'obligation  de  réserver  dans  leurs  forêts, 
au  choix  des  agents  forestiers,  un  nombre  suffisant  de  baliveaux  pour  as- 
surer la  régénération  naturelle,  d'y  proscrire  le  pâturage  pendant  le  nom- 
bre d'années  qui  sera  fixé  par  TadministratioUi  et  de  remplacer  les  arbres 
exploités  par  d'autres  sujets  appropriés  à  la  localité  ; 

4''  Interdire  enfin  toute  exploitation,  tout  écorcenient,  si  ce  n'est  su 
printemps  et  en  automne,  ainsi  que  cela  a  déjà  lieu»  en  vertu  du  décret 
du  34  juillet  1864,  n*"  2442,  pour  les  forêts  de  l'Italie  méridionale.  » 

Signé:  Enrico  Mius, 
laspecteur  des  forêts  A  Cagliart. 

(Extrait  de  |a  Rivûta  Mcommiù^,  oi  tftdaU  de  l'iuliaii  paf  M,  G.  âés,  nms-iM^epleHr 
des  Torèls.) 
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DE  L'EXPLOITATION  DES  PATURAGES  DANS  LES  ALPES. 

(Suite  el  Qn.)  (1) 


Nous  avons  concédé  que  quelques-uns  des  troupeaux  de  Provence  pour-* 
raient  continuer  à  être  reçus  dans  les  Alpes;  mais,  bien  entendu,  dans  des 
conditions  tout  autres  que  celles  qui  existent  aujourd'hui,  c'est-à-dire  que 
désormais  les  propriétaires  des  pftturages  feraient  la  loi  aux  pasteurs  du 
Midi,  au  lieu  de  la  recevoir. 

Quant  à  la  grande  majorité  des  moutons  d*ArIes,  notre  conviction  est 
qu'un  jour  viendra  où  ils  devront  renoncer  à  prendre  le  chemin  des  Alpes. 
L'esprit  dindustrie,  se  développant  dans  la  montagne  avec  les  progrès  de 
la  civilisation  et  Textension  des  voles  de  communication,  poussera  inévi- 
tablement les  populations  à  Texploîtation  directe  de  leurs  pâturages;  Tin* 
térêt  de  leur  propre  conservation,  la  nécessité  d'augmenter  leurs  ressources 
les  conduira  à  renvoyer  un  bétail  qui  détruit  presque  gratuitement  leurs 
propriétés. 

Que  deviendront  alors  ces  immenses  troupeaux? 

L'amélioration  des  plainM  de  la  Cran  et  de  la  Camargue  est  depuis 
longtemps  l'objet  des  préoccupations  des  savants,  des  administrateurs  et 
des  ingénieurs. 

La  Camargue  occupe  le  delta  du  Rhône.  La  Crau  est  une  vaste  plaine 
inabritée^  presque  entièrement  couverte  de  galets  et  située  entre  les  col- 
lines dites  Alpines  et  la  mer,  le  Rhône  et  les  étangs  des  Martigues.  Elle  est 
traversée  par  te  canal  de  Craponne.  Quelques-unes  de  ses  parties  ont  été 
dérrichées.  On  y  a  construit  t>eaueoup  de  bergeries  et  établi  des  magasins 
de  provisions  pour  nourrir  le  bétail  lorsque  les  gelées^  la  neige  ou  d'autres 
accidents  ont  trop  diminué  les  herbes  dans  les  pâturages. 

Dans  rétat  oti  se  trouvent  aujourd'hui  la  Crau  et  la  Camargue,  on  ne 
peut  songer  à  y  conserver  les  troupeaux  durant  les  chaleurs  aocablantes 
de  Tété. 

Est-il  possible  de  modifier  cet  état  de  choses?  L'affirmative  serait  évi- 
demment la  solution  de  la  question. 

On  a  parlé  du  colmatage  par  les  eaux  de  la  Durance.  La  Durance  trans- 
porte annuellement  II  millions  de  mètres  cubes  de  limons.  On  a  aussi 
proposé  l'irrigation  et  la  création  de  chemins  de  fer  destinés  à  faire  circuler 
les  engrais  pour  la  création  de  prairies.  Ce  transport  des  engrais  existe 
déjà  de  Marseille  au  port  de  Boue,  par  bateaux,  et  de  là  sur  des  lieux  de 
dépôt.  II  ne  s'agit  que  de  perfectionner  et  de  développer  le  système.  Si 
le  projet  des  chemins  de  fer  s'exécute^  ce  qui  est  probable,  tout  le  pays 
sera  transformé  en  peu  d'années. 

(1)  Voir  la  Uviaison  précédente,  |>.  457. 
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La  possibilité  d'établir  des  prairies  n'est  pas  douteuse.  M.  Samuel  Abram 
a  acheté  en  1836,  pour  la  somme  de  107,000  francs,  une  étendue  de 
526  hectares,  qui  rapportaient  3,600  francs.  Grâce  à  la  création  de  prai- 
ries et  de  vignes,  la  propriété  a  rapporté,  en  4861,  plus  de  30,000  francs 
et  vaut  700,000  francs. 

Beaucoup  de  travaux  de  l'espèce  sont  projetés. 

Mais  la  création  de  prairies  ne  paratt  point  suffisante  pour  assurer  la 
conservation  des  troupeaux  pendant  l'été.  L'excessive  chaleur,  les  rosées 
abondantes,  l'arrivée  des  brouillards  au  mois  d'août,  une  eau  vaseuse, 
imprégnée  de  la  boue  fétide  des  marais,  toutes  ces  causes  sont  es- 
sentiellement nuisibles  au  tempérament  lymphatique  des  bestiaux  de 
la  race  ovine  et  amènent  des  maladies  et  souvent  des  mortalités  désas- 
treuses. 

A  cet  égard,  on  présente  deux  systèmes.  Le  premier  consisterait  ^  tenir 
les  troupeaux  renfermés  pendant  le  jour,  et  à  les  mener  pattre  la  nuit, 
durant  la  saison  des  chaleurs.  L'idée  est  ingénieuse,  mais  le  procédé  offiri- 
rait  dans  la  pratique  de  graves  difficultés.  Il  serait  impossible  de  diriger 
les  troupeaux,  les  rosées  et  les  brouillards  altéreraient  considérablement 
les  toisons,  etc.  Le  second  système  consisterait  à  boiser  une  partie  des 
plaines  et  à  créer  ainsi  des  ombrages  protecteurs.  Ce  moyen  semble  heu- 
reusement conçu;  il  réunit  beaucoup  d'adhésions,  il  devrait  donc  être 
étudié  et,  s'il  y  a  lieu,  énergiquement  et  promptement  exécuté. 

Nous  énumérons,  plus  que  nous  n'apprécions,  les  projets  d'amélioration 
dont  les  plaines  de  la  Cran  et  de  la  Camargue  ont  été  l'objet.  Nous  avouons 
notre  incompétence  en  cette  matière.  Hais  nous  avons  une  foi  si  entière 
en  Ténergie  et  les  lumières  de  l'esprit  industriel  de  notre  époque,  que 
nous  croyons  volontiers  au  succès  des  entreprises  auxquelles  il  s'applique 
sérieusement.  Nous  n'hésitons  donc  pas  à  admettre  que  les  déserts  de  la 
Crau  et  de  la  Camargue  seront  un  jour  changés  en  plaines  verdoyantes  et 
productives.  S'ensuit-il  que  les  troupeaux  de  moutons  qui  les  parcourent 
actuellement  y  seront  conservés  et  pourront  supporter  les  chaleurs  esti-' 
vales?  Nous  n'oserions  Taffirmer,  mais  c'est  un  résultat  dont  nous  ne  nous 
préoccupons  pas,  et  voici  pourquoi. 

A  notre  avis,  une  fois  la  Crau  et  la  Camargue  transformées  par  l'irri* 
gation ,  par  le  boisement ,  par  la  création  de  prairies  et  de  vignes,  la 
question  de  savoir  si  les  moutons  pourront  ou  non  y  passer  Tété,  autre- 
ment dit  la  question  de  transhumance,  n'existera  plus.  Les  moutons  seront 
supprimés  et  le  mode  d'exploitation  complètement  changé.  La  raison 
d*étre  de  l'industrie  pastorale  dans  ces  plaines  n'est  autre  que  la  stérilité 
actuelle  du  sol.  Cette  stérilité  disparaissant,  les  troupeaux  disparaîtront 
inévitablement.  Et  en  effet,  les  progrès  de  l'agriculture  réduisent  partout 
le  pâturage.  Dans  les  départements  de  l'ancienne  Bretagne,  au  fur  et  à 
mesure  que  les  landes  se  défrichent,  la  vaine  pâture  disparaît,  les  innom- 
brables et  chétifs  moutons  qui  les  peuplaient  se  trouvent  remplacés  par 
quelques  sujets  de  bonne  race  tenus  à  Télable  ou  par  le  gros  bétail;  les 
troupes  de  chevaux  à  S5  francs  la  pièce  font  place  à  un  petit  nombre  de 
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bétes  qui  se  vendent  400  et  500  francs;  et  tout  cela  au  grand  profit  des 
habitants  et  de  la  Fortune  publique. 

Nous  devons  Taire  remarquer  que  la  transhumance  est  une  nécessité  et 
non  une  source  de  revenus  pour  les  propriétaires  de  troupeaux.  Les  mou- 
tons sont  conduits  surles  Alpes,  pour  ne  pas  les  laisser  mourir  de  faim  et  de 
chaleur  sur  les  graviers  de  la  Provence.  Mais  que  d'inconvénients  et  de  mé* 
comptes  accompagnent  ces  lointaines  migrations!  De  nombreux  animaux 
succombent  en  route^  et^  en  arrivant  aux  pâturages,  si  une  maladie  frappe  le 
troupeau  épuisé,  elle  le  décime  et  peut  le  compromettre  en  entier.  Entre 
nutres  risques,  les  troupeaux  d'Arles  sont  exposés  à  être  détruits  en  partie, 
pendant  le  premier  mois  de  leur  séjour  sur  la  montagne^  par  des  neiges 
tombant  tardivement.  Les  moutons  transhumants  en  souffrent  d'autant 
plus  qu'ils  viennent  des  plaines  brûlantes  du  Midi^  et  que,  fatigués  encore 
du  voyage,  ils  n'ont  pas  toutes  les  forces  nécessaires  pour  résister  à  ce 
brusque  changement  de  climat.  De  plus,  lorsque  la  neige  vient  à  couvrir 
toute  la  pelouse,  ils  sont  littéralement  exposés  à  mourir  de  faim. 

Nous  pensons  donc  être  en  droit  de  conclure  que  les  habitants  du  Midi 
renonceront  à  la  transhumance  dès  qu'ils  le  pourront,  et  à  Télevage  des 
moutons  dès  qu'ils  seront  parvenus  à  transformer  leurs  domaines.  Si  nous 
sommes  bien  informés,  il  y  aurait  déjà  des  exemples  de  propriétaires  qui 
seraient  décidés  à  ne  plus  faire  émîgrer  leurs  troupeaux. 

Voici  ce  que  dit  M.  Burger,  sous-inspecteur  des  forêts,  dans  une  étude 
sur  les  troupeaux  transhumants  du  Gard  :  u  L'émigration  des  bêtes  à  laine 
dans  le  Midi  est  destinée  à  disparaître,  car  elle  est  attaquée  par  deux 
causes  de  destruction  qui  ne  cessent  pas  d'agir  et  qui  ont  déjà  produit^ 
depuis  vingt  ans,  un  effet  remarquable.  Ainsi,  sous  l'action  simultanée  et 
incessante  du  progrès  de  l'agriculture^  cause  qui  augmente  la  production 
des  fourrages,  et  de  Tindustrie  humaine,  cause  qui  diminue  la  consom- 
mation^ en  apprenant  aux  habitants  de  ces  contrées  à  se  passer  des  bêtes  à 
laine,  l'émigration  diminue  et  sera  fatalement  détruite  un  jour.  Dans  le 
cantonnement  forestier  de  Pont-Saint-Esprit^  en  d852,  sur  trente  et  une 
communes,  on  en  comptait  : 

il  Une  dont  les  troupeaux  émigraient  tous  les  ans  ; 

u  Sept  dont  les  troupeaux  n'émigraient  pas  tous  les  ans  ; 

a  Vingt-deux  dont  les  troupeaux  n'émigraient  plus  jamais.  »  (Annaks 
forestières,  1859.) 

Serait-il  impossible  qu'un  jour  de  semblables  résultats  fussent  constatés 
pour  la  Crau  et  la  Camargue? 

Il  nous  reste  deux  objections  à  examiner  : 

Si  l'on  veut  encore  des  moutons^  a-t-on  dit,  il  faut  leur  conserver  les 
pâturages  d'été  qui  leur  sont  indispensables.  La  suppression  des  troupeaux 
transhumants  amènera  une  réduction  dans  la  production  de  la  viande^ 
déjà  insuffisante  en  France. 

Voilà  une  objection  qui  serait  très-grave  si  elle  était  fondée.  Mais  elle  ne 
Test  point. 

On  s'alarme  de  la  disparition  possible  de  500,000  moutons  ^  on  prédit 
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mém^  \h  disparition  prévue  totale  de  la  race.  Or,  nous  possédons 
en  France  33,500,000  botes  à  laine.  Ce  chiffre,  extrait  de  la  Statùtique 
agriçofç  publiée  par  le  ministère  de  l'agriculture»  pourrait  nous  dispenser 
de  toute  autre  réponse, 

U^is  en  réalité  ces  500^000  têtes  de  bétail  vont-elles  complètement  dis- 
parattre  par  l'effet  des  mesures  que  nous  proposons?  Nous  ne  le  préten- 
dons nullement*  Les  Alpes  pourront  continuer  à  en  recevoir  exceptionnel- 
lement une  petite  quantité.  L'amélioration  delà  Crau  et  de  la  Carmague 
permettra  d'en  conserver  une  autre  partie.  Aujourd'hui,  50,000  moutons 
passent  l'été  en  Provence;  on  peut  raisonnablement  admettre  qu'avec  des 
travaux  convenables  ce  nombre  sera  augmenté.  Les  résultais  déjà  obtenus 
rendent  en  eiïéi  cette  augmentation  infiniment  probable* 

Si,  par  suite  de  la  transformation  de  la  Crau  et  de  la  Carmague,  les 
moutons  sont  un  jour  supprimés  dans  ces  plaines,  les  réformes  introduites 
dans  les  Alpes  n'y  seront  pour  rien.  Cette  suppression  n*aura,  du  reste, 
rien  de  regrettable,  puisqu'elle  sera  U  conséquence  d'un  fait  avantageux  à 
l'intérêt  générait 

P'un  autre  côté,  il  faut  remarquer  que  sur  les  Alpes  les  transhumants 
seront  remplacés  par  les  troupeaux  du  pays.  Il  n'y  a  donc  point  à  redouter 
une  diminution  dans  la  production  du  bétail.  Bien  loin  de  là,  l'améliora- 
tion de  l'exploitation  pastoral^  élèvera  sensiblement  la  production  de  la 
vjande  de  boucherie,  attendu  en  premier  lieu  que  le  gros  bétail  substitué 
au  petit  bétail  fournira  une  viande  plus  abondante  et  de  meilleure  qualité, 
et  en  second  lieu  que  la  restauration  des  pâturages  permettra  d*y  entrete- 
nir des  troupeaux  plus  nombreux.  Pour  la  Savoie,  M,  Montmayeur  estime 
que  ie  pays  pourrait  pourrir  85,000  vaches  de  plus  qu'il  n'en  possède  ac- 
tuellement- 

La  transhumance  a  toujours  existé,  dit^on  encore,  elle  existe  dans  tous 
les  pays  qui  ressemblent  m\  Alpes.  U  y  a  dans  ce  fait  rindication  d'une 
sorte  de  loi,  de  nécessité  qui  justifie  cet  antique  usage  et  doit  en  assurer 
la  perpétuité. 

L'observation  est  juste  quant  au  cûté  historique,  elle  pèche  quant  à  la 
conclusion. 

La  transhumance  était  parfaitement  justifiée  autrefois,  mais  elle  l'est 
de  moins  eq  moins,  et  prochainement  elle  sera  complètement  en  opposi- 
tion avec  nos  mœurs  et  nos  méthodes  agricoles.  Déjà,  elle  est  condamnée 
en  principe  par  les  esprits  épisirés,  par  les  montagnards  intelligents,  et 
elle  est  rejetée  par  plusieurs  communes  qui  l'avaient  longtemps  acceptée 
ou  subie. 

I^  transbun^nce  est  une  méthode  qui  rentre  dans  la  culture  extensive, 
file  se  conciliait  avec  les  conditions  des  sociétés  qui  nous  ont  précédés. 
Mais  aujourd'hui  l'augmentation  de  la  population,  la  multiplication  de  nos 
besoins,  fruits  d'une  civilisation  qui  se  développe  chaque  jour,  rendent 
nécessaires  l'adoption  des  principes  et  des  méthodes  de  la  culture  inten- 
sive. Jusqu'ici,  les  mêmes  troupeaux  ont  vécu  l'hiver  en  Provence  et  I  été 
sur  les  Alpes,  c'est-à-dire  que  chacune  de  ces  contrées  demeure  improduc- 
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tive  h  moitié  de  l'uiipée.  La  consommation  a  trop  d'exigences  aujour* 
d*hui  pour  que  cet  état  de  choses,  dernier  vestige  des  mœurs  nomades, 
puisse  être  maintenu  ;  il  faut  que  les  Alpes  s'ingénient  pour  se  procurer 
des  fourrages  d'hiver,  et  la  Provence  pour  créer  des  pâturages  d'été,  ou 
bien  pour  organiser  uqe  stebulatiop  estivale.  Voilà  désormais  le  véritable 
problème  posé  par  les  conditions  de  notre  état  social. 

La  transhumance  existe  ailleurs  :  en  Espagne,  en  Italie,  en  Turquie,  etc. .. 
soit;  mais  partent  aussi,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Turquie,  on  a  signalé 
les  déplorables  conséquences  de  ces  émigrations  pour  les  pays  qu'elles 
traversent}  et  surtout  pour  les  montagnes  envahies. 

Avant  de  terminer  cette  trop  longue  étude,  nous  tenons  à  présenter  trois 
observations* 

En  premier  lieu,  nous  ferons  remarquer  que  nos  aperçus  et  nos  conclu- 
sions ne  sont  ni  des  nouveautés,  ni  des  combinaisons  purement  théoriques. 
Nous  nous  sommes  appuyé  sur  des  autorités  irrécusables^  et  sur  Topinion 
des  hommes  du  pays.  Les  réformes  proposées  ont  été  justifiées  par  des 
exemples  pris  dans  des  contrées  similaires:  )e  Haut-Jura  et  la  Suisse,  et 
mieux  encore  par  les  résultats  déjà  obtenus  dans  les  Alpes  françaises.  Nous 
n'avons,  en  déQnitive,  demandé  que  le  développement  et  le  perfection- 
nement de  ce  qui  ejpigte. 

En  second  lieu,  nous  nous  sommes  abstenu  de  toute  conclusion  abso- 
lue. Nous  avons  seulement  indiqué  la  voie  dans  laquelle  il  faut  mar- 
cher. 

Enfin,  nous  nous  sommes  Wen  gardé  d^annoncer  comme  immédiate, 
l'exécution  des  mesures  recommandées.  Lorsqu'il  s'agit  de  changer  les 
mœurs  et  les  usages  d'une  population,  il  faut  savoir  accepter  la  condition  de 
temps.  Mais  l'ensemble  et  la  persévérance  des  bons  conseils,  laprçpagalion 
des  meilleures  méthodes,  la  publication  des  succès  obtenus  par  ceux  qui 
ont  su  prendre  Tiniiiative  peuvent  hâter  singulièrement  |a  transformation 
d'un  pays  et  le  stimuler  dans  la  voie  du  progrès,  en  dépit  de  la  routine,  de 
l'inertie  et  des  calculs  égoïstes. 

Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  porté  à  écrire  ces  observations,  dont  la 
majeure  partie  nous  ont  été  obligeamment  fournies  par  nos  camarades, 
auxquels  nous  adressons  tous  nos  remercîments. 

Nous  avons  entrepris  ce  travail  avec  d'autant  plus  de  confiance  et  de 
conviction  que  les  améliorations  signalées  tendent,  comme  but  final,  au 
développement  des  fourrages  en  France. 

«  En  1864,  la  commission  chargée  d'étudier  la  situation  de  l'agriculture 
a  constaté  que  partout  en  France  les  engrais  manquaient  dans  une  pro- 
portion souvent  considérable.  Les  sources  d'engrais,  npn-seulement  en 
France,  mais  en  Europe,  sont  limitées.  On  peut  prévoir  dans  beaucoup  de 
cas,  pour  certains  d'entre  eux, le  terme  prochain  de  leur  exploitation  et  de 
leur  emploi.  Le  guano  n'a  plus  aujourd'hui  que  quatorze  ans  de  durée.  » 

(Discours  de  M.  Dumas  au  Sénat:  Moniteur  du  14  mai  1865.) 

La  restauration  des  pâturages  des  Alpes  par  l'adoption  de   bonnes  mé- 
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thodes  d'exploitation,  la  création  de  prairies  dans  la  Provence,  ne  répon- 
dent-elles  pas  à  ce  cri  d'alarme? 

Et  maintenant,  si  l'on  suppose  les  Alpes  parvenues  à  ce  degré  de  per- 
fection que  nous  avons  essayé  de  faire  entrevoir,  si  Ton  admet  les  mou- 
tons de  Provence  à  peu  près  complètement  éloignés  et  remplacés  par  des 
moutons  du  pays,  la  race  bovine  substituée,  partout  où  cela  est  possible, 
il  la  race  ovine,  Hrrigation  développée,  les  prairies  de  toute  nature  aug- 
mentées, la  slabulation  prolongée  et  améliorée,  les  associations  fromagères 
multipliées,  les  taxes  de  pâturage  convenablement  élevées,  enfin  le  droit 
au  parcours  profitant  également  à  chaque  habitant  :  n'est-il  pas  certain  que 
l'aisance  régnera  dans  le  pays,  que  les  montagnes,  reverdies  et  consolidées, 
offriront  les  riants  aspects  de  la  Suisse,  et  que  les  populations  accepteront 
alors  avec  reconnaissance  la  réglementation  des  pâturages,  qui  ne  sera  plus 
que  la  modération  dans  une  large  jouissance? 

Quand  bien  même  ces  brillants  résultats  ne  devraient  jamais  être 
complètement  atteints,  il  ne  faudrait  pas  cesser  d'en  poursuivre  la  réali- 
sation :  chaque  pas  qui  nous  rapprochera  du  but  produira  un  bien  et  faci- 
litera la  tâche  de  l'administration  forestière  dans  sa  lutte  contre  les  abus  et 
dans  l'œuvre  de  réparation  qui  lui  est  confiée. 

DiJ   GODIT, 

Sous-inspectear  des  forêts. 


L'ÊLAGAGE  DES  ARBRES. 


A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  la  Revcr  dbs  Eacx  et  Forêts. 

Monsieur  lh  Rédacteur, 

Ayant  été  absent  tout  Tété,  je  n*ai  eu  que  tardivement  connaissance 
d'un  article  de  M.  de  la  Rue,  inspecteur  des  forêts  de  la  couronne,  article 
inséré  dans  le  numéro  du  8  août  dernier  de  votre  excellent  Journal,  sous 
ce  titre  :  De  télagage,  à  propos  du  Traité  de  M.  Des  Cars, 

M.  de  la  Rue  est  pour  ma  personne  d'une  bienveillance  extrême  et  je  ne 
puis  que  lui  en  témoigner  ici  ma  gratitude  \  mais  il  repousse  mes  principes 
d'une  façon  à  peu  près  absolue,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  forêts. 
J'attache  trop  d'importance  aux  appréciations  de  votre  savant  collabora- 
teur pour  ne  pas  désirer  le  faire  revenir  sur  son  jugement,  et  avec  lui  vos 
nombreux  lecteurs.  Me  permettrez-vous  donc  de  passer  succinctement  en 
revue  Tarticle  du  8  août  ? 

M.  l'inspecteur,  après  avoir  remarqué  que  la  taille  raisonnée  des  arbres 
n*est  pas  chose  nouvelle  en  France,  prend  pour  point  de  départ  les  travaux 
exécutés  en  1836  dans  la  forêt  de  Compiègne  par  M.  le  baron  de  Larniinat. 
La  question  de  Télagage  avait  été  agitée  bien  auparavant,  pour  ne  parler 
que  des  temps  voisins  de  nous;  aucun  système  n'avait  prétendu  être  mieux 
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raisonné  que  ce  déplorable  et  trop  fameux  cbicotage,  encore  en  usage  dans 
quelques  localités,  et  auquel  nos  plus  beaux  bois  ont  payé  un  si  fatal  tribut. 
Les  élagages  de  1836,  accueillis  d'abord  avec  un  enthousiasme  irréfléchi^ 
durent  être  supprimés  sur  les  plaintes  motivées  du  commerce.  H.  de  la  Rue 
prévient  lui-même  une  objection  bien  simple,  en  ajoutant  que  le  principal 
motif  de  ces  plaintes  venait  de  ce  que  les  élagueurs  belges  se  servaient  de 
griffes  dont,  pour  ma  part,  je  repousse  absolument  l'usage  toutes  les  fois 
qu'il  est  possible  de  se  servir  d'échelles.  Or,  les  jeunes  chênes  en  question 
étaient-ils  dans  ce  cas  ?  Â  les  voir  aujourd'hui^  il  est  permis  d'en  douter. 
M.  de  la  Rue  proscrit  radicalement  la  suppression  de  toute  forte  bran- 
che sur  tout  sujet  âgé  de  plus  de  cinquante  ans  ;  quant  au  bois  mort,  il  n'en 
parle  pas,  d'où  je  puis  conclure  qu'il  ne  l'excepte  pas.  En  cela  il  ne  serait 
que  logique  ;  car  s'il  en  accordait  l'amputation,  il  sait  bien  que  cette  con- 
cession le  conduirait  inévitablement  à  admettre  le  retranchement  des 
branches  mourantes,  puis  de  celles  mal  placées  ou  destinées  à  périr  bientôt. 
Il  n'est  cependant  pas  besoin  d^être  forestier  pour  savoir  que  toute  forte 
branche,  morte  par  suite  d^une  cause  ou  d'une  autre,  porte  fatalement  la 
carie  jusqu'au  cœur  de  l'arbre. 

Néanmoins,  et  par  exception^  M.  l'inspecteur  admet  sur  ces  mêmes  su* 
jets  l'intervention  de  la  taille,  mais  uniquement  dans  l'intérêt  du  dessous*  A 
part  quelques  très-rares  circonstances^  je  repousse  cette  concession  ;  je  ne 
puis^  dans  aucun  cas,  admettre  qu'on  mutile  les  arbres  les  plus  précieux  pour 
favoriser  le  taillis.  Aussi  dis-je  :  ou  la  taille  constitue  un  immense  profit 
pour  Tarbre  auquel  elle  est  appliquée^  alors  ne  la  négligez  pas  ;  ou  elle  est 
désastreuse  :  ne  l'admettez  sous  aucun  prétexte.  Ma  conviction  est  qu'elle  est 
utile  à  la  réserve  d'abord,  puis  ensuite  au  dessous. 

«  Nous  sommes  à  même  d'observer  tous  les  jours,  ajoute  mon  honora* 
ble  contradicteur,  que  la  taille  appliquée  aux  baliveaux  de  l'âge,  c'est-* 
à-dire  aux  arbres  de  dix-huit  à  trente  ans  est  déjà  trop  tardive...  «  ^  Tout 
en  ayant  peine  à  y  croire^  je  dois  m'incliner  devant  cette  assertion.  Sans 
doute,  je  suis  aussi  frappé,  trop  souvent,  à  la  vue  de  malheureux  arbres 
mutilés^  de  l'usage  barbare  et  stupide  que  l'homme  parfois  fait  de  ses 
facultés^  —  tt  et  nécessiterait  une  expérience  et  une  modération  que  nous 
ne  rencontrerons  jamais  ou  que  nous  ne  rencontrerons  pas  de  sitôt  chez 
les  élagueurs  de  nos  forêts.  »  Ce  triste  aveu  est  vraiment  affligeant,  il  a  dû 
être  trop  pénible  à  M.  l'inspecteur  pour  être  fait  à  la  légère;  mais  il  me  per- 
mettra de  ne  pas  partager  cette  sorte  de  résignation  fataliste,  et  je  demeure 
convaincu,  par  mon  expérience,  qu'il  est  aisé  de  changer  promptement  ce 
fâcheux  état  de  choses  en  une  situation  satisfaisante  pour  le  présent  et 
l'avenir. 

•  Selon  M.  de  la  Rue,  c'est  vers  l'âge  de  huit  à  dix  ans  que  les  sujets 
d'espérance  doivent  être  soumis  à  la  taille  ;  mais  seulement  à  la  serpette  ou 
au  sécateur.  Dans  une  pépinière  ou  une  plantation,  à  la  bonne  heure;  mais 
en  pleine  forêt,  M.  Tinspectôur  y  pense-t-il  î  Est-ce  praticable?  Il  ne  me 
le  semble  pas.  D'ailleurs,  si  bonne  que  soit  la  direction  imprimée  à  Tâge  de 
huit  ou  dix  ans,  il  est  permis  de  douter  que  les  résultats  s'en  fissent  encore 
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sentir  au  bout  de  soixante  ou  quatre-vingts  ans,  à  vingt  ans  même,  et 
pourtant  alors,  selon  lui^  il  est  déjà  trop  tard  ! 

Ici  H.  rin$pecteur  dévoile  le  fond  de  ses  défiances,  a  II  ne  faut  pas  es- 
pérer, dit-il,  voir  les  grandes  plaies  se  recouvrir  avant  l'apparition  de  la 
carie,  si  le  sujet  n'est  pas  jeune  et  très- vigoureux.  »  Là,  en  effeJ,  est  le  vé- 
Htable  noeud  de  la  question*  Mille  exemples  prouvent  que  ces  appréhen- 
sions ne  sont  pas  justifiées.  J'en  ai,  pour  ma  part,  soumis  de  très-concluânf^ 
à  l'appréciation  d'hommes  compétents.  On  peut,  sur  les  àrbfes  même 
lès  plus  épuisés,  obtenir  des  recouvrements  sans  carie;  deux  conditions 
sont  ncc^ss^ireâ  :  coupe  rase  ci  pansement  an  coattâf.  H  se  produit  alors 
ce  fait  remarquable  que  j'ai  déjà  signalé,  c'est  que  les  ptaies  souvent  énor- 
mes occasionnées  par  de  nombreuses  amputations  se  troi»véUt,  p&t  la  for- 
mation du  jeune  tissu  constituatit  le  nouveau  bois  qtd  vient  s'agglomércfr 
en  bourrelets  sur  leurs  bords,  déterminer  un  véritable  rajeunissement,  ré- 
tablir la  circulation  endormie,  ai  rendre  la  vie  à  des  chênes  qUi  étaient 
dans  un  état  avancé  de  décrépitude. 

Pasfsant  aux  futaies  pleines,  doUt  il  détetoppe  savammetit  la  théorie, 
M.  de  la  Rue  établit  que  «  la  taille  doit  en  être  radkaletneni  éXclUe,  Comriié 
étant  Uii  non  sertê.  » 

le)  le  rakônnemeut  doit  céder  te  plaéë  âut  fdlts,  et  j^ett  appelle  à  qui- 
conque a  pareicruru  lesi  boi^,  ne  fût-ce  qu^Uie  fois  dans;  sa  tie  :  pëtii-cm  ûitêt 
me  futaie  où  de  nombreux  troncs  d'rtfbres  Uô  présenleitt  des  branches 
mortes  de  dimensions  parfois  gigatrtesques,  et  oh  lés  sujets  parfaitement 
sains  eu  apparence  nesoierît  rextfeptlon.  t^our  ma  paff,  je  n'en  coiffiai* 
guère,  el  éeci  n'est  que  trop  constaté  par  rhnmetiéé  déchet  qui  Së  produit 
au  sein  des  plus  belles  portions,  nrémé  de  celléS  élevée^  ért  CôtîSenéH  poiit 
la  marhié. 

Il  est  ê  remarquer  que  la  plus  gr^inde  proportion  d'arbrérs  p&rfdts  sè 
rencontre  particulièrement  dans  les  ntôssKs  pftfsiéttrs  fois  séôUlârinës ,'  il  y  à 
pour  cela  une  excellente  raison,  c'est  que  noS  pèrés  soignaient  sldnrlr^ble- 
ment  leurs  artrrft^et  savaient  lés  élaguer  att  besoin. 

Lors  donc  qtté  jt  teticùnite  de  f rè**éaujt  chénés  chifgés  dé  liftmcbés 
mortes  dont  la  dé^mposifion  dort  fatalement  porter  la  carie  jusqu^au 
cœur,  et  pfodtfire  ce  que  le»  treux  fof^iéfs^  dan»  tetfr  langAgé  pHforesqtvé 
et  naïf,  nominafeni  des  aôr'euvôirs,  tie  snis'je  pm  fondé  à  dire  qué  pkm  les 
arbres  sont  précieux,  et  tel  est  lé  cas  de^  liufaiea,  nionna  ils  peuvétil  se 
passer d'élàgagé.  C'est  le  sfmplé  bon  sens  qui  rindîqtfe.  Jamais,  jusque, 
jamais  k  l'tftenfr,  la  tonte  forestière  n'a  été  eî  ne  s«fa  telle  q«f'oil  périsse  se 
passer  de  ces  opérations  salutarres.  CéSt  lésetiP  nm^ym  d'éirit«r  d'IffMilMi- 
ses  pertes. 

Potir  me  oontaîncre  des  vérités  «  totn  élémenfaiMs  n  ifu'M  énoifce; 
M.  de  la  Hue  m'engage  à  tisiter,  dan»  la  fefêl  do  Compiègue,  le»  plasta- 
tiMs  Panneliér^  qui  ont  été  le  théâtre  dés  opérations  d'éiagtige  iaititt  wm 
sa  direction^  et  dont  le  souvenir  paratt  le  poursoitre  comme  tni  nifMrds. 
""  Très-empressé  de  déféret  à  son  intilatioA,  j'ai  (w  nie  retidre  à  Gcm>* 
friègne  Mer  même»  et  me  sttts  présenté  ehsz  M.  t'inepMtwr  ée  ki  favél 
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pour  obtenir  l'autorisation  de  visiter  les  plantations  Panneiier,  et  nie  pro- 
curer les  renseignements  nécessaires  à  Texploration  à  laquelle  je  devais 
me  livrer.  Non-seulement  H.  de  la  Panouse  s'y  est.  prêté  avec  l'obligeance 
la  pins  parfaite^  mais  il  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  conduire  lui- 
même  sur  les  lieux.  Là,  nous  avofis  pu  examiner  attentivement  les  arbres 
élagués  par  les  Belges;  ce  sont,  non  pas  l'ensemble  des  plantations,  mais 
les  baliveaux  réservés  lors  d'un  recépage.  Ces  arbres  ont  généralement 
une  bonne  apparence;  leur  tête  offre  la  trace  de  quelques  raccourcisse- 
inents,  et  leurs  troncs  portent  le»  cicatrices  des  branches  supprimées^  J'i- 
gnore ce  qu'est  Tintérieur,  et  les  doutes  de  Mr  de  la  Rue  ne  seraient  pas 
faits  pour  me  rassurer.  Mais^  d'après  les  renseiijnements  qui  m'ont  été  four- 
nis^ aucun  de  ces  abres  n^a  encore  été  exploité,  et  je  puis  dire  que^  si  te 
travail  a  été  bien  fait,  il  n'existe  pas  de  trace  de  carie.  -—  Rien  donc»  dans 
l'aspect  des  plantations  Panneiier  n'est  de  nature  à  indiquer  qu'on  ait  dfi 
tort  d'y  pratiquer  l'élagage  ;  mais  je  suis  forcé  de  l'avouer,  la  plupart  de 
ces  arbres  possèdent,  à  la  partie  supérieure  de  leur  tronc,  une  rangée  de 
branches  mortes  inévitablement  destinées  à  produire  des  gouttières^  m  Ton 
n'y  met'  bon  ordre  par  de  nouvelles  et  sages  opérations* 

Tous  les  excès  sont  à  redouter  :  ceux  qui  viennent  de  la  n^odeslie  et  du 
manque  de  confiance,  tout  en  ayant  un  côté  d'autant  plus  respectable  qM'il 
se  rencontre  plus  rarement  aujourd'hui»  ne  sont  néannxmis  paa  san»  in- 
convénients, et  je  m'étonne  que  M.  de  la  Rue  désespère  ainsi  de  trouver 
jaimaischez  îes  éfagueurs  des  forêts  l'expérience  et  la  modération  néees^ 
saires  pour  éviter  des  résultats  désastreux.*  Pourtant  il  en  a  déjà  formé 
lui-même  ;  pourquoi  donc  vouloir  laisser  ce  soin  uniquement  au»  particu- 
liers et  créer  ainsi  une  situation  d'infériorité  pour  les  bois  de  l'Etat? 

La  conclusion  de  l'article  de  M.  de  la  Rue  me  parait  être  cell«-ei  :  «  le 
système  est  excellent  pour  les  arbres  de  ligne  ou  d'agrément;  —  détestable 
pour  les  forêts,  o  La  concordance  de  ces  deux  idées  noe  semble  diflSciie  à 
admettre.  Du  moment  où  il  est  reconnu  que  l'élagager  appliqué  à  une 
avenue  de  hêtres  ou  de  chênes,  peut  activer  leur  végétation,  augmenter 
fenr  valeur  et  prolonger  leur  existence,  il  parait  singulier  de  prêcher  IV 
bàndon  de  ces  mêmes  arbres  dans  les  forêts  où  ils  constituent  un  trésor 
si  précieux,  si  indispensable  à  l'avenir. 

Veuillez  agréer,  etc.  A.  Dis  Càis. 

FarîB,  at  Mtaëro  tS66. 
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LES  COLLECTIONS  D'ARBRES  FORESTIERS 
DU  DOMAINE  DES  BARRES  (Loikbt). 


Dans  son  remarquable  Traité  de  la  Flore  forestière  française^  H.  Ma- 
thieu, en  abordant  Pétude  du  pin  sylvestre»  rattache  toutes  les  variétés 
de  cette  essence  à  deux  principales:  i*"  celle  du  pin  de  Riga,  qui  se 
distingue  par  une  tige  droite,  élancée,  une  écorce  rougeâtre;  ^  celle 
du  pin  de  Haguenau,  à  tige  ordinairement  flexueuse,  à  ramification  plus 
irrégulière,  à  écorce  d'une  couleur  moins  vive.  Hais  rien  n'est  plus  diffi- 
cile^ ajoute-t-il,  que  de  caractériser  ces  deux  races,  qui  n*ont  rien  de  stable, 
se  fondent  Pune  dans  l'autre  et  ne  présentent  de  différences  qu'autant  que 
persistent  les  influences  climatériques  qui  les  ont  produites  :  a  C'est  ainsi 
que  les  semis  de  pins  de  Riga,  faits  dans  les  plaines  de  France^  ne  donnent 
pas  à  un  certain  âge  des  résultats  supérieurs  à  ceux  de  Haguenau.  » 

Sans  vouloir  entrer  dans  cette  importante  question  des  pins  sylvestres; 
que  feu  M.  de  Vilmorin  a  si  bien  traitée  dans  son  intéressante  notice  sur 
TEcole  forestière  des  Barres  (1),  je  viens  soumettre  à  la  savante  critique  de 
notre  savant  professeur,  H.  Mathieu,  quelques  observations  générales  résul- 
tant d'une  visite  faite  à  cette  belle  collection. 

Les  pins  sylvestres  sont  représentés  au  domaine  des  Barres  par  trente- 
trois  lots  provenant  de  graines  :  de  Russie,  de  Lithuanie,  des  différentes 
parties  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne.  Toutes  ont  une  ori- 
gine sûre,  et  les  plants  obtenus,  placés,  dans  les  mêmes  conditions  d'âge, 
de  sol  (2)  et  de  culture,  forment  ainsi  plusieurs  groupes  dont  les  sujets  les 
plus  âgés  ont  environ  trente-cinq  ans. 

Laissant  de  côté  les  variétés  intermédiaires^  nous  ne  considérerons  que 
les  deux  races  types  :  les  Riga  et  les  Haguenau  ;  les  uns  et  les  autres  for- 
ment des  séries  distinctes,  dont  les  pieds,  à  Texception  de  quelques  brins 
dominés^  ont  une  grosseur  qui  varie  de  0*^,60  à  0'°,80  de  circonférence. 

Dans  les  premiers,  on  ne  trouve  en  général  que  des  sujets  à  tige  très- 
verticale,  soutenant  bien  sa  grosseur,  souvent  presque  cylindrique  jusqu'à 
moitié  et  plus  de  la  hauteur^  les  branches  sont  fines  et  bien  redressées,  la 
feuille  est  courte,  l'écorce  aune  teinte  rougeâtre  prononcée,  à  i",20au  plus 
de  la  base.  En  un  mot,  la  grande  masse  de  ces  produits  de  graine  russe 
présentent  les  caractères  de  leurs  pères  :  ils  sont  restés  des  Riga  purs. 

Chez  les'  pins  de  Haguenau,  au  contraire,  on  ne  trouve  plus  que  des 

(1)  Mémoires  d'agricuUure  publiés  par  la  Société  impériale  et  centrale  U*agricttllore 
de  France.  Année  1862,  pe  partie. 

(i)  Le  sol  du  domaine  des  Barres  est  presque  entièrement  composé  d'une  couche  de 
sabie  pur,  reposaïu-sur  un  banc  d'argile. 
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tiges  irrégulières,  péchant  parTexcès  de  leur  vigueur,  toujours  mal  répar- 
tie ;  les  branches,  horizontales  et  tortueuses,  sont  fortement  développées, 
et  ajoutent  encore  à  l'irrégularité  de  l'arbre  ;  la  feuille  est  plus  longue,  Tè- 
corce  n'est  jamais  rougeàtre  avant  4  à  5  mètres  de  hauteur,  et  la  couleur 
en  est  toujours  moins  vive.  Quelques  rares  sujets  seulement  se  rapprochent 
des  pins  de  Riga  par  leurs  caractères  extérieurs. 

Après  la  comparaison  sommaire  des  deux  lots,  on  ne  peut  contester  plus 
longtemps  l'avantage  des  semis  faits  avec  des  graines  de  Riga  sur  ceux 
provenant  de  Haguenau  ;  on  ne  peut  plus  soutenir  que  des  conditions 
identiques  de  sol  et  de  climat  ramènent  au  même  type  ces  deux  variétés 
si  distinctes. 

Les  mêmes  différences  de  végétation  se  retrouvent^  du  reste,  entre  les 
lots  provenant  de  graines  d'arbres  venus  en  France,  mais  d'origine  russe, 
et  les  pins  de  Haguenau. 

Uae  étude  approfondie  de  toutes  ces  variétés  viendrait  sans  doute  con- 
firmer plus  sûrement  la  théorie  reprise  par  H.  de  Vilmorin,  qui,  au  lieu 
d'attribuer  uniquement  au  sol,  au  climat  et  à  Tinfluence  des  caractères 
extérieurs,  les  différences  de  qualités  constatées  dans  les  bois  de  pins  syl- 
vestres, les  reporte  en  grande  partie  à  Texistence  de  variétés  se  dévelop- 
pant spontanément. 

Et  si,  comme  nous  Tespérons,  les  qualités  des  bois  sont  en  rapport  avec 
les  caractères  extérieurs  des  variétés  réunies  dans  cette  collection,  on  se* 
rait  près  de  réaliser  le  vœu  de  l'ancien  propriétaire  des  Barres,  on  arriverait 
à  créer^  par  le  choix  des  individus^  les  meilleures  races  possibles  de  pins 
sylvestres,  qui,  par  leurs  usages,  ne  le  céderaient  pas  aux  produits  de 
cette  essence,  que  la  France  est  encore  obligée  de  demander  à  l'étranger. 

Le  domaine  des  Barres  renferme  onze  variétés  de  laricio  ;  mais  nous 
abandonnerons  les  races  d'un  intérêt  secondaire^  telles  que  celles  d'Autri- 
che, de  Tauride,  de  Caramanie^  pour  ne  comparer  que  les  deux  plus 
importantes,  celles  des  laricios  de  Corse  et  des  laricios  de  Galabre. 

Représentées  par  un  nombre  considérable  de  sujets  ftgés  d'environ 
trente  ans^  ces  deux  variétés  méritent  un  examen  tout  particulier  par  la 
beauté  de  leur  forme  et  de  leur  croissance,  et  aussi  en  raison  de  la  connais- 
sance très-imparfaite  que  nous  avons  de  leurs  caractères  distinctifs. 

Quoique  identiquement  du  même  âge  et  placés  dans  les  mêmes  con- 
ditions de  sol  et  de  culture,  les  pins  de  calabre  se  distinguent  d'abord  par 
leur  tige  puissante,  très-régulière  et  surtout  par  les  dimensions  des  bran- 
ches^ toujours  plus  grosses  que  celles  des  pins  de  Corse;  leur  conformation 
générale  indique  une  végétation  plus  puissante,  mais  tout  aussi  régulière 
que  chez  ces  derniers  ;  leur  feuillage,  plus  robuste  également^  est  aussi 
d'une  couleur  plus  foncée  et  forme  une  teinte  intermédiaire  entre  celle  du 
pin  de  Corse  et  celle  du  pin  d'Autriche. 

Hais,  de  même  que  pour  les  pins  sylvestres,  avant  de  propager  la  variété 
des  laricios  de  Calabre,  si  belle  par  ses  caractères  extérieurs,  il  serait  ur- 
gent de  recourir  à  une  étude  comparée  des  tissus  de  ces  bois,  et  de  vérifier 
si  leurs  qualités  sont  en  rapport  avec  leur  structure  générale. 

NOVBHBBB  1865.  33 
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Représenlés  par  soixaiiU)  el  une  races,  d'aspect  varié,  de  qualités  bien 
différentes,  les  chênes  d'Europe,  d'Amérique  et  d'Asie  forment  la  pins 
belle  collection  des  bois  feuillus  de  la  terre  des  Barres.  De  leur  étude  com- 
parée, la  sylviculture  peut  retirer  des  avantages  immédiats,  et  très-intéres* 
sants  pour  la  régénération  des  peuplements  dans  les  forêts. 

M.  de  Vilmorin  s'est  attaché  surtout  à  rapprocher  les  variétés  qui 
pourraient  être  confondues  par  le  seul  examen  de  leurs  caractères  botani- 
ques, mais  dont  la  valeur  réelle  est  nettement  indiquée  par  les  difiërenoei 
dans  la  croissance,  la  conformation  de  la  tige,  Taspect  général  de  la  végé- 
tation. 

Avec  une  pareille  collection,  il  sera  désormais  facile  de  distinguer  les 
variétés  à  propager,  d'abandonner  au  contraire  celles  qui,  dans  des 
conditions  identiques  de  sol  et  de  culture,  ne  donnent  que  de  médiocres 
résultats. 

La  supériorité  de  certains  chênes  d'Amérique,  des  queroitrons,  des 
ohônes  rouges,  une  fois  bien  constatée,  on  pourra  se  livrer  sur  une 
grande  échelle,  non-seulement  à  leur  acclimatation  réalisée  déjà  pres- 
que partout,  mais  surtout  à  leur  introduction  dans  nos  grands  massifs 
forestiers. 

A  côté  de  ces  principales  essences,  M.  de  Vilmorin  a  réuni,  soit  en  collée* 
tions  séparées,  soit  en  mélange,  toutes  nos  essences  indigènes,  en  les  rap- 
prochant autant  que  possible,  dans  un  but  de  comparaison,  de  leurs  analo- 
gues des  pays  étrangers. 

Sur  des  ormes  conununs  ont  été  greffés  des  planeras,  dont  le  bcMs  est 
tellement  dur  qu'il  émousse  tous  les  outils.  Des  aunes  de  Calabre,  des 
bouleaux  d'Amérique  se  font  remarquer  par  la  puissance  de  leur  végéta- 
tion, qui  engagera  peut-être  à  les  substituer  à  nos  races  locales. 

Ailleurs,  au  contraire,  Taspect  misérable  et  chétif  des  pins  d'Amérique 
et  des  Cévennes  mettra  le  sylviculteur  en  garde  contre  leur  emploi,  dans 
ses  repeuplements,  dans  ses  reboisements. 

En  résumé,  cette  belle  collection  des  Barres,  unique  en  France,  et  par 
le  nombre  des  si^ets  qui  la  coniposent  et  par  l'idée  théorique  qui  a  présidé 
avec  méthode  à  sa  formation,  doit  nécessairement  devenir  un  vaste  champ 
d'étude  où  seront  élaborées  quelques-unes  des  questions  les  plus  intéres- 
santes pour  la  sylviculture  française. 

René  Mbr, 

Garde  géoéral  des  forêts. 
Lorris,  30  septembre  1S65. 
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La  substance  qui  colore  les  feuilles  en  vert  est  ceHainement  une  des 
plus  imporf  hntes  de  la  végétation  ;  elle  est  abondamment  répandue  dans 
tous  les  végôtaux,  et  paraît  exercer  de  IMnfluence  silr  leur  respiration. 
M.  Premy  a  lu  à  TAcadémie  des  sciences  (séance  du  31  juillet)  tih  rïôti< 
vea^i  mémoire  sur  cette  substance;  il  mérite  d'être  connu  du  lecteur. 

Cette  matière  se  trouve  engagée  datis  des  corpuscules  qbi  tie  sont  pâ6 
sans  analogie  avec  les  globules  du  sang  des  animaux.  Ce  Corps  curieilit, 
que  l'on  a  nommé  chlorophylle,  est  cependant  à  peiho  connu  ;  sa  compo- 
silion  n'a  pas  été  déterminée,  et,  jusqu*à  présent^  on  n'a  pas  expliqué  les 
ohangements  de  couleur  que  les  dilTérentes  phases  de  la  végétation  et  la 
nalore  d«8  végétaux  lui  font  éprouver. 

L'auteur  a  déjà  démontré,  que  lorsqu'on  soumet  cette  substance  à  là 
double  action  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  Téther,  on  la  dédouble  en  un 
corps  jaune^  soluble  dans  l'éther,  et  nommé  phylloxanthint,  ptds  en  on 
autre  corps  qui  se  dissout  dans  TaeSde  cbloHijdrique  et  le  eolot*^  en  bleu, 
nommé  phyllocyamne. 

Tous  les  efforts  du  savant  chimiste  ont  eu  pour  biit  de  trouver  des  agents 
pouvant  dédoubler  la  chlorophylle  sans  altérer  les  prodoits  de  cette  xho- 
dification.  Les  acides,  même  ceux  qui  sont  peu  énergiques,  opèrent  ce 
dédoublement. 

Sooaiiae  h  l'action  de  tissus  qui  pourraient  avoir  deâ  afflnité^  càpillliires 
différantes  pour  la  phylloxanthine  et  la  pliyUoe^anine^  la  bUlorophylle  n'k 
pas  éprouvé  de  dédoublement.  C'est  alors  que  l'auteur  a  en  recours  à  la 
méthode  des  dissolvants,  dont  on  doit  lu  découverte  à  M.  Chevreul,  et  qui 
a  rendu  de  si  grands  services  à  la  science  \  des  mélanges  variables  d'ateool 
et  d'eàu  ont  surtout  été  enoployés.  En  traitant  la  chlorophylle  brute  par 
ces  liquides  différemment  alcoolisés,  il  a  obtenu  qoelquefois  des  dissolu- 
tions jaunes  et  des  résidus  dont  la  couleur  verte  tournait  au  vert  bleuâtre; 
UEiais  il  lui  a  été  impossible  de  pousser  plus  loin  le  dédoublement,  et  de 
retirer  ainsi  de  la  chlorophylle  une  substance  jaune  et  un  corps  bleti. 

Les  bases  paraissent  agir  de  trois  façons  différentes  : 

l"*  Certaines  bases  hydratées  terreuses,  telles  que  la  magnésie  et  surtofit 
l'alumine,  agitées  avec  une  dissolution  alcoolique  de  chlorophylle  brute, 
forment  de  véritables  laques,  en  se  combinant  à  la  substance  verte,  laîssafil 
dans  Taleool  une  substance  jaune  peu  abondante  et  surtout  un  corps  graé 
qui  accompagne  toujours  la  chlorophylle  dans  sa  dissolution  alcoolique,  et 
qui  rend  sa  purification  si  difficile. 

L'alumine  peut  donc  être  employée  pour  purifier  la  chlorophylle^  car  la 
laque  qu'elle  forme  avec  la  substance  verte  a  peu  de  stabilité  ;  elle  est  dé* 
composée  par  Talcool  bouillant  qui  retient  alors  de  la  chlorophylle  débar- 
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rassée  de  corps  gras  et  que  l'on  peut  considérer  comme  sensiblement 
pure. 

2<»  Les  bases  alcalines,  telles  que  la  potasse  ou  la  soude,  mises  en  ébul- 
lition  avec  .la  chlorophylle,  la  dédoublent  comme  les  acides^  mais  saponi- 
fient en  même  temps  les  corps  gras  qui  l'accompagnent.  On  obtient  ainsi 
un  liquide  savonneux  de  couleur  verte,  dans  lequel  on  constate  facilement 
la  présence  des  deux  corps  produits  par  la  liqueur  éthéro-chlorhydrique, 
mais  dont  il  est  impossible  de  retirer  les  principes  immédiats  purs. 

3""  Les  bases  alcalino-terreuses,  telles  que  la  chaux  et  surtout  la  baryte, 
agissent  de  la  manière  la  plus  remarquable  siir  la  chlorophylle.  En  la  fai- 
sant bouillir  avec  de  l'hydrate  de  baryte»  on  opère  son  dédoublement.  La 
phylloxanthine,  qui  est  un  corps  neutre  insoluble  dans  Teau,  se  précipite 
avec  un  sel  de  baryte  insoluble^  renfermant  le  second  corps,  appelé  doré- 
navant acide  phyllocyanique,  parce  qu'il  se  combine  à  toutes  les  bases. 

La  chlorophylle,  espèce  particulière  de  corps  gras  coloré,  éprouve  donc> 
par  l'action  des  bases  énergiques,  une  sorte  de  saponification  dont  la 
phylloxanthine,  corps  neutre  jaune^  sérail  la  glycérine^  et  l'acide  phyllo- 
cyanique,  Tacide  gras  coloré  en  vert  bleuâtre. 

Lorsque  ce  dédoublement  est  opéré,  on  reprend  la  masse  par  de  l'alcool, 
qui  dissout  la  phylloxanthine,  et  qui,  par  l'évaporation,  la  laisse  cristalliser. 

Le  phyllocyanate  de  baryte  est  traité  par  Tacide  sulfurique  qui  donne 
l'acide  phyilocyanique,  solufole  dans  l'alcool  et  Téther... 

La  phylloxanthine  est  neutre,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther;  elle  peut  cristalliser  tantôt  en  lames  jaunes,  tantôt  en  prismes 
rouge&tres.  Elle  possède  un  pouvoir  tinctorial  énorme,  pouvant  être  com- 
paré à  celui  de  l'acide  chromique. 

Ce  principe  colorant  diffère  complètement  de  celui  qui  existe  dans  la 
plupart  des  fleurs  jaunes  ;  car  il  prend  une  magnifique  teinte  bleue  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré,  tandis  que,  dans  les  mêmes  cîroon- 
stances,  la  substance  jaune  des  fleurs  se  colore  en  rouge. 

Quant  à  l'acide  phyllocyanique,  il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  Téther,  en  donnant  à  ces  liquides  une  couleur  olivâtre,  dont  les 
reflets  sont  souvent  bronzés,  violets,  rouges  ou  bleus.  Tous  ses  sels  sont 
bruns  ou  verts;  les  sels  alcalins  sont  seuls  solubles  dans  Teau. 

Cet  acide  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique,  en  don^ 
nant  des  liqueurs  qui,  suivant  leur  concentration,  peuvent  être  vertes, 
rougeâtres,  violacées  ou  d'un  très-beau  bleu.  Elles  éprouvent  dans  leurs 
teintes  des  variations  qui  rappellent  celles  du  caméléon  minéral. 

Pour  M.  Fremy,  la  chlorophylle  est  un  principe  immédiat  vert,  d'une 
excessive  mobilité  et  qui,  sous  l'influence  de  plusieurs  réactifs,  et  proba- 
blement par  l'action  de  la  végétation,  éprouve  des  modifications  qu'il  a  fait 
connaître  en  produisant  des  corps  différemment  oolorés. 
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Novembre  18G5. 

Les  ventes  des  coupes  à  exploiter  en  1866  se  terminent  sans  modiQca- 
tions  appréciables  dans  les  résultats.  On  n'a  vu  que  dans  quelques  rares 
circonstances  cet  entrain,  parfois  compromettant»  qui  fait  prendre  au  ra- 
bais ou  pousser  les  encbères  à  des  chiffres  élevés,  au  point  de  ne  laisser 
que  des  risques  aux  acheteurs  ;  mais  on  n'a  vu  non  plus  nulle  part  ce  dé- 
couragement du  commerce  et  de  Tindustrîe  qui,  après  de  mauvaises  cam* 
pagnes  ou  dans  de  fâcheuses  prévisions,  fait  hésiter  les  acheteurs  au  point 
de  s'abstenir  ou  de  ne  prendre  qu'à  vil  prix. 

Les  ventes  se  sont  faites^  en  général,  avec  ce  calme  parfait  qui  rend 
les  transactions  sûres  et  bonnes  pour  tous,  et,  en  somme,  il  y  a  lieu  d'être 
satisfait  de  Tensemble  des  résultats. 

Si  la  propriété  boisée  peut  se  féliciter  d'avoir  vendu  sur  certains  points 
ses  coupes  très-avantageusement,  par  suite  de  la  faveur  locale  accordée  à 
certains  produits  spéciaux,  le  commerce  n'a  pas  à  craindre  sur  ces  articles 
des  changements  de  cours  assez  brusques  pour  donner  perte,  là  où  l'on 
pouvait  raisonnablement  espérer  bénéfice. 

Si,  par  contre^  certains  articles  ont  été  frappés  d'une  dépréciation  ré- 
duisant la  valeur  des  coupes  au  détriment  de  la  propriété^  il  y  a  presque 
toujours  eu,  en  compensation,  d'autres  articles  en  faveur,  suffisants  pour 
rétablir  Téquilibre. 

Peu  de  propriétaires  se  plaignent;  la  majorité  a,  toutes  proportions  gar- 
dées, mieux  vendu  qu'en  1864.  Si  quelques-uns,  moins  favorisés  par  les 
circonstances,  n'ont  pas  encore  trouvé  leur  prix^  ils  attendent,  et,  comme 
il  ne  reste  rien  des  exploitations  dernières,  comme  partout  les  besoins  de 
la  consommation  exigent  des  exploitations  nouvelles,  le  consommateur 
devra  se  résigner  à  faire  quelques  pas  en  avant.  Le  commerce  pourra,  sans 
risque,  dépasser  un  peu  ses  prévisions^  acheter  un  peu  au-dessus  du  cours 
actuel  avec  la  presque  certitude  d'élever  ses  prix  de  vente,  de  manière  à 
trouver  dans  ses  ventes  le  légitime  bénéfice  qui  doit  revenir  à  toute  opé- 
ration demandant  travail,  soins  et  avances  de  capitaux. 

L'Etat,  qui  a  des  forêts  partout,  doit  avoir  un  résultat  général  à  très-peu 
près  égal  aux  résultats  constatés  en  1864.  Si  nous  en  jugeons  par  ce  qiie 
nous  avons  vu,  et  par  les  renseignements  nombreux  qui  nous  parviennent, 
les  coupes  invendues  ne  dépassent  pas  3  pour  100  en  nombre,  et  le  chiffre 
des  ventes  doit  être  à  très-peu  près  le  même  que  le  chiffre  obtenu  Tan 


Les  belles  futaies  sont  généralement  mieux  vendues  qu'en  1864.  Dans 
le  Nord  et  dans  l'Est,  les  prix  des  beaux  chênes  sur  pied  varient  de  8  à 
12  francs  la  solive  au  cinquième  déduit.  C'est  dans  ces  conditions  qu'ont 
été  recédées  les  futaies  des  coupes  adjugées  aux  forges  ou  aufres  usines 


Digitized  by  VjOOQIC 


494  RBVUB  DES  KAUX  BT  FORÊTS. 

cpii,  n'ayant  besoin  que  des  taillis,  vendent  au  commerce  local  soit  par 
avance,  soit  immédiatement  après  les  adjudications,  les  arbres  abandonnés 
dans  les  coupes. 

Dans  beaucoup  de  localités,  ces  futaies  ont  été  recherchées,  au  point 
que  les  coupes  étaient  prises  par  les  marchands  de  bois  à  des  prix  inabor- 
dables pour  les  usines.  Tel  marchand  n'hésitait  pas  à  se  charger  de  taillis 
d'un  placement  pour  lui  difficile,  et  se  rendait  adjudicataire  pour  s'assurer 
des  futaies  dont  il  avait  besoin,  dont  le  placement  était  fait  à  l'avance. 

Après  Tadjudication^  il  fallait  compter  avec  les  forges,  et  la  résistance 
était  grande  :  on  s'entendait  difficilement  ou  bien  on  ne  s'entendait  pas 
du  tout,  et  il  fallait  aviser  à  chercher  un  placement  moins  mauvais  que  la 
cession,  aux  prix  flxés  par  les  usines. 

Or^  il  est  arrivé  souvent,  très-souvent^  qu'à  force  de  chercher  placement 
et  acheteurs,  le  marchand  de  t)ois  trouvait  l'un  et  l'autre  beaucoup  plus 
convenables  qu*il  n'avait  osé  Tespérer,  et  à  l'occasion,  à  la  séance  suivante 
d'adjudication,  ce  marchand  de  bois  revenait  résolument;  quelques  au* 
très  coupes  dans  les  taillis  étaient,  cette  fois,  destinées  à  Texécution  de 
marchés  passés  à  l'avance. 

L'emploi  de  ces  taillis,  autrefois  exclusivement  destinés  aux  forges,  se 
trouvait  soit  dans  une  vente  de  perches  pour  les  mines,  soit  dans  une  vente 
de  bois  de  boulange^  de  cotrets>  de  bois  à  brûler,  de  bois  à  faire  des  allu- 
mettes, et  la  différence  de  prix  était  en  si  grande  faveur  au  profit  de  l'ex- 
ploitant, qu'au  lieu  de  la  perte  à  laquelle  on  s'était  résigné  dans  certaines 
proportions,  il  y  avait  bénéfice  assez  clair,  et,  en  fin  de  compte,  la  futaie 
se  trouvait  dégrevée  par  le  taillis  au  lieu  d'avoir  à  éteindre  la  diflérenee 
en  moins,  sut-  laquelle  on  avait  compté  à  la  revente. 

Le  résultat  le  plus  clair  de  ces  opérations  a  été  la  vente  plus  facile  et  plus 
avantageuse  des  dernières  coupes  mises  en  adjudication.  Le  commerce, 
dégagé  de  la  crainte  du  placement  difficile  des  taillis,  n'a  plus  hésité  à  se 
rendre  adjudicataire*  Les  forges,  voyant  fondre  en  d'autres  emplois  les 
coupes  sur  lesquelles  elles  comptaient,  ont  dû  se  lancer  au  delà  de  leurs 
prévisions  }  les  estimations  ont  été  refaites.  Le  charbon  a  été  acheté  à  13^ 
44,  iô  francs  le  mètre  cube  au  lieu  de  î%  francs,  qvi^on  jurait  de  ne  pas 
dé{)a9ser«  Les  coupes  invendues  sont  devenues  plus  rares,*  on  voudrait 
pouvoir  prendre  maintenant  les  quelques  coupes  retirées  aux  premières 
séances,  et  les  propriétaires  qui  ont  encore  à  vendre  n'ont  pas  à  craindra 
de  manquer  d'acheteurs. 

Les  charpentes  ordinaires^  délaissées  sur  les  ports  depuis  le  commence- 
ment de  l'année^  s'enlèvent  à  des  conditions  qu'on  n'espérait  plus  trouver 
aussi  bonnes.  Les  acheteurs  se  présentent  assez  nombreux,  seulement  on 
remarque  une  nouvelle  série  d'acheteurs.  Par  des  motifs  que  nous  n'avons 
pas  à  apprécier,  les  anciennes  maisons  se  sont  systématiquement  abstenu, 
elles  ont  renoncé  à  vendre  pour  n'avoir  pas  à  acheter,  mais  la  consomma- 
tion marchant  quand  même,  les  entrepreneurs  se  $ont  adressés  à  des  four* 
nissenrs  nouveaux,  à  des  maisons  de  second  ou  troisième  ordre  qui  se 
sont  engagées  à  livrer^  et,  pour  ces  livraisons,  il  a  fallu  se  mettre  en  cam- 
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pagne,  visiter  les  ports,  voir  les  détenteurs,  acheter  aux  prix  que  ces  dé- 
tenteurs tenaient  d'autant  plus  fermes,  qu'ils  connaissaient  moins  la  sol- 
vabilité et  les  ressources  de  ces  nouveaux  arrivants. 

Des  transactions  de  peu  d'importance,  mais  nombreuses,  mais  renouve* 
lées  très-souvent  pendant  la  campagne.ont  aussi  vidé  quelques  ports»  allégé 
les  autres,  et,  somme  toute,  les  marchandises  se  sont  écoulées  à  la  grande 
satisfaction  des  exploitants.  On  a  vendu  50  à  55  francs,  et  on  continue  de 
vendre  à  ces  cours  ce  qu'on  offrait  à  ^5  francs  au  commencement  de  la 
campagne,  sans  pouvoir  trouver  preneurs  à  ce  prix.  Quelques  beaux  lots 
onl  obtenu  60  à  65  francs  sur  les  ports. 

La  consommation  locale,  toujours  active,  continue  de  prendre  dans  les 
coupes  les  pièces  nécessaires  aux  constructions,  et  les  chênes  en  grume 
destinés  à  la  fente  et  au  sciage.  Ces  placements,  toujours  avantageux, 
sont  faits  par  continuation  à  des  prix  qui  dépassent  les  cours  des  char- 
pentes sur  les  ports,  et  le  vendeur  est  en  outre  exonéré  des  frais  de 
transport,  dont  le  montant  lui  reste  comme  premier  bénéfice. 

Les  sapins  ont  pris  quelque  faveur;  la  vente,  plus  active,  a  fait  hausser 
de  2  fr.  50  par  mètre  cube  sur  chaque  catégorie.  Le  Midi  a  fait  de  fortes 
commandes,  et  l'article  s'est  trouvé  rare  pour  un  moment  au  grand  dépôt 
de  Saint-Jean-de-Losne. 

Un  mouvement  de  reprise  s'est  fait  sentir  sur  les  sciages  de  bois  blancs, 
fort  calmes  pendant  l'été;  les  placements  sont  devenus  plus  faciles.  Quel- 
ques acheteurs  ont  acheté  le  disponible  sur  les  ports,  afin  de  profiter  des 
premières  eaux  pour  amener  la  marchandise  à  destination. 

Dblbbt. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  tes  principaux  marchés. 

VLACB  DB  PARIS. 

Bois  pIobcyrb.  —  Chêne.  *-  Sciages^  les  200  m.  (sar  les  ports).  Echantillon,  195  à 
•  210  fr.  ;  entravons,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sur  les  ports  de  la 

Seine,  de  la  Marne  et  de  TAube,  iO  à  45  fr.  ;  à  Paris,  60  à  100  fr. 
Bois  DE  FEU.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf^  90  à  100  fr.  ;  flotté^  75  à  120  fr. 
Charbo!>is  de  bois.  *-  L*hect.,  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne^ 

3  fr.  50;  des  canaux,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
Houilles.  —  (Les  100  k.dans  Paris.)  Gailieues  de  Mons,  50  fr.;  de  Charieroi,  p«  qual.^ 

50  fr.;  dilo,  2«  quai.,  45  fr.;  tout-venant,  pour  machine  à  vapeur,  :^B  fr.; 

charbon  de  forge  (du  Nord),  &0  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de 

gaz  pour  chauffage  domestique  (l'hectol.),  1  fr.  70. 
Tans  et  sumacs.  —  (Les  500  kilogr.)  de  Normandie,  l'«  quai.,  75  à  SO  IV.  ;  Berry,  70  à 

75  fr.  ;  Gàlinais,  60  ât  70  fr.  ;  Bourgogne,  50  à  55  fr. 

PLACB  BB  SAINT-DIZIBB. 

Peu  bt  fonte».  —  Foolet  au  bois  (la  tenue),  115  à  116  fr.;  mélisse,  95  à  100  fr.;  lers 
marehands  de  fonte  au  hoH,  U^  olasse,  225  à  230  fr.;  écart  de  5  à  10  fr 
par  classe;  fers  an  coke,  210  fr.;  écart  de  10  fr.;  feuillai^ds^  l'''  classe 
245  à  250  fr.  ;  fers  baUus  demi-roebe  à  la  houille^  barres  marchandes,  270 
à  275  fr.;  essieux  ordinaires,  280  à  285  fr. 
AU'aires  moins  uclivcb. 
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Les  veolc'sdcs  coupes  de  l'exercice  1865  se  poursuivent  et  donnent^  dans  la  région 
esl,  des  résultats  inespérés.  Dans  la  Meurltie  et  le  Haut-Rhin,  tes  futaies  ont  atteint  un 
prix  supérieur  à  celui  des  années  précédentes. 

A  Neurdi&teau  (Vosges),  les  marchands  ont  été  presque  seuls  adjudicataires;  les  maî- 
tres de  forges  ont  dû  s'abstenir.  On  a  acheté  sur  le  pied  de  13  francs  pour  le  charbon, 
et  de  6,  7  et  8  le  décislère. 

A  V;issy,  les  futaies  ont  atteint  le  prix  de  10  et  11  francs  pour  les  belles  pièces; 
8  francs  le  décistère  en  moyenne.  Le  prix  des  bois  à  charbons  porte  le  charbon  fabriqué 
à  14  francs  le  mètre  cube. 

Dans  la  Moselle,  on  a  vendu  dans  d'aus!*i  bonnes  conditions.  Plusieurs  maîtres  de 
forges  n'ont  pu  avoir  les  lots  qu^ils  désiraient,  tant  le  prix  a  dépassé  leurs  prévisions. 
MM.  de  Diétrich,  de  Niederbronn,  qui  achètent  ordinairement  une  partie  des  coupes 
du  pays  de  Bitche,  seront  obligés,  pour  compléter  leurs  approvisionnements,  d'exploiter 
leurs  propres  forêts. 

PLACE  DB  SAINT-FLORENTIN. 

Bois  d'obutbb.  —  Chêtiê.  —  Charpente,  le  décislère,  i  à  5  fr.  ;  dispon.,  12,682  d. 
Bois  blanc.  Sciages,  les  lOi m.,  lia  U  fr.  50;  dispon.,  166,650  m. 
Echaku  (cœur  de  chêne),  le  mille,  50  Jr.  ;  dispon.,  700  bottes. 
Bois  DE  FBU.  —  Le  décast.  Bois  dur,  120  à  130  fr.;  dispon.,  82  d.  50;  bois  tendre,  90  à 
100 fr.;  dispon.,  40  d.;  bourrées,  le  cent,  5  à  7  fr.;  dispon.,  13,015. 
Les  sciages  de  bois  blancs  reprennent  faveur. 
Les  ventes  du  département  de  l'Yoniie  sont  terminées.  Elles  se  sont  faites  dans  des 
conditions  satisfaisantes.  A  Joigny,  vingt-deux  coupes  domaniales,  contenant  ensemble 
13511,91,  ont  produit  253,350  francs,  soii  pour  l'hectare,  en  moyenne,  1,862  francs.  Pour 
les  coupes  des  bois  communaux,  le  prix  moyen  de  Theciare  est  de  1,200  flrancs. 

A  Sens,  quatorze  coupes  domaniales,  contenant  76^,13,  ont  produit  120,750  francs, 
soit  1,586  francs  l'hectare. 

PLACE  D'AVBBNAS. 

Depuis  huit  jours,  le  pont  de  communication  entre  Aulienas  et  la  montagne  ayant  été 
emporté  par  les  eaux,  notre  marché  est  complètement  désert,  les  magasins  s'écoulent 
lentement;  il  est  probable  cependant  que,  dans  la  quinzaine,  les  passages  seront  faits. 

En  somme,  notre  pays  est  dans  la  même  situation.  Peu  de  ventes,  prix  toujours  à 
peu  près  les  mêmes  ;  on  compte  sur  la  prochaine  récolte  des  vers  à  soie. 

Les  bois  de  mine  seuls  ont  quelque  écoulement. 

PLACE  DB  MABSBILLB. 

Bois  DoavYRE,  — Bois  du  Nord,  —  Madriers,  la  douzaine,  50  à  55  fr.;  poutres,  m.  c, 

52  fr. 

Bois  de  V Adriatique.  —  Poutres,  le  m. c,  50  à  52 fr.  ;  planches  pajole,  la 

douz.,  26  à  27  fr.;  douelles'  d'Amérique,  les  103  pièces, 52  à  55  fr.;  dito 

de  l'Adriatique,  les  100  pièces,  44  à  45  fr. 

Uéges.  —  Lièges  en  planche  de  Sardaigne,  les  50  kilogr.,  45  à  50  fr. 
PmoDUiTS  CHIMIQUES.  —  Potosse.  —  Les  100  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACE  DE  BOBDBAUX. 

HATifeRBS  RÉSINEUSES.  —  Essence  de  térébenthine  (la  pièce),  95  fr.  ;  brais  noirs,  26  à 
27  fr.;  supérieur,  30  à  31  fr.;  ordinaire  d'été,  29  tr, 

PLACE  DE  DAX. 

MATifcBBS  RÉ81NBU8B8.  —  Esseuco  de  térébenthine  (les  100  kilogr.),  85  fr.  ;  brais  secs 
clairs,  26  à  27  fr.  ;  colophanes  Hugues  (fabrication  actuelle)^  29  à  32  fr.; 
dito  ordinaires  (ancien  système),  selon  nuance, 31  à  85  fr.  ;  ré$ineen  pains, 
24  fr.  ;  galipot,  V  quai.,  58  fr.  ;  mi-larmes,  54  fr. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


OOVBibpS    F0R68TIBBS    PUBLIÉS   EU   FbANCB  PENDANT    LR  MOIS  D'OCTOBRB  1865. 

Rapport  sur  les  mesures  relatives  à  la  conservation  et  à  la  police  de  la  pèche,  par 
M.  Mijlet;  in-8o,  li  pages.  An  siège  de  la  Société  Impériale  d*acclimatatioDj  19,  rue  de 
Lille,  Paris. 

—  Les  chenilles  au  bois  de  Boulogne  en  1865,  par  M.  Pissot,  Inspecteur  des  forêts, 
conservateur  du  bois  de  Boulogne  ;  in-8o,  20  pages.  (Extrait  de  la  Revue  des  Eaux  et 
Forêts.)  Au  Bureau  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts. 

—  Nouveau  système  de  pèche.  Réservoir  de  dépèt,  bateanx-viviers  et  conservation 
du  poisson,  par  Sabin  Beribeloi,  consul  de  France  à  Sainte-Croix  de  Ténéhffe;  îd-So, 
SI  pages.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  impériale  d'acclimatation.] 

-^  Barème  métrique  pour  le  ru)>age  des  bois  ronds,  équarris  et  méplats,  à  Pusage  des 
marchands  de  bois,  charpentiers  ei  menuisiers,  avec  figures,  par  Teyssèdre;  in-is, 
xxYiii-au  pages.  Paris,  libr.  Renault  et  C*.  —  Prix  :  3  fr. 

—  Manuel  de  TOiseieur  ou  Turt  de  prendre  et  d'élever  les  oiseaux  en  cage  ou  en  li- 
berté, suivi  d'iiu  Traité  sur  l'art  d'élever  les  oiseaux  domestiques  ou  d*agrémeni,  par 
par  Ch.  Bouberl,  es-élève  au  Muséum  ;  in-t8, 1S8  pages.  Paris,  libr.  Desloges.  —  Pris  : 
75  c. 

^  Mémoires  d'histoire  naturelle-  —  T.  I  :  Plantes,  poissons,  oiseaux  du  département 
de  Saôue-cl-Loire  ;  in*8o,  xiv-S8t  pages.  Paris,  libr.  Durand.  (Publication  de  la  Société 

éduenne.) 
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Vr\\  dcceriié  à  M.  Poucin,  .Mms  iiispeclcur  des  forêts  à  Orléans,  p;>r  le  comiié  ceniral 
agricole  de  la  Sologne.  —  Admissions  a  l'Ecole  forestière  en  1BG5.  ~  (k)uservaliuu 
des  bois.  —  Kmploi  du  bois  dans  la  fabrication  du  p*pier.  —  Préservatif  contre  te 
choléra.  —  Accident  de  chasse.  —  Destruction  du  gibier  par  le  braconnage.  ^  Statis- 
fiqucOûS  produits  de  la  chasse  en  Bohème. 

Ainsi  que  nous  Tavons  fait  connaître  Tannée  dernière  à  nos  [ecleiirs,  le 
comité  central  agricole  de  la  Sologne  avait  fondé  un  prix,  —  médaille  d'or 
de  500  francs^  —  pour  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  le  boisement  de 
celte  contrée. 

A  sa  séance  du  io  octobre  dernier,  au  château  impérial  de  la  Motle- 
BtMivron,  le  comité,  sur  les  conclusions  de  M.  Gabriel  Baguepeau,  organe 
(le  la  Commission  d'examen,  a  décerné  ce  prix  à  M.  Poucin,  sous-iiï^pec- 
tetir  des  forêts  à  Orléans,  auteur  du  mémoire  numéro  4,  rt  une  mention 
honorable  avec  une  médaille  d'argent,  à  H.  le  directeur  de  la  colonie  de 
MoUray,  autour  du  mémoire  numéro  "1. 
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Sur  la  proposition  du  président^  le  comité  a  décidé  que  les  mémoîros 
seraient  imprimés  h  ses  frais^  pour  être  distribués  en  Sologne. 

Nous  espérons  être  en  mesure  de  mettre  le  mémoire  de  H.  le  sous- 
inspeetenr  Poucîn  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

»**»  Les  quarante  admissions  à  TEcole  forestière,  à  la  suite  du  concours 
de  1865,  se  répartissent  entre  les  différents  établissements  dlnstruction^ 
de  la  manière  suivante  i  institution  Sainte- Barbe,  17  j  lycée  de  Nancy,  7-, 
institution  Chevalier  (Paris),  A;  Ecole  Sainte-Geneviève  (Paris),  â;  lycée 
de  Mets,  9  ;  lycée  Louis-ie-6rand,  1  ;  lycée  de  Besançon,  4  ;  lycée  de  Lyon,  i  ; 
lyeée  de  Montpellier,  i\  lycée  de  Strasbourg.  4;  Ecole  Saint^Clénient 
(Meta),  i;  institution  Favart  (Paris),  4;  collège  Stanislas,  4. 

— .  On  ne  saurait  trop  insister  sur  Pavantagê  qu'il  y  a  pour  les  cultiva-^ 
teurs  et  les  viticulteurs  à  avoir  recours  au3(  moyens  Irès-simples  que  nous 
allons  indiquer,  en  vue  de  prolonger  de  beaucoup  la  durée  des  bois  dont 
ils  se  servent»  soit  pour  la  vigne,  soit  pour  tout  autre  objet.  On  obtient  ce 
résultat  à  l'aide  du  sulfate  de  cuivre,  autrement  dit  vitriol  bleu  ou  coupe- 
rose bleue,  et  ropéraifon  se  conduit  de  la  manière  suivante  : 

On  commence  par  faire  choix  d'un  récipient  quelconque,  ou  bien  Ton 
dispose  un  réservoir  creusé  en  terre  et  construit  de  façon  à  ce  qu*il  ne 
perdq  pasTeHu.  Ce  vase  ou  oe  céservoir  doit  nécessairement  avoir  la  di- 
mension des  pièces  de  bois  que  rt)n  veut  traiter.  Il  fiiut  toujours  donner  la 
préférence  aux  hlîsqui  ne  sont  pas  eoupés  depuis  longtemps,  car  la  sève, 
au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  retire,  est  alors  plus  facilement  remplacée 
P9r  U  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Après  avoir  enlevé  récorce  du  bois, 
on  donne  à  celui-ci  la  forme  réclamée  par  remploi  auquel  on  le  destine  \ 
car  après  avoir  été  soumis  au  sulfatage,  il  devient  très-dur  et  par  consé- 
quent d'un  travail  difficile.  Dès  que  les  bois  sont  ponvepablement  préparés 
et  qu'ils  sont  arrivés  à  l'état  de  tuteurs,  échalas,  paisseanx,  planct^e»,  etc., 
qn  les  place  dans  le  récipient  préparé,  on  n^el  des  pierres  pardessus  et  on 
les  cQuvre  d'une  certaine  quantité  d'eau  ordinaire.  La  proportion  du  sulfate 
de  cujyre  est  de  3  kilogrammes  par  hectolitre  d'eau  ;  on  met  ce  sel  dans  de 
petits  paniers  qu'on  laisse  flotter  cj^ns  le  bassin,  en  ayanf  soin  de  l'arroser 
à  froid  jpsqu'à  qe  qu'il  soit  fopdu.  Après  cela,  on  agite  Teau  ppuf  bien 
opérer  le  mélange.  Le  pèse-sel  doit  marquer  !2  degrés  :  s'il  n'en  était  point 
ainsi,  il  faudrait  ajouter  un  peu  de  sulfate  de  cuivre. 

Généralement}  Topératiop  est  terminée  s^u  bout  de  ))uit  jours,  si  les  bois 
sqpt  vfrts  et  légers;  mais  dans  le  pas  où  ils  seraient  coupés  depuis  deux 
ou  trois  mois,  il  est  bon  4e  les  laisser  immergés  quinze  à  vingt  jours.  Sur 
les  bois  coupés  depuis  longtemps»  le  mélange  agit  très-lentenient,  et,  par 
suite,  le  bain  doit  durer  cinq  à  six  semaines. 

Un  ^utre  moyen,  qui  s'applique  aux  bois  fri^phement  coupés,  est  encore 
recommandé  par  V A yriaUteur  praticien,  d'après  lequel  nous  résumons  ces 
^létajls.  Il  consiste  à  formtnr  le  bain  comme  il  est  dit  ci-dessus,  en  faisant 
dissoudra  3  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  dans  ctiaqtie  hectolitre  d'eau, 


Digitized  by  VjOOQIC 


500  RBVUB  DES    BAUX  ET  F0R&T8. 

et  à  placer,  debout  dans  le  bassin»  le  bois,  qui  s'imprègne  ainsi  facilement, 
en  vertu  de  la  capillarité.  Au  bout  de  dix  à  vingt  jours,  on  peut  avoir  des 
tuteurs,  des  échalas,  qu'on  fera  sécher  à  l'ombre  avant  de  les  employer. 
Les  paillassons,  les  toiles^  les  cordages  qu^on  laisse  tremper  pendant  six  à 
huit  jours  dans  Teau  sulfatée  acquièrent  de  même  une  durée  beaucoup 
plus  longue.  Comme  le  bain  s'affaiblit  à  mesure  que  le  liquide  pénètre 
dans  le  bois,  il  est  essentiel  de  le  renforcer  de  temps  en  temps  avec  du 
sulfate  de  cuivre^  pour  le  maintenir  au  degré  de  force  voulu. 

Le  sulfatage  peut  aussi  se  pratiquer  à  chaud.  Dans  ce  cas.  Ton  dissout 
le  sulfate  de  cuivre  en  élevant  l'eau  à  la  température  de  60  degrés.  On 
plonge  alors  le  bois  dans  le  mélange^  qu^on  laisse  refroidir,  et  on  le  retire 
lorsque  le  thermomètre  ne  marque  plus  que  SO  à  25  degrés.  Le  pèse-sel 
doit  marquer  6  à  6  degrés  i/2  lorsqu'on  le  plonge  dans  la  dissolution,  qui 
dort  être  sans  cesse  maintenue  dans  cet  état  par  une  addition  de  sulfate^ 
chaque  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir.  11  est  bon  que  les  cuves  dans 
lesquelles  on  opère  soient  cerclées  en  bois  et  non  en  fer,  en  raison  de  Tac- 
tion  destructive  que  le  mélange  exercerait  sur  ce  métal.  En  somme^  le 
prix  du  sulfate,  les  frais  de  main-d'œuvre,  se  trouvent  largement  compen- 
sés par  les  économies  notables  que  permet  de  réaliser  un  procédé  qui 
n'offre  aucune  difficulté  dans  son  application. 

—  L'usage  du  bois  dans  la  fabrication  du  papier  tend  chaque  |our  k 
prendre  un  plus  grand  développement.  Il  se  fait  même  en  ce  moment  des 
essais  assez  satisfaisants^  paratt-il,  donnant  comme  résultat  la  suppression 
totale  du  chiffon. 

Il  est  intéressant,  au  point  de  vue  industriel  et  commercial,  desavoir  dis- 
tinguer d'une  façon  certaine  eX  rapide  le  papier  qui  contient  du  bois  de 
celui  qui  n'en  contient  point. 

D'après  M.  Schachgringer,  de  Vienne,  on  peut  obtenir  ce  résultat  avec 
le  sulfate  d'aniline. 

On  place  quelques  gouttes  d'aniline  du  commerce  dans  un  tube  d'é- 
preuve, et  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d*acide  sulfurique  avec  quelque 
peu  d^eau,  et  on  chauffe  le  tout  à  la  lampe  d'alcool.  Ceci  fait,  on  laisse 
tomber  au  fond  du  liquide  un  petit  morceau  du  papier  à  essayer.  La  colo- 
ration jaune-citron  qui  se  produit  est  d'autant  plus  intense  que  la  propor- 
tion de  bois  est  plus  considérable. 

—  M.  Rappe,  un  des  médecins  de  l'arrondissement  d'Avesnes  (Nord), 
ayant  constaté  que  le  choléra  ne  s'est  manifesté  à  aucune  de  ses  appari- 
tions périodiques  dans  le  pays  qu'il  habite,  en  conclut  que  les  localités 
environnées  de  bois  de  haute  futaie  ne  sont  pas  accessibles  à  l'épidémie. 

En  conséquence,  H.  Rappe  nous  prie  d'informer  les  peureux  et  les  trem- 
bleurs  que  c'est  dans  les  pays  boisés  et  non  ailleurs  qu'ils  doivent  chercher 
un  refuge. 

«  Il  n'est  pas  même  nécessaire^  nous  écrit  M.  Rappe,  que  cet  asile  in^ 
violable  pour  le  choléra,  soit  protégé  aux  quatre  points  cardinaux  par  un 
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rempart  de  haute  futaie.  Une  seule  de  ces  barrières  naturelles  suffit, 
pourvu  qu'elle  soit  placée  au  nnidi  et  adossée  aux  habitations  extérieures 
de  la  localité.  i> 

—  M.  Duebesne-Thoureau,,  propriétaire  à  Chàtillon-sur-Seine,  l'un  de 
nos  excellents  collaborateurs»  a  été  dernièrement  victime  d'un  grave  acci* 
dent.  Chassant  avec  un  de  ses  amis  dans  une  vigne,  il  a  reçu  tout  à  coup^ 
au  moment  où  une  compagnie  de  perdreaux  venait  de  se  lever  devant  les 
chasseurs^  un  coup  de  fusil  chargé  de  plomb  numéro  6,  tiré  à  une  distance 
de  trente  pas  à  peine. 

Des  grains  de  plomb,  au  nombre  de  dix-sept,  se  sont  logés  tant  dans  le 
visage  que  dans  le  cou  et  dans  la  poitrine.  Malgré  la  violence  du  choc^ 
aucune  des  blessures  n'a  mis  un  seul  instant  en  danger  la  vie  de  M.  Du- 
chesne-Thoureau  ;  mais  on  craint  qne  l'œil  gauche  ne  soit  compromis. 

On  comprend  sans  peine  le  désespoir  du  chasseur  dont  l'imprudence  a 
causé  cet  accident. 

Nous  avons  lieu  d'espérer  que  nous  serons  prochainement  en  mesure  de 
rassurer  complètement  nos  lecteurs  sur  la  santé  de  H.  Duchesne-Thou- 
reau,  dont  ils  apprécient  beaucoup  le  talent  et  l'expérience. 

—  Le  braconnage  prend  de  jour  en  jour  une  extension  dont  l'autorité, 
ainsi  que  les  sociétés  de  chasseurs,  se  préoccupent  à  juste  titre. 

M.  Fogel,  garde  général  adjoint  des  forêts  à  Fénestrange  (Meurthe),  a 
consacré  depuis  quinze  ans  le  courage^  la  persévérance  et  la  rare  sagacité 
dont  il  est  doué,  à  combattre  et  à  déjouer  les  ruses  de  cette  dangereuse  et 
coupable  industrie. 

II  a  fait  connaître  dans  un  opuscule  dont  il  est  Tauteur,  plusieurs  des 
moyens  qu'il  a  mis  en  œuvre  pour  dépister  les  braconniers  soit  en  forêt, 
soit  en  plaine*  Nous  ferons  connaître,  à  l'occasion,  les  procédés  employés 
par  M.  Fogel,  dans  la  pratique  desquels  la  patience  et  le  mépris  du  danger 
jouent  le  principal  rôle. 

En  attendant,  nous  reproduisons  une  curieuse  statistique  des  dégâts 
commis  par  les  braconniers.  D'après  M.  Fogel,  la  quantité  de  gibier  détruit 
annuellement  dans  le  département  de  la  Heurthe,  pourrait  être  évaluée 
ainsi  qu'il  suit  : 

Bn  forêt,  par  cinquante  tendeurs  de  lacets  de  lièvres 3,500  lièvres. 

—  par  quarante  tendeurs  de  laceis  de  chevreuils...         150  chevreuils. 
^      par  les  affûteurs  de  lièvres 700  lièvres. 

—  par  les  affûteurs  de  chevreuils 85  chevreuils. 

Bn  plaine^  lièvres  détruits ^i^^ 

—  chevreuils  déirulls tS5 

—  perdrix  détruites 7,000 

La  plupart  de  ces  pièces  de  gibier  ont  été  détruites  en  temps  prohibés, 
o' est-à-dire  aux  époques  où  les  perdrix  s'accouplent  et  où  les  hases  et  les 
chèvres  s'apprêtent  à  mettre  bas. 
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—  On  lit  dans  la  Gazette  des  courses  : 

u  Si  nous  nous  imaginions  en  France  avoir  quelques  réserves  cynégéti- 
ques assez  giboyeuses  pour  être  mises  en  parallèle  avec  celles  qu'offrent 
aux  amateurs  du  sport  les  comtés  de  l'Angleterre  et  les  duchés  princiers 
de  la  vieille  Allemagne,  nous  nous  ferions  une  étrange  illusion.  Il  suffit, 
pour  revenir  d'une  telle  erreur^  de  consulter  le  document  suivant,  que 
nous  trouvons  consigné  cette  année  dans  les  journaux  allemands^  et  qui 
constate  d'une  manière  officielle  (tout  en  déclarant  que  la  saison  dernière 
a  été  de  beaucoup  inférieure  comme  produit  aux  années  précédentes)  les 
résultats  qu'a  donnés  en  Bohême  la  campagne  de  chasse  4864-65. 11  résulte 
4e  ce  relevé  parfaitement  authentique^  qu'il  a  été  lue  dans  cette  seule 
partie  de  TAutriche,  en  gi!)ier  et  animaux  nuisibles:  —  4,342  cerfs-* 
i,855  daims  —  587  sangliers  ~  9,764  cèevreuils  —  488,824  lièvres  — 
'6,271  lapins  —  6,464  renards  ^  249  loutres  —  238  blaireaux  —  2>262  marw 
très  —  6,194  visons  —  '23,409  fouines  —  14,494  écureuils  -*-  208  héris- 
sons —  510  coqs  de  bruyères  —  4,688  tétras  —  4,867  gelinottes .-<• 
62,474  faisans  •-  586,495  perdreaux  «-  44;445  cailles  ^  4^844  bécasses 
—  47,452  canards  ~  4,240  hérons  —  4,841  bécassines  -—  3,262  pigeons 
ramiers  et  944  outardes.  —  En  oiseaux  de  proie  diurnes  et  nootumes  : 
87  grands  aigles  —  217  grands-ducs  —  9,372  milans  et  busards  — 
8,839  vautours  ~  6,744  faucons  --  8,468  hiboux  et  468,448  pies.  On  a 
calculé  que,  dans  cette  hécatombe  vraiment  fabuleuse  d'animaux  sauvages, 
le  poids  du  gibier  mangeable,  une  fois  vidé,  pouvait  être  évalité  à 
3,524,500  kilogrammes  environ,  et  que  le  poids  des  bois  de  cerfs  senle^ 
ment  s'élevait  à  45,900  kilogrammea<  Le  produit  du  gibier  livré  k  la  oon^- 
sommation  a  donné  une  recette  de  786,465  florins  ;  celui  des  bois  de  oerfii; 
vendus,  6,485  florins;  des  peaux  brutes»  212,487  florins;  des  peaux  pré- 
parées, 400,240 florins;  delà  graisse,  587 florins.  Au  total»  4  million  964 
florins,  ce  qui  équivaut  à  2,764,910  francs  de  notre  monnaie.  » 

6.  SmvAL. 
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lflIJTATIOM<li  dans  le  persoiitiel  «e  radiMiniAtrAttoD  «es  frùtm  de  TiStaft. 


Arrèlci 

oa 

dicreU. 

1805. 
12  sept. 

Id. 

lU. 

M. 

1(1. 

Id. 

Id. 

Id. 

fd. 

Id. 

ki. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


NOMS. 


P0SITI01I§  AlfCIBNNES. 


POSITIONS  NOI7¥£LLKS. 


BsaT 

BlIXlOàRD 

ZlUEBII 

GOMB 

JofrrpROT(K.-T.) 
voKtm 

LOPPINBT 

Gabbt 

Aambavx 

MOBT ;... 

l)BBOIXO(M.-J.). 

Vambt 

■\IBM6IN 

GCBNOT 

DBLASSAflSBIGMB. 

Tbom    db    i:ou- 

tBOftt 

HlCâOI.T..« 

SAUYAGB 

DotTTIBit 

GBBfF 

WBKVtllfO 

Uabtin  (G.-R.). 

Rapin 

Paophillb  (*'.).. 

CHIYAUB 

BaLLAOBB....... 

Naudb 

POUOOITi 

MORBAU 


BaBBIBB    AB    LA 

Sbbbb  (Gabr. 
Georg.-Aoat.) 

POUPOH 

FAUxm 

LB  Bout. 

GtlIBTSSB 

TIMBBAND 


Rléve  de  l'Ecole  forestière  «orii  soui 

le  no  I. 
Elève  derseoleroreallère  sorti  sous 

le  no  'i. 
BIèTe  de  rscole  foreslièro  sorti  sous 

le  D«  S. 
Élève  de  l'Bcole  forestière  sorti  sous 

le  ijo  4. 
Kièréde  l'Heole  forestière  sorti  sous 

le  no  s. 
Biève  de  l'Beole  forestier»  sorti  sons 

le  no  6; 
Elève  de  rEcole  forestière  sorii  sous 

le  no  T. 
Elère  de  l'Ecole. forestière  sorti  sous 

le  n*  8. 
Elève  de  l' Ecole  forestière  sorti  sous 

le  D«  9. 
BIève  de  rceoleforesiière  serti  sobs 

le  no  10. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  no  11. 
Elève  de  l'Eoole  forestière  sorti  sous 

le  no  12. 
Blète  de  rEcote  forestière  sorti  sobs 

leifo  13. 

Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  no  14. 
Klèvede  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  n*  15. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  n«  16. 
Elève  do  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  n"  n. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  no  18. 
Elève  de  TEcolefo'restière  sorti  sOus 

leo^  19. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  no  20- 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  90U9 

le  no  St. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorli'sous 

le  no  22. 
Elève  de  l'Ecoie  forestière  sorti  sous 

le  n*^  23. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  n*  24. 
Elève  de  l'Beole  forestière  sorti  sous 

le  no  25. 
Blète  de  \'Etù\t  fofestière  âorti  sous 

lenO20. 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  nu  27. 
Sève  de  i'Seolè  forestière  sorti  sons 

le  no  28^ 
Elève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  Bo  39. 
Biève  de  racole  forestière  sorti  sous 

le  00  30. 


Elève  de  T  Ecole  forestière  sorti  sous 

le  no  SI. 
BlèvederEcole  forestière  sorti  sous 

le  Do  32. 
Efève  de  l'Ecole  forestière  sorti  sous 

le  Bo  93. 
Elève  de  l'Ecoie  forestière  sorti  sous 

le  no  34. 
Elève  dcTEcole  forestière  sorti  sous 

le  Qo  35. 


G.  «en.  en  stage  A  Autun(8a6ne-et- 

Loire). 
G.  gèn.  en  stage  à  Déie-sud  (Jura). 

G.  Kén.   en  sta^e   à  Remiremont 

(Vosges). 
G.  gèn.  en  stage  A  VtUers-Qotterels 

(Atsne). 
G.  gèn.  en  stage  A  PooUrlier  (Doubs; 

G.  Rèn.  en  sUge  à  Rennes  (lile*et- 
Vilaine}. 

G.  gén.  en  stage  â  Saint-Diè  (Vos- 
ges). 

G.  géu.  en  sUge  à  Arbois  (Jura). 

G.  Mèn.  en  siage  à  Aambervillers 

(Vosges). 
G.  gèn.  en  stage    A  Sarreboorg 

(Heurlbe). 
G.   gèn.  en  stage  à  Saiot-Giroos 

(Ariègc). 
G.  Kèn.  en  SUge  i  Schelestadt  (B«s- 

Rhin). 
G.  gèn.  èB  stage  à  Epinal  (Vosges). 

G.  gèn.  en  stage  à  Dijon-sud  (Côte- 
d^Or). 


rOr) 
;èn. 
her). 


G.  gèn.  en  stage  à  Blois  (Loir-et- 
Cher). 


G.  gèn.  en  stage  A  Avignon  (Vau* 

cluse). 
G.  gèn.  en  stage  A  Poitiers  (Vienne). 

G.  gén.  en  stage  A  Vesoul  (Haute- 
Saône). 

G.  gèn.  en  stage  A  Niëderhastaeb 
(Bas-Rhin). 

G.  gèn.  en  stage  à  Verdun  (Neusej. 

G.  gén.  en  stage  A  Cotmar-nord 

(Uaut-iUiiB)< 
G.  gén.  en  sugeà  Bourges  (Cher). 

G.  gén.  en  stage  A  Beauvali  (Oise). 

G.  gén.  en  stage  A  la  Petite-Pierre 

(Bas-Rhin). 
G.  gèn.  en  sUge  A  MouUns  (Allier). 

G.  gén.  en  stage  A  VouKfers  (Ar- 

dennes). 
G.  gèn.  en  stage  A  Pau   (Basses- 

Pyrénées). 
0.  gèn.  »in  ftige    à   Oolnar*sud 

(Haut-Rhin). 
G.  gén.  en  stage  à  Bilche  (Moselle), 

Mis  A  la  disposition  du  départ,  de  la 
maison  de  l'Empereur  et  des 
beaux-arts  (tféc.  ministérielle  du 
13  octobre  coursai). 

G.  gén.  en  stage  à  Bar-le-Duc  (.Vleuse) 

G.  gén.  en  stage  A  Carpeniras 
(Vaucinse). 

G.  gén.  en  stage  a  Lyôfi'A-la-Pln-èi 
(Bure). 

G.  gèn.  en  stage  A  Angoulème  (Cha- 
rente). 

G.  gèn.  en  stage  A  Lure  (Haute< 
Saône). 
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KutatlonsdaiM  lepcr«onuct  de  t*adiulalflCratl»a  dc«  îoriim  de  VVAai  (suilc). 


Arrèléi 

oa 
d«creU 

2fOM8. 

POSITIONS  AlfGIBlfNES. 

POSITIONS  NOUVELLES. 

16  sept. 
Id. 

31 

Il  oct. 
19 
10 

Gauiibb  (H.-A.). 
Lbfbbtrb-Nail- 

LT 

S.-insp.  de  i»  cL  chargé  de  Viai.  de 
rin»p.  de  DigDc(Baite$-Alpe8). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Uruns  (Baiaef- 
FyréDèea). 

(forêts  de  la  Coaronne). 

roDde). 
iDip.  de  3«  cl.,  clief  de  la  8«  com- 
minion  (Itère). 

ioip.  de  4e  cl.  sur  place  (i). 

G.  ff«D.  de  30  cl.  intérim,  à  JoigDj 
(Yonne)  (2). 

Commis  ordio.  de  2«  el.  i  l'adminis- 
tration centrale  (3). 

G.gén.de9«cLéÂrioUiod  (Jara)(4). 

S.-insp.  de  2«  cl.  à  Btoif  (Loir-et- 
Cher)  (S). 
Insp.  de  se  el.  à  ViUert-Cotlerets 

(àltneXo). 

COBDOUBM 

HAnWADD 

GUBBUBB 

At.I.Affl/....,  ,-,  - 

(i)  Ko  remplacement  de  M.  Clausade,  inspectear,  mis  en  disponibilité  sur  sa  demande.  (2)  En 
remplaeemeot  de  M.  Marland,  en  congé  pour  cause  de  maladie.  (8)  Bo  remplacement  de  M.  Ribierref 
décédé.  (4)  Eo  remplacement  de  H.  braére,  admis  à  faire  Talolr  ses  droits  i  la  retraite.  (5)  En  rempla- 
cement de  M.  Roulleau,  décédé.  (6)  En  remplacement  de  K.  Fllche  (Gtbr.-Alph.).  décédé. 


MINISTÈRE   DES   FINANCES. 


Liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  admis  à  f  Ecole  impériale  forestière, 
à  la  suite  du  concours  de  4865^  par  décision  ministérielle  du  9  octobre  1865. 


t .  Malvy  (Jean-Nicolas-Josepb}. 

sa. 

Simonneau  (Marie  -  Joseph  -  Barthé< 

2.  Hivel  (Charles-Léon). 

lemy- Anselme-Louis). 

3.  Chofiffe  (Théodiile-Arthur). 

t3 

Breynat  (lx>uis- Auguste-Frédéric). 

4.  Faucompré  (Auguste- A méilée). 

Si. 

Bourlon  (Joseph-Ferdinand). 

5.  Lefebvre  (Charles-Jules-Henri). 

S5. 

Couvai  (Marie-Paul). 

6.  Pierron  (Charles -Alexandre). 

S6. 

Dubouays  de  la  Bégassiëre  (Jolien- 

7.  Drot  (Antoine-Frédéric). 

Marie). 

8.  Récopé  (Louis-Dieudonné). 

«7. 

Forestier  (Gilbert- Antoine-Louis). 

9.  Bouchez  (Armand-Maurice). 

S8. 

Cromback  (Jules-Pierre). 

10.  Gillet  (Charles). 

S9. 

Qoffart  (Alfred -Auguste). 

1 1 .  Elle   (  Jean  -  Ed  mond  -  André  -  Ro- 

30. 

Daubrée  (Louis-Alfred-Lucien). 

bert). 

31. 

Thibaudet  (NicoUsEugënc). 

19.  Guyot  (Marie-Charles- Eugène). 

3t. 

Detune  (Charles). 

13 .  Martin  (Ange  -  Léon  -  Joseph  -  Oli- 

33. 

Jadeloi  (FéUx-Anatole). 

vier). 

34. 

De  Saintignon  ( Jean-Baptiste- Adrien* 

li.  Goignard  (Octave). 

Fernand). 

15.  D*Arailh  (Ernest-Paul). 

35 

Vaultrin  (Jean-BapUste-Henri). 

16.  Clauda  (Jean- Victor). 

36 

Batlut  (Paul). 

17.  Caudrillier  (Victorii-Anatole). 

37. 

Malgras  (GeorgesAntoine-Sébastien- 

18.  Camus  (Charles -Btieu ne). 

Jean). 

19.  Brlzard  (Achille). 

88 

Zurllnden  (Alfred-Henri-Théodore). 

90.  Bmard  (Marie-Clément-Albert). 

39. 

Vauthier  (Marie-Aimé-Bdouard). 

SI.  Leroux  (Charles-Théophile-Félix). 

40. 

Catinat  (Camille-Arthur). 
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L'EUCALYPTUS   GLOBULUS 

ou  GOMMIER  BLEU  D'AUSTRALIE. 


On  lit  au  Moniteur  du  vendredi  19  mai  1865  : 

«...  L'intérêt  de  Sa  Majesté  a  été  vivement  excité  à  la  vue  de  ces  beaux 
spécimens  d'arbres  conifères  de  ('Australie,  connus  sous  le  nom  d'arauca" 
rias.  Elle  s'est  enquise  de  la  possibilité  de  multiplier  ces  précieux  végétaux 
et  de  les  employer  un  jour  pour  le  reboisement  de  nos  montagnes.  Elle 
s'est  fait  donner  des  renseignements  sur  les  autres  arbres  d'essences  fo- 
restières dont  Tacclimatation  a  été  tentée... 

«  Elle  a  porté  son  attention  sur  les  eucalyptus  qui  bordent  la  route  et 
qui,  plantés  le  15  décembre  1863^  ayant  1  mètre  20  centimètres  de  hau- 
teur, ont  maintenant  9  à  10  mètres  d'élévation.  La  croissance  rapide  de 
cet  arbre  n'exclut  pas  la  solidité  du  bois^  qui  peut  être  employé  à  tous  les 


«  Sa  Majesté  s'est  fait  rendre  compte  des  mesures  prises  pour  la  mul- 
tiplication de  cet  arbre  utile  et  sa  diffusion  sur  une  large  échelle  en 
Algérie...)) 

L'attention  particulière  dont  ces  deux  végétaux^  Veucalypius  et  Ta- 
raucariay  ont  été  l'objet  de  la  part  du  chef  de  TEtat,  donne  à  leur  étude 
une  actualité  plus  grande^  un  intérêt  plus  vif.  Le  second,  qui  appartient 
à  la  grande  famille  des  conifères^  rentre  dans  le  cadre  des  monographies 
d'arbres  rares  de  cette  famille  que  nous  avons  commencées  dans  la 
Revue;  nous  en  reparlerons  prochainement.  L'autre,  qui  est  le  plus  re- 
marquable, va  faire  aujourd'hui  l'objet  de  notre  examen. 

L'eucalyptus  glotmlus,  ou  gommier  bleu  de  Tasmanie,  a  été  découvert 
en  179!2,  dans  l'Ile  de  ce  nom  ou  lie  de  Diémen,  au  sud-est  de  l'Australie^ 
par  Labillardière,  envoyé  avec  les  navires  la  Recherche  et  l'Espérance, 
pour  découvrir  les  traces  de  Tinfortuné  Lapeyrouse.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  faut  faire  remonter  Tintroduction  en  Europe  de  cet  arbre  océanien  ; 
mais  Tattention  qu'il  mérite,  la  découverte  de  sa  valeur  et  de  ses  qualités, 
ne  datent  que  d'un  très-petit  nombre  d'années. 

C'est  à  M.  Ramel  que  revient  l'honneur  d'avoir  en  quelque  sorte  décou- 
vert pour  la  seconde  fois  l'eucalyptus,  et  surtout  de  l'avoir  feit  connaître. 
— Se  trouvant  en  1854  à  Melbourne,  en  Australie,  son  attention  fut  attirée 
par  un  jeune  arbre  qui  paraissait  croître  avec  une  vigueur  extraordinaire 
dans  une  allée  écartée  du  jardin  botanique  de  cette  ville,  et  dont  le  port 
gracieux  et  Télégant  feuillage  provoquèrent  tout  d'abord  son  admiration. 
Une  tige  lisse  et  droite,  garnie  de  la  cime  à  la  base  de  rameaux  opposés 
deux  à  deux,  et  légèrement  retombant  avec  des  feuilles  nombreuses,  pres- 
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sées,  odorantes,  d'un  vert  bleuâtre,  tel  était  l'aspect  de  cet  arbre,  dont  un 
port  noble  et  parfaitement  régulier  rehaussait  encore  la  beauté. 

M.  Ramei  emporta  des  graines  de  cette  brillante  espèce,  et  de  nombreux 
essais  faits  avec  le  plus  grand  soin  dans  les  cultures  de  la  ville  de  Paris 
produisirent  un  nombre  considérable  de  jeunes  sujets  d'eucalyptus.  Ces 
plantes  remarquables,  rentrées  en  serre  pendant  Thiver  et  mises  en  pleine 
terre  seulement  pendant  Tété,  n'auraient  pas  un  grand  intérêt  pour  nous 
si  là  devait  s'arrêter  leur  vulgarisation  :  cependant,  même  en  ces  condi- 
tions artificielles^  elles  donnent  lieu  à  des  phénomènes  de  végétation 
qu'on  aurait  tort  de  négliger*  Parmi  les  jeunes  plants  obtenus  de  semis 
faits  à  Paris  en  186i,  plusieurs,  mifi  en  pleine  terre  à  l'été  de  IS62,  par- 
vinrent durant  les  quelques  mois  pendant  lesquels  ils  restèreot  aiosi  placés, 
à  des  dimensions  étonnantes  (  Tuo  d^eux  atteignit  la  hauteur  predigieuse 
de  4»,50  (1).  a  Les  eucalyptus  qui  ont  été  levés  de  pleine  terre  rautomne 
dernier  pour  être  placés  dans  le  Jardin  d'hiver,  dit  le  Buikiin  de  la  So- 
ciété d'acclimatation  (2) ,  ont  poussé  avec  une  vigueur  prodigieuse»  Le 
9/o^««,quin'avaitalorsque3màtre8,enaaujourd'bui8,  et  se  cQurba  sous 
le  cintre  de  la  toiture  de  la  serre.  »  On  a  vu,  par  la  citation  empruntée 
RU  Moniteur  en  tête  de  cet  article,  quelle  est  en  Algérie  la  croissance  de 
cette  essence  australienne*  Pourrons^noui  la  naturaliser  eo  Fn^ooe  7 
Question  essentielle  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin  :  disons  seu* 
lement  que,  très-sensible  à  la  gelée^  au  moins  pendant  sa  jeunesse,  cet 
arbre  ne  parait  pas  pouvoir  se  faire  au  climat  de  Paris.  'Velle  est^  du 
moins^  la  conclusion  à  laquelle  tendent  généralement  ceux  qui  se  sont 
occupés,  sous  ce  climat,  de  la  culture  de  l'eucalyptus*  Nous  exposerons 
les  motifs  qui  nous  font  considérer  ce  jugement  comme  trop  absolu^  et 
peut-être  un  peu  prématuré.  Mais  quand  de  nouvelles  et  plus  concluantes 
expériences  lui  donneraient  définitivement  par  la  suite  force  de  chose 
jugée»  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  abandonner  cette  remarquable  es- 
pèce  ;  Paris,  Dieu  merci,  n'est  pas  toute  la  France,  et  telle  plante  qui  ne 
saurait  s'accoutumer  au  ciel  variable  et  à  la  température  parfois  nide  des 
environs  de  la  capitale,  n'est  pas  forcément  exclue  pour  cela  de  contrées 
plus  tempérées,  et  surtout  de  nos  départements  méridionaux. 

Poursuivons  donc,  avec  rintéréi  qu'elle  mérite,  l'étude  de  oet  arim 
curieux. 

Comme  il  arrive  presque  toujours  lorsqu'il  est  quastîoti  de  oiioafis  Mih 
velles,  on  en  a  parlé  avec  quelque  exagération  et  d'une  manière  qui  m 
témoigne  pas  de  connaissances  bien  approfondies  en  sylvieultnre«  a  Le 
développement  des  branohes  latérales,  dit  H.  GuérouH^  dans  V(^nion 
nationale  (3),  est  aussi  étonnant  que  celui  de  la  tige,  lusqu'à  oe  que  l'arbre 
ait  atteint  une  hauteur  de  40  métros  envirotti  les  branohes  ne  prenoent 
point  de  grands  développenients,  et  tombent  même  au  bout  de  qudque 

(1)  newuf  horticole,  année  1863,  p.  iS. 
(a)  Tome  X^  n«  to.  -^  Octobre  isss. 
(3)  Juin  tS69. 
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temps;  mais  lorsque  cette  hauteur  est  atteinte,  il  pousse  des  bi'àdches  qui 
doivent  former  sa  tête.  Ces  branches  ont  jusqu'à  30  mètres  de  longueur. 
Qu'on  se  figure  donc  une  sorte  de  parapluie  colossal,  dont  la  catiiié 
aurait  105  mètres  de  longueur,  9  méftres  de  diartîfetre,  et  l'étoffe  60  mè- 
tres de  draitiètre,  et  Oïl  aura  utle  Idée  de  faspéct  que  doit  présenter  un 
euealypttis  tpil  a  atteint  son  déVeloppenrteril  ôomplet  !  Un  pareil  arbre, 
placé  au  centre  de  la  place  Vetidômé,  la  couvrirait  dé  son  ombre  !  »  La  canne, 
Vétoffe,  rien  rie  manque  au  parapluie,  qui  paraît  décidément  appelé  à 
jouer  datis  la  sylviculture  uil  rôle  qiie  ri'avëîent  pas  prévti  les  pères  de  la 
science.  «  Chose  singulière,  dit  VOpîntan,  ta  giaiiié  est  très-ténue  et  res- 
semble assez  à  celle  du  tabac.  Les  deux  prènîiërés  feuilles  qui  poussent  {sic^ 
ressemblent  à  celles  du  radis,  la  tige...,  etc.  » 
Passons  à  une  desèription  moins  Imagée. 

D'après  une  hoHce  de  M.  Mûllêr ,  directeur  dû  Jardin  botariigue  de 
Melbourne,  reproduite  par  M.  Artdré  dans  la  Hevue  horticole,  et  par  M.  Ra- 
mel  dans  le  Bulletin  dk  la  Société  ^acclimatation ,  année  (865,  p.  79f, 
Teocalyptus  gloôuhis  (appelé  aussi  cordata,  diversifolia  ^  hétérophytta)  ^ 
croit  dans  les  vallées  et  sur  les  versants  humides  des  montagnes  boisées^ 
depuis  Botany*Bay  jusqu'au  delà  du  cap  Wilsou  ;  il  s'étend  par  petits 
massiCs  jusqu'aux  montagnes  de  Buft^lo-ftange,  et  s'élève  à  des  altitudes 
plus  froides,  suivant  Lablllardière,  dans  les  parties  australes  de  l'île  de 
Tasmanie.  Cet  arbre,  d'une  rapidité  de  croissance  remarquable,  atteint 
quelqu«fois^  mais  rarement  iOO  mètres,  et  très-souvent  de  60  à  70  mètres 
de  hauteur.  Sur  les  oollines  pierreuses  du  câp  WiteoU,  exposées  aux  plus 
violent«t  tempêtes,  il  forme  des  arbrisseaux  touffus,  portant  des  fleurs  et 
des  fruits.  Le  tronc^  Ksse  et  cendré^  voit  souvent  les  couches  ejctérieures 
de  scm  écoree  se  détacher  en  plaques  minces,  comme  chez  le  platane. 

Les  jeunes  tiges  et  les  ramcfadt  ont  leur  partie  supérieure  en  forme  de 
prismes  à  quatre  pans,  dont  les  arêtes  se  tordent  en  un  ou  deux  tours  de 
^>îrepeu  accentués.  A  mesure  que  Parbre  vieillit,  ces  formes  disparaissent 
pour  faire  place^  tant  sur  le  tronc  que  sur  les  branches,  à  la  forme  cylin- 
drique. 

Les  feuilles  sont  persistantes^  comme  chez  les  myrtes,  à  la  famlHe  des- 
quels appartiennent  les  eucalyptus  (myrtacées)  -,  elles  sont  obtongUe's,  leur 
forme  est  celle  d'un  coeur  à  pointe  très-allongéë^  ordinalrettieut  odorantêfâ, 
coriaces,  comme  vernies,  et  opposées  dans  les  jeunes  sujets.  A  mesure 
que  la  croissance  s'opère,-  elles  passent  peu  à  peu  à  l'alternance  qui  est 
leur  état  définitif^  et  le  seul  qui  s'observe  sur  les  sujets  adultes  ;  en  même 
temps  elle»  prennent  des  pétioles  qui  leur  manquaient  dans  les  premières 
annéesi 

La  floraison  et  la  fraotidcation  sont  très-précoces  et  ont  lieu  dès  \k  qua- 
trième  ou  la  cincfuième  année.  Les  boutons  floraux,  à  base  carrée,  rtiais 
bombés  à  la  partie  supérieure,  rappellent  un  peu  la  forme  des  boutons 
d'habit^  d'où  le  nom  de  ghbulus  donné  à  notre  arbre  i  ils  s'épanouissent 
en  fleurs  blanches^  d'une  odeur  suave,  et,  dit-on,  très  ^recherchées  des 
abeilles  qui  en  extraient  un  miel  exquis.  Le  fruit  mûrit  dans  le  courant  ou 
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vers  la  fin  de  Tété  de  l'année  même  de  la  floraison;  il  est  glauque,  aroma- 
tique, à  quatre  loges,  et  contient  des  graines  petites,  anguleuses,  et  dé- 
pourvues de  périsperme  albumineux  (1). 

La  racine  est  pivotante;  nous  manquons  de  données  sur  la  nature  du 
terrain  que  cet  arbre  préfère.  Cependant^  il  semblerait  résulter  des  expé- 
riences auxquelles  le  gommier  bleu  a  été  soumis  en  Algérie,  qu'un  sol 
frais,  divisé  sans  excès,  mais  substantiel  et  suffisamment  profond,  serait 
celui  qui  lui  conviendrait  le  mieux,  u  Les  eucalyptus,  et  la  plupart  des 
espèces  qui  peuplent  ce  groupe,  dit  M.  Hardy,  directeur  du  Jardin  d'ac- 
climatation d'Alger,  offriront  de  précieuses  ressources  pour  le  reboise- 
ment des  terrains  qui  ne  seront  ni  trop  secs,  ni  trop  humides,  la  base  des 
montagnes  par  exemple  (i).  o  D'un  autre  côté,  il  parait  qu'en  Australie 
Teucalyptus  globulus  se  contente  des  plus  maigres  sols,  et,  comme  arbre 
de  taillis,  il  convient  parfaitement  aux  terrains  dépourvus  de  toute  autre 
végétation.  Dans  sa  mère-patrie,  cet  arbre  est  d'une  rusticité  à  toute 
épreuve  :  enfin,  d'après  une  note  publiée  par  la  Revue  maritime  et  colo- 
nialBy  et  reproduite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  (sep- 
tembre 1862),  sir  G.  Grey,  gouverneur  de  la  colonie  du  cap  de  Bonne- 
Ëspérance,  fit  semer  des  graines  d'eucalyptus  sur  des  terrains  jusqu'alors 
entièrement  dénudés,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  voir  croître  et  se  développer  de 
beaux  taillis,  au  pied  desquels,  grâce  à  leur  ombrage  protecteur,  un  tapis 
d'épais  gazon  s'étendit  sur  le  sol,  et  put  servir  au  pacage  des  moutons. 

Nous  avons  dit  eu  commençant  quel  est,  pendant  les  premières  années, 
le  merveilleux  développement  en  longueur  des  tiges  d'eucalyptus  ;  le 
grossissement  n'esi  point  eu  rapport  avec  la  croissance  verticale.  En  sorte 
que  les  grands  vents  doivent  lui  être  particulièrement  redoutables,  an 
moins  pendant  la  première  jeunesse.  Plus  tard,  l'accroissement  en  hauteur 
se  ralentit  au  profit  du  développement  horizontal,  et  peu  à  peu  Parbre  ac- 
quiert une  grosseur  proportionnée  à  son  élévation;  a  gracieux  quand  il  est 
jeune,  dit  M.  Kamel,  élégant  quand  il  est  adulte,  il  peut  arriver  en  quatre- 
vingts  ans  à  la  sublime  majesté  que  donnent  iOO  mètres  de  hauteur,  se 
dressant  par  une  base  de  28  mètres  de  circonférence.  » 

Les  qualités  du  bois  sont  nombreuses,  remarquables,  et  ne  le  cèdent 
point  à  la  richesse  de  la  végétation.  Ce  bois  serait  très-dur,  d'une  densité 
supérieure  même  à  celle  du  chêne,  et  distillerai  tentre  l'aubier  et  Técorce 
une  gomme  astringente  répandue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  kino. 
Des  qualités  si  importantes  doivent  nécessairement  faire  de  cet  arbre  une 
source  de  richesses  pour  le  pays  qui  le  produit,  u  L'exportation  de  son 
bois,  dit  M.  André,  s'este  levée  il  y  a  quelques  années,  à  Van  Diemen,  à  plus 
de  800,000  livres  sterling  (20  millions  de  francs),  A  Uobart-Towu,  un 
eucalyptus  globulus,  qui  avait  97  mètres  de  haut,  et  dont  les  preaiières 
branches  se  montraient  à  63  mètres,  a  été  vendu,  débité,  6,140  francs. 

(t)  BulUlin  de  la  Sociétff  dCacdimatalion,  avril  t86i. 

(S)  BuUetin  de  ta  Société  d'accUmatation,  novembre  tS(»a. 

(3)  Hevue  horticote,  année  1863,  p.  50. 
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L'Exposition  de  Londres  en  a  eu  deux  tronçons  énormes  ;  et  des  planches 
de  plus  de  23  mètres  de  long  sur  3",50  de  large,  et  0»,08  d'épaisseur, 
envoyées  par  le  capitaine  Goldschmidt,  sont  arrivées  intactes  en  Angle- 
terre. Une  autre  planche,  qui  ne  mesurait  pas  moins  de  50  mètres  de  Ion- 
gueur,  n'a  pas  été  expédiée  faute  d'un  navire  assez  long  pour  s'en  charger. 
Chose  remarquable  !  malgré  sa  rapide  croissance,  le  bois  de  l'eucalyptus 
globulus  est  plus  dur,  plus  lié,  plus  résistant  qu'aucun  autre,  et  sa  gravité 
spécifique  dépasse  celle  du  tek  et  même  du  taun,  ces  bois  de  Tlnde  con- 
sidérés comme  le  necplm  ultra  de  la  densité  des  fibres  ligneuses.  Aussi  ses 
usages,  comme  bois  de  menuiserie  et  de  charpente^  sont-ils  innombrables. 
La  plupart  des  baleiniers  de  Hobart-Town  et  des  steamers  qui  font  le  ser- 
vice régulier  entre  la  Tasmanie  et  l'Angleterre  sont  en  bois  d'eucalyptus. 
On  en  fait  dans  llnde  d'excellentes  traverses  de  chemins  de  fer.  Sous 
Teau,  il  ne  se  corrompt  pas  ;  tous  les  travaux  des  ports  des  côtes  d'Aus- 
tralie où  il  est  employé  à  profusion  en  font  foi...  La  remarquable  fragrance 
de  ses  feuilles,  odeur  balsamique  fort  agréable^  en  fait  un  aromate  dont  les 
émanations  dans  l'air  sont  fort  salutaires  (1),  et  pourraient  peut-être  guérir 
les  commencements  de  phthisie  (2).  »  Enfin,  les  belles  nuances  de  ce  bois 
à  l'état  poli  le  rendraient  précieux  pour  l'ébénisterie. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  naturalisation  de  l'eucalyptus  dans  nos  con- 
trées, de  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  quMI  y  a  encore  à  faire. 

Tout  d'abord  une  chose  nous  frappe.  La  région  australienne  où  se 
rencontre  à  l'état  indigène  l'eucalyptus  globulus  et  ses  divers  con- 
génères ,  c'est-à-dire  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud 
et  la  Tasmanie,  est  comprise  à  peu  près  entre  les  30^  et  45«  degrés  de  la- 
titude australe,  ce  qui  correspond,  pour  notre  hémisphère,  à  la  zone 
dans  laquelle  sont  situés  TAIgérie^  l'Espagne,  et  le  midi  de  la  France 
jusqu'à  Valence  ou  Bordeaux  (3).  Si  l'on  tient  compte  de  cette  circonstance 
que  l'hémisphère  méridional  est  plus  froid,  à  latitudes  égales,  que  Thé- 
inisphère  septentrional,  on  devra  conclure  que  le  climat  du  midi  et  du 
centre  de  la  France  ne  doit  pas  être  un  obstacle  à  la  naturalisation  sur 
leur  sol  des  plantes  sud-australiennes  (^j.  Sans  doute  des  précautions  par- 
ticulières seront  indispensables  pendant  un  certain  nombre  d'années,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  pu  faire  des  observations  assez  variées  et  assez  nom- 
breuses pour  en  déduire  d'une  manière  certaine  et  précise  quels  sont  les 
exigences,  les  besoins,  le  tempéramment  de  ces  plantes  dans  nos  contrées. 
C'est  là  une  nécessité  inhérente  à  l'introduction  dans  un  pays  de  tout  pro- 

(1)  On  a  remarqué  que  les  fièvres  aTaient  disparu  en  Australie  dans  les  endroits  où 
cet  arbre  se  présente  en  peuplements  importants  {Opinion  nationale,  article  précédem- 
ment cité). 

(i)  Revue  horticolêy  loco  citato. 

(3)  Cette  dernière  région,  la  moins  méridionale  du  midi  de  la  France^  correspond 
précisément  comme  latitude  à  la  Tasmanie  proprement  dite,  à  IMie  de  Van  Diemen^  où 
Teucalypius  Tut  découvert  pour  ta  première  fois  en  1792. 

(i)  D'après  M.  Bancel,  le  propagateur  de  Peucalypins,  te  globulus,  en  Tasmanie,  croit 
depuis  les  bords  de  la  mer  jusqu'aux  cimes  que  couvrent  en  hiver  la  glace  et  la  neige, 
{BuUet.  Soc,  accif'm.,  t.  VIII,  août  186t.} 
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duit  vivant  étranger^  animal  ou  végétal  ;  et  les  sociétés  d'acclimatation 
n'ont  pa9  d'autre  but  que  d'y  pourvoir.  Du  reste,  la  naturalisation  des  eu- 
calyptus ne  tardera  pas  h  entrer  dans  le  domaine  des  faits  accomplis  dans 
plusieurs  parties  de  la  Provenee,  notamment  à  Hyères  et  à  Toulon,  tandis 
qu'en  Algérie  on  peut  la  considérer  comme  chose  aequise.  Cest  de  sa 
propagation  qu'il  s'agit  maintenant  de  s'occuper  dans  ces  régions.  Notre 
colonie  pourrait  notamment  en  retirer  de  grands  avantages  :  il  est  de  toute 
probabilité  que  l'eucalyptus,  avec  les  qualités  qui  distinguent  son  bois, 
doit  fournir  la  matière  d'un  charbon  de  bonne  qualité*,  et  s'il  est  vrai  que^ 
par  suite  de  difficultés  locales,  les  hauts  fourneaux  des  environs  de  Bone 
soient  obligés  de  faire  venir  leur  charbon  de  bols  des  côtes  d'Italie  plutôt 
que  des  forôts  algériennes  elles-mêmes,  la  création  de  quelques  boque- 
teau)c  d'eucalyptus  dans  leur  voisinage  pourrait  avoir  pour  leur  avenir, 
grâce  à  la  végétation  prodigieusement  rapide  de  cette  essence,  les  consé- 
quences les  plus  heureuses  (1). 

Quant  à  la  naturalisation  du  gommier  bleu  sous  le  clinoat  de  Paris,  la 
question  devient  plus  délicate;  et  nous  avons  dit  précédemment  qu'elle 
avait  éié  déjà  résolue  par  plusieurs  dans  un  sens  négatif.  Une  croissance 
aussi  extraordinairemeut  profnpte  prépare  en  quelque  sorte  à  la  période 
de  l'année  pendant  laquelle  s'accomplit  la  lignification,  Vaoûiement  des 
tissus,  une  besogne  trop  forte;  quand  arrivent  les  hivers  du  nord  de  la 
France  avec  leurs  grands  fpoids  et,  qui  pi^  est,  leurs  4lternative$  si  fré« 
queutes  de  gel  et  de  dégel,  une  plante  dont  l6$  tissus  herbacés  sont  encore 
tout  gorgés  (le  spcs  laiteux  ne  saurait  résister,  on  le  conçoit,^ de  pareilles 
intempéries.  Mais  la  ipanière  dont  on  a  cultivé  jusqu'ici  Teucalyplus  à 
Paris,  n'a-t-elle  pas  eu  pour  résultat  de  favoriser  plutôt  que  d'^ptrav^r 

(1)  Voici  ce  qu'écrivait  en  janvier  ou  février  1864,  à  laSooiété  «faeclinaution  de 
Paris,  M.  Hardy,  directeur  du  jardin  d'accliniataiion  d'Alger  :  <  Vwcalypttu  globulms 
d'Australie  réussit  en  Algérie  au  delà  de  toute  espérance.  Les  exemplaires  provenant 
des  premières  graines  que  la  Société  a  bleu  voulu  mettre  à  ma  disposition,  il  y  a  trois 
ans,  ont  été  plantés  sur  les  terrains  déclives  de  rétablissement,  et  ils  ont  maintenant 
une  élévation  de  0  à  10  mètres.  De  fréquentes  et  pressantes  demandes  de  eet  arbre  me 
sont  journellement  adressées,  et  je  ne  puis  y  satisfaire.  La  vue  des  beaux  exemplaires 
dont  je  viens  de  vous  parler,  et  qui  conGrment  ce  qui  a  été  dit  sur  la  croissance  extraor- 
dlnairement  acUve  de  cet  arbre,  son  beau  port,  son  feuillage  toujours  ver(,  les  émana- 
tions aromatiques  qu'il  répand  dans  Pair,  et  qui  le  font  regarder  comme  un  puissant 
moyen  d'assainissement  pour  l'Algérie,  sobi  autant  de  circonsUnees  qui  recommandent 
celte  espèce  remarquable  à  l'attenUon  publique.  —  Il  faudrait  pouvoir  répandre  cet 
arbre  par  milliers  en  Algérie  et  en  entourer  le  plus  proinptement  possible  les  villages, 
les  demeures,  en  border  les  roules  et  en  couvrir  les  terrains  vagues  dans  le  voisinage  des 
lieux  habites.  Des  planlalions  de  celle  nature  auraient  certainement  pour  résnllaïf  dans 
un  avenir  très-rapproché,  d'améliorer  les  rondiiioos  saniiaires  du  pays,  et  de  oréer  de» 
remparts  contre  la  fièvre  qui  décime  périodiquement  de  nombreux  centres  de  popu- 
lation. 

«  La  semence  de  l'eucalyptus  est  d'un  irès-pelii  volume;  las  jeunes  plaoCesquien 
proviennent  sont  frêles,  elles  ont  besoin  d'abri,  de  protection,  de  soins  apéciaax  pour 
franchir  le  premier  âge.  Cet  arbre,  ^i  rustique  lorsqu'il  a  prja  iia  certain  développe- 
ment, est  très-délicat  dans  sa  jeunesse.  »  (Bullet,  Sac  açplitii.,  avril  isai.) 
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cette  croissance,  que  l'on  serait  tenté  d'appeler  désordonnée,  et  partant 
de  rendre  les  jeunes  sujets  d'autant  plus  sensibles?  «  Pour  avoir  de  jeunes 
et  beaux  eucalyptus,  dit  H.  André  dans  I^  Revue  horticole,  bien  garnis  de 
branches  depuis  la  base,  nous  les  semons  en  terre  de  bruyère  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  qui  doit  précéder  celle  de  leur  mise  en  place,  et  nous  les 
élevons  en  pots  dans  un  compost  de  terre  de  bruyère  et  de  terreau 
de  feuilles.  »   C'est-à-dire  qu'on    les   traite  en   plantes  de  serre  déli- 
cates et  non  en  plants  forestiers  dont  on  cherche  Tacclimatation.  Mais 
qu'on  essaye  de  les  cultiver  en  terre  ordinaire,  qui  ne  soit  pas  trop  pauvre^ 
afin  de  ne  pas  produire  des  tiges  délicates  et  chétives,  pas  trop  riche  et 
trop  substantielle  non  pins,  afin  de  ne  pas  favoriser  cette  rapidité  exces- 
sive de  croissance  ;  qu'on  les  rentre  en  hiver  pendant  les  deux  ou  trois 
premières  années,  et  qu'en  même  temps  on  évite  de  les  mettre  en  pleine 
terre  durant  Tété.  Peut-être  qu'alors,  moins  développés  dans  une  terre 
médiocre,  et  leurs  racines  gênées  dans  leur  extension  par  les  parois  de  la 
caisse  ou  du  pot,  ils  emploieront  à  une  lignification  plus  complète  et  plus 
solide  la  force  végétative  qu'ils  n'auront  pas  pu  dépenser  en  un  dévelop- 
pement exagéré  de  leur  tige;  peut-être  qu'ainsi  préparés  ils  pourront  ris- 
quer, à  leur  troisième  année,  par  exemple,  un  hiver  à  Talr  libre,  bien 
qu'en  situation  abritée*,  et  s'ils  résistent,  un  pas  sérieux  aura  été  fait  :  s'ils 
succombent,  Pexpérience  au  moins  sera  plus  concluante  que  celles  qu'on 
a  tentées  jusqu'ici.  11  y  a  des  eucalyptus  en  pleine  terre  et  dans  de  bonnes 
conditions  de  croissance  à  Cherbourg  ;  il  est  vrai  que  le  voisinage  de  la 
mer  rend  les  hivers  beaucoup  plus  doux.  Néanmoins  cet  exemple  nous 
semble  de  quelque  poids  à  l'appui  de  l'opinion  que  les  tentatives  et  les 
expériences  pour  l'acclimatation  du  gommier  bleu  sous  le  climat  de  Paris 
sont  encore  loin  d'être  suffisantes,  et  que  le  jugement  qui  prononce  l'im- 
possibilité de  cette  naturalisation  est  également  loin  d'être  définitif. 

U  ^xiate  un  certain  «ombre  de  variétés,  pautrêtre  mèine  d'espèoes  di0é- 
rentes  d'eucalyptus,  telles  que  celles  que  l'on  désigne  par  les  noms  spéci- 
fiques de  robuita^  odorata,  ialicifoliai  peper,  obàqua^  etc.  Mais  celle  que 
nous  avona  étudiée  est  la  plus  importante^  au  nnÂns  la  plus  répandue,  et 
U  est  probable  que  tous  les  caractères  saiUanta  que  qous  avons  étudiés 
obez  elle  se  retrouvent  çhea  sea  nombreux  congénères. 

C.  W  K|RWA]I« 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Nouvelle  organtsatioD  de  radmiDistration  centrale  des  Torêls.—  Récompenses  décernées, 
pour  travaux  de  reboisement,  par  la  Société  d*agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  I/)zère.  »  Accident  de  chasse.  —  Condamnations  prononcées 
par  la  Cour  d'assises  de  Blidah  pour  faits  d'incendie  de  forêts.  —  Mémoire  prés^ité 
par  M.  Becquerel  à  TAcadémie  des  sciences  sur  la  formation  des  orages  à  grêle. 

Des  réductions  viennent  d'être  ordonnées  dans  le  personnel  des  diverses 
administrations  centrales  du  ministère  des  finances.  Ces  réductions  auront 
pour  résultat  de  produire  sur  les  crédits  de  ce  ministère  une  économie 
totale  de  plus  de  iOO.OOO  francs.  En  même  temps,  on  annonce  que  les 
réductions  dont  il  s'agit  permettront  d'améliorer  le  sort  d'un  certain  nom- 
bre d'employés  dont  la  condition  est  devenue  très-difficile,  notamment 
depuis  quelques  années,  par  suite  de  la  cherté  croissante  des  objets  néces- 
saires à  la  vie. 

^  Voici  l'organisation  nouvelle  adoptée  pour  la  direction  générale  des 
forêts  : 

Directeur  général 1 

Administrateurs 9 

Chefs  de  bureau 6 

SouS'Chefs 11 

Commis  de  toutes  classes W 

Total 46 

L'organisation  nouvelle  sera  mise  en  vigueur  à  partir  du  1*' janvier  1866. 

—  La  Société  d'agriculture.  Industrie,  sciences  et  arts  du  département 
de  la  Lozère^  voulant  encourager  l'œuvre  du  reboisement  des  montagnes, 
si  pleine  de  promesses  pour  la  contrée  et  si  heureusement  commencée,  a 
distribué,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  3  de  ce  mois,  présidée  par 
H.  le  préfet  en  personne,  les  récompenses  suivantes  : 

i*"  Au  sieur  Defours,  brigadier  forestier  à  Mende,  une  médaille  d'argent, 
pour  le  dévouement  et  le  zèle  dont  il  fait  preuve  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  ainsi  que  pour  la  propagation  désintéressée  qu'il  a  faite,  depuis 
son  arrivée  à  Hende,  des  bonnes  méthodes  de  greffe  et  de  taille  des  arbres 
fruitiers  et  de  culture  horticole  en  général; 

2®  Au  sieur  Prieur,  garde  forestier  à  Mende,  une  médaille  d'argent,  pour 
le  dévouement  et  le  zèle  dont  il  a  fait  preuve  dans  Torganisation,  la  direc- 
tion et  la  surveillance  des  chantiers  de  reboisement  au  milieu  des  rigueurs 
du  climat  des  hautes  montagnes  ; 

3®  Au  conseil  municipal  de  la  ville  de  Hende,  une  médaille  en  vermeil, 
pour  le  concours  sympathique  que  cette  assemblée  a  prêté  et  prête  encore 
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à  l'administration  dans  rœuvredn  reboisement,  précieux  exemple  d'intel- 
ligente et  prévoyante  administration,  que  ne  manqueront  sans  doute 
pas  d'imiter  peu  à  peu  les  autres  administrations  municipales  du  dépar- 
tement ; 

4"  A  la  section  communale  de  Nojaret,  dépendant  de  la  commune  de 
Badaroux,  une  somme  de  iOO  francs,  comme  indemnité  pour  la  privation 
du  pâturage  sur  les  terrains  volontairement  livrés  par  elle  au  reboisement 
facultatif. 

^  Un  fatal  accident  est  venu  attrister  la  chasse  à  tir,  ordonnée  par  la 
vénerie  de  l'Empereur,  dans  une  des  dépendances  de  la  liste  civile^  la  petite 
forêt  de  Valence-en-Brie,  située  à  égale  distance  de  Fontainebleau,  Melun 
et  Montereau.  De  nombreux  fusils  avaient  été  convoqués;  des  invitations 
avaient  été  adressées  à  plusieurs  tils  de  famille  des  chftteaux  voisins,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  le.  jeune  marquis  de  Lignery,  à  peine  âgé 
de  dix-neuf  ans* 

M.  le  garde  général  Lefort  avait  été  chargé  de  conduire  la  chasse  au 
chevreuil.  Voulant  exciter  les  chiens,  H.  Lefort  s'engagea  dans  un  fourré; 
mais  au  bruit  d*uue  cépée,  M.  de  Lignery,  pensant  tirer  sur  un  chevreuil, 
lâcha  ses  deux  c^ups  de  fusil  et  atteignit  le  malheureux  garde  général,  à 
moins  de  trente  pas,  avec  du  plomb  n^  4.  M.  Lefort  a  été  littéralement 
criblé  des  pieds  à  la  tête.  Son  corps  ne  forme  plus  qu'une  seule  et  horrible 
plaie.  Depuis  cet  épouvantable  accident,  H.  Lefort,  en  proie  aux  plus  vives 
souffrances,  a  été  transporté  à  Paris,  rue  de  Grillon,  3.  Avant  d'être  garde 
général  à  Valence,  H.  Lefort  avait  été  attaché  à  l'inspection  de  Rambouillet. 

—  On  se  souvient  des  incendies  terribles  qui,  dans  la  journée  du 
25  août  dernier,  éclatèrent  sur  plusieurs  points  à  la  fois  de  la  Hitidja  et  du 
Sahel. 

A  la  suite  des  enquêtes  de  la  justice,  deux  indigènes  ont  été  renvoyés 
devant  la  Cour  d'assises  de  Blidah,  qui,  dans  son  audience  du  19  octobre 
dernier,  a  prononcé  contre  l'un  des  coupables  une  condamnation  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité^  et,  contre  l'autre,  une  condamnation  à  mort. 

Nous  donnons  ci-après  le  compte  rendu  de  ces  deux  graves  affaires  : 

Première  affaire.  — "  L'accusé  déclare  se  nommer  Mohamed  ben  Arha, 
et  être  âgé  de  vingt-cinq  ans;  il  exerce  la  profession  de  berger  au  haouch 
ben  Nessah,  territoire  de  Coléah. 

L'acte  d'accusation  fait  connaître  les  circonstances  du  crime  qui  lui  est 
reproché  : 

Le  25  août  4865,  entre  neuf  heures  et  dix  heures  du  matin,  un  incendie 
se  manifesta  dans  les  broussailles  d'un  terrain  situé  près  du  chemin  con- 
duisant de  Coléah  à  Attabta.  Plusieurs  indigènes,  accourus  sur  les  lieux, 
parvinrent  en  peu  de  temps  à  se  rendre  maîtres  des  progrès  du  feu. 

L'un  d'eux,  Mohamed  ben  Arba,  proposa  alors  de  mettre  le  feu  à  des 
palmiers  nains  appartenant  à  la  famille  Ben  Nessah.  Malgré  les  vives  repré- 
sentations de  ses  coreligionnaires  sur  les  terribles  conséquences  que  pou- 
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vait  entratner  un  pareil  acte,  Mohamed  ben  Arba  se  saisît  dti  bâton  avec 
lequel  il  avait  contribué  à  éteindre  le  premier  incendie,  l'alluma  à  un 
foyer  encore  incandescent,  et;  mit  le  feu  aux  palmiers  dont  il  venait  de 
parler. 

Activée  par  le  vent  du  sud,  la  flamme  se  répandit  avec  «ne  effrayante 
rapidité  sur  la  saonia,  ou  propriété  indivise,  de  la  famille  Ben  Nessah,  et 
dévora,  en  outre  des  palmiers  et  des  broussailles,  une  quantité  considé- 
rable d'arbres  de  haute  futaie  (lentisques,  chênes  verls,  oliviers),  un  petit 
bois  de  pins  d'Alep,  un  gourbi  habité  par  un  Espagnol,  douze  autres  gour- 
bis habités  par  les  membres  de  la  famille  Ben  Nessah,  et  enfin  le  catafal- 
que^ ainsi  que  les  ornements  intérieurs  du  marabout  appartenant  à  cette 
famille. 

L'accusé  se  renferme  dans  un  système  de  dénégations  absolues;  mais  ses 
allégations  ne  sauraient  prévaloir  contre  les  nombreuses  déclarations  qui 
ont  été  recueillies  au  cours  de  l'information,  et  qui  attestent  à  la  fois  son 
action  coupable  et  l'intention  criminelle  qui  a  présidé  à  son  accomplisse- 
ment. 

Interrogé  par  M.  le  président,  Taccusé  persiste  dans  le  système  de  dé- 
fense qu'il  avait  produit  devant  le  magistrat  instructeur  ;  il  s'efforce  par  son 
attitude,  de  faire  croire  h  une  excessive  simplicité  d'esprit,  que  démentent 
toutes  les  circonstances  révélées  par  les  débats. 

Les  témoins  entendus  reproduisent  les  faits  exposés  dans  l'acte  d'accu- 
sation. 

Parmi  eux,  le  sieur  Rey,  brigadier  forestier  k  Tefeschoun^  fait  connaître 
que  les  pertes  éprouvées  par  TEtat,  par  suite  du  crime,  sont  évaluées  à 
450,000  francs.  Il  ajoute  que,  en  dehors  des  ravages  indiqués  dans  l'acte 
d'accusation^  Tineendie  reproché  à  Taccusé  a  dévoré  encore  toute  la  ferme 
de  H.  Faup-Héras,  l'un  des  agriculteurs  les  plus  considérables  et  les  plus 
distingués  du  Sahel. 

Après  un  énergique  réquisitoire  de  M.  Vidal,  procureur  impérial,  et  une 
habile  défense  présentée  par  M«  Branthomme,  la  Cour  a  déclaré  Mohamed 
ben  Arba  coupable  d'avoir  volontairement  incendié  des  fonds  ou  lx)is 
taillis  appartenant  à  autrui^  et  Va  condamné  aux  travaux  forcé:$  à  perpé- 
tuité. 

Deuxième  affaires  -^  L'accusé  se  nomme  Ahmed  l)en  Si  Dehmou,  âgé  de 
trente  ans  environ,  journalier,  demeurant  au  haouch  Sidi  Bou  Padel^  can- 
ton de  Marengo. 

L'acte  d'accusation  dressé  contre  lui  est  conçu  en  ces  termes  : 

Dans  la  matinée  du  25  août  4865^  sur  le  territoire  de  Harengo,  Ahmed 
ben  Si  Dehmou  était  aperçu  par  deux  témoins  au  moment  où  il  venait  de 
mettre  le  feu  à  des  chaumes  et  à  des  broussailles  croissant  sur  un  terrain 
appartenant  à  son  frère. 

L'incendie  allumé  par  Taccusé  ne  tardait  pas  ft  dévorer,  dans  son  par- 
cours, un  gourbi  habité  par  le  nommé  Amour  ou  Koulder,  ainsi  que  des 
récoltes  en  tas  et  en  meules,  composées  de  douze  hectolitres  de  fèves,  blé  et 
orge,  et  de  deux  cents  gerbes  de  blé  appartenant  au  même  individu. 
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Après  avoir  exercé  ses  ravages  sur  une  immense  étendue  d'herbes  se* 
ches,  la  flamme  détruisait  les  premiers  rangs  d'un  plant  de  vigne  faisant 
partie  de  la  propriété  du  sieur  Tonpry  et  s'arrêtait,  grftc^e  à  un  changement 
de  vent  et  aux  efforts  des  colons  de  Harengo,  non  loin  du  Heu  où  se  trou- 
vait agglomérée  la  plus  grande  partie  des  meules  du  village. 

(/accusé  proteste  de  son  innocence,  mais  ses  déclarations  ne  sauraient 
prévaloir  contre  celle  des  témoins^  qui  l'ont  vu  mettre  le  feu  à  la  propriété 
de  son  frère,  prendre  ensuite  la  fuite  et  arriver  dans  un  café  maure  du 
village  de  Marengo,  quelques  moments  avant  qu'on  y  donnât  Talarme, 
haletant,  le  teint  animée  les  jambes  et  les  pieds  déchirés  par  les  hrous" 
sailles. 

L'accusé,  dans  son  interrogatoire,  persiste  dans  ses  dénégations. 

Les  témoins^  malgré  des  réticences  qu'on  ne  s'explique  pas,  après  leurs 
premières  déclarations  si  précises,  confirment  néanmoins  toutes  les  char- 
ges relevées  contre  Ahmed  ben  Si  Dehmou. 

M.  le  procureur  impérial  Vidal  soutient  Taecusation.  M*  Jacquel  présente 
la  défense  de  l'accusé. 

Déclaré  coupable  sans  circonstances  atténuantes,  Ahmed  ben  Si  Dehmou 
est  condamné  à  la  peine  de  mort;  Tarrét  de  la  Cour  ordonne  que  le  con- 
damné sera  exécuté  sur  la  place  publique  de  Marengo. 

-r-  A  la  ^ance  de  l'Académie  des  sciences  du  43  novembre  dernier, 
Jl.  Becquerel  a  présenté,  au  sujet  de  Tinfluence  des  forêts  sur  la  foimation 
des  orages  à  grêle,  un  Mémoire  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  une 
attention  soutenue, 

Ce  travail  a  pour  titre  :  Mémoire  8ur  la  carte  des  erageê  à  grik  des  dépar^ 
tements  du  Loiret  et  de  Loir-et-^CAer. 

fifous  croyons  devoir  donner  un  extrait  de  ce  travail,  ainsi  que  le  résumé 
de  la  discussion  à  laquelle  il  a  donné  lieu  au  sein  de  la  docte  assem- 
blée : 

Les  cqmipqnes  grêlées  ont  été  classées  par  ordre  alphabétique  et  suivant 
Iq  nombre  d'années  qu'elles  l'ont  été  dans  l'espace  de  dix-huit  ans.  On  a 
formé  ensuite  quatre  catégories  :  la  première  se  compose  des  communes 
grêlées  en  moyenne  tous  les  i,  6  ans  h  2  ans,  la  deuxième,  de  celles 
qui  le  sont  tous  les  2^  5  ans  à  3,  6  ans.  Chaque  chef-»lieu  de  corn* 
mune  grêlée,  d'une  même  catégorie,  est  entouré  sur  la  carte  d'an 
petit  cercle  coloré  avec  dégradation  de  teinte.  On  joint  les  cercles  par  des 
lignes  droites  également  teintées;  les  cercles  de  teinte  différente  par  des 
ligpes  bleues.  Ces  tracés  permettent  de  voir  immédiatement  les  chances 
de  grêle  auxquelles  sont  exposées  les  communes  teintées,  ainsi  que  les  di« 
reclions  moyennes  suivies  par  les  orages  à  grêle.  Il  arrive  fréquemment 
que  des  communes  latérales  font  partie  de  la  môme  catégorie  ;  oq  a  alors 
des  réseaux  qui  indiquent,  en  quelque  sorte,  l'étendue  nnoyenne  de  la  ré- 
gion siiccagée.  Dans  ce  cas^  la  Ûgne  qui  partage  en  deux  parties  égales  la 
surface  de  chaque  réseau  représente  la  direction  moyenne  de  Forage. 

L'iQ$>p6Ction  des  cartea  ainsi  que  Tétude  attentive  des  dégâts  causés  par 
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les  orages  montrent  que  Ton  doit  distinguer  deux  espèces  d'orages  :  les 
orages  réguliers  et  les  orages  irréguliers.  Les  premiers  paraissent  être 
soumis  à  un  retour  périodique  ;  les  autres,  plus  désastreux,  se  montrent 
de  loin  en  loin^  et  leurs  traces  indiquent  qu'ils  ravagent  indistinctement 
les  lieux  grêlés  plus  ou  moins  souvent  et  ceux  qui  le  sont  peu  ou  très-rare- 
ment. Cette  distinction  a  reçu  l'approbation  des  hommes  les  plus  compé- 
tents. 

Sur  la  carte  du  Loiret^  on  distingue  plusieurs  systèmes  d'orages  qui 
mettent  en  évidence  des  fails  importants. 

Le  premier  système  est  celui  du  val  de  la  Loire.  On  a  mis  hors  de  doute 
les  fonctions  que  les  lignes  remplissent  en  reportant  sur  la  carte  les  lignes 
des  orages;  on  trouve  alors  que  ces  dernières  s'écartent  peu  des  premiè- 
res, c'est-à-dire  des  directions  moyennes.  On  voit  encore  que  les  orages 
arrivant  obliquement  au  fleuve  suivent  son  cours,  tandis  que  ceux  qui  ar- 
rivent directement,  comme  celui  du  9  mai  dernier^  qui  a  ravagé  douze  à 
quinze  lieues  de  pays,  le  franchissent  sans  être  détournés.  Ce  dernier  est 
un  orage  irrégulier. 

Le  deuxième  système  d'orages  appartient  à  la  partie  nord-ouest  et  à  la  par- 
tie est  du  département  ;  il  se  compose  de  trois  branches  directrices  :  la  pre- 
mière part  d'Ouzouer-le-Harché,la  deuxième  de  Prenonville  (Loir-et-Cher), 
et  la  troisième  de  Nottonville  (Eure-et-Loir).  La  première  a  évité  la  forêt 
d'Orléans;  les  deux  autres  forment  des  réseaux  au  nord  de  Pithiviers,  et 
évitent  également  la  forêt  ;  ces  réseaux  en  sont  éloignés  quelquefois  de  IS 
à  16  kilomètres. 

Toutes  ces  branches  d*orages  qui  ravagent  fréquemment  la  Beauce  for- 
ment une  espèce  de  ceinture  autour  de  la  forêt^  laquelle  semble  préserver 
également  les  cantons  de  Lorris  et  de  Bellegarde.  La  Beauce,  ravagée  au- 
jourd'hui par  la  grêle,  était  jadis  boisée  et  faisait  partie  de  la  forêt  d'Or- 
léans. 

Parmi  les  orages  irréguliers  ou  extraordinaires  qui  ont  sévi,  on  distingue 
celui  du  17  juillet  1817,  le  plus  étendu  dont  on  ait  conservé  le  souvenir, 
et  l'orage  du  7  au  8  juillet  1819,  qui  a  exercé  ses  ravages  sur  une  grande 
étendue. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  orages  à  grêle  tendent  à  se  diriger 
sur  les  vallées  et  les  cours  d'eau  et  à  éviter  les  forêts.  On  en  verra  plus  loin 
les  causes. 

Dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  on  retrouve  des  systèmes  sem- 
blables à  ceux  du  Loiret;  celui  de  la  Loire,  depuis  Onzain  en  aval  sur  la 
rive  droite  jusqu'à  Tavers,  dans  le  Loiret,  est  bien  caractérisé.  Ce  sys- 
tème se  compose  d'une  ligne  principale  sur  la  rive  droite,  à  laquelle  s'en 
viennent  joindre  d'autres  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  forment  un 
autre  système.  Aussi  voit-on  que  l'arrondissement  de  Blois  est  fréquem- 
ment exposé  aux  ravages  de  la  grêle. 

Sur  la  rive  gauche,  on  ne  rencontre  que  Muides  qui  soit  souvent  atteint 
par  la  grêle.  Cette  rive  Test  moins  que  Pautre  ;  c'est  le  contraire  dans  le 
Loiret.  Il  faut  en  excepter  toutefois  les  orages  irréguliers,  tels  que  celui  du 
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25  août  1865.  Le  Cher  et  la  Sauldre  ont  également  leurs  systèmes  de  lignes 
d'orages,  ainsi  que  plusieurs  rivières  du  département.  Les  forêts  de  Mar- 
chenoir  et  de  Boulogne,  du  moins  leurs  abords,  semblent  épargnés. 

Parmi  les  orages  irréguliers,  il  faut  mentionner  particulièrement  celui 
du  25  août  1865,  dont  le  tracé  est  indiqué  sur  la  carte.  Le  caractère  de 
ces  orages  est  la  vitesse  et  la  densité  qui  permettent  aux  nuages  de  se 
soustraire  aux  influences  locales. 

Les  autres  causes  probables,  auxquelles  il  faut  attribuer  l'influence  des 
forêts  et  des  cours  d'eau  sur  les  orages,  sont  ensuite  indiquées.  L'influence 
des  forêts  peut  être  attribuée  à  deux  causes  :  1^  elles  arrêtent  les  masses 
d'air  qui  transportent  les  nuages,  d'où  résultent  des  remous  et  un  écoule- 
ment d'air  d'une  portion  des  nuages  le  long  des  bois  :  la  vitesse  des  masses 
aériennes  et  celle  des  nuages  étant  diminuées,  il  y  a  chute  de  grêle  avant 
leur  arrivée  à  la  forêt;  2°  en  admettant,  avec  Yolta,  comme  l'a  fait  égale- 
ment H.  Peltier,  que  l'électricité  intervienne  dans  la  formation  de  la  grêle, 
les  arbres  serviraient  de  paratonnerres  (comme  l'a  dit  H.  Chevreul  dans 
des  observations  inédites,  relatives  à  Tinfluence  des  forêts  sur  les  climats), 
et  enlèveraient  aux  nuages  leur  électricité  :  la  grêle  ne  pourrait  plus  alors 
se  former;  les  nuages,  n'étant  plus  influencés  par  la  forêt,  se  rechargeraient 
d'électricité  par  une  évaporation  rapide  et  redeviendraient  de  nouveau 
orageux. 

A  Toccasion  de  cette  propriété  protectrice  des  forêts,  nous  en  mention- 
nerons une  autre  qui  n'est  pas  sans  intérêt  dans  les  circonstances  actuelles. 
On  a  remarqué  que  l'air  humide  qui  transporte  les  miasmes  auxquels  on 
attribue  les  fièvres  intermittentes  et  pernicieuses  s'en  dépouille  en  traver- 
sant une  forêt.  H.  Rigaud  de  Lisle  a  constaté  cette  propriété  dans  les  Marais 
Pantins.  Ne  peut-on  pas  supposer  qu'il  en  est  de  même  de  l'air  qui  trans- 
porte les  germes  de  la  fièvre  jaune  et  du  choléra? 

L'influence  des  cours  d'eau  et  des  vallées  peut  être  également  attribuée 
à  deux  causes  :  1"*  à  des  courants  d'eau  locaux  qui  entrâtnent  les  nuages 
dans  les  vallées  quand  ils  arrivent  obliquement;  S^'aux  vapeurs  incessantes 
qui  se  forment,  pendant  les  grandes  chaleurs,  au-dessus  des  courants 
d'eau,  et  qui  viennent  se  condenser  subitement  dans  les  couches  supé- 
rieures de  l'air,  où  elles  augmentent  la  masse  du  nuage  orageux  ainsi  que 
la  quantité  de  grêle  déversée.  Il  en  résulte  alors  une  suite  de  charges  et 
de  décharges  de  grêle. 

Qnant  à  l'inflnence  du  sol,  H.  Parant  ayant  reconnu  que  Taltitude,  dans 
certaines  limites,  était  sans  influence,  il  font  Tattribuer  néanmoins  à  Fac- 
tion électrique  par  influence,  exercée  par  lui,  quand  il  est  humide  ou 
couvert  de  végétations,  sur  les  nuages  orageux.  De  cette  action  résulte 
une  attraction  du  nuage  par  le  sol,  dans  le  même  sens  que  la  pesanteur, 
ce  qui  facilite  la  chute  de  la  grêle. 

En  donnant  la  carte  des  orages  à  grêle  des  départements  du  Loiret  et  de 
Loir-et-Cher,  et  même  celle  de  quatre  autres  départements,  et  faisant 
connaître  les  conséquences  qui  résultent  de  la  direction  des  orages,  H.  Bec- 
querel fait  encore  remarquer  qu'il  peut  exister  des  lacunes  pouvant  être 
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remplies  au  moyen  de  documents  iiouveAux.  On  peut  coosidérer  itéhn» 
moins  les  cartes,  telles  qu'elles  ont  été  établies,  comme  représentant  fidèle- 
ment la  stalislique  des  orages,  eu  égard  à  Fétat  actuel  du  soi. 

Il  serait  facile,  dit  l'auteur  en  termioanl,  d'étendre  ce  travail  à  tous  les 
départements  de  la  France  dans  lesquels  il  3f  a  des  sociétés  d'atotlrances, 
ea  suivant  le  plan  exposé  dans  ce  mémoire.  La  carte  générale  qui  en  ré^ 
sulterait  serait  d'une  utilité  incontestable  pour  la  météorologie  et  l'éco- 
nomie publique  « 

M.  Boussingault  a  fait  les  observations  suivantes  à  propos  du  mémoire 
de  M.  Becquerel  :  Je  vois  avec  plaisir  que  notre  savant  confrère  distingue 
les  orages  périodiques  d'avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Dans  le  départemeni 
du  Bas-Rhin,  on  dit  tous  les  ans  une  prière  en  souvenir  d'un  orage  airivé 
en  1735.  Uest  très-désavantageux  d'habiter  une  zone  d'orages  périodrqctes; 
depuis  trente  ans,  j'ai  toujmirs  vu  ces  sortes  de  grêles.  Le  mal  a  été  très- 
grand  cette  annéOé  Cependant  je  n'attache  pas,  comnrn  M.  Becquerel, 
autant  d'importance  aux  documents  ibumis  par  les  sociétés  d'assurances; 
car  les  zones  non  assurées  leur  échappent.  Quant  à  Tinfluence  des  forêts 
sur  la  formation  de  la  grêle,  M.  Becquerel  a  de  très-bonnes  raison^  poùt 
en  trouver  les  causes  dans  l'état  électrique  de  l'air.  En  principe,  oti  doit 
établir  que  la  forêt  n'est  pas  ravagée  par  la  grêle,  mais  que  c'est  le  bord  de 
la  forêt  qui  éprouve  des  dommages.  Cela  tient  à  ce  que  la  grêle  tombe 
rarement  suivant  la  verticale,  ei  la  lisière  de  la  forêt  forme  tift  obstacle. 
Ensuite,  la  forêt  ne  montre  jamais  les  trace»  de  ce  qu'elle  a  sot]£Pert  ;  Il 
faut  que  les  branches  soient  abattues  ^  mais  alors  on  rentre  dans  la  classe 
des  orages  extraordinaires. 

M.  Becquerel  répond  qu'il  ne  s'est  pas  borné  aux  documents  des  com- 
pagnies d'assurances  ;  il  a  écrit  aux  maires  des  confitnunes  et  à  de$  pafti^ 
culiers  :  on  lui  a  répondu  qu'on  n'avait  pas  eu  de  grêle,  et  que  o'étaft  pour 
cette  cause  qu'on  ne  s'assurait  pas.  L'auteur  est  d'ailleurs  certain  de  ses 
résultats.  Dans  TYonne,  il  existe  un  mont  appelé  Saint^SulpMy  où  on  a  vu 
des  orages  se  partager  en  deux  parties,  ils  ont  sévi  sur  une  longueur  de 
quinze  lieues,  et  à  uue  certaiD.6  distance  ils  ne  se  sont  pas  montrés.  DM$ 
ma  théorie  de  la  grêle,  ajoute  M*  Bcoquerel^  j'ai  discuté  toutes  les  causes 
qui  doivent  arrêter  un  nuage;  j'ai  été  guidé  par  cette  observation  de 
M.  Chevreul,  que  les  arbres  servent  de  paratonnerre. 

M.  Boussingault  demande  comment  on  peut  expliquer  pourquoi  les  peN 
ches  à  houblon  sont  fortement  grêlées i 

M.  Becquerel  prétend  qu'il  faut  étudiet  les  localités.  Ijcs  perches  éent 
constamment  humides. 

H.  Pouillet  veut  savoir  si  les  nuages  qui  portent  la  grêle  sont  ou  pltrd  ou 
moins  élevés  que  les  nuages  ordinaires*  Dès  Vinstam  que  les  obséftAttotis 
manquent,  il  faut  être  bien  sobre  de  conclusions  toucfeaot  linfluende  d'une 
montagne  qui  dérive  le  vent  et  dont  la  hauteur  n'est  peoi^tre  pad  la 
dixième  partie  de  celle  des  nuages  à  grêle.  Les  influences  terrestres  sont 
d'une  certaine  nature  qu'il  faut  étudier>  et  ai  Tod  avait  k  considérer  des 
hauteurs  de  montagnes  comparables  à  ooUes  des  nuages,  il  serait  facile  de 
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se  rendre  compte  de  ces  influences.  Mais  il  est  impossible  de  comprendre 
le  remous  occasionné  sur  le  rideau  d'une  forêt,  môme  à  100  mètres  (ce 
qui  est  la  vingtième  partie  de  la  hauteur  probable  du  foyer  où  s'engendrent 
les  orages).  Voilà  pourquoi  il  me  semblait  nécessaire  d'avoir  des  données 
moins  vagues  sur  la  hauteur  des  nuages  orageux,  afin  d'apprécier  quelles 
peuvent  être  les  influences  locales,  telles  que  les  petites  éminences,  etc., 
relativement  au  changement  de  direction  des  orages. 

Deux  choses  sont  à  considérer  dans  mon  travail,  reprend  M.  Becquerel, 
les  faît«et  les  explications:  les  faits  sont  incontestables;  les  observations 
sur  la  hauteur  des  nuages  sont  Impossibles.  A  une  certaine  distance,  les 
forêts  sont  épargnées  jusqu'à  40  kilomètres  dans  les  départements  dont  il  a 
été  question. 

6.    SlSATAL. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 

DM  ROIS  A  OirVBBR«  ««t  COMUlTSTIBlBS.  I»«S  IpBRS  Et  bES  iPOlITBS. 

OCTOBRE  186p. 


DESIGNATION 
det 

NATURE 

DKOIT 
i>'4K:Taoi 

décime 
compris. 

QUANTITÉS  ENTRÉES 
BU  OCTOftRS 

DIFFÉRENCE 

MATikRBS. 

«'OUÏTES. 

pendant 

pendant 

ADfneataUon 

DimloatlOQ 

raaode  1B<B. 

Pannéa  IM». 

.    eo  1868. 

eoisea. 

BoifftbrAlerpdttr.... 

Btèro. 

fr.c. 
S,000 

2S,344 

26,738 

» 

394 

Boit  i  brûler,  blanc. 

•ta 

2,920 

91,10» 

22,881 

» 

882 

Colrets  deboia  dur... 

— 

1,800 

2,674 

1,342 

1.333 

» 

Menuiseei  Tagois.... 

m^ 

t.OM 

6,tl9 

5,811 

908 

•     * 

Cbarbondebois.,... 

beotoliiro. 

0,069 

211,392 

49 1.9-18 

» 

280,566 

fousaierdech.de  bois 

—. 

0,300 

15.888 

9,033 

6.855 

m 

Charbon  de  terre — 

100  kiiof^r. 

0,720 

55,^82.594 

55.787,812 

Ui,U2 

» 

Charpente  et  adage  de 

bois  dur 

stère. 

1I<9M 

«S,t99 

15,153 

9 

1,254 

Charpente  et  sciage  de 
bolfblane 

.4* 

9«000 

23,722 

M,6ff$ 

» 

5,001 

Latiea  et  treillages... 

100  boues. 

11,280 

80,109 

18,025 

9 

» 

Boifdedécb.encbene 

mètre  carré. 

0/il6 

267 

404 

9 

137 

—        ensftpii. 
Fera  employés    dans 

-^ 

0,120 

2,894 

1.487 

907 

» 

les  constractions. . 

lookilogr.  . 

3,600 

3,036,580 

2,209,897 

826,633 

> 

Ponte  employée  dans 

lei  constructions.. 

— 

2,400 

1,504,710 

1,462,880 

41,830 

» 
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Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACE  DB  PARIS. 

Boid  D'ORUVBB.  —  Chêne.  —  Sciages^  les  800  m.  (sur  les  ports).  Bchantillon,  195  à 
910  fr.  ;  enlrevous,  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sur  les  ports  de  la 
Seine,  de  la  Marne  et  de  TAube,  40  à  45  fr.  ;  à  Paris,  60  à  100  fr. 

Bois DBFBD.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf^  85  à  150  fr.;  flotté,  70  à  ISO  fr. 

Charbons  db  bois.— L*heci.,à  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne^ 
3  fr.  50;  des  canaux,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 

Houilles.  —  (Les  1000  11. dans  Paris). Gailleties de  Mons,  50  fr.;  de  Charleroî,l'<'qual., 
50  fr.;  diio,  S«qual.,  45  fr.;  tout-venant,  pour  machine  à  vapeur,  »»  fr.; 
charbon  de  forge  (du  Nord),  50  fr.;  coke  pour  fonderies,  >»  fr.;  coke  de 
gaz  pour  chauffage  domestique  (l'heclol.),  1  fr.  70. 

Tans  bt  sumacs.  —  (Les  500  kilogr.)  do  Normandie,  l'«  quai.,  75  àSO  fr.  ;  Berry,  70  i 
75  fr.  ;  G&linais,  60  à  70  fr.  ;  Bourgogne,  50  à  60  fr. 

Les  résultats  des  ventes  de  bois  ont  rassnré  les  tanneurs  sur  les  appro^ 
visionuements  de  1866.  On  sait  maintenant  que  les  marchés  seront  suffi- 
samment pourvus  si  la  saison  est  favorable  à  l'écorçage.  Quelques  mar- 
chands ont  voulu  taire  la  hausse  dans  la  Haute-Saône;  mais  ils  ont  trouvé 
une  vive  résistance.  A  Ornans,  on  a  trailé  quelques  marchés  à  raison  de 
1  fr.  95  la  botte  de  16  kilogrammes  écorce  de  modernes  et  uillis. 

PLACB  DB  SAINT-DIZIBB. 

Bois.  —  Les  prix  ne  sont  pas  fi^Lés.  Les  adjudicataires  des  coupes  sont  actuellement  oc- 
cupés à  régler  leur  situation.  Les  marchands  de  bois  cèdent  les  taillis  aux 
maîtres  de  forges,  et  ceux-ci  revendent  les  futaies  contenues  dans  leurs 
lois.  Ces  marchés  se  font  sur  les  prix  de  6  à  10  francs  le  décistère  pour 
la  fuiaie,  et  de  7,  8  et  9  francs  le  sière  pour  la  charbonnetle.  A  ce  prix,  le 
mètre  cube  de  charbon  revient  aux  maîtres  de  forges  de  12  à  13  francs. 

PcRS  BT  FOUTES.  —  Fontos  au  bois  (la  tonne),  115  fr.;  lamiués,  395 à  230 fr.;  fers baltos, 
975  à  980 fr.;  machine,  n»  90,  935  à  940  fr.;  fil  à  clous,  945  à  955  fr.; 
quincaillerie,  bottes  de  95  kilogr.,  985  à  990  fr.  Prix  fermes. 

PLACB  DB  MAB8B1LLB. 

Bois  d' obutb b.  —  ^ois  du  Nord,  ^  Madriers,  la  douzaine,  50  i  55  fr.;  poutres,  le  m.  c, 

50  fr. 

Bois  de  C  Adriatique.  —  Poutres,  le  m.  c,  50  à  59  fr.;  planches  pajole,ia 

douz.,  96  à  97  fr. 
Pboduits  gbimiqubs.  —  Potasse.  —  Les  100  kilogr.  de  Toscane,  80  fr.  ;  de  Naples,  63  fr. 

PLACB  DB  BORDEAUX. 

MATileaBS  RÈ8INBUSBS.  —  Esseuco  de  térébenibine  (la  pièce),  94  fr.  ;  brais  noirs,  96  à 
97  fr.  ;  supérieur,  30  à  31  fr.;  ordinaire  d'élé,  33  à  34  fr.;  colophane  or- 
dinaire nouvelle,  39  à  84  fr.;  dito,  système  Hugues,  35  à  50  fr.;  résine 
jaune,  en  pains,  95  fr. 

PLACB  DB  DAX. 

MATikBBS  RàsiNBUSBS.  —  Esseuco  de  térébenthine  (la  pièce),  88  fr.;  brais  secs  clairs, 
96  à  97  fr.  ;  colophane  Hugues,  31  à  35  fr.  ;  ordinaire,  99  à  31  fr.  ;  résine 
en  pains,  94  fr.  50  à  95  fr. 
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DU  CUBAGE  TRONCONIQUE. 


La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  a  publié  dans  son  numéro  du  iO  octobre  1865 
un  article  tendant  à  démontrer  que  le  calcul  cylindrique  de  la  tige,  basé 
sur  la  circonférence  moyenne  réelle,  donne  le  volume  des  bois  d'œuvre 
avec  plus  d'exactitude  que  le  cubage  tronconique. 

L'auteur,  M.  C***,  fait  connaître  la  longueur  de  dix  pins,  leur  circonfé* 
rence  à  la  base  et  au  petit  bout,  leur  circonférence  moyenne  déduite  des 
deux  extrêmes,  leur  circonférence  réelle  au  milieu  de  la  tige,  et  le  volume 
de  chaque  arbre  déterminé  : 

i^  Par  la  décomposition  de  la  pièce  en  billes  de  trois  mètres,  cubées 
comma  cylindres  avec  la  circonférence  médiane; 

^  Par  le  cubage  tronconique  de  la  pièce  entière  ; 

3""  Par  le  cubage  cylindrique,  basé  sur  la  circonférence  moyenne  fic- 
tive ; 

4*^  Par  le  même  cubage^  basé  sur  la  circonférence  moyenne  réelle. 

Ces  dix  arbres,  dont  la  longueur  varie  de  20  à  27  mètres^  produisent^ 
d'après  Fauteur  : 

Par  la  première  méthode iV^,\  772 

Par  la  deuxième 13    ,S086 

Par  la  troisième j la    ,1051 

Par  la  quatrième 13    ,&3S6 

De  la  comparaison  de  ces  chiffres^  H.  C***^  conclut  naturellement  que 
le  cubage  cylindrique,  calculé  sur  la  circonférence  réelle  du  milieu  de  la 
tige,  se  rapproche  beaucoup  du  volume  qu'il  pose  comme  le  volume  réel, 
et  que  le  volume  tronconique  n'offre  pas  la  même  approximation. 

Ces  conclusions  sont-elles  inattaquables  ?  On  pourrait  le  croire  à  pre- 
mière vue.  Mais  nous  allons  montrer  le  défaut  de  la  cuirasse. 

L  —  M.  C***  déclare  que  son  calcul  tronconique  est  fondé  sur  les  circon- 
férences réelles  des  deux  extrémités  de  la  tige.  En  cubant  ainsi,  l'auteur 
de  Tarticle  néglige  une  partie  du  volume.  Les  arbres  les  plus  coniques, 
ceux  qui  ont  grandi  en  massif,  ne  décroissent  pas,  en  général,  de  la  base 
au  sommet,  avec  la  régularité  parfaite  d'un  bonnet  de  magicien.  Entre  la 
base  inférieure  et  le  point  où  s'arrête  le  bois  de  service,  il  existe  parfois  une 
dépression,  et  le  plus  souvent  une  tendance  cylindrique  ou  renflement  pé- 
riphérique du  tronc  de  cône,  qui  constitue  un  supplément  de  volume  (!]. 

(I)  Sur  500  arbres  mesurés  en  diverses  forêts,  nous  avons  trouvé  : 

36  rats  réguliers,  soit   7  pour  100  ; 

84  fûts  déprimés,  soit  17  pour  100; 

384  fûis  renflés,     soit  76  pour  100. 

DÉGBMBRI  1865.  35 
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L'auteur  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  volume  supplémentaire  ;  c'est  une 
omission  manifeste.  De  \h  l'infériorité  de  son  produit  tronconique  sur  le 
produit  cylindrique  de  ses  billes.  Pour  qu'il  n'y  ait  pas  omission,  il  fau- 
drait que  les  tiges  fussent  de  parfaits  troncs  de  cône  ;  et,  dans  ce  cas,  c'est 
le  volume  obtenu  comme  tronc  de  c6ne  qui  serait  le  volume  vrai,  et  non 
le  volume  cylindrique  des  billes  ;  car  rien  n'est  plus  exact  que  le  cubage 
tronconique  d'un  tronc  de  cône  régulier. 

H.  C'*^*  ne  se  contente  pas  de  cette  omission ,  il  pousse  plus  loin  la 
partialité  pour  favoriser  sa  thèse.  Non-seulement^  il  diminue  le  volume 
dans  son  cubage  tronconique,  en  négligeant  le  renflement  de  la  tige  ; 
mais  encore,  et  par  contre^  il  l'exagère  dans  son  cubage  cylindrique,  en 
basant  son  calcul  uniquement  sur  le  renflement  môme,  il  n'est  pas  éton- 
nant pour  lors  que  son  prû(]uit  cylindrique  soit  supérieur  à  son  volume 
tronconique^  et  plus  rapproché  de  son  volume  réel.         « 

Un  exemple  fera  comprendre  aisément  sa  manière  de  cuber;  soit  un 
pin  de  27  mètres  de  longueur,  ayant  : 

Diamètre  à  la  base  ou  D  =  0"^37  ; 
—  au  sommet  ou  d  sa  0  ,09; 
~       i  mi-hauteur      =0  ,27. 

— g—  amèneraient  0,23  pour  diamètre  moyen  normal.  Le  dîamètrr  à 

mi-hauteur  présente  donc  un  renflement  de  0,0i. 

Cet  arbre,  cubé  tronconiquement  en  deux  billes  d'égales  longueurs, 
donne  pour  volume  vrai ^"-^  465,978 

D'une  part,  Tauteur  le  cuberait  comme  tronc  de  cône 
sur  D=0.37  et  d=0.09,  sans  tenir  compte  du  renfle- 
ment 0.04,  et  il  obtiendrait  le  volume  amoindri i       259,68:> 

D'autre  part,  il  le  cuberait  comme  cylindre  avec  le  dia- 
mètre 0.27,  ce  qui  supposerait  rf=0.17  au  lieu  de  0.09, 
D  restant  0.37.  On  comprend  qu^avec cette  transformation 
avantageuse,  la  tige,  quoique  soumise  au  cubage  cylindri- 
que, produise  le  volume  supérieur i       545,402 

Ainsi  l'auteur  accorde  à  sop  cubage  de  prédilection  le  bénéfice  du  ren- 
flement qu'il  refuse  à  Pautre»  et  il  l'accorde  avec  amplification. 

Est-ce  là  une  expérience  de  bon  qloi  ? 

II.  — Du  moment  qu'il  opérait  comme  aménagiste  et  cherchait  la  préci- 
sion, il  devait  diviser  chaque  tige,  comme  nous  venons  de  le  faire,  en 
deux  ou  trois  billes  et  cuber  ces  billes  comme  troncs  de  cône.  Cette  ma- 
nière d'appliquer  le  cubage  tronconique  le  conduisait  sûrement  au  volume 
réel.  Il  est  vrai  que  répéter  deux  ou  trois  fois  pour  chaque  tige  le  calcul 
tronconique,  c'était  naguère  une  œuvre  de  patience. 

Aujourd'hui  qu'oq  peut  consulter  nos  Tables  des  cônes  tronquas,  e 
cubage  tronconique  a  le  double  avantage  d'être  plus  expéditif  et  plus 
exact  que  le  cubage  cylindrique  des  billes. 
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Plus  expéditif.  II  suffit,  en  effet,  de  diviser  une  tige  en  deux  ou  trois 
billes  et  de  réunir  les  volumes  que  donnent  sçs  tables  d'après  leur  dia- 
mètres extrêmes.  La  forme  tronconique  se  rencontre  naturellement  sur  de 
longues  billes  *,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  multiplier  pour  atteindre  un 
bon  résultat. 

Plus  exact.  En  appliquant  le  cubage  tronconique  à  des  billes  réelle- 
ment Ironconiques,  on  évite  Terreur  de  fausse  assimilation  (démontrée 
mathématiquement  au  chapitre  II  de  nos  tables)  que  les  aménagistes  com- 
mettent en  cubant  comme  cylindres  des  billes  qui  ne  sont  pas  toutes  cy- 
lindriques* Ils  ont  beau  les  multiplier  pour  approcher  du  cylindre  et  di- 
minuer Terreur,  Terreur  y  tient  toujours  sa  place,  si  petite  qu'elle  soit, 
puisque  les  deux  bases  de  chaque  bille  ne  sont  pas  toutes  parfaitement 
égales.  Si  cette  parfaite  égalité  existait,  le  fût  serait  entièrement  cylin- 
drique; on  n'aurait  pas  à  le  diviser  pour  en  apprécier  le  volume  (1). 

III.  Quand  il  s'agit  d'opérations  ordinaires  et  d'arbres  à  cuber  d'une 
seule  pièce,  nous  conseillons  un  procédé  plus  simple  :  il  consiste  à  prendre 

(1)  Si  tes  estimateurs  minalieux  se  plaignent  de  l'absence  des  millinièlres  dans  Tin- 
dicalion  des  diamètres  de  noire  Table  fondamentale,  nous  leur  répondrons  : 

Avec  les  cenilmëlres  Ton  obiient  rexacliiudc  désirable.  Six  chiffres  décimaux  nous 
seraient  préseuiés  que  nous  les  réduirions  à  deux,  en  posant  le  second  faible  ou  fort 
suivant  Timportance  de  ceux  qui  le  suivraient.  Cela  ne  donne  lieu,  en  iléGnitiye,  qu'à 
des  différences  insignifiantes,  qui  d'ailleurs  se  compenser.  Comparons  sqr  les  arbres  A  ^ 
B,  C  les  volumes  obtenus  avec  ou  saus  troisième  décimale  aux  diaipèlres^ 

K  Id^i  ,       etd=0.50.        V-0     I579I6  }  différence: û.OOSK^M, 
(D  =  0  .40   et  d  =0.20.         V  =  0     073166    )     ..„.  ^  «^^«.„ 

^    Id^O  .398 et d  =  0.204.       V=0      073584   j   différence: 0,000318, 


10  =  0  .40   eldnO.20.        V  =  0      073866   i 
(D=:0  .404 et d  =  0.204.      Vs=0      075163   J 


différence:  0.001897. 


La  plus  forte  de  ces  différences,  celle  de  Tarbre  A^  donne  pour  20  mètres  de  hauteur 
OB«,04t96  et,  si  le  mètre  cube  vaut  40  francs,  elle  se  traJuit  en  arpent  par  1  fr.  68  c. 
pour  une  pièce  en  grume  valant  368  francs. 

Quant  aux  volumes  qui  manquent  à  notre  Table  tondamentale,  parce  que  les  d  se  suc- 
cèdent de  2  en  2  centimètres,  on  peut  les  consliiuer  assez  exactement,  en  ajoutant  au 
volume  supérieur  ou  eu  retranchant  de  Pinférieur  la  moitié  de  leur  diflérence.  Par 
exemple,  si  nous  cherchons  le  volume  basé  sor  D  =  1  mètre  el=3d  0.51,  laTabledonnc  : 

four  P  =  tel  d  =  0.50 0»»S  45791Û 

PourD=  i  et  d  =  0.52. 0    ,  468*88 

La  moitié  de  la  différence 0«»S010572 

soit  0.005286,  ajoutée  au  premier  volume,  amène  pour  D  =s  1  et 

d=r0.5l 0    ,  463209 

résultai  exact  pour  les  trois  premières  décimales.  Car,  en  tenant 

compte  de  la  raison  de  raugmentation,  nous  aurions 0    ,  46317G 

Cette  raison  étant  0.000209  1/3  pour  les  volumes  progressant  dedeuj:en  deuùo  cenil-> 
mètres,  sera  réduite  au  quart  pour  Taugmenlation  de  un  en  un  centimètres,  soit  à 
0. 000052  1/3,  et  la  moitié  de  celte  ration,  soit  0.000026,  déduite  do  0.463202,  donuc 
bien  pour  volume  exact  0.463176. 
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la  moyenne  des  diamètres  extrêmes  et  du  diamètre  intermédiaire,  puis  à 
chercher  dans  nos  Tables  le  volume  correspondant  au  diamètre  de  la  base 
et  à  ce  diamètre  moyen  fictif. 

Cette  seconde  application  du  cubage  tronconique  n'offre  pas  la  précision 
de  la  premi&e.  Le  volume  qu'on  obtient  de  la  sorte  est  toujours  en  deçà 
du  volume  réel.  Hais  la  différence  est  souvent  légère  et,  quel  que  soit  le 
déticit,  il  reste  constamment  inférieur  de  plus  de  moitié  à  celui  qui  résulte 
de  la  négligence  du  renflement.  Le  tableau  suiviint  va  justifier  celte  asser  - 
tion.  Nous  soumettons  des  arbres  de  diverses  grosseurs  et  de  diverses 
formes  aux  trois  procédés  de  cubage  tronconique.  On  remarquera  que 
la  proportion  de  l'écart  entre  le  diamètre  réel  à  mi-hauteur  et  le  diamètre 
normal^  proportion  représentée  par  tant  pour  cent  du  diamètre  de  la  base, 
varie  de  3  à  10  pour  100.  Il  ressort  de  nos  observations  sur  500  sapins 
que  cet  écart  dépasse  rarement  10  pour  100^  et  qu'il  s'arrête  en  moyenne 
entre  6  et  7  pour  100. 

COMPARAISON    DBS    TROIS    MODES    D'aPPLICATION    DU    CURAGE    TRONCONIQUB. 
HasUir  de  tios  la  irbra  :  SO  aètra.  —  La  hanUor  pca(  variir  mu  ehaagir  la  prtptrtiaa  4ei  rwaluts. 
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En  confrontant  les  colonnes  6  et  8,  on  voit  que  les  volumes  tronconiques, 
déduits  du  diamètre  moyen  fictif^  sont  plus  près  du  volume  réel  que  ceux 
déduils  des  diamètres  extrêmes.  Assurément  nos  vqlumes  à  base  fictive 
ne  sont  pas  parfaits.  Nous  permettons  à  M.  C***  de  les  qualifier  de  volumes 
(le  fantaisie.  Mais  comment  qualifierons-nous  les  siens^  ceux  de  la  septième 
colonne  ? 

En  résumé,  le  cubage  tronconique  doit  être  appliqué  comme  dans  la 
colonne  4  pour  être  rigoureusement  exact-  Quand  on  l'emploie  de  cette  ma- 
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nière>  sa  supériorité  d'exactitude  sur  le  meilleur  cubage  cylindrique  n'est 
pas  plus  douteuse  en  pratique  qu'en  théorie.  Et,  de  plus,  s'il  s^agit  d'es- 
timations ordinaires,  c'est-à-dire  de  fûts  à  cuber  d'une  seule  pièce,  sa  su- 
périorité subsiste  encore,  même  avec  une  base  fictive;  car,  en  ce  cas, 
Terreur,  nous  venons  de  le  voir,  ne  dépasse  guère  5  pour  iOO,  tandis  que 
celle  du  cubage  cylindrique,  expliquée  au  chapitre  II  de  nos  Tables,  atteint 
J6  pour  400. 

Une  expérience  défectueuse,  telle  que  Fa  produite  M.  C***,  une  fausse 
application  des  deux  cubages  ne  prouve  rien  contre  celui  que  nous  dé- 
fendons. Le  premier  rang  lui  reste  acquils,  et  le  livre  destiné  à  le  propager 
ne  saurait  être  une  œuvre  inutile.  Philibert  Le  Duc, 

Belley,  5  novembre  1865.  iDspecieur  des  forêts. 


IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  BOIS  ET  DES  FERS 
PENDANT  L'ANNÉE  i864  (1). 


Les  faits  du  commerce  de  la  France  avec  les  puissances  étrangères  et 
avec  les  colonies  pendant  Tannée  1864,  comparés  aux  résultats  de  1863, 
se  résument  ainsi  qu'il  suit  : 

IMPORTATION. EXPORTATION. 

1863  186i  1863  1864 

Commerce  général  (S) .     3,236,4()iO,000  f.  3,407,400,000  f.  3,536,400,000  f.  3,921,200,000  f . 
Commerce  spécial....     S>26,400,000      2,528,200,000     2,642,600,000     2,924,200,000 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  bois  et  les  fers,  voici  les  faits  de 
l'importation  et  de  l'exportation  pendant  l'année  1864  : 

Importation.  —  Les  bois  communs  occupent  le  quatrième  rang  dans  la 
nomenclature,  par  ordre  d'importance,  des  soixante-trois  principales 
espèces  de  marchandises  importées  en  France.  La  valeur  totale  des  bois 
communs  importés  en  1864  est  de  132,400^000  francs  (commerce  spécial), 
se  décomposant  de  la  manière  suivante  ; 

Bois  de  constrnclion 104  mUlions. 

Merrains 1*       "— 

Bois  à  brûler  et  charbon  de  bois 3      ^ 

Bois  feuillard,  en  éclisse S      — 

Perches,  liège,  etc 5,400,000 

Total  égal 1 32,400,000  fr . 

(1)  Tableau  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  avec  les  puissances  étran- 
gères pendant  Tannée  1864.  publié  par  l'administration  des  douanes. 

(2)  Le  commerce  général  embrasse  tous  les  objets  enlranl  en  Franco,  (luclle  qu'en  snit 
la  destination  uUérieure  ;  le  commerça  «prfcioi  comprend  seulement  les  ol)jets  euiran.l 
dans  la  consommation  du  pa)'s,  ^ 
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Les  principaux  pays  de  provenance  sont  la  Russie,  la  Suède,  laNorwège, 
la  Belgique  et  le  Zollverein. 

Les  bois  d'ébénisterie,  bois  odonints,  bois  de  teinture  entrent  dans  le 
chiffre  total  des  importations  de  4864,  pour  une  somme  de  12,598,504  francs, 
savoir  : 

Bois  d'ébénisterie  (acajou,  buis,  autres) 5,710,000  francs. 

Bois  odorants  (sassafras  et  autres) 388,504     — 

Bois  de  teinture,  fuslets,  épine-vi nette,  etc 6,500,000     — 

Total  général .....    12,598,504  francs . 

En  ce  qui  concerne  les  fers  et  les  fontes,  en  même  temps  que  l'impor- 
tation étrangère  diminue  et  que  Texportation  de  France  augmente,  le  prix 
de  ces  objets  de  commerce  subit  une  dépression  qu*on  ne  peut  attribuer 
qu'aux  efforts  persévérants  de  nos  maîtres  de  forges  pour  rester  possesseurs 
de  notre  marcné  national. 

Voici  les  résultats  comparés  des  années  18tô  et  4864  : 

1863  1864 

Fer  ei  acier . .  » v .      6^400,000  fr.  5,800^000  fr.  (commerce  spécial  ) . 

Fonte 17,700,000       4,300,000 

Exportation.  —  Les  bois  communs  occupent  le  dix-neuvième  rang  dans 
la  nomenclature,  par  ordre  d'importance,  des  soixante-trois  espèces  prin- 
cipales de  marchandises  formant  Tensemble  du  commerce  d'exportation 
de  la  France.  La  valeur  totale  des  bois  conmiuns  exportés  en  1864  est  de 
33,200,000  francs^  se  décomposant  ainsi  qu'il  suit  : 

Bois  de  constructlou 89  millions. 

Perches 1       — 

Bois  à  brûler,  charbon,  merrain,  divers *. 3,200,000  fr. 

Total  égal 33,200,000  f r. 

Les  principaux  pays  de  destinatioti  sont  la  Belgique^  l'Angleterre^  le 
Zollverein,  l'Espagne  et  l'Italie. 

Les  bois  d'ébénisterie,  bois  odorants,  bois  de  teinture,  entrent  dans  le 
chiffre  total  des  exportations  pour  1,550,997  francs. 

Quant  aux  fers  et  aux  fontes,  voici  les  résultats  comparés  des  années 
1863  et  1864  : 

1863  1864 

Fers,  fontes  et  aciers  réuuis 2,900,000  francs.    1,300,000  francs. 

Il  ne  nous  a  pas  paru  sans  intérêt  de  terminer  ce  rapide  aperçu  des  ré- 
sultats de  notre  commerce  extérieur  en  1864,  parle  tableau  des  chiffres 
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de  rimporlation  et  de  Pexportation  des  bois  communs  de  1827  à  1864  ior 
clusivemeot. 

Ce  tableau  fait  ressortir  l'extension  considérable  du  commerce  des  bois 
tant  à  l'importation  qu'à  l'exportation. 

TABLEAU  DE  L'IMPORTATION  BT  DE  l'bXPORTATION  DES  BOIS  COMMUNS 
(commerce  SPfiClAL). 
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de  fixer  la  valeur mojenne 

1834. 

27,300,000 

1834. 

2,600,000 

» 

des  divers  objets  de  com- 

1835. 

82,100,000 

1835. 

2.800,000 

» 

merce  ifflporléa  ou  ex- 

1836. 

31.200,000 

1836. 

4.10O.O0O 

M 

portés. 

I88T. 

31,200,000 

1887. 

8,100,000 

» 

Celle  ▼•leur  dite  ofB- 

1838. 

31,900,000 

1838. 

8,700,000 

» 

clelle  fui  InTariablemeol 

1839. 

34,500.000 

1839. 

4,000,000 

» 

conserTée  jusqu^eo  i847. 

18«0 

34,900,000 

1S40. 

4,700,000 

k 

A  partir  de  celle  der- 

1841. 

38,400  000 

1841 

3,400,000 

1» 

nière  année,  une  commis- 

1842. 

44,400,000 

1842. 

3,900,000 

» 

sion  dite  des  >aleurs  de 

1843. 

42,500.000 

1843. 

4,100.000 

» 

douane  a  été  appelée  é 

1844. 

39.700,000 

1844. 

4,300,000 

» 

apprécier  chaque  année 

I84S. 

42.200,000 

1845. 

5,000,000 

» 

la  valeur  des  divers  objeu 

1846. 

53,000.000 

1846. 

S.700.000 

1» 

composant  le  coromeree 

1847. 

43,100,000 

60,700,000 

1847. 

5.7(0,000 

6,700,000 

55,000,000 

extérieur:  le  résulial  de 

1818. 

22,700,000 

30.700.000 

1848. 

3,500,000 

2.»00,000 

27,600,000 

celle  appréciaiion  est  la 

1849. 

33,600,000 

43,500,000 

1849. 

4.900,000 

4.000.000 

89.500.000 

valeur  octmlle. 

1850. 

39,600.000 

50,100.000 

1850. 

5,600.000 

4,700.000 

45.400,000 

tes  tableaux  de  douane 

185i. 

38,800,000 

51,300,000 

1851. 

6,200,000 

5,200.000 

46,100,000 

présenif-ni   depuis   i847 

18S2. 

44,300,000 

61.900,000 

1852. 

7.000,000 

6.300.000 

55.600,000 

la  valeur  olpcietle  et  la 
valeur  actveite  en  regard 

1853. 

49.600.000 

69,100,000 

1853. 

7,700,000 

7,200,000 

61,900.000 

1854. 

37,500,000 

58.500,000 

1854. 

8,800,000 

8,200,000 

50.300,000 

l'une  de  l'autre. 

1855. 

40.100,000 

69,700,000 

1855. 

8,700,000 

8,900,000 

60.800,000 

Dans  le  dernier  tableau 

1855. 

42,700,000 

76,600,000 

1850. 

10,300,000 

9.900,000 

6r>,700,000 

(année   1864).   U  vaieur 

1857. 

48,500,000 

85,000,000 

1857. 

11,900,000 

11,500.000 

83.850.000 

offtcietle  a  cessé  d'être 

1858. 

44.600.000 

83,700,000 

1858 

14,200,000 

14,500.000 

82.25O.00O 

mentloonée. 

1859. 

53,900.000 

106.200,000 

1859. 

15,800,000 

17,300.000 

88.900.000 

1860 

57,200,000 

123,600,000 

1860 

16,400.000 

21,700.000 

101,900,000 

1861. 

65.200.000 

139,800,000 

1861. 

19,400,000 

26,100.000 

113,700.000 

1862 

55,000,000 

117,800,000 

1862. 

20,100,000 

28,400.000 

91,400,000 

1863. 

63,200,000 

133,2<>0,000 

1868. 

34,700,000 

83,500,000 

99,700.000 

1864. 

» 

182,400,000 

1864. 

» 

83,200,000 

99,200,000 
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Décembre  1865. 

A  quoi  peut-on  attribuer  la  différence  relative  des  cours  entre  les  bois 
de  service  destinés  à  l'approvisionnement  de  Paris,  et  ces  mêmes  bois  de 
service  sur  tous  les  autres  points  de  l'empire  ? 

Nous  sommes  amené  à  formuler  cette  question  en  constatant  la  condi- 
tion différente  des  adjudicataires  suivant  qu'ils  ont  à  traiter  avec  le  com- 
merce de  Paris,  ou  avec  les  consommateurs  dans  les  provinces,  ou  avec  le 
commerce  des  grands  centres  hors  Paris. 

Les  renseignements  qui  nous  arrivent  sont  unanimes.  Partout  les  ache- 
teurs des  coupes  paraissent  avoir  réussi  dans  leurs  acquisitions,  en  ce  sens 
que>  même  avant  que  les  bois  ne  soient  abattus,  ils  en  ont  placé  certaines 
parties,  quand  ce  n'est  pas  le  tout^  avec  bénéfices  souvent  plus  beaux  qu'ils 
ne  l'espéraient. 

Pour  ceux-là^  la  campagne  est  faite  ;  ils  pourraient  dès  à  présent  dresser 
leur  inventaire  et  arrêter  le  compte  de  profits  et  pertes,  n'étaient  les  diffé- 
rences possibles  de  rendement  en  quantités  plus  ou  moins  en  rapport  avec 
les  évaluations. 

Si^  au  contraire,  les  coupes  achetées  doivent  trouver  écoulement  sur 
Paris,  tout  devient  incertain  :  il  ne  faut  pas  penser  à  vendre  les  bois  de 
service  ;  pas  un  acheteur  ne  se  présente,  et,  si  Ton  voulait  offrir  ces  bois, 
on  ne  trouverait  que  refus  ou  offres  dérisoires. 

Pourquoi  ces  différences  dans  les  résultats,  lorsqu'il  s'agit  des  mêmes 
marchandises? 

Nous  en  trouvons  une  première  cause  dans  le  disponible  restant  des 
exploitations  précédentes.  Partout  (excepté  dans  le  rayon  d'approvisionne- 
ment de  Paris)  ce  disponible  est  réduit  au  strict  nécessaire.  La  consom* 
mation  a  tout  enlevé  à  Marseille,  à  Lyon,  à  Beaucaire,  à  Bordeaux^  à  Lille, 
à  Strasbourg  et  Besançon.  Les  magasins  sont  vides  ou  à  peu  près  et  on 
attend  les  bois  nouveaux,  qui,  dans  ces  conditions^  trouvent  facilement 
acheteurs.  Les  exploitants  font  leurs  prix  de  vente  basés  sur  les  prix  d'a- 
chat, et  ces  prix  sont  acceptés. 

Parcourez  les  ports  sur  la  Marne,  sur  l'Oise^  sur  TAube,  l'Yonne  et  les 
canaux  aflduents,  et  vous  y  trouverez  une  quantité  de  marchandises  suffi- 
sante à  vous  expliquer  la  différence  de  situation.  Les  charpentes  se  sont 
accumulées  depuis  six  mois;  le  disponible  était  de  460^000  décistères  à  la 
fin  du  dernier  trimestre,  et  les  arrivages  étaient  encore  en  majorité  sur  les 
enlèvements. 

Joignez  à  cela  l'abstention  systématique  signalée  pendant  la  campagne 
qui  s'écoule,  et  ce  sera  moitié  trop  pour  réduire  le  marché  à  l'état  de  pros- 
tration dont  se  plaint  avec  raison  le  commerce,  qui  ne  trouve  pas  le  pla- 
cement d'une  marchandise  coûteuse  à  conserver. 
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Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  un  compte  exact,  dans  la  mesure  du 
possible^  de  la  qualité  des  marchandises  disponibles  ;  nous  n'avons  pas  vu 
qu*]l  y  eût  ces  défauts  de  fabrication  «  qui  ont  été  la  cause  principale  des  désas- 
tres des  dernières  années  ;  mais  nous  avons  constaté,  en  quantité  hors  de 
proportion  avec  les  besoins  du  commerce,  ces  petites  charpentes  qui  for- 
ment la  masse  des  dépôts  amoncelés  sur  les  ports;  et,  quoi  que  Ton  fasse^ 
quelque  baisse  qui  soit  acceptée  sur  cette  spécialité  de  marchandise,  la 
consommation  est  impuissante  à  utiliser  cet  excès  d'approvisionnement  à 
mesure  que  le  commerce  d'exploitation  le  présente  à  la  vente. 

Il  n'y  a  qu'un  remède  à  cela,  c'est  la  cessation  immédiate  de  fabrication 
d'une  spécialité  de  bois  dépassant  de  beaucoup  les  besoins  de  ceux  aux- 
quels on  la  destine.  Offrez  à  Paris  la  marchandise  dont  Paris  a  besoin  et 
le  placement  sera  convenable  ;  mais  si  vous  formez  des  lots  composés  en 
majorité  de  pièces  dont  les  dépôts  regorgent,  dont  remploi  ne  se  trouve 
pas,  ou  ne  se  trouve  plus  dans  le  système  actuel  des  constructions^  vous 
ne  pouvez  aboutir  qu'à  déprécier  même  ce  qu'il  y  a  de  convenable  dans  les 
lots  offerts  ;  car  l'intermédiaire  ou  le  consommateur  avec  lequel  voustraitez 
commencera  par  calculer  la  perte  à  subir  sur  les  bois  dont  il  n'a  ni  le  be- 
soin ni  le  placement^  et  il  baissera  forcément  la  valeur  de  l'ensemble  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  trouvé  sur  les  bois  utiles  la  compensation  à  la  perte  subie  sur 
ce  que  vous  lui  faites  prendre  malgré  lui. 

Quels  sont  ces  bois  inutiles  et  pourquoi  se  présentent-ils  en  si  grand 
nombre?  Nous  Tavons  déjà  dit,  et  nous  le  répéterons  jusqu'à  ce  que  la 
production  ou  plutôt  le  producteur  ait  modifié  son  système  de  réserve  et 
d'abandon,  ou  jusqu'à  ce  que  les  exploitants  aient  modifié  leur  système 
d'évaluation  et  qu'ils  ne  donnent  qu'une  valeur  de  bois  de  feu  à  des  arbres 
qui  ne  trouvent  plus  emploi  comme  bois  de  service. 

Depuis  que,  pour  ménager  l'espace  et  la  matière,  on  a  cessé  de  faire  à 
Paris  les  solives  en  bois  et  que  les  planchers  reposent  sur  des  solives  en 
fer,  on  n'emploie  guère  dans  les  constructions  de  maisons  que  de  très- 
petites  ou  de  grosses  charpentes.  Amenez  sur  les  ports  des  brindilles  de  9, 
i%  ou  45  centimètres  de  côté^vous  les  vendrez  facilement,  pourvu  cepen- 
dant que  les  45  centimètres  soient  en  minorité. 

De  27  à  33,  le  placement  est  facile  ;  de  36  et  au-dessus,  il  n'y  en  a  jamais 
assez. 

Dans  ces  dimensions  appropriées  aux  usages,  les  prix  se  maintiennent 
et  ils  sont  vraiment  rémunérateurs. 

Pour  les  autres,  il  faut  chercher  emploi  soit  en  forçant  la  consommation 
à  accepter  un  cube  inutile,  soit  en  réduisant  ce  cube  par  un  travail  coûteux 
ou  par  des  déchets  plus  coûteux  encore.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  y  a  une 
perte  qui  ne  peut  être  à  la  charge  du  consommateur  ni  de  l'intermédiaire, 
perte  qui  doit  remonter  jusqu'au  producteur^  en  frappant  au  passage  l'ex- 
ploitant qui  a  eu  le  tort  de  ne  pas  changer  la  destination  d'un  arbre  dont 
les  proportions  ne  répondent  plus  au  besoin  qu'il  était  chargé  de  satis- 
faire. 

Ces  pièces^  dont  l'emploi  ne  se  trouve  plus  à  Paris,  sont  fournies  par  des 
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chênes  de  O*"  J5  à  l^^SO  de  circonférence,  mesurée  à  i  mètre  au-dessus 
du  soL 

Au-dessous  de  ces  dimensions,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  ont  de  0^,45  à 
0",74  de  circonférence,  les  chênes  peuvent  être  équarris  en  petites  char* 
pentes  ou  brindilles  dont  le  placement  est  facile. 

Au-dessus  de  l'",20  de  circonférence,  les  chênes  donnent  des  charpentes 
plus  estimées,  assez  grosses  pour  être  débitées  avantageusement  en  scis^e 
ou  employées  en  leur  entier  et  se  vendant  toujours  au-dessus  du  cours  de 
Tordinaire. 

Ne  serait-il  pas  possible  aux  producteurs,  c'est-à-dire  aux  propriétaires 
de  bois,  de  faire  leurs  martelages  de  manière  à  donner  à  la  consommation  ce 
dont  elle  a  besoin  ?  Ne  pourrait-on  pas  abattre  plus  nombreux  les  baliveaux 
de  deux  âges  fournissant  la  brindille  qui  se  vend  bien  ?  Ne  pourrait-on  pas 
réserver,  pour  les  laisser  grossir  sur  pied  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  des 
dimensions  suffisantes^  les  trois  âges,  fournissant  les  charpentes  de  dimen- 
sions inutiles? 

Gela  se  peut  assurément,  et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c'est  pour 
les  propriétaires  de  bois  le  seul  moyen  d'obtenir  de  leurs  futaies  des  prix 
convenables. 

Mais  si,  au  lieu  de  cet  aménagement  raisonné^  les  propriétaires  de  bois 
persistaient  à  suivre  les  anciens  errements  ou  la  routine,  nous  dirions  au 
commerce  d'exploitation  qu'il  lui  reste  un  moyen  de  porter  remède  à  cette 
situation  intolérable,  qui  les  force  à  acheter  tous  les  ans  une  espèce  de 
marchandise  invendable  au  point  de  déprécier  tout  ce  qui  Tentoure. 

Nous  dirions  aux  marchands  de  bois  qu'ils  doivent  estimer  chaque  chêne 
à  sa  valeur,  non  pas  en  raison  du  cube  donné,  mais  en  raison  de  la  vente 
possible,  et  si  les  petits  chênes  valent  30  francs  le  stère  sur  pied,  parce 
que  la  brindille  se  place  assez  facilement  ;  si  les  chênes  au-dessus  de  1»^20 
de  circonférence  peuvent  être  estimés  40  francs  le  stère  sur  pied,  parce 
que  le  petit  arrimage  se  vend  assez  bien  à  Paris  et  sur  les  ports,  il  fau- 
dra n'estimer  les  grosseurs  intermédiaires  que  i5  à  20  francs  le  stère 
sur  pied,  parce  que,  pour  tirer  parti  des  chênes  de  ces  dimensions,  on 
devra  ou  les  réduire  en  bûches,  ou  les  fendre  en  échalas,  ou  leur  don- 
per  tout  autre  emploi,  mais  n'en  pas  faire  des  charpentes  qu'on  ne  trouve 
pas  à  utiliser  en  raison  de  leurs  dimensions^  ne  s'adaptant  plus  aux  besoins 
de  l'époque. 

Dès  à  présent,  et  quoique  les  coupes  soient  achetées  à  des  prix  basés 
sur  le  cube  de  ces  arbres  embarrassants^  nous  croyons  qu'il  est  de  l'intérêt 
du  commerce  d'exploitation  de  sacrifier  ces  chênes,  d'en  faire  tout  ce 
qu'on  voudra,  tout  ce  qu'on  pourra,  excepté  des  charpentes  pour  Paris. 
Nous  croyons  que  c'est  le  seul  moyen  de  dégager  la  situation;  le  seul 
moyen  d'arrêter  l'encombrement  qui  déprécie  la  marchandise  à  vendre 
et  qui  dépréciera  plus  encore  la  marchandise  à  fabriquer,  si  des  me- 
sures énergiques  ne  mettent  pas  un  terme  à  cet  état  anomal  de  produc- 
tion persistante  d'un  article  qui  a  cessé  de  convenir  aux  besoins  de 
répoque« 
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N'est-il  pas  de  beaucoup  plus  avantageux  de  placer  facilement  400  stères 
de  bois  à  60  francs,  que  d'attendre  le  placement  encore  incertain  de 
i50  stères  à  40  ou  45  firancs  ? 

Si  peu  qu'on  obtienne  des  chênes  proscrits  en  les  utilisant  sous  autres 
formes,  tout  sera  bénéfice  ou  à  peu  près;  et,  si  nous  ne  nous  trompons 
pas  sur  les  causes  de  la  dépréciation  actuelle,  s'il  est  reconnu  que  Tencom- 
brement  et,  par  suite,  la  diflSculté  de  vente  sont  dus  à  la  fabrication  dé- 
raisonnable des  charpentes  moyennes  sans  emploi  possible  à  Paris,  nous 
ne  comprendrions  pas  qu'on  hésitât  à  couper  court  au  mal,  lorsque  le  re- 
mède consiste  simplement  à  s'abstenir. 

Si  la  mesure  d'abstention  est  générale,  l'effet  en  sera  immédiat.  Mais 
en  admettant  même  que  le  plus  grand  nombre  continue  à  agir  comme  par 
le  passé,  la  mesure  sera  efficace  encore  au  profit  de  ceux  qui  remploie- 
ront. Le  marchand  de  charpentes  ou  le  charpentier  de  Paris  saura  très- 
bien  distinguer  entre  les  lots  offerts,  ceux  qui  seront  convenablement 
assortis  de  ceux  qui  seront  mal  composés,  et  la  vente  sera  toujours  assurée 
aux  premiers  avec  une  faveur  correspondant  au  mérite  de  la  marchan- 
dise. 

Ce  que  nous  recommandons  ici  n'est,  jusqu'à  présent,  nécessaire  que 
dans  le  bassin  d'approvisionnement  de  Paris.  Partout  ailleurs  les  besoins 
paraissent  différents,  les  mêmes  causes  n'existent  plus,  et  il  n'y  a  aucune 
raison  de  modifier  dans  le  même  sens  la  production  ou  la  fabrication  des 
charpentes. 

Rien  n'est  changé,  dans  les  constriuîlions  des  campagnes,  qui  exige  la 
suppression  des  charpentes  de  quelques  dimensions  spéciales  ;  aussi  les 
ventes  sont-elles  couvertes,  les  placements  sont-ils  faciles,  les  affaires  pa- 
raissent-elles bonnes  dans  cette  condition,  qui  est  heureusement  celle  du 
plus  grand  nombre. 

Nous  ne  voyons,  d'ailleurs,  que  cet  article  des  charpentes  qui  soit  en 
souffirance,  même  à  Paris. 

Les  bois  à  brûler  sont  recherchés  avec  faveur  sur  les  cours  les  plus  avan- 
tageux des  dernières  années.  On  a  vendu  jusqu'à  130  à  140  francs  le  dé- 
castère  sur  les  ports. 

La  charbonnette  est  mcnns  demandée,  mais  les  charbons  restent  à  peu 
près  aux  mômes  prix  pour  la  consommation  des  ménages,  et  les  industries 
qui  marchent  au  charbon  de  bois  admettent  comme  raisonnable  une  aug- 
mentation de  JO  pour  100  environ  sur  les  cours  raisonnes  avant  les  ventes 
des  coupes. 

Les  sciages  de  chêne  se  maintiennent  depuis  longtemps  aux  mêmes 
prix  ;  les  diiférencessignalées  sur  quelques  marchés  passés  avec  une  légère 
faveur  ou  une  réduction  non  moins  légère,  ont  pour  cause  des  différences 
de  qualités  plutôt  que  des  différences  de  cours. 

Nous  trouvons  encore  les  bois  de  fente  sous  l'impression  des  besoins 
extraordinaires  résultant  de  labondanc^  générale  de  la  dernière  récolte  de 
vins.  La  fabrication  des  merrains,  toujours  active  pour  rétablir  quelques 
approvisionnement,  ne  laisse  que  les  bois  de  qualités  inférieures  pour 
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être  fendus  en  lattes,  et  ce  dernier  article  se  maintient  en  raison  de  la  ra« 
reté  de  la  matière  première. 

La  tannerie  continue  de  rechercher  les  écorces;  les  marchés  connus  jus* 
qu'à  présent  sont  passés  à  peu  près  aux  cours  de  4864.  Quelques  essais  de 
spéculation  sur  les  tans  avaient  fait  croire  à  des  besoins  extraordinaires, 
et  pour  un  moment  il  était  question  d'une  augmentation  sérieuse  sur  le 
prix  des  écorces.  Cette  augmentation  n'est  pas  désirable,  elle  amènerait 
une  réaction  dont  les  efiets  seraient  probableinent  fâcheux  pour  le  sol  fo  - 
reslier.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  cours  actuels  se  maintiendront 
sans  différences  saillantes  en  plus  ou  en  moins.  Dblbbt. 


Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  ks  principaux  marchés. 


PLACE  DE  PARIS. 

Bois  d'oeuvre.  —  Chêne,  —  Sciages,  les  SCO  m.  (sar  les  ports).  EchanUllon,  195  k 
"  aïO  fr.  ;  entrevoQSy  150  à  160  fr.  ;  charpente,  le  m.  c,  sar  les  ports  de  la 

Seine^  de  la  Marne  et  de  l'Aube,  iO  à  45  fr.  ;  à  Paris,  60  à  100  fr. 
Bois  DE  FEU.  —  Le  décast.  Bois  dur,  neuf,  ISO  à  150  fr.  ;  flotté,  90  à  120  fr. 
Charbous  de  bois.— L*hect.,à  Paris  (pris  dans  les  ports  de  la  Seine),  charbon  d'Yonne, 

8  fr.  50;  des  canaux,  3  fr.  75  ;  de  la  Loire,  3  fr.  55. 
Houilles.  —  (Les lOOO  k.dans  Paris). Gai llettes de  Mons,  50  fr.;  de  Charleroi, l^e quai . , 

50  fr.;  dilo,  9«  quai.,  45  fr.;  tout-venant,  pour  machine  à  vapeur,  38  fr.; 

charbon  de  forge  (du  Nord),  50  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  de 

gaz  pour  chauffage  domestique  (l'bectol.),  1  fr.  70. 
Tans  et  sumacs.  —  (Les  500  kilogr.)  de  Normandie,  l'«  quai.,  75  à  80  fr.  ;  Berry,  70  à 

75  fr.  ;  G&tinais,  60  à  70  fr.  ;  Bourgogne,  50  à  60  fr. 

PLACE  DE  SAINT-DIZIBft. 

Bois  d'oeuvbb.  —  Chine.  —  Sciages,  sans  changement.  Prix  soutenus,  surtout  pour  les 
belles  sortes. 

PEBS  BT  FONTES.  —  La  tonue  (en  gare  de  Saint-Dizier),  laminés,  S25  à  S30  fr.  ;  mar* 
télés,  S70à275fr.;  machine,  n'«SO,  935  fr.  Bon  courant  d'affaires.  D'a- 
bondantes pluies  ont  permis  de  pousser  la  fabrication  forcément  ralentie 
pendant  les  mois  derniers  par  suite  du  tarissement  des  cours  d'eau. 

PLACE  DE  SAIKT-PLORBIfTIN. 

Bois  d'obuybe.  —  Chêne.  —  Charpente,  le  m.  c,  40  à  50  fr.  ;  dispon.,  1,332 m.  c;  écha- 

las,  cœur,  le  cent,  55  fr.;  dispon.,  673  bottes. 

Bois  blanc.  Sciages,  les  t04  m.,  13  à  14  fr.;  dispon.,  153,644  m.  Cet  article 

reprend  faveur. 
Bois  db  fbu.  —  Le  décast.  Bois  dur,  ISO  à  1B5  fr.;  dispon.,  77  décast.;  bois  tendre,  90 
à  100 fr.;  dispon.,  33  décast. 

PLACE  D'AUBRNAS. 

M.  Chabert  nous  écrit  d'Aubenas  :  «  Notre  marché  se  ranime  ;  les  bois  arrivent  en  abon- 
dance. Les  ventes  sont  encore  peu  actives.  C'est  dans  un  mois  que  se  traiteront  les 
grandes  affaires.  Nos  bois  de  mine,  quoique  supérieurs  à  ceux  du  Var,  sont  forcément 
tenus  au  prix  de  ces  derniers,  prix  que  les  mines  dç  La|i|e  et  de  Bességes  ne  veulent  pas 
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PLACE  DB  MARSBILLB. 

M.  Pin^  noire  correspondant  à  Marseille,  noas  adresse  les  renseigne- 
ments suivants  sur  ta  situation  de  cette  place. 
Bois  D^OBoraB.  —  Chêne,  —  Douelles  de  PAdriatique,  le  cent,  46  à  48  fr.  Tendance  h 
la  hausse.  Dito  d* Amérique^  les  103  pièces,  50  à  53  fr. 

Sapin  de  r Adriatique.  —  Poutres,  le  m.  c,  48  à  50  fr.;  poutrelles^  51  à 
53  fr.;  planches  pajoles,  S6  à  S7  fr.  la  douzaine. 

Pin  du  Nord.  —  Madriers^  la  douz.^  50  à  55  fr.  Reprennent  faveur. 

Lièges.  —  Les  lièges  en  planche  deSardaigne  te  maintiennent  daus  les 
prix  de  40  à  50  Tr.  les  50  kilogr. 

Du  15  octobre  au  15  novembre  on  a  vendu  : 
Un  chargement  de  madriers^  qualité  inférieure,  à  45  francs  la  douzaine  ; 
Un  chargement  poutres  sapiu  du  Nord^  k  40  francs  le  m.  c. 
Une  petite  partie  cliêne  du  même  chargement  a  été  payée  80  francs  le  m.  c. 

PLACB  DB  BOBDBAVZ. 

llATitBBS  BàdiiiBfjsBs.  —  Essouce  de  térébenthine  (la  pièce},  106  fr.  ;  bsais  noirs,  S6  à 
S7  fr.  ;  supérieur,  30  à  31  fr.;  ordinaire  d*été,  33  à  34  fr.;  colophane  or- 
dinaire nouvelle,  3S  à  34  fr.;  dito,  système  Hngues,  35  à  50  fr.;  résine 
jaune,  en  pains»  25  fr. 

PLACB  DB  DAI. 

Matièbbs  RàsmBUSBS.  —  Essence  de  térébenthine  (la  pièce),  90  fr.;  brais  secs  clairs, 
26  à  27  fr.  ;  colophane  Hugues,  31  à  35  fr.  ;  ordinaire,  29  à  31  fr.  ;  résine 
en  pains,  24  fr.  50  à  25  fr. 


BULLETIN  BIBUOGRAPHIQUE. 


0UVBAGB8  F0RB8TIBRS    PUBLIÉS  BN  FbANCB  PBNDAIIT   LB    MOIS  DB  IfOTBMBBB  1865. 

Botanique.  Résumé  d'un  Mémoire  sur  les  éléments  corticaux,  par  H.  V.  Etienne; 
in-8«,  32  pages  et  1  pi.  Paris,  impr.  Noblet. 

—  Documents  de  pisciculture  applicables  à  toutes  les  masses  d*eau,  principalement  à 
celles  des  parcs  et  jardins,  pour  Téducation  naturelle  ou  artiflcielle  des  poissons  en  gé- 
néral, et  de  la  truite  en  particulier,  avec  plan  et  légende,  par  H.  le  comte  de  Galbert; 
in-8«,  60  pages  et  pi.  Grenoble,  impr.  Prudhomme. 

—  Rapport  sur  la  pisciculture  par  éclosion  artificielle,  présenté  et  lu  à  la  Société  d'a- 
griculture du  Puy,  par  le  docteur  Langlois  ;  in-8«,  12  pages  et  pi.  Le  Puy,  impr.  Mar- 
chesson. 

—  Le  Chasseur  infaillible.  Guide  complet  du  sportsmann,  par  Marltsmann  ;  traduit  de 
Panglais  et  augmenté  d'un  appendice  sur  la  chasse  de  la  caille,  des  oiseaux  de  marais 
et  du  gibier  de  mer,  par  Chérubin  Kerdoel;  gr.  in-i8,  356  pages,  avec  fig.  Evreux. 
Paris,  libr.  Aug.  Goin. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Exposition  universelle  de  1967.  —  Club  des  pêcbeurs  à  la  ligne. 

Nous  apprenons  avec  satisfaction  que  l'administration  forestière  a  adressé 
à  la  Commission  impériale  de  l*Exposition  universelle  de  1867  des  demandes 
h  Teifet  d'être  admise  à  figurer  à  cette  solennité. 

Cette  administration^  si  remarquée  au  concours  général  et  national  de 
l'agriculture  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  4860,  était  naturellement  appelée  à 
présenter  en  1867,  au  public  de  toutes  les  parties  du  monde>  le  tableau 
complet  du  travail  forestier  en  France. 

Aucun  établissement  public,  aucune  association  particulière^  aucun  pro- 
priétaire n'esta  en  effets  aussi  bien  que  Tadministration  forestière,  en  me- 
sure de  former  une  exhibition  complète  des  divers  produits  de  Tart  fores- 
tier. 

Le  système  de  classification  des  produits  adopté  pour  TExposition  de 
1867  permettra  à  cette  administration  de  figurer  dans  trois  divisions. 

On  sait  que  les  objets  exposés  dans  la  section  française  seront  répartis 
en  neuf  groupes  divisés  chacun  en  un  certain  nombre  de  classes. 

Le  cinquième  groupe,  classe  41,  sous  le  titre  de  :  Produits  des  exploita- 
tions et  des  industries  forestières ,  comprend  les  otyets  ci-après  :  «  Echantil- 
lons d'essences  forestières,  bois  d'œuvre,  de  chauffage  et  de  constructions; 
bois  ouvrés  pour  la  marine;  merrains  ;  bols  de  fente;  liège  ;  écorces  tex- 
tiles; matières  tannantes,  colorantes,  odorantes,  résineuses,  etc.;  produits 
des  industries  forestières;  bois  torréfiés  et  charbons^  potasses  brutes  ; 
objets  deboissellerie,  de  vannerie,  de  sparterie;  sabots,  etc.  » 

L'Ecole  forestière  de  Nancy  a  exposé  en  1860  une  collection  très-com- 
plète et  très-ingénieusement  classée  des  diverses  essences  indigènes,  avec 
hndication  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages.  Elle  avait  présenté  en 
même  temps  divers  spécimens  de  carcasses  de  navires,  de  charpentes,  etc. 

Une  carte  forestière,  tracée  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Mathieu,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  forestière  et  sous-directeur  de  cet  éta- 
blissement, indiquait  la  distribution  des  forêts  sur  la  surface  du  pays  et  la 
concordance  de  la  culture  forestière  avec  Tétat  géologique  de  certaines 
régions  de  la  France. 

Cette  exhibition,  complétée  au  besoin,  paraîtrait  répondre  tout  à  fait  à 
Pobjet  de  l'exposition  dans  la  classe  41. 

Le  sixième  groupe,  classe  48,  sous  le  titre  de  :  Matériel  et  procédés  des 
exploitations  rurales  et  forestières,  comprend  «  le  matériel  des  exploitations 
et  des  industries  forestières.  » 

Une  collection  de  modèles  de  cognées,  serpes,  etc.,  de  charrues  de  réen- 
semencement; de  procédés  de  débardage  des  bois,  tels  que  glissoirs,  lan- 
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çairs,  chemins  de  schlitte^  etc.,  de  scieries^  de  sécheries  de  graines  fores- 
tières, etc.,  mettrait  sous  les  yenx  du  public  le  tableau  très-varié  et 
très-intéressant  des  travaux  si  divers  et  des  industries  si  nombreuses  dont 
la  matière  ligneuse  forme  la  base. 

EnHn  le  neuvième  groupe,  classe  87«  sous  le  titre  de  :  Graina  et  plants 
d'essences  forestières,  comprend  a  les  espèces  de  plantes  et  spécimens  de 
cultures  rappelant  les  procédés  de  repeuplement  dans  les  forêts.  » 

Une  pépinière  disposée  dans  le  parc  de  TExposition  permettrait  de 
montrer  les  divers  modes  de  repeuplement  usités  pour  les  différentes  es- 
sences forestières. 

On  pourrait  compléter  cette  partie  de  l'exposition  par  un  relief  dn  mon 
tagnes  moulé  en  plâtre,  présentant  la  comparaison  entre  un  groupe  de 
terrains  en  proie  aux  ravages  des  torrents,  et  le  même  groupe  restauré 
par  le  reboisement. 

On  peut  apprécier,  par  cet  aperçu  très-rapide  et  très-incomplet,  com* 
bien  peut  être  intéressante  l'exposition  que  l'administration  des  forêts  est 
appelée  à  préparer  pouri867,  et  combien  est  considérable  et  varié  le  rôle 
que  jouent  les  forêts  dans  l'ensemble  du  mouvement  industriel  national. 

—  Nous  possédons  des  sociétés  des  genres  les  plus  variés,  sociétés  d'a- 
griculture, de  géographie,  de  botanique,  de  spiritisme^  d'archéologie,  etc.; 
nous  avons  la  société  des  tailleurs,  celle  des  coiffeurs  et  n^ême  celle  des 
concierges;  mais  la  société  des  pêcheurs  à  la  ligne  nous  manquait  encore. 

Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  cette  lacune  est  sur  le 
point  d'être  comblée.  Le  dimanche  25  novembre  dernier,  un  grand  nom- 
bre de  hauts  personnages,  parmi  lesquels  on  comptait  des  sénateqrs,  des 
conseillers  d'Etat,  des  magistrats,  des  avocats,  des  banquiers,  se  sont  réunis 
dans  un  hôtel  de  la  rue  Saint-Honorc,  à  l'effet  de  régler  les  conditions  de 
la  création  d'un  club  des  pêcheurs  à  la  ligne  à  l'instar  de  celui  qqi  fonc- 
tionne depuis  plusieurs  années  en  Angleterre. 

La  pêche  à  la  ligne  n'est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense.  Les  passants 
des  ports  et  des  quais  de  Paris  qui  prennent  en  pitié  et  en  dédain  les  pa- 
tients guetteurs  de  goujons  rangés  immobiles  le  long  de  la  Seine,  ne  soup- 
çonnent pas  l'attrait  que  cet  innocent  plaisir  exerce  sur  les  esprits  les  plus 
cultivés.  On  serait  peut-être  fort  étonné  d'apprendre  que  la  pêche  à  la 
ligne  compte  les  LafHtte,  les  Cormcnin  et  d'autres  aon  moins  illustres, 
parmi  ses  plus  fervents  adeptes. 

Le  club  des  pêcheurs  à  la  ligne  servira  de  lieu  de  réunion  à  tous  les  Pari- 
siens qui,  dit  irrévérencieusement  V Evénement,  a  ne  craignent  pas  de  consa- 
crer deux  heures  à  prendre  un  bain  de  pieds  et  un  goujon.  » 

G.  Serval. 
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AtVTATIOXS  dAMji  le  personnel  dem  admlnlstrnllo 
e(  de  la  Cenrenae. 


I  defl  forèto  de  rscnt 


Arrèlét 

ou 

décreU. 

NOMS. 

1865. 
3  nov. 

GCILLOT-DOltÂ- 
MKL 

1(1. 

Marchand  (Ch.). 

1(1.' 

COUBRSDBT 

M. 

TOLHBR.. 

Id. 

Vanhocckb 

Id. 

TA8«T  (V.-F.-N.)- 

Id. 

DBLà8SA98BI«HB. 

Id. 

DB  Boao  (II.-J.). 

Id. 
Id. 

Raibcocbt 

CHAaLBS  (M.-L.). 

Id. 

DUTIC 

Id. 

Vbhdrbdt 

Id. 

DOPDf 

Id. 

MBB  CP.-B.) 

Id. 

bE  LBMPS 

Id.' 

ESTIMOOT 

Id. 

Sbbs 

Id. 

JOORDAR 

Id. 

ABORD 

11 

VIHCBBT  (Félix).. 

Id. 

23 
2S 

UOZOMNIRR  DB 
LB8P1MASSB 

Petit  (Oihon)... 

BUROBR 

8  oct. 

BaRBIBR  DB  LÀ 

Sbrrb 

13 

(•BS8ART    (Piul). 

POSITIONS  ANCIENNES. 


6.  gén.  de  8*  cl.  à  vlllefrancbe 
(Pyrënées-OrleoUles). 

G.  «en.  adj.  de  2e  cl.  â  Besse  (Puy- 
de-Dôme). 

Brig.  forestier  A  Beise  (Puy-de- 
Dôme). 

Brig.  forestier  à  la  Cbapelle-en- 
Vercors  (Drôme). 

G.  gén.  de  7*  cl.  Forcalquier  (Bas- 
set-Alpes). 

G.  géo.  adj.  de  2«  cl.  à  Riei  (Basses. 
Alpes). 

.G.  géo.  en  stage  à  Elois  (Loir-e(- 
Cber). 

G.  gén.  eo  stage  A  Saint-Girons 
(Ariége). 

Brig.  forest.  à  Rion-l'EUpe  (Vosg.). 

G.  gén.  adj.  de  ire  ci.  à  Héricourt 
(Haute-Saône). 

G.  gén.  adj.  de  jrr  cl.  A  Nancy-ouest 
(Meurlhe). 

G.  gén.  adj.  de  ir*c].  A  Hagaenaa- 
esi  (Bas-Rhin). 

Brig.  forestier  A  Barenthal  (Moselle). 

G.  géD.  de  2«  cl.  an  Châtelard  (SaT.). 
Brig.  forestier  A  Chambéry  (SaTOie). 

S.-insp.  de  3e  cl.  A  Orléansville 
(Algérie). 

G.  géo.  de  ir«  cl.  A  Bédarieux  (Hé- 
rault). 

G.  gén.  de  ir«  cl.  A  TIsle-Adam 
(Seine-et-Oise). 

S.-lnsp.  de  3»  cl.,  en  congé  pour 
cause  de  maladie. 

S.-infp.  de  ir«  cl.,  22«  commission 
d'aménagemeni  (Haut-Rhin). 

Insp. de  Secl.  A Mirecourt (Vosges), 

G.  gén.  de  i»  cl.  A  Belley  (Ain). 
S.-insp.  de  ir«  cl.  A  paris  (Seine). 

BtéTe  sortant  de  TBcole  forestière. 
G.  gén.  stagiaire  A  Compiégne. 


POSITIONS  NOITTBLLKS. 


G.  gén.  de  S*  Cl.  A  Monilouis-nord 
(Pyrénées-Orientales}. 

G.  gén.  adj.  de  l'e  cl.  à  MonlloulJi- 
sud  (Pyrénées-Orientales). 

G.  gén.  adj.  de  2«  ci.  A  Besse  (Poy 
de- Dôme). 

G.  géo.  adj.  de  2«  cl.  A  la  Chipelle< 
en-vercora  (Drôme). 

G.  géo.  de  2«  cl.  A  Sospel  (Alpes- 
Maritimes;  (1). 

G.  gen.  adj.  do  ira  cl.  A  Forcalquier 
(Basses-Alpes). 

G.  geo.  de  3*  cl.  A  Larons  (Basses- 
Pyrénées)  (2). 

6.  gén.  de  8*  cl.  A  Bédarieux  (Hé- 
rault). 

G.  gén.  adj.  de 2«  cl.  A  Champagnole. 

G.  géo.  adj.  de  jr«  cl.  A  Rlex  (Bas- 
ses-Alpes). 

G.  gén.    de  S«  cl.    A    Héricourt 
(Haute-Saône). 

G.  géo.  adj.  de  in  el.  A  Nancy- 
ouest  (Meuribe). 

G.  gén.  adj.  de  a«  cl.  A  Hagaenau- 
est  (Bas-Rbîn). 

G.  gén.  de  2«  cl.   A   nsle-Adani 
(Seine-et-Oiae). 

G.  gén.  adj.  de  3*  cl.  au  CbAtelard 
(Sayole). 

S.-insp.  de  »•  cl.  A  Prades  (Pyré- 
nées-Orientales). 

S.-in8p.  de  8<  cl.  des  trar.  d'art  A 
PrlTas  (Ardéebe)  (S). 

S.-insp.  de  S»  cl.  A  Bordeaux  (Gi- 
ronde (4). 

Mis  en  disponibilité  >ar  sa  demande. 

S.-insp.  de   !'•  cl.    A  Cbaumont 

(Haute-Marne)  (5). 
Insp-  de  se    cl.  A  Gray   (Haute- 

Saône)  (6). 
Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 
S.-insp.  de  1»  cl.  A  Meaux  (7). 

G.  gén.  lUglaire  A  Versailles. 

G.  gén.  de  2«  cl.  A  Compiégne  (t). 


(i)  En  remplacement  de  M.  Loyer*  qui  a  reçu  une  autre  deslinatioD.  (2)  En  reraplaceseat  ie 
H.  Lefebvre-Nailly,  qui  a  regu  une  autre  destination.  (8)  En  remplacement  de  M.  DoTillers,  décédé. 
(4)  Rn  remplacement  de  M.  Guerrier,  qui  a  reçu  une  autre  destination.  (5)  En  rem  placement  de 
M.  Dieudonné,  admis  A  faire  valoir  aes  droits  A  la  retraite.  (6)  En  remplacement  de  M.  Mantels,  décédé. 
(7)  En  remplacement  de  M.  Felstbamel,  admis  A  faire  valoir  ses  droits  A  la  retraite.  (8}  Eo  remplace- 
ment de  M.  Maingand,  passé  dans  les  forêts  de  l'Etat. 
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A  NOS  ABONNÉS. 


La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  accomplit  aujourd'hui  la  quatrième  année 
de  son  existence.  Le  fondateur  de  ce  recueil,  H.  Aristide  Frézard,  notre 
ami  à  tous^  est  mort  au  moment  où  son  œuvre  commençait  à  prendre  son 
essor;  ses  principaux  patrons,  HM.  Parade,  Vicaire  et  Lorentz,  Tout  suivi 
de  près.  Ces  pertes  irréparables  semblaient  devoir  porter  une  grave  atteinte 
à  la  prospérité  du  journal  ;  elles  n'ont  fait  que  l'accroître  en  excitant  plus 
vivement  les  sentiments  de  sympathie  qui  Tont  accueillie  à  son  début. 

La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  est  aujourd'hui  le  seul  journal  français  dans 
lequel  les  questions  de  culture  et  d'exploitation  des  bois  soient  traitées 
d'une  manière  spéciale.  Les  Annales  forestières^  publication  qui  a  repré- 
senté dignement  la  sylviculture  et  les  sciences  qui  s'y  rattachent  tant 
qu'elle  est  restée  unie  au  corps  forestier,  n*a  pu  vivre  dès  qu'elle  s'en  est 
séparée;  elle  a  dû  se  fondre  avec  la  nôtre. 

A  partir  de  janvier  1866,  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  et  les  Annales 
forestières  ne  formeront  plusqu^un  seul  et  môme  journal. 

Pour  répondre  au  vœu  exprimé  par  un  grand  nombre  de  nos  abonnés, 
nous  reprendrons  Tancien  mode  de  publication  auquel  nous  avions  substitué 
depuis  Tan  dernier  la  publication  bi-mensuelle.  On  nous  a  fait  observer 
que  ce  dernier  mode  entraînait  le  morcellement  des  articles  les  plus  im- 
portants, et  que  Taccroissement  du  nombre  des  livraisons  augmentait  les 
chances  de  perte.  Les  inconvénients  qu'on  a  bien  voulu  nous  signaler 
sont  assez  sérieux  pour  justifier  le  retour  à  un  ordre  de  choses  auquel  les 
lecteurs  de  la  Revue  des  Eaux  et  Forêts  et  des  Annales  forestières  étaient 
depuis  longtemps  habitués. 

Quelques-uns  des  grands  propriétaires  que  la  Revue  compte  parmi  ses 
abonnés  nous  ont  reproché  notre  silence  au  sujet  des  graves  questions 
dont  toute  la  presse  a  retenti;  ils  auraient  voulu  nous  voir  entrer  résolu- 
ment dans  la  discussion  et  y  apporter  le  poids  de  l'opinion  des  hommes 
les  plus  compétents. 

Pour  répondre  à  ce  reproche^  il  nous  suffira  d'expliquer  la  situation  de 
notre  journal^  auquel  on  attribue  souvent  un  caractère  semi-officiel  qu'il 
n'a  pas. 

La  Revue  des  Eaux  et  Forêts  est  parfaitement  indépendante,  et  nous 
devons  ajouter  que  Jamais  aucune  pression  administrative  n*est  venue  in- 
fluencer sa  rédaction  ;  mais^  tout  indépendant  que  soit  un  journal^  il  n'en 
est  pas  moins  soumis  aux  lois  qui  régissent  la  presse.  Or  ces  lois  ne  nous 
permettent  de  traiter  des  matières  se  rattachant  à  la  politique  et  à  l'éco^ 
nomie  politique  qu*en  remplissant  les  conditions  suivantes  :  1<*  obtenir  une 
autorisation  administrative;  â"*  déposer  un  cautionnement  de  30,000  francs; 
d"*  faire  timbrer  nos  numéros.  Un  journal  qui  ne  s'adresse  qu'à  une  classe 
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spéciale  de  lecteurs  ne  saurait  supporter  d'aussi  lourdes  charges.  Nous  de-> 
vous  donc  nous  borner  à  être,  comme  les  publications  qui  ont  précédé 
la  nôtre,  un  journal  purement  scientifique  et  technique. 

Enregistrer  soigneusement  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  la  culture  et 
à  la  gestion  des  forêts,  discuter  toutes  les  questions  .forestières  de  Tordre 
purement  scientitique^  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs  les  livres  nou- 
veaux, former  enfin  un  recueil  aussi  complet  que  possible  de  tous  les  docu- 
ments scientifiques,  statistiques,  administratifs  et  judiciaires  concernant 
les  forêts,  la  chasse  et  la  pêche,  tel  est  le  cadre  dans  lequel  nous  devons 
forcément  re3ter  renfermés.  Nos  lecteurs  nous  rendront  la  justice  de  re- 
connaître que,  dans  ces  limites,  nous  avons  consciencieusement  accompli 
notre  tftche. 


IMPORTANCE  DE  LA  PRODUCTION 
LA  PROPRIÉTÉ  FORESTIÈRE  DES  PARTICULIERS  0). 


Une  courte  révolution  dans  un  bois  de  particulier,  en  assurant  le  plus 
grand  revenu  au  propriétaire,  livre-t-elle  à  la  consommation  des  produits 
d'une  sérieuse  utilité  ? 

Cette  révolution  maintiendra*t-elle  dans  Tavenir  une  production  égale 
en  matière  et  un  revenu  également  satisfaisant  en  argent  ? 

Voici  ce  que  je  répondrai  à  la  première  question  : 

Une  courte  révolution,  celle  de  quinze  années  par  exemple,  ne'peut  li- 
vrer à  la  consommation  que  des  produits  inférieurs,  c'est-à-dire  des  pro- 
duits d'une  utilité  peu  intéressante  pour  la  consommation  du  pays. 

EtTcctivement,  les  peuplements  forestiers  à  Tftge  de  quinze  ans  se  trou- 
vent livrés  à  la  hache,  à  l'époque  où  leur  accroissement  en  grosseur  allait 
prendre  un  développement  important.  Lors  même  qu'ils  se  trouveraient 
plantés  sur  des  sols  de  bonne  qualité,  ils  sont  formés  de  brins  encore  de 
faibles  dimensions,  qui  peuvent  renfermer  dans  le  débit  de  leur  première 
bûche,  des  rondins  de  i  mètre  de  longueur,  propres  à  faire  des  cotrets 
ou  du  boisa  brûler,  mais  leur  seconde  bûche  n'est  déjà  plus  de  dimension 
suffisante  et  ne  peut  plus  être  débitée  qu'en  bois  de  charbon. 

La  masse  principale  du  produit  de  ces  peuplements  de  quinse  ans  se 
composera  forcément  de  bois  de  charbon;  elle  ne  présentera  quelque 
avantage  que  pour  les  écorces,  qui  sont  toujours  de  meilleure  qualité  dans 
es  jeunes  brins  que  dans  les  arbres  et  les  bois  plus  âgés. 

(I)  ObservAiloDs  présentées  par  M.  Becqueta  la  Société  impériale  et  œairale  d*agri- 
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Si  la  forêt  où  rexploitatîon  s'exécute  est  placée  près  d'une  forge  ou  rap- 
prochée d'un  grand  centre  de  consommation^  le  bois  de  charbon  ayant  une 
valeur  assez  élevée,  3  francs,  4  francs  et  jusqu'à  5  francs  le  stère,  le  pro- 
priétaire pourra  tirer  un  bon  parti  de  son  exploitation;  mais,  si  cette  forêt 
ne  se  trouve  pas  dans  cette  condition  de  situation,  il  est  à  craindre  que  la 
valeur  annuelle  de  la  coupe  à  quinze  ans  ne  présente,  dans  la  réalisation  de 
la  valeur  vénale  de  ses  produits,  une  assez  grave  difficulté  et  de  nombreux 
mécomptes  pour  le  propriétaire. 

On  m'objectera,  sans  doute,  que  le  propriétaire,  en  fixant  à  quinze  an- 
nées la  révolution  de  ses  coupes,  aura  dû  se  baser  sur  les  besoins  du  pays 
où  sa  forêt  se  trouvera  située:  je  veux  bien  le  croire;  mais  on  me  permettra 
cependant  de  faire  remarquer  que,  dans  cet  aménagement,  le  propriétaire 
doit  avoir  recherché  le  plus  grand  revenu  possible,  et  que,  pour  l'obtenir 
dans  le  plus  court  délai,  il  a  été  conduit  forcément  à  choisir  le  plusxap- 
proche,  quelque  inférieur  qu'il  paraisse  pour  le  rendement  eu  volume  et 
pour  la  qualité  de  ses  produits. 

Si  ce  rendement  et  la  qualité  des  produits  n'ont  pas  préoccupé  le  proprié* 
taire  pour  l'échéance  de  ses  exploitations,  il  est  forcé  de  les  livrer  tels 
quels  à  la  consommation,  sans  savoir  si  leur  écoulement  sera  aussi  fruc* 
tueux  qu'il  l'espère. 

I3n  aussi  court  espace  de  temps  que  quinze  années  ne  peut  avoir  d'autre 
principe  et  d'autre  base,  puisque,  dans  la  plupart  des  cas,  sauf  celui  où  les 
peuplements  seraient  en  châtaigniers  ou  en  noisetiers,  un  pareil  règlement 
de  coupes  se  trouve  établi  en  sens  inverse  de  l'accroissement  en  volume 
par  année  et  au  détriment  de  la  bonne  végétation  et  de  la  conservation 
des  meilleures  essences,  chênes,  hêtres,  charmes,  etc. 

Je  comprends  parfaitement  qu'un  propriétaire  de  forêts  n'envisage,  dans 
la  réalisation  de  ses  revenus,  que  son  intérêt  personnel  ;  mais  je  dois  en 
conclure  que  les  besoins  généraux  ne  peuvent  obtenir,  d'une  exploitation 
de  coupes  ainsi  réglée,  qu'une  satisfaction  très-peu  utile  pour  le  dévelop- 
pement de  rindustrie  ou  de  la  richesse  du  pays. 

Je  ne  veux  pas  déduire  de  là  que,  telle  qu'elle  est,  cette  production  n'a 
pas  une  certaine  utilité,  mais  je  soutiens  que  son  importance  restera  tou- 
jours dans  une  condition  d'infériorité  en  rapport  avec  la  qualité  et  la  valeur 
minime  des  produits  qui  la  composent. 

Je  résumerai  toutes  ces  observations  en  déclarant  que  l'aménagement 
appliqué  forcément  par  les  particuliers  à  leurs  propriétés  forestières  ne 
saurait,  en  raison  de  ces  courtes  révolutions,  donner  une  production  qui 
puisse  avoir  une  influence  sérieuse  sur  la  richesse  du  pays.  Il  pourra  sub- 
venir à  une  partie  des  besoins  ordinaires  des  populations  et  de  quelques 
industries,  mais  il  ne  créera  point  de  ressources  utiles  à  nos  grands  travaux 
publics  et  à  l'entretien  de  nos  voies  ferrées. 

J'arrive  à  la  seconde  question,  à  celle  qui  a  pour  but  d'examiner  si  Ta- 
ménagement  de  quinze  ans  appliqué  aux  bois  des  particuliers  maintiendra 
dans  l'avenir  une  production  égale  eo  volume  et  satisfaisante  en  valeur 
pécuniaire. 
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Ma  réponse  à  celte  question  est  nette  et  catégorique. 

L'aménagement  adopté  parles  particuliers  doit  mener  forcément  leur 
propriété  forestière  à  sa  ruine  après  une  série  de  révolutions  plus  ou  moins 
longue. 

En  d'autres  termes,  après  chaque  quinze  années  laissées  aux  peuple- 
ments pour  croître,  il  y  aura  pour  chaque  coupe  diminution  en  quantité 
et  en  qualité  dans  les  produits  réalisés  et,  par  conséquent^  abaissement  dans 
sa  valeur  vénale. 

La  justification  de  cette  opinion  est  facile  à  établir. 

La  (Tulture  appliquée  aux  bois  des  particuliers  est  le  régime  du  taillis 
jusqu'à  son  extrême  limite  ;  eh  bien,  à  mon  avis,  ce  mode  de  culture  est 
destructeur,  parce  qu'il  est  en  opposition  avec  les  règles  que  la  nature  a 
tracées  dans  sa  puissance  de  création  et  de  reproduction. 

Cette  règle  immuable,  c'est  que  les  végétaux  ligneux,  feuillua*  ou  rési- 
neux, se  régénèrent  par  les  graines. 

.  Le  régime  du  taillis,  inventé  par  l'homme  pour  hâter  ses  jouissances,  re- 
pose sur  un  principe  contraire,  celui  de  la  reproduction  par  les  souches. 

Hais  les  souches  ne  sont  pas  éternelles,  elles  ne  vivent  que  le  temps  que 
peut  vivre  le  végétal  dans  toute  sa  force  et  son  intégrité,  elles  doivent  donc 
disparaître  un  jour.  C'est  dans  cette  disparition  finale  que  gît  la  cause 
même  de  destruction  pour  les  bois  traités  en  taillis. 

Pour  suppléer  à  cette  disposition  des  souches,  il  faudrait  créer,  pendant 
le  cours  de  la  production,  de  nouveaux  brins  dont  les  souches  prendraient 
la  place  de  celles  détruites  par  le  temps.  Mais,  pour  avoir  de  nouveaux 
plants,  il  faudrait,  dans  ces  taillis,  de  nombreux  porte-graines  qui  n'y 
existent  pas,  puisque  le  propriétaire  qui  traite  les  bois  avec  une  révolution 
de  quinze  années  tient  avant  tout  au  plus  grand  revenu,  et  que  les  réser- 
ves nombreuses  seraient  la  cause  d'un  anioindrissement  dans  ce  revenu. 

Mais  ce  propriétaire,  voulût-il  même  faire  des  réserves,  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  il  ne  le  pourrait  pas,  et  voici  pourquoi  : 

L'influence  du  régime  des  taillis  sur  les  forêts  se  manifeste  par  deux 
effets  également  désastreux:  c*est,  d'une  part,  la  dégénérescence  des  es- 
sences; c'est^  de  l'autre,  la  perte  de  la  qualité  végétative  des  sols  et  leur 
appauvrissement. 

C'est  pour  moi  un  fait  constant  que  j'ai  décrit  et  établi  dans  bien  des 
rapports  à  mon  administration,  que  le  régime  du  taillis,  même  avec  ses 
révolutions  de  vingt,  vingt-cinq  et  trente  années,  après  un  certain  nombre 
de  révolutions,  a  pour  résultat  final  la  destruction  presque  complète 
des  essences  chênes,  hôtres,  charmes. 

Le  hêtre  se  reproduit  difficilement  de  souches^  et  j'ai  constaté,  dans  le 
cours  de  ma  carrière,  plus  d'un  désastre  dans  des  perchis  de  hêtres  de 
trente  à  quarante  ans  de  la  plus  belle  espérance.  Une  seule  exploitation  à 
blanc  étoc  avait  suffi  pour  faire  disparaître  cette  essence^  parce  qu'aucune 
des  souches  n'avait  repoussé. 

Le  chêne  et  le  charme  repoussent  plus  facilement  de  souches  ;  mais,  à 
chaque  exploitation,  ces  deux  essences  rencontrent  dans  leur  végétation 


Digitized  by  VjOOQIC 


DK    LA    PROPRIETE   FORESTIÈRE   DES   PARTICULIERS.  54l 

la  concurrence  des  bois  blancs  et  morts-bois  dont  le  développement  rapide 
dû  à  leur  fécondité  en  graines  légères  étoufTe  les  essences  à  croissance 
plus  lente  et  moins  vigoureuses. 

Jl  faut  peu  d'années  pour  réaliser  cet  envahissem^t  des  bois  blancs  et 
morts-bois. 

Cet  effet  général  a  été  reconnu  dans  les  forêts  appartenant  à  l'Etal  même 
traitées  avec  des  révolutions  de  vingt-cinq  et  trente  années.  A  chaque  ex- 
ploitation le  mal  augmentait  parce  que  les  agents  ne  trouvaient  que  très- 
difficilement  dans  les  coupes  les  baliveaux,  essences  chênes^  charmes, 
hêtres  nécessaires  à  former  les  réserves  prescrites  par  les  règlements  (cin- 
quante baliveaux  par  hectare). 

Ces  résultats  de  Texploitation  des  taillis  dans  les  forêts  de  TEtat  ont 
porté  Tadministration,  en  vue,  d'ailleurs,  de  la  satisfaction  plus  complète 
des  besoins  du  pays  en  bois  de  service  et  d'industrie,  à  appliquer  la  con- 
version en  futaie  aux  taillis  dont  le  rendement  et  la  qualité  paraissaient 
s'affaiblir  de  révolution  en  révolution. 

Cette  œuvre  est  entreprise  sur  une  large  échelle. 

Elle  est  d^une  exécution  difficile,  mais  elle  réussira  certainement  et  elle 
promet  des  ressources  considérables  pour  l'avenir. 

Pour  apprécier  l'importance  de  cette  entreprise  utile  sur  toutes  les  forêts 
de  l'Etat,  il  me  suffira  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  ce  qui  a  été 
fait  dans  la  conservation  que  j'ai  l'honneur  de  diriger  depuis  i853. 

Avant  1853,  la  conservation,  sur  19,316  hectares  de  bois  domaniaux 
qu'elle  renferme,  possédait  environ,  à  l'état  de  futaie. .  1,800  hectares. 
et  en  conversion *. i  ,400      — 

Total 3,200  hectares. 

Aujourd'hui,  soit  en  futaie  pleine,  soit  en  conversion,  elle  comprend 
i,571  hectares.  11  ne  reste  plus  que  3,602  environ  à  mettre  en  conversion. 
Cette  exécution  est  confiée  à  une  commission  qui  travaille  activement,  et 
nul  doute  que,  dans  le  délai  d'une  année  ou  deux  au  plus^  l'œuvre  ne 
soit  entièrement  complétée. 

Mais  je  reviens  à  la  question  et  je  dis  :  Si,  avec  des  révolutions  de  vingt, 
vingt-cinq  et  trente  années,  les  agents  de  l'Etat  dans  les  martelages  ont 
trouvé  difficilement,  dans  les  taillis  bien  mieux  soignés  que  ceux  des  pro- 
priétaires particuliers,  quelques  réserves  à  marquer,  en  nombre  toujours 
inférieure  celui  prescrit  par  les  règlements,  quelles  réserves  serontà  faire 
dans  les  bois  de  particuliers  dont  la  croissance  des  peuplements  est  bru- 
talement arrêtée  à  l'âge  de  quinze  ans? 

S'il  en  existe,  elles  seront  en  très-petit  nombre,  elles  seront  frêles  et  ne 
pourront  résister  à  la  force  des  vents,  à  l'action  de  la  lumière  sur  les  tiges, 
qui  détruira  la  végétation  des  houppiers.  Je  puis  donc  en  conclure  que, 
soit  faute  de  réserves,  soit  faute  de  graines  que  ces  houppiers  dépérissants 
ne  pourront  produire,  il  ne  résultera  d'une  réserve  insuffisante  ou  inalve- 
nante  aucune  espèce  de  régénération  utile,  propre  à  suppléer  à  la  dispari- 
tion graduelle  des  souches  après  chaque  exploitation. 
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S'il  en  êst  ainsi,  ee  qui  ne  me  parait  pas  cantestabley  il  faut  que  le  pro- 
priétaire des  forêts  traitées  en  taillis,  avec  une  révolution  de  quinze  ans, 
ne  compte  que  sur  les  bois  blancs  et  morts-boia  pour  former  les  peuple- 
ments à  venir  de  sa  propriété  forestière. 

Encore  fant-il^  pour  obtenir  ce  résultat,  que  cette  propriété  soit  plantée 
sur  un  excellent  sol,  frais  et  substantiel;  si  ce  sol  était  siliceux,  il  n'aurait 
même  plus  les  bois  blancs  pour  peuplement,  ce  seraient  lea  geoéls  et 
bruyères  qui  deviendraient  sa  production  principale. 

Tel  sera  un  jour,  j'en  ai  la  conviction,  le  peuplement  des  forêts  parlicu* 
Hères  soumises  an  régime  des  taillis  à  si  courte  échéance.  Cette  transfor- 
mation se  fera  insensiblement,  mais  graduellement;  elle  produira  alors  un 
mécompte  bien  pénible  au  propriétaire. 

En  admettant  qu'elle  se  borne  à  la  dégénérescence  des  essences  et  au 
remplacement  des  chênes,  des  charmes  et  dea  hêtres  par  des  bois  blancs, 
la  perte  sera  toujours  sérieuse,  puisque  la  moyenne  partie  du  nM^tériel 
d'une  coupe  exploitée  à  quinze  ans  se  composera  de  bois  blancs  au  lieu 
de  bois  durs. 

La  valeur  du  charbon  de  bois  dur  étant  à  celle  du  charbon  de  bois  blanc 
dans  le  rapport  environ  de  2  à  i ,  il  s'ensuit  que  le  produit  en  argent  su- 
bira une  diminution  proportionnelle  à  Timportance  relative  des  deu3^  eapè- 
ces  de  produits. 

Hais  la  dégénérescence  dans  les  boia  appartenant  aux  particuliers  ne  sera 
pas  le  seul  désastre  de  Texploitation  à  quinze  ans.  Le  plus  sérieux  résultera 
de  la  diminution  incessante  de  la  qualité  végétative  des  sols  qui  doit  con- 
duire cette  propriété  à  un  appauvrissement  général. 

Il  peut  se  rencontrer  quelques  exceptions  à  cette  influence  du  régime  des 
taillis  sur  les  peuplements  et  sur  les  sols;  ces  exceptions  ne  peuvent  appar- 
tenir qu'à  des  terrains  frais,  substantiels  et  de  première  qualité. 

Toutefois  ces  exceptions  seront  rares,  parce  que  les  particuliers  qui  au- 
ront le  bonheur  de  posséder  de  tels  terrains  se  garderont  Uen  de  les  con- 
server en  forêts,  et  ils  s'empresseront  certainement,  aussitôt  qu'ils  ea 
trouveront  Toccasion,  de  les  livrer  à  la  culture  des  céréales. 

L'influence  funeste  du  régime  des  taillis  sur  les  peupletnents  et  sur  les 
sols  tient  essentiellement  aux  causes  suivantes  : 

t*  Fréquence  des  exploitations  ; 

2°  Dessèchement  des  sols  ré.sultanl  de  l'action  directe  du  soleil  sur  la 
surface  dos  coupes  et  de  l'enl^v^nient,  par  le  vent,  des  feuilles  mortes  ; 

3<*  Développement  d'une  végétation  herbacée,  luxuriante,  qui  absorbe 
en  ({uelques  annérs  la  majeure  partie  des  engrais  naturels  que  le  tempa 
avait  accumulés  sous  le  couvert  des  peuplements. 

Tontes  ces  causes  s'opposent  à  la  bonne  végétation  forestière,  qui  n'est 
jamais  obtenue  qu'à  l'aide  de  la  Iratcheur  et  de  l'humidité  qu'entretient  le 
couvert  prolongé  des  peuplements^  qu'à  Taide  de  la  décomposition  de 
leurs  feuilles  qui  forment  un  des  premiers  principes  de  la  fertilité  des 
sols  boisés. 

Or  c'est  à  peine  si  le  taillis  de  quinze  ans  présente  des  conditioB^  sufii- 
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santés  de  couvert  ;  il  est  livré  à  ia  hache  an  moment  même  où  ce  couvert 
pourrait  avoir  quelque  influence  sur  le  aol  qui  Ta  produit. 

Il  faut  donc  en  conclure  que  la  fraîcheur  et  rhumidité>  la  dépouille  suflS- 
santé  des  arbres  manquant  essentiellement  à  ce  taillis,  son  sol  doit  perdre 
en  peu  de  temps  sa  qualité  végétative  et  arriver  à  un  appauvrissement 
complet. 

Tel  est  mon  avis  sur  l'avenir  réservé  à  la  production  et  à  la  conservation 
des  bois  de  particuliers  traités  en  taillis^  avec  des  révolutions  aussi  courtes. 

Je  suis  donc  amené  à  affirmer  que  Taffaiblissement  dans  la  production  et 
dans  les  revenus  de  ces  bois  entraînera  leurs  propriétaires,  comme  le  dit 
justement  M.  Becquerel,  à  rechercher  dans  le  défrichement  le  remède  à  un 
état  de  choses  que  le  besoin  de  jouissance  aura  fatalement  créé* 

J'ai  donc  la  crainte  que  le  déboisement  ne  soit  la  conséquence  forcée 
des  conditions  mêmes  de  la  propriété  forestière  des  particuliers.  Malheu- 
reusement la  production  du  bois  ne  s'obtient  pas  comme  celle  des  céréales 
ou  des  autres  produits  do  sol*  Il  faut  de  longues  années  pour  rendre  une 
forêt  exploitable.  J'entrevois  donc,  pour  notre  pays,  de  sérieuses  soo^ 
francea. 

A  mes  yeux,  le  mérite  principal  du  travail  de  notre  honorable  oonfrèrey 
en  livrant  au  pays  le  fruit  de  ses  longues  études  sur  l'influenoe  funeste  des 
déboisements,  sur  Tutilité  de  la  conservation  des  forêts,  est  de  le  mettre 
en  garde  contre  les  vastes  défrichements  qu'on  est  porté  à  exécuter  sur 
tous  les  points  du  tf^rritolre. 

L'opinion  que  je  viens  d'émettre  sur  le  nnode  de  traitemeBt  des  forêts, 
en  taillis  ou  taillis  sous  futaie,  peut  vous  paraître  sévère,  peut-être  même 
exagérée  ;  je  puis  vous  affirmer  que  cette  opinion  est  le  résultat  d'études 
longues  et  sérieuses  que  j'ai  faites  dans  le  cours  de  mn  carrière  forestière, 
exercée  «ur  plus  de  quatorze  départements* 

Je  la  crois  partagée  par  les  agents  les  plus  distingués  de  UKm  adminis* 
tration. 

(E)t trait  do  BuUêtin  de  la  Société  impériale  ei  centrale  cTagriouUwre.) 


DE  QUELQUES  CONIFÈRES  RARES  ^«). 

L'ARAUCARIA  DU  CHILL 


Dans  l'immense  famille  ou  plutôt  dans  la  grande  classe  des  conifères,  les 
araucarias  forment  avec  les  dammaras  une  subdivision  de  l'ordre  abié-' 
Une,  le  sous-ordre  des  araucariées  (2).  Les  arbres  de  ce  groupe  sont  indi« 

(1  ]  Voir  les  précédenU  nuiuérofi  de  la  Ri9w,  année  1S63,  p.  ISS  ci  963;  année  1S6S 
p.  $3  ei  8se. 
(«)  Carrière,  Traité  gën,<onif.,  p.  4t«. 
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gènes  dans  des  contrées  assez  variées  de  l'Amérique  méridionale  et  de 
rOcéanie,  et  se  rencontrent,  les  uns  dans  les  régions  tropicales,  les  autres 
sous  des  latitudes  qui  supposent,  dans  l'autre  hémisphère,  des  climats 
beaucoup  plus  analo{;ues  aux  nôtres.  Parmi  ces  arbres,  un  seul,  {'arauca- 
ria imbriqué,du  Chili,  appelé  quelquefois,  mais  à  tort,  sapin  d'Araucos  (i), 
paraît  devoir  se  naturaliser  facilement  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ; 
nous  essayerons  d*en  parler  avec  quelque  développement,  nous  réservant 
de  donner  ensuite  un  aperçu  rapide  sur  ses  congénères. 

V araucaria  imbricata  ou  chilemis  est  originaire  de  la  chaîne  des  Andes 
entre  35  et  50  degrés  de  latitude  sud,  c'est-à-dire  entre  Va^araîso  et 
File  Wellington,  de  l'archipel  de  Magellan;  cette  situation  correspondrait, 
pour  l'Europe,  à  une  zone  dont  les  bords  passeraient  par  Gibraltar  et 
Bruxelles. 

Nous  ne  dirons  pas  de  ce  conifère  qu'il  est  d'un  bel  et  élégant  aspect, 
car  à  cet  égard  les  avis  sont  partagés,  et  «  des  goûts  et  des  couleurs  nous 
n'osons  disputer  »;  mais  ce  qu'on  ne  saurait  contester,  c'est  que  son  port, 
ses  dehors,  son  faciès^  pour  parler  comme  les  botanistes,  ont  quelque 
chose  d'excessivement  original.  Les  feuilles  roides,  larges  à  la  base  et  se 
terminant  assez  brusquement  en  une  pointe  acérée,  s'imbriquent  étroite- 
ment tout  autour  de  la  tige,  des  branches  études  rameaux.  Le  tronc  s'é- 
lève parfaitement  vertical  et  donne  naissance  chaque  année,  à  la  base  du 
bourgeon  terminal,  à  un  verticille  de  branches  qui  s'étalent  d'abord  hori- 
zontalement pour  redresser  ensuite  leur  extrémité  supérieure  en  arc  de 
cercle;  elles-mêmes  produisent  quelques  rameaux  grêles,  opposés  ou 
épars  et  d'ailleurs  peu  nombreux;  le  tout  d'un  vert  vif  et  luisant.  Cette 
dispositions  des  branches,  le  peu  de  développement  des  feuilles  et  des 
rameaux,  qui  ne  s'éloignent  point  de  la  tige  ou  de  la  branche  qui  les  pro- 
duit, la  parfaite  rectitude  du  tronc,  et  jusqu'au  vert,  uniforme  sauf  à 
l'extrémité  des  jeunes  bourgeons,  qui  revêt  la  plante  depuis  la  cime  jus- 
qu'à la  base,  donnent  au  jeune  araucaria  du  Chili  un  faux  air  de  candé- 
labre en  bronze  à  plusieurs  rangs  de  bras  superposés.  A  mesure  que 
Tarbre  prend  du  développement,  les  branches  inférieures  s'inclinent  da- 
vantage vers  le  sol  et  finissent  par  tomber  à  la  longue,  ainsi  que  les  feuilles 
de  la  partie  du  tronc  la  plus  âgée;  Técorce  alors  devient  lisse  et  brune,  et 
offre  une  consistance  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  du  merisier. 
En  même  temps  la  cime  se  charge  d'un  plus  grand  nombre  de  rameaux  et 
devient  relativement  touffue.  Cependant  un  arbre  de  cette  conformation 
ne  peut  jamais  donner  qu'un  couvert  presque  nul;  sous  ce  rapport  sa  vul- 
garisation pourrait  avoir  de  sérieux  avantages,  pour  le  reboisement  des 
montagnes,  sur  les  points  où  Ton  cherche  à  créer  des  massifs  dont  l'om- 

(1)  Rosalès,  Bull  Soc.  acclim.,  t.  IX^  novembre  1862. 

Araucos  esi  la  capitale  d^une  petite  contrée  située  au  Aud  du  Chili,  sous  le  37«  degré 
de  laUtude  sud,  et  appelée  Araucanie;  c'est  la  patrie  d'une  race  indigène  sur  laquelle 
Tattention  a  été  attirée  ces  dernières  années  par  les  aventures  et  les  infortunes  d*un 
Français  qui  s*était  fait  proclamer  roi  de  celte  peuplade,  sous  le  nom  de  Faustin- 
Orélie  !•'. 
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brage  soit  assez  léger  pour  permettre  en  m^me  temps  le  gazonnement  du 
sol.  Mieux  encore  probablement  que  le  mélèze,  Taraucaria  du  Chili  rem* 
plirait  cette  condition. 

D'après  Loudun,  ce  conirère  aurait  été  introduit  en  Europe  dès  1796. 
Hais  il  doit  en  avoir  été  de  lui  comme  de  l'eucalyptus  qui,  introduit  vers 
la  même  époque,  était  resté  jusqu'à  ces  derniers  temps  relégué  dans  quel- 
ques coins  ignorés  de  jardins  botaniques  où  personne  ne  l'avait  remar- 
qué (1).  Quoi  qu'il  en  soit^  c'est  seulement  depuis  une  vingtaine  d'années 
que  Taraucaria  imbriqué  est  observé  dans  nos  cultures  :  il  commence  à 
être  répandu  dans  les  Jardins  et  les  parcs.  Les  squares  de  Paris,  les  pelou- 
ses de  Vincennes  et  du  bois  de  Boulogne  en  offrent  de  nombreux  spéci- 
mens, et  le  jardin  zoologique  d'acclimatation  les  cultive  en  bouquets  et 
massifs.  Il  s'est  montré  jusqu'à  présent  d'une  végétation  lente,  mais  rusti- 
que; Texcès  de  chaleur,  plus  encore  que  l'excès  de  froid»  semble  cependant 
lui  être  nuisible,  ce  qui  indiquerait  qu'une  situation  fraîche  en  été  et  un 
peu  abritée  en  hiver  serait  celle  qui  lui  serait  préférable.  Comme  terrain, 
un  sol  légèrement  siliceux,  frais  sans  excès  d'humidité  et  point  trop  com- 
pacte, paraît  être  ce  qui  lui  convient  davantage  :  c'est  ce  qu'on  a  pu  ob- 
server dans  les  environs  de  Paris  et  sur  plusieurs  points  de  la  France,  où 
une  humidité  trop  grande  lui  a  toujours  été  funeste.  Hais  par  une  de  ces 
bizarreries  ou  plutôt  de  ces  lois  inconnues  et  inexpliquées  dont  la  nature 
physique  offre  tant  d'exemples,  il  est  des  parties  de  la  Bretagne  où  l'arau- 
caria réussit  parfaitement  dans  des  terres  fortes,  compactes  et  où  l'humi- 
dité est  quelquefois  si  grande  que  l'eau  est  constamment,  pour  ainsi  dire, 
en  contact  avec  les  racines.  A  Paris,  des  araucarias  dans  des  conditions 
semblables  deviendraient  languissants,  verraient  leurs  feuilles  jaunir  et  ne 
tarderaient  pas  à  succomber;  en  Bretagne,  ils  poussent  vigoureusement 
et  toutes  leurs  parties  sont  d'un  vert  noir  qui  annonce  la  vigueur  et  la 
santé  (2). 

Le  sapin  (TAraueos,  si  nous  pouvons  nous  permettre  cette  dénomina- 
tion vicieuse,  est  un  arbre  de  première  grandeur  qui  peut  atteindre 
50  mètres  de  haut.  Son  bois,  élégamment  veiné;  est  de  bonne  qualité  et 
peut  prendre  un  très-beau  poli.  Il  contient  nne  résine  blanchâtre, 
d*une  odeur  agréable  assez  semblable  à  celle  de  Tencons  (3).  Hais  un  pro- 
duit d'une  grande  importance  et  qui  lui  est  commun,  du  reste,  avec  tous 
les  autres  araucarias^  c'est  sa  graine.  Les  cônes,  de  forme  presque  sphé- 
rique^  ont  de  42  à  15  centimètres  de  diamètre.  Ils  sont  composés  de 
graines  volumineuses  comparables  à  des  échalotes  qui  auraient  4  à  5  cen- 
timètres de  longueur  et  i5  à  20  millimètres  de  diamètre  dans  le  sens  de 
leur  plus  grande  épaisseur;  ces  graines,  dont  la  pointe  regarde  l'intérieur 
du  cône,  se  terminent  extérieurement  par  une  écaille  beaucoup  plus 
petite  qui  leur  est  adhérente.  Elles  constituent  une  ressource  alimentaire 

(1)  Rmme  des  Eaux  et  Forêts^  cl-dessas,  p.  505. 
(:l)  Carrière,  Rm).  hori.^  septembre  1864. 
.   (8)  Id.,  TraUé  gén.  con. 
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précieuse  pour  les  habitants  des  contrées  où  les  araucarias  sont  abondants; 
elles  y  jouent  le  même  rôle  que  chez  nous  la  châtaigne,  dont  elles  ont  un 
peu  le  goût.  La  fructification  est  assez  précoce,  car  on  a  pu  déjà,  croyons- 
nous,  récolter  quelques  graines  sur  les  araucarias  cultivés  tant  en  France 
qu'en  Angleterre. 

Cet  arbre,  on  le  voit,  ne  manque  pas  d'intérêt;  et  Ton  ne  saurait  trop 
encourager  les  efforts  qui  auraient  pour  objet  m  culture  plus  en  grand  et 
son  introduction  dans  noa  forêts.  Au  point  de  vue  ornemental,  si  son  as- 
pect,  en  soi,  n'est  pas  aussi  beau  et  aussi  imposant  que  celui  de  plusieurs 
autres  conifères,  il  est  cependant  d'un  eifet  curieux  et  original  qui  ne  peut 
que  contribuer  à  la  variété  du  paysage.  Comme  arbre  forestier,  sa  crois- 
sance est  lente  il  est  vrai  ;  mais  son  couvert  excessivement  léger  peut^ 
dans  certaines  circonstances,  lui  donner  une  véritable  utilité.  Enfin  sa 
résine  fine  et  délicate  et  surtout  son  fruit  comestible  pourraient,  s'il  tinis- 
sait  par  se  répandre  avec  quelque  profusion^offiir  une  ressource  précieuse. 

La  naturalisation  en  France  de  Taraucaria  du  Chili  peut  être  considérée 
aujourd'hui  comme  réalisée.  C*est  donc,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
à  propager  et  vulgariser  sa  reproduction  que  les  efforts  doivent  tendre 
aujourd'hui. 

Si  l'araucaria  du  Chili  est  le  seul  que  l'on  puisse  considérer  comme 
acclimaté  en  France,  il  n'y  a  pas  moins  lieu  d'espérer  que  plusieurs  de 
ses  congénères  pourront  être  naturalisés  dans  les  parties  méridionales  et 
tempérées  de  notre  pays.  Ajoutons  que  tous  le  sont  ou  le  seront  prochaine- 
ment en  Algérie.  Il  n'estdonc  pas  inutile  de  les  passer  rapidement  en  revue. 

L'araucaria  brasitienm  habite  le  Brésil,  comme  son  nom  Tindique  \  il 
y  a  sa  station  dans  les  montagnes  entre  les  i5«  et  25*  degrés  de  latitude 
australe,  sous  le  tropique  du  Capricorne,  et  y  constitue  de  vastes  forêts. 
Il  se  distingue  du  précédent  par  des  feuilles  plus  étroites  à  la  base»  plus 
allongées^  moins  aiguës,  moins  roides  et  moins  piquantes  de  la  pointe;  ses 
rameaux  sont  plus  minces,  plus  allongés  et  plus  pendunts.  Par  suite, 
Taspect  général  de  Tarbre  n'a  pas  ce  cachet  d'excessive  originalité  qui 
distingue  son  voisin  du  Chili;  mais  il  est  peut-être  plus  gracieux. — L'arau- 
caria du  Brésil  parvient  aux  mêmes  dimensions  que  Vimbricata;  sa  crois-  , 
sance  est  plus  rapide  et  plus  vigoureuse;  mais  il  est  beaucoup  plus  sensi- 
ble au  froid.  On  a  cependant  pu  le  cultiver  en  pleine  terre  sous  le  climat 
de  Paris,  au  jardin  des  Plantes  notamment^  mais  il  n'y  est  pas  d'une  belle 
venue  et  ne  s*y  comporte  point  conmie  un  arbre  d'avenir.  Il  faut  donc  le 
réserver  à  des  régions  plus  méridionales,  comme  la  Provence  ou  l'Afrique. 
—  Les  branches  inférieures  de  cet  araucaria  tombent  de  bonne  heure,  et 
récorce  y  prend  d'une  manière  bien  pins  marquée  que  sur  VimbricaUi 
cette  ressemblance  avec  Pécorce  du  merisier  dont  nous  avons  parlé.  — 
La  résine  est  rougefitre,  aromatique  et  sert  aux  mêmes  usages  que  la  téré- 
benthine. —  Les  graines,  comestibles,  sont  un  peu  plus  petites  que  celles 
du  chilensis;  comme  celles-ci  elles  ont  un  testa  roussâtre,  lisse»  luisant. 
Pour  les  semis  on  les  dépose  en  terre  à  une  profondeur  de  4  à  5  centimè- 
tres ;  elles  mettent  six  semaines  à  trois  mois  pour  lever. 
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L'aranearia  exeeka  est  peut-être  le  plus  beau  de  tons  les  conifères*  Ses 
branebes.  disposées  en  verticilles  réguliers,  émettent  à  droite  et  à  gauche 
sur  nn  plan  horizontal  des  rameaux  et  des  ramules  opposés  ou  alternes 
dont  les  extrémités  s'inclinent  légèrement  ;  les  feuilles,  nombreuses,  peti- 
tes, rapprochées,  acuminées-recourbéea,  légèrement  piquantes,  garnissent 
les  intervalles  des  rameaux  et  des  ramules,  et  chaque  branche  ainsi  com- 
posée, semble  une  plume  étendue  de  quelque  oiseau  gigantesque  à  la  robe 
vert  tendre.  Toutes  les  branches,  placées  par  étages  superposés  et  dans 
un  ordre  admirable  autour  d'une  tige  parfaitement  rectiligne^  donnent  à 
l'ensemble  de  l'arlire  un  aspect  d'un  effet  extraordinaire. —  Malheureu- 
sement Varaucaria  excelsa  ne  supporte  pas  le  froid.  Deux  ou  trois  degrés 
au-dessous  de  zéro  suffisent  pour  le  faire  périr  dans  nos  climats.  Mais  en 
Algérie  et  dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France,  nommément  à 
Hyères,  il  réussit  très- bien  jusqu'à  présent. 

Cet  arbre  est  originaire  de  Tiie  de  Norfolk  située  sous  le  30"  degré  de 
latitude  sud,  non  loin  du  tropique  et  à  trois  ou  quatre  cents  lieues  de 
TAustralie.  H  y  acquiert  une  hauteur  de  50  à  60  mètres,  avec  une  circon- 
férence de  8  à  10  mètres.  On  a  peu  de  renseignements  sur  la  nature  et  la 
qualité  de  son  bois.  Il  fructifie  rarement. 

L'araucaria  columnarii,  découvert  en  1774  aux  abords  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  par  réquipage  de  Cook,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Cookii  par 
lequel  on  le  désigne  souvent,  ressemble  à  une  obélisque,  à  une  colonne, 
d'où  son  autre  nom  de  columnaris.  Voici  la  description  qu'en  donne 
H.  Carrière  :  ci  Cette  espèce  se  rapproche  de  Vexcelsa.  Dans  les  jeunes 
individus  cultivés^  les  feuilles,  effilées,  luisantes,  de  couleur  cuivrée  ou  mé- 
tallique, rarement  vertes,  sost  plus  minces  et  moins  recourbées  que  celles 
de  l'araucaria  de  Norfolk  Dans  les  arbres  adultes  non  culUvés^  les  ramu- 
les foliifères  ressemblent  assez  à  certains  lycopodes;  les  feuilles,  longues 
de  4  à  8  millimètres,  larges  de  2  à  3,  sont  minces,  carénées  sur  le  dos, 
courbées  vers  les  ramules,  qu'elles  cachent  en  grande  partie.  Le  plus  bel 
araucaria  Cookii  que  j'aie  pu  observer  avait  environ  1",  40  de  hauteur;  ses 
rameaux  offraient  un  singulier  arrêt  de  développement  par  suite  de  Tavor- 
tement  du  bourgeon  terminal.  Les  branches  ainsi  bifurquées  à  leur  extré- 
mité, et  qui  cessent  promptement  d'allonger,  nous  donnent  Texplication 
de  la  forme  de  ces  individus  élevés,  aux  branches  courtes,  représentant 
des  colonnes  étioites,  et  presque  du  même  diamètre  dans  toute  la  hauteur 
En  effet,  VA.  Coçkiia  un  diamètre  si  peu  proportionné  à  sa  hauteur,  que 
lorsque  les  hommes  de  l'équipage  de  Cook  le  découvrirent  en  1774,  ils  cru- 
rent voir  dans  ces  arbres  des  colonnes  de  basalte  ou  de  quelque  autre  pro- 
duit volcanique.  Les  choses  en  demeurèrent  là  jusqu'en  1850,  époque  à 
laquelle  M.  Moore,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Sidney,  dans  une 
exploration  de  la  Nouvelle-Calédonie  le  découvrit  de  nouveau,  et  crut  re- 
trouver, plein  de  vigueur  en  1850,  le  grand  exemplaire  comparé  par  Cook 
à  une  tour  élevée  (1).  » 

(f)  Carrière,  Traité  prat.  œn.,  p.  422. 
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Avec  une  conformation  pareille,  si  le  bois  de  cet  araucaria  est,  comme 
on  le  dif,  de  Irès-bonne  qualité,  peu  noueux,  très-solide,  il  pourrait  être 
d'une  très-grande  ressource  pour  la  mâture  (4). 

La  Nouvelle-Calédonie,  patrie  de  VA.  columnariSy  est  située  sous  le 
tropique.  C'est  donc  un  arbre  de  climats  chauds.  Mais  il  réussit  très- 
bien  dans  le  midi  de  la  France  (2),  et  en  Algérie,  concurremment  avec 
le  brasiliensis  et  avec  le  Bidivilli  et  le  Cunninghamiy  deux  araucarias  de 
Morton-Bay,  en  Australie,  sur  lesquels  nous  manquons  de  données  suffi- 
santes pour  en  pouvoir  parler  avec  quelque  détail.  C.  db  Kuiwan. 
6  novembre  1865. 


NÉCROLOGIE. 


M.  Bixio,  fondateur  du  Journal  d'Agriculture  pratique  et  de  la  librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique^  est  mort  à  Paris  le  46  décembre,  à  l'Age  de 
cinquante-sept  ans.  A  la  création  des  Annales  forestièreSyVL,  Bixio  fut  spon- 
tanément désigné  comme  rédacteur  en  chef  de  ce  journal.  Il  dut  bientôt 
abandonner  ces  fonctions»  auxquelles  ses  occupations  multipliées  ne  lui 
permettaient  pas  de  consacrer  le  temps  nécessaire;  maisThabile  impulsion 
qu'il  sut  imprimer  à  cette  jeune  publication  se  fit  sentir  longtemps  après 
lui.  Lorsque  M.  Bixio  fut  appelé,  quelques  années  après,  à  remplir  un  rôle 
politique,  il  n'oublia  pas  qu'il  avait  été  l'un  des  principaux  promoteurs  du 
inouvemenl  forestier  dont  les  Annales  donnèrent  le  premier  signal.  Les 
intérêts  forestiers  trouvèrent  en  lui  un  défenseur  énergique  dans  les 
assemblées  dont  il  fut  membre  et  au  ministère  qu'il  occupa  pendant 
quelques  jours.  En  1852.  M.  Bixio  se  retira  de  la  scène  politique  pour 
s'occuper  exclusivement  des  intérêts  agricoles,  dont  son  journal  est  devenu 
l'organe  le  plus  accrédité.  Il  suivait  avec  intérêt  les  progrès  de  la  sylvi* 
culture  et  se  plaisait  à  rappeler  qu'il  avait  combattu,  à  côté  des  maîtres  de 
la  science  forestière,  pour  la  défense  des  vrais  principes.  Le  corps  forestier, 
qui  perd  en  H.  Bixio  un  auxiliaire  indépendant  et  justement  considéré»  ne 
peut  manquer  de  prendre  part  aux  vifs  regrets  que  sa  mort  cause  à  sa 
famille  et  à  ses  nombreux  amis.  B.  de  li  Grte. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Nomination  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Nouveau  perfectionnement  dans  rindustrie 
des  résines.  —  Influence  des  sols  boisés  sur  le  régime  des  eaux.  ~  OrganisaUon  de 
Tadminisiralion  for^slière  dans  te  royaume  d'Ilaiie.  —  Inauguration  du  cours  de 
science  forestière  à  Florence.  —  Communication  à  T Académie  au  sujet  de  la  de&lruc- 
lion  du  gibier. 

Lors  de  son  voyage  en  Algérie,  au  mois  de  mai  dernier^  t'Empereur  a 
décerné  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Henri  inspecteur  fiiisant 
fonctions  de  conservateur  à  Oran. 

(1)  Pépin,  Hev.  hort.,  année  1859,  p.  475. 

(S)  Hardy,  direct.  Jard.  acclim.  d*Aiger,  dans  le  BuUetin  de  la  Société  d^accttmataikn 
de  novembre  1863. 
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Nous  regrettons  de  faire  part  à  nos  lecteurs  aussi  tardivement  de  cette 
récompense,  qui  n'est  parvenue  que  tout  récemment  à  notre  cpnnaissance. 
H.  Henri  compte  vingt-cinq  années  de  service,  dont  vingt  en  Algérie. 

—  On  perfectionnement  important  viçntd*étre  introduit  dans  Tindustrie 
des  résines  qui  a  pris^  on  le  sait^  une  extension  considérable^  notamment 
depuis  quelques  années,  dans  les dèpartementsdelaUironde  et  des  Landes. 
Pendant  longtemps  on  s'était  contenté,  pour  recueillir  la  résine,  de  pra- 
tiquer à  la  hache  une  incision  dans  le  corps  de  l'arbre  et  de  creuser  en 
terre  au-dessous,  une  cavité  destinée  à  recueillir  la  matière  résineuse 
exsudée. 

En  1845,  M.  Hugues  modifia  ce  procédé  barbare  et  lui  substitua  des 
réservoirs  mobiles  et  couverts,  à  Taide  desquels,  tout  en  ménageant  beau- 
coup plus  complètement  les  arbres,  on  obtenait  la  gemme  plus  abondante, 
moins  chargée  de  débris  étrangers  et  ayant  conservé  presque  toute  l'essence 
précédemment  volatilisée  ou  emportée  par  la  pluîe. 

Ce  procédé  vient  de  recevoir  un  nouveau  perfectionnement. 

MM.  Charles  Détroyat  et  Ader,  deux  des  concessionnaires  du  brevet 
d'invention  de  H.  Hugues,  après  avoir  recherché  pendant  plusieurs  années 
le  moyen  de  mettre  les  gemmes  exsudantes  à  Tabri  des  rayons  solaires, 
des  eaux  pluviales  et  de  la  poussière  entraînée  par  les  vents,  sont  par* 
venus  à  obtenir  ce  résultat  au  moyen  d'un  appareil  simple  et  peu  coûteux. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  planchettes  formant  un  angle  obtus  et 
réunies  par  quelques  pointes.  A  la  partie  supérieure,  une  autre  planchette 
découpée  en  forme  de  triangle  curviligne,  dont  le  côté  courbe  est  opposé 
à  Tangle  obtus  et  tourne  vers  son  sommet  sa  convexité,  est  clouée  sur  les 
deux  premières  planchettes  et  constitue  une  sorte  d'auvent  qui  abrite 
Tespace  compris  entre  le  tronc  d'arbre  et  Tappareil.  Un  petit  crochet  en 
fil  de  fer  fixé  à  l'avant,  sert  à  suspendre  Tappareil  contre  la  carre  d'où 
s'écoule  la  gemme,  qui  se  trouve  ainsi  préservée  de  tous  les  côtés  contre 
l'invasion  des  matières  étrangères  et  contre  Taction  des  rayons  solaires. 

Le  petit  appareil  dont  il  s'agit  coûte  15  centimes,  et  on  va  voir  ce  qu'il 
rapporte. 

Deux  expériences  comparatives  ont  été  faites  sur  deux  barriques  de 
gemme  recueillies.  Tune  par  le  procédé  Hugues,  l'autre  par  le  même  procédé 
complété  par  l'appareil  Détroyat  et  Ader. 

Par  le  premier  mode,  on  a  obtenu  214  kilogrammes  de  colophane  rouge, 
à  30  francs  les  100  kilogrammes  (cours  du  jour) 64  fr.  20 

52  kilogrammes  d'essence  de  térébenthine,  à  94  francs. ...      48      90 

Total...  113fr.lO 
Dans  le  second  mode,  la  barrique  a  donné  : 

259  kilogrammes  de  colophane  claire,  à  45  francs il6  fr.  55 

60  kil.  50  d'essence,  à  94  francs 56      85 

Total...    i73fr.40 

Soit  par  le  second  mode,  60  fr.  30  c.  de  plus  que  par  le  premier. 

On  peut  apprécier  par  là  l'importance  du  nouveau  perfectionnement 
introduit  dans  l'exploitation  des  résines. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  exprimer  le  vœu  que  l'industrie  profite  aussi 
promptement  et  aussi  complètement  que  possible  de  cette  intéressante 
découverte  et  que  les  attardés  qui  recueillent  encore  la  gemme  dans  un 
trou  pratiqué  au  pied  de  l'arbre  ^il  en  existe  encore),  entrent  enfin  dans 
la  voie  du  progrès  qui  leur  est  si  largement  ouverte. 

—  Nous  trouvons  dans  la  Rivista  fore^tale  du  mois  d'octobre  dernier  un 
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fait  qui  démontre  jusqu'à  I  évidence  l'influence  des  forêts  sur  le  régime 
des  eaux.     , 

La  Sestajone  et  la  Lima  sont  deux  torrents  assez  considérables  des 
Apennins,  en  Toscane,  qui,  après  un  certain  parcours,  se  réunissent  entre 
eux  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  'Serchio.  A  leur  point  de  jonction^  on 
constate  ce  phénomène  très-curieux,  mais  dont  Texplication  est  fort 
simple  :  en  temps  de  pluie^  le  débit  du  Sestajone  est  environ  moitié  de 
celui  de  la  Lima,  ses  eaux  sont  claires,  limpides,  pour  ainsi  dire  potables; 
celles  de  la  Lima  sont  troubles,  chargées  de  limon.  Par  le  beau  temps,  au 
contraire,  le  volume  des  eaux  du  Sestajone  est  à  peu  près  deux  fois  plus 
grand  que  celui  des  eaux  de  la  Lima.  Et  cependant  les  bassins  de  réception 
de  chacun  des  deux  torrents  présentent  la  même  étendue.  Mais  celui  du 
Sestajone  est  couvert  d'une  magnifique  forêt  de  hêtres  et  de  sapins,  tandis 
que  celui  de  la  Lima  renferme  à  peine  quelques  bois  et  se  trouve  en  grande 
partie  livré  à  la  culture. 

—  Voici,  d'après  la  Rivista  economica^  Torganisation  de  l'administration 
forestière  en  Italie,  telle  qu'elle  a  été  complétée  par  décret  royal  du  20  no- 
vembre 1865  : 

CONSEIL  FOBBSTIBB. 

Le  ministre  (de  Pagricnlture,  du  commerce  et  de  l'industrie),  président  ; 
Un  direcleur,  cbet  de  divisioD  du  ministère  ; 
Deux  iospecteuri»  géoéraMX  ; 

Un  proftisscur  de  sylviculiure,  avec  une  indemnité  annuelle  de..       1*000  fnncs. 
Un  pi-ofe>si'ur(iedruil                        -—                   —  1,000      — 

Dem  agents  Tore^ tiers  en  disponibilité  ou  en  retraite,  avec  une 
indemuilé  annudilc  de  1000  francs,  ci ^ 8,000     — 

Total 4,000  francs. 

8BCBÉTABIAT  DU  CONSEIL. 

Un  cher  de  bureau,  aux  appoinieuieuis  annuels  de i.OOO  francs. 

Un  secrétaire  de  S*  classe  ^  3,0U0     — 

a  commis  de  I  Molasse,  ai,  tOOfr.        ^  4,400     — 

1  —      de  i«  classe,  à 1,000     — 

2  —       de  3«  classe,  à  1,500  fr 3,000      — 

Tout 16,800      — 

8BBV1CB  BXTÉBIBUB. 

8  inspecteurs  généraux,  à  4,000  fr 0,000  francs. 

11         —        (le  1 M  classe,  a  2,600  fr 88,6U0  — 

83         —         de8«  classe,:!  8,000  fr 46,000  — 

108  gardes  généraux,  à  1,400  fr 151,800  — 

68  elevts , 

lis  gai dts  chefs,  à  1,000  fr 148,000  — 

361  gardes,  à  600  fr 8t6,600  ^ 

Total 598,400  rraucs. 

FBAIS  DB  TOVBNÉB. 

8  inspecteurs  généraux,  4  1,500  fr • 3,000  francs. 

34  inspecteurs,  à  500  fr 17.000      — 

108  gardes  généraux,  à  300  fr 3i,iOO      — 

148  liardes  c»i«*fs,  à  300  fr 44.éOO      — 

184  gardes  à  clieval,  à  300  fr î 37800      — 

Total 134.000  inats, 

FKAM  DB  BUBEAU. 

Pour  34  inspecteurs  à  300  fr 10,800  francs. 

—  Le  16  du  mois  dernier  a  en  lieu,  avec  une  certaine  solennité, 
rînanguration  à  l'Institut  technique  de  Florence  du  cours  de  srience  fo- 
restière. La  salle  avait  été  décorée  avec  une  élégance  appropriée  à  la 
spécialité  du  cours.  On  avait  disposé  par  groupes  des  pins  dont  le  vert 
feuillage  formait  avec  le  fond  rouge  et  blanc  des  tentures,  «  cette 
bannière  tricolore  que  nous  vouions,  dit  la  Rivista  eamomica  à  laquelle 
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nous  empruntoQS  ces  détails,  rendre  crainte  et  respectée.  »  On  grand 
nombre  de  forestiers  de  tout  grade  assistaient  à  la  cérémonie,  revêtus  de 
leur  élégant  uniforme.  A  onze  heures  du  matin,  le  ministre  est  parti  de 
son  hôtel,  accompagné  du  secrétaire-général,  M.  Rocci,  du  directeur,  chef 
de  division,  M.  Garanti,  de  MM.  Miniglia  et  Bosio,  chefs  de  sections, 
des  inspecteurs  généraux  des  forêls,  MM.  di  Giacomo  et  Mirone,  ainsi  que 
de  l'ingénieur  Bicetli,  inspecteur  de  la  province  de  Modène,  qui  a  demandé 
et  obtenu  l'autorisation  d  assisler  aux  leçons  et  à  qui  a  été  attribué  le 
commandement  des  forestiers,  résidant  à  Florence  pendant  la  durée  des 
cours. 

A  l'arrivée  du  ministre,  la  musique  de  la  garde  nationale  a  fait  entendre 
l'air  de  la  Marche  Royale,  et  les  forestiers  rangés  sur  deux  rangs  l'ont  saluée 
de  leurs  acclamations.  Le  prolesseur  Balesleri  a  ensuite  prononcé  un  long 
et  savant  discours,  qui  a  été  accueilli  par  des  applaudissements  unanimes. 
Après  quoi,  le  ministre,  dans  quelques  paroles  bien  senties,  a  témoigné  de 
sa  vive  sympathie  pour  le  corps  forestier,  a  recommandé  aux  futurs  élèves 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  se  concilier  l'estime  publique  et  pour  bien 
protîter  des  leçons  qui  leur  seront  données.  Son  Excellence  a  annoncé  la 
fôrme  inteniion  de  présenter  au  Parlement  un  projet  de  loi  destiné  à  ra- 
mener l'unité  dans  les  diverses  législations.  Le  ministre  a  dit  en  ternii- 
nant,  au  milieu  des  applaudissements  de  toute  l'assistance,  que  les  meil- 
leures lois  peuvent  produire  de  fâcheux  effets,  et  les  mauvaises  devenir 
tolérables,  selon  Tapplication  qui  est  faite  des  unes  et  des  autres,  mais 
qu'il  avait  la  confiance  que  les  agents  forestiers  sauraient  par  leur  intelli- 
gence, leur  zèle  et  leur  esprit  de  conciliation,  tirer  de  la  loi  nouvelle  le 
meilleur  parti  possible. 

Cette  cérémonie  d'inaugurMion  a  produit  dans  la  ville  de  Florence 
l'impression  la  plus  favorable. 

Le  cours  a  été  inmiédiatement  commencé  et  la  Rivisia  economica  nous 
apprend  qu'il  promet  devoir  être  lrès-fré(]uenté. 

—  Gne  communication  intéressante  a  été  faite  récemment  à  l'Académie 
des  sciences  sur  la  question  de  la  destruction  du  gibier.  On  sait  combien 
cette  question  préoccupe  le  public,  surtout  depuis  quelques  années.  On 
s'accorde  généralement  à  accuser  les  braconniers  de  la  disparition  pro- 
gressive du  gibier.  L^auteur  du  mémoire  adressé  à  TAcadémie  n'est  point 
de  cet  avis  Suivant  lui,  ce  sont  les  chats  qui  font  tout  le  mal  ;  oui,  les  chats, 
non  toutefois  les  chats  citadins,  quadrupèdes  policés  et  bien  nourris,  mais 
les  chats  de  campagne,  dont  H.  Chafcrt  ou  Chavert,  Fauteur  de  la  communi- 
cation à  rAodènne,  n  évalue  pas  le  nombre  à  moins  de  6  millions. 

Voici  comment  M.  Chavert  fait  son  compte  ;  vous  allez  voir  qu'il  con- 
naît à  fond  les  mœurs  des  chats  ruraux,  et  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'une 
évaluation  faite  à  la  légère  :  un  chat  campagnai^d  consomme  par  jour  un 
petit  oiseau,  soit  une  alouette,  soit  une  fauvette,  soit  au  pis  aller,  un  moi- 
neau. Ce  n'est  pas  tout.  Selon  les  principes  de  l'école  de  Salerne,  le 
chat  fait  un  extra  par  mois.  Un  perdreau  n'est  pas  de  trop  pour  cette 
petite  débauche.  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Il  est  salutaire  de  varier  son 
menu.  Le  chat  passe  une  fois  tous  les  trois  mois  de  la  plumeau  poil,  et  se 
donne  le  régal  d'un  lapin  ou  d'un  lièvre.  Multipliez  maintenant  le  chiffre 
de  cette  consommation  ordinaire  et  extraordinaire  par  le  nombre  des  chats 
et  vous  comprendrez  sans  peine  pourquoi  et  comment  le  gibier  s'en  va. 

Après  avoir  fait  connaître  la  cause  du  mal,  l'auteur  du  mémoire  indique 
le  remède.  Il  ne  conclut  pas,  rassurez-vous,  à  l  extermination  de  la  race 
féline.  Non,  M.  Chavert  se  borne  à  donner  aux  habitants  de  la  campagne 
le  conseil  de  bien  nourrir  leurs  chats,  qui,  une  fois  repus,  ne  songeront 
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certainement  pas  à  aller  demander  leur  subsistance  aux  coupables  et  dan- 
gereux hasards  de  la  chasse  prohibée. 

Moyennant  quoi,  les  450,000  braconniers  de  nos  départements  pourront 
se  livrer  le  plus  innocemment  du  monde  à  leur  industrie,  et  dégager  nos 
gendarmes  et  nos  gardes  champêtres  du  plus  cruel  de  leurs  soucis. 

G.  Serval. 

Prix  courant  des  produits  forestiers  sur  les  principaux  marchés. 

PLACR  DR  PARIS. 

Bois  D*oBuyRB.  —  Chén$.  —  Sciages,  les  «00  m.  (sur  les  poru).  Echanilllon,  IW  à 
SlO  fr.  ;  enlrevous,  150  a  160  fr.  ;  l'barpente,  le  m.  c,  »ur  les  ports  de  U 
Seine,  de  la  Marne  et  de  TAube,  40  à  45  fr.  ;  à  Taris,  60  à  mo  fr. 

Boi9  DB FBU.  —  Le  (Jécasl.  Bois  dur,  neuf,  liO  à  150  fr.;  fluUé,90  à  iso  fr. 

Charbons  db  boi^.— L'beci.,à  Paris  iprus  dans  les  t>orts  de  la  Seine),  cbarbon  d'Yonne, 
3  ir.  50;  des  canaux,  3  rr.  75  ;  <Je  la  Loire,  3  fr.  55. 

HoniLLBS.  —  (Les  1000  k.dans  P;tris).Gailleties de  Mons,  50  fr.;  de  CharIerot,\T« quai ., 
50  fr.;  diio,  S'qual.,  45  t'r.;  toul-venanl,  pour  machine  à  vapeur,  %è  fr  ; 
charbon  de  for;(e  (du  Niinl),  50  fr.;  coke  pour  fonderies,  50  fr.;  coke  d« 
gaz  (K>ur  clianffa^e  domestique  (l'heciol.)}  I  fr.  70. 

Taws  bt  sumacs.  —  (Les  500  kdoiçr.)  de  Nornèandie,  1"  quai.,  70k 75  fr.;  Berry,  «i 
70  fr.;  GJktînais,  60  a  65  fr. ;  Bourgogne,  50  à  60  fr.  ;  ordinaire^  Sli 
55  fr.;  sumac  Sicile,  en  |K)udre,  les  lOO  kilogr.,  44  à  50  fr. 

PLACE  DB  SAINT-DIZIRR. 

Bois  D'OBUVRB.  —  Chêne.  —  Sciages,  pas  de  variaiion.  Les  belles  pièces  sont  toQJoiiR 

demaniJi^es. 
Pbrs  et  fontbs.  —  U  tonne  (en  gare  de  Saint  Dizier),  laminés,  P«  classe,  225  k  S30  fr; 

martelés,  S50  fr.;  fers  marchands,  280;  machine,  u»  80,  230  à  235  fr.;  fH 

k  clous,  n»  20,  240  fr.;  quincaillier,  280  fr.  en  boites  de  25  kilogr.,  10  fr. 

de  plus  pour  le&  lils  en  boites  de  5  kilogr. 

PLACB  DE  MARSEILLE. 

M.  Pin,  noire  correspondant  à  Mar^^eille,  nous  adresse,  sur  la  situation 
de  celte  place,  les  renseignemenis  suiv^inis  : 
Bois  D*bEUTBB.  —  Chêne.  —  Douelles  de  TAdriaiiquo,  le  cent,  58  à  54  fr.  en  hausse.; 
dite  d'Aiiu^rique,  les  103  pièoes,  50  a  53  fr. 

Sapin  de CAdrialique.  —  Peu  de  ditférence  avec  le  mois  dernier;  les 
poutres  sont  cotées  a  47  et  48  fr.;  les  poutrelles,  50  k  51  fr.;  les  planches 
pajoles,  28  fr.  la  douzaine. 

Pin  du  Nord.  —  Madriers,  la  douz.,  50  à  53  fr. 

Uéges,  —  Les  50  kilogr.,  en  planche  de  Sardaigne,  40  à  50ft.  Ona 
vendu,  du  15  novembre  au  15  décembre:  un  chai^gement  d*envfnNr 
400  m.  c.  poutres  k  45  fr.  et  450  planches  pajoles  à  30  (r,  75;  uu  cbar|!R- 
meni  de  mudriers  rouges  k  45  fr.  50,  et  blanc,  40  fr.,  1,200  douz.  k  i7  tt. 
Tune;  un  chargement  de  madriers  k  45  fr.  et  un  autre  k  45  Ir.  50,  le  toul, 
par  douzaine,  3  x  9  x  14. 

PLACE  DE  REAVCAIRR. 

M.  Pamel-Lespigue,  notre  correspondant  a  Beaucatre,  nous  écrit  k  la  date  du  15  con- 
rant: 

a  Notre  marché  contient  environ  1,500  m.  c.  de  bois  de  cbène  en  pièce.«^  arrivé  de- 
puis deux  ou  trois  m<»is.  On  a  vendu  400  à  500  m.  c,  aui  prix  de  90  k  100  francs.  —  Le 
stock  des  sapins  en  pièces  est  de  10,000  m.  c.  Il  a  été  vendu  2,000  k  3,000  m.   c.  aux 

{>rix  de  38  à  30  fraucs  pour  les  petits  bois;  42  k  43  francs  les  moyens,  et  iS  k  19  francs 
es  gros  bois.  —  Les  affaires  sont  ieutes.  Les  prix  se  maintiennent,  mais  rien  ne  fait 
prévoir  une  hausse  prochaine. 

c  Les  sciages  se  vendent  les  2  p.  k  4  fr.  50;  les  2  p.  1/2.  7  fr.  50;  les  3  p.,  9  fr.  59- 
Il  est  arrivé  15,000  k  20,000  m.  q.  de  sciages;  les  ventes  effectuées  s'élèvent  k  10,00loa 
12,000  m.  q.  Cet  article  est  demandé,  mais  on  ne  peut  guère  attendre  de  hausse  sur 
les  bas  prix  des  vins  dans  le  Midi.  Lf.'s  sciages  de  sapin  se  tiennent  dans  les  prix  de 
15  francs  pour  les  12/0;  17  francs  les  12/10  ;  21  francs  pour  les  12/12. 

PLACE  DB  DAX. 

MATifcBBS  RksiNBUSKS.  —  Bssonce de  lérébenthine  (la  pièce),  88  fr.;  brais  secs  clairs, 
26  a  27  fr.  ;  colophane  Hugues,  31  k  35  fr.;  ordinaire  (ancien  système), 
29  k  32  fr.;  résine  en  pains, 24  fr.;  galipot,  K«  quai.,  56  fr.;  dilo,  mi-lar^ 
mes^  54  fr, 

FIH  DU  TOMB  ROATRlkME. 
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Navigation,  p.  390. 

Nécrologie.— M.  Vicaire,  p.  38.— MM.Do- 
rotea  et  Penco,  par  M.  B.  de  la  Orye^ 
p.  99.  —  M.  Lorents,  p.  135,  178.  — 
M.  Delafont,  p.  307.  —  M.  Devillers, 
p.  459.  —  M.  Flicbe,  p.  499,  403.  — 
M.  Roullean,  par  M.  de  Venel,  p  407. 
—  M.  Biiio,  par  B.  de  la  Grje,  p.  548. 


Octroi  (Droits  d*)  snr  les  fers  et  fontes, 
p.  75.  ^  ^ur  le  gibier,  p.  404. 

Oiseaux  insectivores  (i^,  p.  189, 310, 358. 

Orages  en  Espagne,  p.  811.  —  A  Chantilly, 
p.  493.  —  (Formation  des),  par  M.  Bec- 
querel, p.  515. 

Organisation  des  bureaux  de  Tadministra- 
tion  centrale,  p.  519.—  de  Tadministni* 
tion  des  foréu  en  Italie,  p.  550. 


Parade  (Notice  biographique  sur  M.),  par 
.   M.  Tassy,  p.  97.  —  (Lettre  de  M.  le 

baron  de  Pannevitz  an  sujet  de  la  mort 

de  M.),  II.  450. 
Papier  (Fabrication  du)  de  bois,  p.  500. 
Pâturages  (Les)  dans  les  Alpes,  par  M.  du 

Gulny,  p,  496,  457,  479. 


Pècbe.  -«Les  eaux  de  la  Seine,  par  H.  Stei- 
ner,  p.  414.— (Projet  de  loi  sur  la),  p.  139, 
938.  —  Au  fusil,  par  14^  Steiner,  p.  901. 

Pécheurs  à  la  ligne  (Création  du  club  des), 
p.  535. 

Pépinières  forestières  «  irad.  de  Tallemand, 
par  M.'Furst,  p.  145. 100. 

Pin  d*Alep  (Le),  par  MM.  Fortunei  et  De* 
moyen ,  p.  0.  —  (Exploitation  d^une 
futaie  de),  par  M.  Fortunet,  p.  185. 

Pisciculture  en  Tasmanie,  p.  31. 

Plants  forestiers  (Emballage  des) ,  par 
M.  du  Guiny,  p.  904. 

Prix  couraut  des  produits  forestiers.  — 
Janvier,  p.  94,  47.  —  Février,  p.  05, 90. 

—  Mars,  p.  130,  159.  —  Avril,  p.  170, 
199.  —  Mai,  p.  913,  940.  —  Juin,  p.  900, 
980.  -  Juillet,  p.  999,  398.  —  Août, 
p.  853.  375.  —  Septembre,  p.  400,  494. 

—  Octobre,  p.  4 19,  471.  —  Novembre, 
p.  495.  520.  —  Décembre,  p.  532. 

Production  des  écorces  de  chêne  en  Alle- 
magne, par  M.  de  Wegmann,  p.  10. 

Propagation  du  cerf  dan<  les  forêts,  par 
M.  de  la  Rue,  p.  19.  — /d.,  par  M.  Petit. 

Propriété  forestière  des  particuliers  (Im- 
portance de  la),  par  M.  Becquet,  p.  538. 


Question  des  forêts  (La),  par  M.  Gulllet, 
P  193. 


Bapport  sur  Tadministration  de  la  justice 
criminelle  en  1883  (Extrait),  p.  93. 

Eeboisement   des  montagnes    (Le),    par 

.  M.  Mathieu.  NoL  bibliographique  par 
M.  Serval,  p.  909.  — .tCommunicationau 
g<mvernem«*nt  anglais  des  lois  et  règle- 
mentssur  le),  p.  374. 

Récompenses  pour  actes  de  dévouement, 
p.  74,  189,  490. 

Eecompenses  décernées  pour  travaux  fo- 
restiers. MM.  Villaume,  brigadier,  p.  75, 

—  Monnot-Arbillenr.  p.  894.  —  Perris. 
p.  394.  —  Humblet,  brigadier,  p.  490.  — 
Cordonnier,  brigadier,  p.  490.  —  Com- 
mune de  Sommedieu,p.  455.—  Com- 
mune de  Senoncour  t.  p.  155.—  Reiianx, 

Srde  forestier,  p.  455.  —  Vrillac,  garde 
res'tier,  p.  455.  —  Pourin,  garde  gêné* 
rai,  p.  498.  —  Le  directeur  de  la  colonie 
de  Mettray,  p.  498.  —  Defours,  briga- 
dier, p.  519.  —  Prieur,  garde  forestier, 
p.  519.  —  Commune  de  Meude,  p.  519. 

—  Section  de  Nojaret,  p.  513. 
Renards  (Empoisonnement  des),  p.  311. 
Eésines  (Perfertionnement  des  procédés 

d*extraction  des),  p.  549. 

S 

Sardaigne  (Les  forêts  de  la),  tradnct.  do  l'i- 
talien, par  M.  Sée,  p.473. 

Saumon  (Projet  de  loi  sur  la  pêche  du), 
p.  139. 
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San  vase  (La)  do  la  forêt  de  Montinbin, 

-  p.  «w. 

Semis  d'épicéa  d«ns  les  Vosges  (Les),  par 
M.  Grand  Jean,  p.  59. 

Serpent  de  mer  (Le),  p.  Sî6. 

Société  d^anlcuUure  p.  455.  ^  JmpéHale 
d*affricukiire,  p.  S17.  -«  tf'agHcolture 
delTonno^p.  iid. ^  Boixniqiie,  visite 
des  travaux  de  reboisement  dea  Alpea- 
Marilimes,  p.  «56.  —  Poor  i4  rf^pressîop 
du  braconnaae,  p.  90^  Sil,  IfO.  ^  Fo- 
restière, p.  135,  (50. 

Sous(Ti|>lionpourle  monument  de  M*  Fa- 
rade,  p.  00, 180,  S1Y,  tTo.  nn,  los. 

Statistique—  fort'silère  du  Hanovre.  Wot. 
bihliogr.  par  M.  de  Wegmann.  p.  178, 
—  (Danger  de  la),  p.  300.—  De  la  ëhasse 
en  France,  p.  421. 

Sylviculteurs  français  (Us),  par  M.  loljret, 
p.  441, 


f  aMeaui  comparés  de  l'entrée  à  Paris  des 
bols^  fers  et  fomes.  —  1864^  novembre, 
p.  «5.  —  Décembre,  p.  66  —  Récarûiii- 
lalion  de  l*année  1864,  p.  179.  —  1865, 
Janvier,  p.  131.—  Février,  p.  171.  — 
Mars,  p.  314.  —  Avril,  p.  240.  —  Mal, 


p.  080.  —  Juin»  p.9m,^  lalO^,  p.  «70. 

—  Août,  p.  411.  —  Septembre,  p.  47«.  — 
Octobre,  p.  510. 

TsWe  de  rtihoffe  de  M.  I.e  Duc,  p.  483. 
Tannage  (Nouveau  prooéd»^  de),  p.  80S. 
Tarets  fFréservatlon  des  boU  contre  les), 

p.  818. 
Tarif  des  droit»  d'ociroî  de  Paris,  p.  76. 
Tassy  tNomiuatloo  de  M.)  au  eon^eil  des 

travaux   publics  de  l'empire  otloman. 

p.  150. 
Tir  régional  de  BourgP$nie,  p  370. 
Travaux  puhllrs  extraordioalfeo  (Loi  aar 

les),  p.  iS4,  968. 
Truites  (EITt-t  de  la  dialeur  sorles)^  p.  460. 

—  (Loi  sur  la  pécbedes),  p.  138. 


Valeurs  de  douane,  rapport  de  la  coramw- 

sion,  p.  490. 
Vannerie  (La)  dans  la  Meurtbo.  p.  9m. 
Vénerie  rrançaiso  (U),  ooi.  bibllogr.  par 

B.  de  la  Grjpo,  p.  464» 
Vente  des  roréisderEUt(Obsprvatîon8  sm 

h),  par  d'Arbûis  de  lubainville.  Not 

biMingr.  fiarM.  Cahorrus,  p.  69. 
Vésioet  (f^p  bois  d«),  p.  395t 
Volume  réel  do>  arbres  abattas  (Pélormî- 

natiOD  du),  par  M.  Gonobois,  p.  487. 
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